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On  traite  méthodiquement  des  diffiêrens  êtres  de  la  naturb, 
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PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE ,  LE  COMMERCE 
£r   LES   ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 
NATURALISTES. 
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aux  artistes,  aux  manufactariers ,  et  à  tons  ceux  qui  ont  intérêt  à 
connoltre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génëriquet 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usagetf; 
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v^HLAEN*  (Ornith.)  On  donne  ce  nom ,  en  Sifisse,  à  la  sîttelle 
ou  torchepot^sittaeuropaa^Linxï.  {Cb.J),)       '         , 

CHLAMISPORUM.  (  Bo^)  Voyez'THvsANOTE.  (Poïr.) 

CHLAMYDE.  {Entom,)  Knoch  a  désigné  sous  ce  nom  de 
genre  des  espèces  de  coléoptères  phytophages,  voisines  dea 
clythres  et  des  griboufis,  dont  les  ahtennes  sont  reçues  dans 
des  rainures  le  long  de  la  poitHne.  La  plupart  des  espèces 
sont  étrangères  :  telles  sont  les  clythi^es,  noinmées  par  Fabricîus 
gihber,  plicata,  monstrosa,  q^i  ont  été  rapportées  de  l'Amérique. 
(C.  D,) 

CHLAMYDIA.  (Bot.)  Gôertner  décrit  sous  ce  nom  le  phor- 
mium  de  Forster ,  genre  de  plante  de  la  famille  des  asphodelées, 
qui  est  le  lin  de  la  Nouvelle-Hollande.  (J.) 

CHLÉDIPOLE  {Bot.) ,  Chledipola ,  cb t^ps  gélatineux  de  formes 
diverses,  offrant  à  sa  surface  des  ï»Ides  ou  sillons  fructifères 
ëpars.  Tel  est  le  caractère  que  RafinesqUe  Schmaltz  donne  & 
un  genre  dans  lequel  il  rappotle  diverses  plantes  marines  dé 
la  Sicile,  qui  jse  rapprochent  de  celles  qu'on  avoît  nommées 
tremelles  marines.  Voici  les  deujc  espèces  qu'il  indique  : 

Chlépipolb  tubuleux;  Chledipola  tuhulosa  ^  Rafîn.  Schm, ,  car. 
pl.  Sîcil.,  p.  95  ,  tab.  20,  fi|[.  10. Diaphane,  alongé,  tuTîùleuic, 
9,  i  ■■      ■  ■'  • 
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transparent,  ëvasë  et  lobé  à  rextrëmîté;  découpures  ptaHe^^ 
inégales  et  obtuses.  On  le  trouve  sur  les  écueils  et  sur  les  corps 
marins  en  Sicile* 

CHLéDipOLc  LOBiâ  ;  ChUdipola  lohala ,  Rafin.  ,  t,  c.  Fauve  ^ 
plane,  alongé,  lobé  et  comme i)nd4ilé  vers  l'extrémité;  aillons 
fructifères  épars  sur  les  deux  QÔ^és. 

Ce  genre,  par  ^a  consistanc'e  gélatineuse,  paroit  voisin  de 
Falcionidium ,  et  appartiendroit  à  la  quatrième  section  îde  la 
famille  des  Algues.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.) 

CHLÉNACÉES.  (Bot.)  Voyez  Clénacéeè.  (J.) 

CHLOANTHE  (Bot.),  Chloanthes,  genre  de  la  famille  de» 
Verbenacées ,  de  1&  did^namie  anglospermie  de  Linnœus  ,  qui 
ofifre  pour  caractère  un  calice  campanule,  à  cinq  découpures 
égales  ;  une  corolle  labiée ,  tubulée  ;  l'orifice  élargi  -,  la  lèvrtf 
supérieure  bifide ,  l'inférieure  à  trois  découpures ,  celle  du 
milieu  plus  alongée  ;  quatre  étamines  didynames  et  saillantes  ; 
vn  stigmate  bifide^  aigu;  un  drUp^sec,  à  deuxnoyaux:  chaque 
noyau  a  trois  loges  monospermes  ;  celle  du  milieu  est  stérile. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces  ;  ce  sont  des  arbustes 
pubescens,  à  feuilles  simples ,  linéaires ,  décurrèntes,  en  bulles. 
liCS  fleurssont  jaunes  ,pédonculées,  solitaires,  axillaires,  accom- 
pagnées de  deux  bractées.  Elles  ont  été  découvertes  dans  la  Non- 
irelle-HoUànde,  au  port  Jackson  ^  par  M.  Rob.  Brown.  La  pre- 
mière ,  chloanthes  stœchadis ,  Brown ,  Nov.-Holl, ,  pag.  5 1 4 ,  a  se» 
feuilles  et  ses  calices  couverts  en-dessou»d'un  duvet  tomenteux, 
d'un  blanc  de  neige;  les  bractées  situées  vers  le  milieu  des  pé-^ 
doncules.  La  seconde ,  chloanthes  glandulosa ,  Brown  ,1.  c. ,  se 
distingue  par  ses  feuilles  glanduleuses ,  bien  moins  tomentenses  y 
ainsi  que  les  calices  ;  les  bractées  placées  à  la  base  des  pédon-^ 
éules.  (PoîR.) 

CHLOÉNIE.  {.Entom.)  M.  Bonelli  a  décrit,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin ,  un  gent-e  d'insectes  tiré 
de  celui  des  earabes,  tels  que  le  festivus ,  le  zonatùs ,  etc.  y 
d'après  ù  disposition  des  palpes  maxillaires  et  labiaux.  Voyer 
Créophages.  (c.  i).) 

CHLORA:NtHÈ  a  petites  FÈÙÏLLES  (Bât.),  Chli^ranthuti 
huionspicuus ,  Lhérit. ,  Sert.  Angl. ,  3ft ,  tab.  2  ;  Nigrina  spicata,- 
Thunb. ,  FL  Jap.  Ce  genre,  dont  la  famille  naturelle  n'est  paa^ 
ÈMore  cônAue^  paroit  se  rapproche^  d€(i  rubiacées  :  ii  apparu 
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iientklsit^trandriemonogynie  de  Linnaeus.  Son  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  à  demi  supérieur,  entier  à  son  bord , 
à  une  seule  dent,  une  bractée  à  sa  base;  un  pqtale  très>petit,* 
concave,  À  trois  lobes,  celui  du  milieu  plus  alongé,  portant 
deux  étamines  ;  les  deux  latér^u^^  chargés  chacun  d'unie  étamine  ^ 
ce  pétale  est  attaché  d'une  parivers.  le  milieu  derovaire,  et  porté 
de  l'autre  parla  dent  du  calice;  quatre  anthères  sessiles,  à  deux: 
valves  ;  un  ovaire  à  demi  inférieur;  point  de  style  ;  un  stigmate, 
en  tête ,  presque  à  deux  lobes*  Le  fruit  est  une  petite  baie  sèche  ^ 
ovale,  à  une  seule  semence,  conservant  vers  son  sommet  les 
l'estes  de  la  corolle  et  de  la  bractée  tombés* 

Cette  plante,  la  seule  de  ce  genre,  est  un  petit  arbuste  ram« 
pant,  glabre,  un  peu  cylindrique,  divisé  en  rameaux  nombreu^C^ 
stoloniféres,  noueux,  opposés;  les  feuilles  pétiolées,  opposées^ 
glabres^  ovales^  obtuses,  dentées;  les  pétioles  courts,  embras- 
sant la  tige ,  réunis  en  gaine  à  leur  base  ;  deux  stipules  en  écaillé 
de  chaque  c6té.  Les  fleurs  sont  terminales ,  disposées  en  une 
panicule  composée  d'épis  opposés  i  ces  fleurs  sont  sessiles,  fort 
petites,  rangées  deux  à  deux,  munies  à  leur  base  d'une  petite 
bractée ,  aiguë',  persistante.  Il  paroît  très-probable  que  le  genre 
Créodus  de  Loureiro  est  le  même  que  celui-ci*  Cette  planttf 
croît  au  Japon  et  à  la  Chine*  (Poia.) 

CHLORATES*  (Chim.)  Combinaisons  de  l*acide  chloriqu» 
avec  les  bases  salifiables.  Ce  genre  de  sels  a  été  établi  par  M.  Ber** 
ihollet>  sous  le  nom  de  muriates  Qxigénés,  Cet  illustre  chimiste 
étudia  principalement  le  chlorate  de  potasse,  en  1788.  M.  Ché-i 
nevix,  en  1802,  fit  connoîtreles  chlorates  dWgent,  de  soude  ^ 
de  baryte ,  de  strontiane  ^  de  cliaux,  de  magnésie,  et  un  procédé 
pour  séparer  les  quatre  dérni[ers  des  chlorures  ou  des  hydro-: 
chlorates ,  qui  se  forment  en  même  temps  qu'eux ,  loràqu'oii 
ies  prépare*  En  1814,  M.  Gay-Lussac,  ayant  obtenu  l'acide 
chlorique  à  l'état  de  pureté,  donna  le  moyen  de  produire  toui 
les  chlorates,  en,  unissant  directement  cet  acide  avec  les  base^ 
salifîables.En  181 5,  M.  Vauquelin  publja  un  travail  dan^  lequel 
ilfitconnoîtrel'action  de  l'acide  chlorique  sur  plusieurs  métaux, 
ainsi  que  les  propriétés  de  plusieurs  espèces  de  chlorates  qui 
jusque-^là  n'av  oient  pas  ét^,  Ou  que  très-peu,  e^aminéSé  Malgré 
les  travaux  que  nous  venc^ns  de  citer,  l'état  de  nos  connois-f 
àanees  ne  nous  persEiet  pas  d'établir  dès  géaj^jr^lltés  nombreusi^ 
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et  détaillées  sut  les  chlorates  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  ^ 
avant  de  parler  de  leur  préparation  et  de  chacune  de  leurs 
espèces  en  particulier ,  que  tous  les  chlorates,  celui  de  pro- 
toxide  de  mercure  excepté  ^  sont  assez  solubles  dans  Teau  ;  que 
teuTS  dissolutions  ne  précipitent  point  le  nitrate  d'argent;  que 
I^  chlorates  qui  sont  îovm^s  râ^né  base  fixe,  dpnnent  en 
général ,  à  là  distillation ,  de  Toxigène  qui  est  quelquefois  mêlé 
de  chlore ,  et  un  résidu  de  chlorure ,  ou  d'oxide,  ou  de  métal  ; 
que  la  facilité  avec  laquelle  l'oxigènese  sépare  deschlorates  par 
îa  chaleur ,  explique  la  forte  action  qu'ils  exercent  sur  les  corps 
combustibles ,  et  que  la  volatilité  de  l'acide  chlorique ,  et  le 
peu  d'affinité  de  ses  élém eus ,  rendent  compte  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  plupart  des  acides  altèrent  les  chlorates. 

Préparation  des  chlorates.  Tous  les  chlorates  peuvent  être  pré- 
parés directement  av«c  l'acide  chlorîque  et  les  bases  salifiables, 
soit  pures  lorsqu'elles  n'ont  pas  une  cohésion  trop  forte ,  soit 
liydratées ,  soit  sous-carbonatées.  Cependant  on  ne  suit  jamais 
ce  procédé  pour  les  chlorates  de  potasse,  de  baryte,  de  stron- 
tiane,  de  chaux  et  de  magnésie.  On  obtient  le  chlorate  de  po- 
tasse de  la  manière  suivante:  à  un  ballon  contenant  un  mélange 
de  5  de  chlorure  die  sodium,  de  i  de  peroxide  de  manganèse, 
de  2  d'acide  sulfurique  à  66  degrés,  étendu  dans  2  d'eau,  on 
thii  communiquer  trois  flacons  de  Wôulf  :  celui  qui  vient  îm- 
inédiàtement  après  le  ballon  doit  contenir  un  volume  d'eau 
égal  au  tiers  de  sa  fcapacité;  les  deux  autres  doivent  être  rem- 
plis ,  aux  deux  tiers ,  d'une  solution  composée  de  3  parties  d'eau 
*t  de  1  partie  de  potasse  sous-carbonatée,  ou  i  de  potasse  ren- 
due caustique  par  la  chaux.  On  fait  partir  du  dernier  flacon  un 
tube  qui  va  porteï»  le  gaz  dans  yn  bocal  où  l'on  a  mis  des  frag- 
ititris  de  chaux  caustiquie  ;  cette  base  est  destinée  à  arrêter  la 
petite  quantité  de  chlore  qui  pourro'ît  échapper  à  l'action  de  la 
Jotâssé.  On  met  le  feu  souà  le  ballon  pour  dégager  le  chlore; 
*elûî-cî  sature  l'eau  du  premier  flacon,  puis  Talcali  des  deux 
«ûîvans.  On  observe,  lorsqu'on  s'est, servi  d'alcali  carbonate, 
bwe  l'acide  carbonique  ne  se  dégage  pas  au  moment  où  la 
fîqueur  commence  à  absorber  le  chlore ,  mais  quelque  temps 
après.  Dans  cette  opération ,  le  chlore  et  le  potassé  se  divisent 
en  deux  portions  ;  Unfe  portion  de  chlore  S'unit  ail  potassium 
ff^n'e  portioft'de  potawe ,  tandis  «fue  r«utre  portion  de  chlore 
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s'empare  de  Toxigèae  de  cette  potasse  po«F  fQ^merde  Ttcide 
cfalorique  qui  neutralise  ralcali  qui  n'a  point  été  désoxigéné  ; 
d'où  il  résulte  du  chlorure  de  potassium  et  du  cMorate  de 
potasse.  Comme  ce  sel  eU  peu  solulxle ,  il  se  dépose  pou^  1^ 
plus  grande  partie  de  l'eau  où  il  s'est  produit,  et  ie  chlorure 
reste  en  dissolution.  Pour  séparer  ces  deux  sels,  on  agite  la 
liqueur  çt  on  la  verse  dans  un  ûitre ,  on  pass^  de  l'eau  froide 
sur  le  chlorate,  puis  on  le  fait  sécher;  pour  l'obtenir  aussi  pur 
qu'il  est  possible,  il  faut  le  traiter  par  qi^atre  ov  cinq  fois  son 
poids  d'eau  bouillante,  et  filtrer.  Ordinairement  il  reste  sur  le 
filtre  un  peu  de  silice ,  laquelle  a  été  séparée  de  la  potasse 
qui  la  tenoit  en  dissolution,  lors  de  la  neutralisation  de  cet 
alcali  par  le  chlore  î  la  liqueur  filtrée  dépose  la  plus  grande 
partie  de  son  chlorate  par  le  refroidissement,  et  retient  du 
chlorure  de  potassium  en  dissolution. 

Nous  avons  admis  que  dans  l'opération  précédente  l'acide 
chiorique  se  produisoit  aux  dépens  de  l'oxigéne  d'une  portion 
de  potasse  ;  mais  Ton  peut  supposer  qu'il  se  produit  aux  dé- 
pens de  l'oxigéne  de  l'eau  :  dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  du  chlorure 
qui  se  forme  avec  le  chlorate,  mais  bien  de  Thydrochlorate. 

En  faisant  passer  du  chlore  dans  de  l'eau  où  l'on  a  dissous 
ou  délayé  de  la  baryte ,  de  la  strontiane ,  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie ,  on  obtient  absolument  les  mêmes  résultats  que 
quand  on  a  employé  la  potasse ,  c'est-à-dire,  un  chlorate  et  un 
chlorure  ou  un  hydrochlorate.  Il  n'y  a  pas  assez  de  différence 
de  solubilité  entre  ces  produits  pour  qu'on  puisse  les  séparer 
par  la  cristallisation  ;  de  là  ,  la  nécessité  de  suivre  le  procédé 
de  M.  Chenevix ,  qui  consiste  à  faire  bouillir  lepr  dissolution 
avec  du  phosphate  d'argent,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite 
plus  le  nitrate  de  ce  métaL  Quand  on  est  arrivé  à  ce  point,  on 
peut  être  certain  que  l'eau  ne  contient  plus  que  du  chlorate. 
Ce  procédé  est  fondé  sur  ce  que  le  phosphate  d'argent  n'a 
aucune  action  sur  les  chlorates  de  baryte  ,  de  strontiane,  de 
chaux  et  de  magnésie,  tajidis  qu'il  forme  avec  les  chlorures  de 
barium,  de  strontium ,  de  calcium  et  de  magnésium ,  du  chlo- 
ruiîe  d'argent,  et  des  phosphates  de  baryte,  de  strontiane,  de 
chaux  et  de  magnésie,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau. 

On  peut  préparer  le  chlorate  d'argent  en  faisant  passer  du 
chlore  dans  de  l'eau  où  l'on  a  délayé  de  l'oxide  d'argent  ;  il  se 
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produit  alors  du  chlorate  qui  reste  dans  la  lîqûeur ,  et  un  chlor 
rure  insoluble  ;  mais  il  ne  feudroit  pas  faire  passer  un  excèf^ 
de  chlore,  parce  qu'alors  on  réduiroitle  chlorate  en  chlorure^ 
f  n  oxigène  et  en  acide  chlorîque. 

Chlorate  d\lumine.  Il  n'a  point  encore  été  obtenu  à  Pëtat  de 
pureté. 

Chlorate  d'ammoniaque.  Il  est  inodore  ;  il  a  une  saveur  très- 
piquante  ;  il  cristallise  en  aiguilles  fines.  I,orsqu'on  le  place  sur 
"un  corps  chaud  ,  il  se  décompose  en  détonant  et  en  répandant 
tjne  lumière  rouge,  à  une  température  moins  élevée  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  faife  détoner  le  nitrate  d'ammoniaque. 

Le  chlorate  d'ampioniaque  distillé  se  réduit  en  chlore,  en 
azote,  en  un  peu  de  protoxide  d'azote  ,  en  hydrochlorate  d'amr 
jnoniaque,  en  acide  hydrochloriqiie  et  en  eau.  Il  est  vraisem- 
blable qu'à  la  température  la  plus  basse  qù  le  chlorate  d'am? 
xnoniaque  peut  se  décomposer,  c'est  Taffînité  de  Thydrogène 
de  l'ammoniaque ,  pour  l'oxigène  de  l'acide ,  qui  est  la  cause  de 
la  décomposition,  et  qu'à  une  tépipérature  très-éleyée ,  c'est 
au, contraire  celle  du  chlore  pour  l'hydrogène, 

Le  chlorqte  d*ammpniaque  est  très-soluble  dans Teau.  M.  Vau- 
quelin  pense  qu'il  peut  se  volatiliser  de  sa  dissolution  aqueuse , 
lorsqu'on  fait  évaporer  celle-ci  sur  un  bain  de  sable. 

On  le  picépare  en  neutralisant  l'acide  chlorique  avec  le  sous-t 
carbonate  d'ammoniaque. 

Chlorate  d'antimqine.  Inconnu^ 

Chlorate  d*argent.  L'acide  chlorique  dissout  avec  facilîtq. 
i'oxide  d'argent  récemment  précipité  ;  il  se  dégage  de  la  chaleur, 
^t  il  se  produit  upe  solution  neutre  et  incolore,'  qui,  étant  éva- 
porée ,  donné  des  prismes  carrés,  terminés  par  une  section 
pblique ,  dans  le  sens  de  deux  angles  opposa  du  prisme. 

Ce  sel  a  la  saveur  du  nitrate  d'argent  :  il  tache  le  papier  en 
}aune  brunâtre  -,  il  se  dîssqut  dans  lo  à  12  parties  d'eau  au  plus  , 
k  la  température  de  1 5  degrés. 

Lorsqu'on  le  distille ,  on  obtient  de  Toxigène  et  du  chlorure 
^'argent. 

Projeté  sur  les  charbons  ,  il  les  fait  fuser  avec  rapidité  j 
trituré  avec  le  soufre ,  il  produit  une  vive  inflammation  ,  ainsi 
que  M.  Chenevix  l'a  observé. 

Le  chlorate  d'argent ,  dissous  dans  Teau ,  est  réduit  par  le 
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chlore  en  chlorure  d'argent  qni  se  précipite,  en  oxigène  qui 
se  dégage ,  et  en  acide  chlorique  qui  reste  dans  Teau.  Ce  ré- 
sultat explique  pourquoi  on  n'ot>tient  pas  de  chlorate  d'argeni 
lorsqu'on  fait  passer  du  chlo^e  en  excès  dans  de  l'eau  où  l'on 
a  délayé  de  l'oxide  d'argent. 

ChloiIatb  d'aasenic.  Inconnu* 

Chloratedeba&yte.  Il  a  une  saveur  piquante  et  austère  ;  il 
cristaliise  en  prismes  carrés  tronqués  obliquement  ou  perpen- 
diculairement k  l'axe  des  cristaux  ;  il  se  dissout  dan»  4  parties 
d'eau  à  10.*;  il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  distille  100  de  chlorate  de  baryte  bien  sec,  on 
obtient,  suivant  M.  Vauquelin,  89  d'oxigène,  et  un  résidu  de 
61  de  chlorure  de  baryte  l^èrement  alcalin. 

M.  Chenevix  dit  que  le  chlorate  de  baryte  cristallisé  con- 
tient 10,8  d'eau  pour  100. 

Chlorate  DE  BISMUTH.  Inconn^n. 

CfliyORATE  DE  céRiDM.  luconnu. 

Chlorate  DE  CHAUX.  Il  a  une  saveur  âpre  et  araère  ;  il  est 
extrêmement  déliquescent,  aussi  est-il  difficile  de  l'obtenir 
cristallisé;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool. 

Chlorate  DS  ce^kome.  Inconnu. 

Chlorate  de  cobalt.  Inconnu, 

Chlorate  de  colombium.  Inconnu. 

Chloratb  DE  CUIVRE.  Le  peroxide  de  cuivre  se  dissout  dans 
l'acide  chlorique  ;  la  liqttcur  est  d'un  bleu  verdâtre  et  toujours 
acide  î  quand  on  la  fait  concentrer,  elle  devient  verte  ;  elle  ne 
cristallise  que  difficilement,  parce  que  le  chlorate  de  cuivre 
est  déliquescent. 

Le  chlorate  de  cuivre  fait  fuser  les  charbon»  allumés  en  dé- 
gageant une  lumière  v*rte.  Le  papier  imprégné  de  dissolution  ' 
concentrée  de  ce  chlorate ,  approché  d'un  fourneau ,  prend 
feu  et  répand  une  belle  lumière  verte» 

Le  chlorate  de  cuivre  a  été  décrit  par  M.  Vauquelin. 

Chlorate  d'^tain.  Inconnu. 

Chlorate  de  fer.  Les  combinaisons  de  l'acide  chlorique  avec 
le  protoxide  et  le  peroxide  de  fer ,  n'ont  point  été  assez  étu* 
diées  pour  que  nous  croyions  devoir  en  parler. 

Chlorate  de  glucine*  Inconnu. 

Chlorate  d'iridium.  Inconnu*. 
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CHLORATSDfl^MAGHésifi«Ila  Une  saveur  âpre  et  «mère  ;  il  cris- 
tallise difficilement}  il  est  très-déliquescent  ;  la/chaux  le  décom- 
pose en  totalité,  Tammoniaque  en  partie  seulement^  parce 
qu'il  se  forme  un  sel  double. 

Chlo&ate  p£  manganèse*  Inconnu. 

Chlorates  de  mercure, 

.  Chlo&atb  9E  paoTOXJDB  DB  MSACUAE.  M.  Vauquelin  dit  que 
l'acide  chlorique ,  versé  sur  le  précipité  que  l'on  obtient  ea  met- 
tant de  la  potasse  daps  du  niltrate  de  protoxide  de  mercure, 
en  opère  d'abord  la  dissolution  ;  mais  que  bientôt  après  il  se 
précipite  un  chlprate  jaune  verdàtre ,  grenu  ;  et  que  si  l'acide 
n'est  pas  en  excès.,  il  ne  reste  priesque  rien  dans  la  liqueur. 

Le  chlorate  de  protoxi4e  de.meroure  aune  saveur  mercu- 
rielle:  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eaut bouillante. 

Jeté  dans  une  cuiller  de  platine  Ijégèrement  chauffée,  il  dé^ 
tone  en  répandant  une  lumière  rougtf.et  une  fumée  blanche, 
il  laisse  un  résidu  de  peroxide  pur;  la  fumée  blanche  est  du 
perchlorure  de  iqercure.  Si  la  décomposition  se  faisoit  à  une 
température  assez  élevée  pour  décomposer  le  peroxide  de  mer- 
cure ,  on  obtiendroit  de  l'oxigpne  et  du  protochlorure  de  mer- 
cure au  lieu  de  perchlorure. 

Chlorate  db  peroxide  de  m  jsrcuiib.  l^'acide  chlorique  disseutle 
peroxide  de  mercure  avec  facilité  :  il  en  résulte  un  sel  assez 
soluble  dans  l'eau-,  qui  rougit*  le  papier  de  tournesol,  qui  eris- 
taUise  en  petites  aiguilles.  Ce  sel  a  la  môme  saveur  que  le  su- 
blin^é  corrosif> 

Lorsqu'on  le  chauffe  doucement  dans  un  tube  de  ven*e,  on 
obtient,  suivant  M.  VauquelLn,  i.**  du  gaz  oxigène;  â.**  un  ré- 
sidu jaune  foi:mé  de  peroxide  et  de, perchlorure  de  mercure  ; 
en  exposant  ce  résidu  à  une  température  plus  élevée  que 
celle  où  il  a  été  produit ,  il  se  forme  du  protochlorure  de  mer- 
cure et  de  l'oxigèue^ 

Chlorate  de  molybdène.  Inconnu. 

•CutORATE  DE  NICKEL.    lUCOUnU. 

-  Chlorate  d'or.  Inconnu. 
Chlorate  d'osmium.  Inconnu. 
Chlorate  de  palladium.  Inconnu. 
Chlorate  de  platine.  Inconnu.  . 
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CnxoiukTB  DE  PL^JiB*  M.  Vaiiquelia  ft  vu  que  Taenic  oblotique 
dSssolvoU  la  litharge  avec  facilité  ;  en  employant  loo  d'oxide^ 
de  plomb,  od  obtient  148  de  chlorate  sec. 

Le  chlorate  de  plomb  est  neutre  s  il  a.  use  saveur  sucrée  et 
astringente  ;  il  cristallise  en  lames,  brilknies  quand  on  le  fidt 
évaporer  spontanément* 

A  la  distillation ,  0.^,700  de  ce  sel  donnent  1 1 1  centimètres 
eubet  d'oxigène  m^ié  d'un  peu  de  chlore  :  le  résidu  est  du 
chlorure  de  plomb. 

CsLORATE  DE  POTASSE.  Il  a  uue  sflveur  d'abord  fraîche^  ensuite 
amére  et  douceâtre  quand  il  a  été  dissous  dans  la  salive.  Il 
cristallise  ea  lames  rhomboïdales  ;  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement de  la  part  de  Tair;  18  parties  d'eau  à  i5.^  et  2 S  d'eau 
bouillante,  en  dissolvent  1  dec0sel;  l'alcool  n'en  dissout  qu'une, 
très-petite  quantité  :  il  se  fond  à  une  température  inférieure 
à  la  chaleur  rouge,  «t  peut  perdre  alors  2,5  d'eau  pour  100. 

Lorsqu'on  distille  100  parties  de  ce  sel  desséché,  danfi  une 
petite  cornue  de  vecre,  munie  d'un  tube  à  gai^,  on  obtient  3 8, 8 S. 
d'oxigène,  et  61, 1*2  de  chlorure  de  potassium  qui  est  formé 
n    j  28,024  de  chlore^        )  ^  x«*^  j^     •   '  ^ 

^«^  i  3«;»96  de^ctofisiu»^  l  La  quantité  d  oxigene  se  compose 

de  6,57$  q.ui  apparteno^ent  aumétal,  et  de  3  2, 5o4  qui  apparu 
tenoient  à  l'acide  chlprique. 

AcHoih  des  acides  sur  U  chlorate  die  pokisse^  Si  l-otn  V€r^  det 
Facide  sulfurique  concentré  sur  le  chionate  de  poiaste,  le  sel 
déciépite  violemment  ;  et  si  1/on  fait  le  mélange  diEiQA:rfîb^cun 
rite,  on  aperçoit  quelquefois  un  éclair  brillant  :  la  liquc^Att 
devient  d'uiKe  couleur rpiigje  orangéÊ^^ii^e- dégage  iw«^fujttée 
blaache  et  un  gax  orah^  verdàire.  Si  Ton  emploie  3i^  d'^oidft 
centre  ide  chlorate,  il:no  se*  produât  qu'une  tjrè^foiblfi^iirfier* 
vescencc.  La  substance  qui  colore  la  liqueur  peut  éti^eob^e-^ 
nue  à  l'état  de  pureté  au  moyen  de-  la  d^tiHatioU;;  n>ais  pour 
cela  il  y  a  des  précautions  à  prendre,,  car  s»  l'onze  conténtoit 
d'exposer  à  la  chaleur  un  Biélange  quelconque  d'a^cide  $ulfun 
rique  et  de  chlorate,  il  y  a  tout  à  croire  qu'il: se  produiroît 
une  violente  détonatioa,  par  la  raijsoA  que  la  sujsstance '^(o-s 
rante ,  qui  est  un.  chlorure  d'oxigène ,  détOne  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  c'est  ce  qui  explique  1©  dégagement  de  lumière 
que  Ton  observe  quelquefois  lorsqu'on  verse  l'acide  sur  le  chlo* 
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rate  à  la  tempërataire  ordinaire.  On  conçoit  que  cet  effet  doit 
avoir  lieu  si  l'action  est  assez  subite  pour  produire  la  tempë-^ 
rature  nécessaire  à -la  décomposition  du  ciilorure  d'oxigène* 
Au  reste,  voici  le  procédé  au  moyen  duquel  M.  H.  Davy  est 
parvenu  à  recueillir  le  chlorure  d'oxigene.  On  met  sur  2  à  5 
grammes  de  chlorate  de  potasse ,  réduit  en  poudre  fine ,  un  peu 
d*acide  sulfurique  concentré  î  on  mélange-  les  matières  avec 
une  spatule  de  platine,  jus^'à  ce  qu'elles  forment  une  masse 
solide,  d'une  couleur  orangée.  Au  moment  où  les  corps  sont  en 
contact,  il  se  dégage  des  fumées  blanches  et  un  peu  d'oxigéne , 
ensuite  un  peu  de  chlorure  d'oxigéne;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier  reste  en  combinaison  avec  l'acide  suifu-» 
ïique  qui  ne  s'est  pas  uni  à  la  potasse.  Pour  l'en  séparer ,  oa 
introduit  la  masse  solide  orangée  dans  une  petite  cornue  de 
verre  ;  on  place  celle-ci  au  milieu  d'un  bain  d'eau  et  d'alcool 
que  Ton  chauffe  doucement.  On  recueille  ie  chlorure  gazeux 
dans  «ne  cloche  pleine  ûe  mercure.  (  Pour  les  propriétés  de 
cette  substance,  voyez  au  motOxioèms,  cheoruee  d'oxigéne. ) 
Dans  cette  opération,  l'acide  sulfurique  s'unit  à  la  potasse,  et 
l'acidç  chlorique  se  réduit  çn  ^  volume  d'oxigéne,  qui  se  dé-r 
gage ,  et  en  2  volumes  de  chlorure  d'oxigéne,  qui  reste  pour  la 
plus  grande  partie  uni  è  l'acide  sulfbrique  libre.  11  paroît 
que  la  cause  principale  de  cette  décomposition  de  l'acide  cklo- 
^que  est  le  peu  d^afihiité  de  ses  démens,  et  là  nécessité 
de  la  présence  d'une  certaine  proportion  d'eau  pour  l'existence 
de  cet  acide  dims  le  cas  où  il  n'est  pas  uni  à  une  baie  saH* 
fiable.  , 

'  Suivant  M.  H.  Davy ,  l'acide  nitrique  -exerce  «sur  le  chlo- 
rate de  potasse  la  même  action  que  l'acide' sulfurique;  mais 
le  chlorure   d'oxigéiîe  est  toujours  mêlé  avec  .|  d'oxigéne 

environ.  

Lorsqu'on  fkit  chau'ffer  légèrement  dans  une  fiole  munied'uA 
tube  à  gaz ,  60  grammes  de  chlorate* de  potasse ,  et  40  grammes 
ë'acide  hydrochlorique  à  i5/,  on  peut  recueillir  sur  le  mer- 
^ère  nn  gaz  auquel  M.  H.  Davy  a  donné. le  nom  d^euchlorine. 
H  a  d^abord  considéré  ce  gae  comme  étant  formé  de  4  volumea 
de  chlore  et  de  2  d'oxigéne ,  condensés  en  6  volumes  ;  et  ensuite 
il  a  pensé  que  l'euchlorine  pouvoit  être  un  mélange  ou  pliilèt 
uBe«9orte  de  combinaison  de  3  volumes  cie  chjorurc  d'oacigène 
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«t  de  3  de  chMre  (i),  par  la  raison  que  si  5  volumes  d'cuchîo- 
rine  donnent  4  de  chlore  et  2  d'oxigène ,  Ton  devra  obtenir 
le  même  résultat  d'ian  mélange  de  2  volumes  de  chlorure  et 
de  3  de  chlore,  puisque  2  volumes  de  chlorure  représentent 
^  volumes  d'oxigène  et  un  volume  de  chlore^ 

Action  deseomhustihlessurleohloratedepotc^sse,  Pourconnoître 
cette  action ,  il  faut  peser  séparétpent  3  parties  de  chlorate  de 
potasse  et  1  partie  du  corps  combustible  que  Ton  veut  sou-- 
mettre  à  l'expérience.  Les  deux  matières  doivent  avoir  été 
préalablement  réduites  en  poudre  extrêmement  fine.  On  fait 
ensuite  le  mélange  du  chlorate  et  du  combustible  Sur  une  feuille 
de  papier  avec  une.  spatule  de  bois.  En  opérant  de  cette  ma- 
jiière,  on  évite  le  danger  des  détonations  qui  pourroîent  arriver 
si  Von  trituroit  le  mélange  dans  des  mortiers.  Nous  remarque- 
rons cependant  que  le  bore  et  le  charbon  peuvent  être  triturés 
avec  le  chlorate  dans  un  mortier,  sans  produire  de  détonation , 
parce  qu'ils  exigent,  pour  brûler,  une  température  plus  élevfe 
que  la  plupart  des  autres  combustibles.  Quant  aii  phosphore  , 
que  Ton  ne  peut  diviser  par  trituration,  on  le  réduit  en  poudre 
en  le  fondant  dans  de  l'eau  chaude  à  48.*,  et  en  agitant  ensuite 
Veau  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  soit  figé.  Quand  les  corpssont 
en  équilibre  de  température  avec  l'air ,  on  sépare  le  phosphore , 
on  le  met  égoutter  sur  du  papier,  on  le  yecpuvre  d'une  lé- 
ffcre  couche  d'huile  de  térébenthine,  et  on  le  mêle  ensuite 
avec  le  chlorate  de  potasse. 

Le  mélange  de  bore  projeté  dans  un  creuset  rougè  de  feu  , 


(1)  Le  xnotif  qui  a  conduit  M.  H.  Davy  h  considérer  rcuchlorine  comme 
une  sorts  4e  combânaiBon,  c'est  Ifabserratien  qu'il  a  faite  qif'eu  mè^nt 
!»  volumes  d'air  avec  1  volume  de,  çl^lore,  on  n  ote  pas  f.  œ  dernier  ga^  1^. 
propriété  ^e  brûler  le  clinquant^  tandis  qu'un  seul  volume  de  clilorure 
d'oxigène  pr^ve  le  chlore  c|e  cette  propriété,  ce  qui,  selon  lui,  sembleroit 
indiquer  une  action  chimique  entre  ces  deut  derniers  gaz  ;  mais  il  sui- 
vroit  de  cette  manière  de  voir  que  quand  on  mêle  différens  gaz  avec  le  g.ia 
tenant,  formé  de  1  volume  d'oxigène  et  de  2  volumes  d'hydrogène,  il  y 
anroit  aussi  âctidtf  chimique  etfcomblnaison ,  puisqu'il  fa^t,  pour  empê- 
cher la  détOBation,  des  proportions  très^iverses  de  ces  différens  gaz.  Cett« 
conséquence  ne  nous  paroit  guè|r«  a4nMssible,  et  c'est  ce  qui  nous  porta 
à  croire  que  reucblorine  est  uq  simple  mélange  de  jcl^lore  et  <Je  chlorm  c» 
«l'oxigène. 
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s'enflamme  :  il  se  produit  du  chlorure  èe  potassium  et  de 
J'acide  borique. 

Le  luélange  de  charbon  s'endamme  par  la  chaleur,  et  lors- 
qu'on le  percute  fortement  sur  une  enclume ,  il  y  a  dégagement 
de  lumière  rouge,  formation  d'aijide  carbonique,  d'oxide  de 
carbone  et  de  chlorure  de  potasiiium;  en  employant  un  mé- 
lange de  1  partie  de  chlorate  et  de  2  parties  de  charbon,  on 
obtient  une  quantité  remarquable  d'oxide  de  carbone. 

Le  mélange  de  soufre  détone  fortement  par  la  trituration 
et  la  percussion;  il  se  produit  une  belle  lumière  purpurine, 
de  l'acide  sulfureux  et  du  chlorure  de  potassium.  Si  l'on  pro- 
jette le  mélange  sur  un  corps  chaud,  il  s'enflamme  sans  faire 
entendre  un  bruit  aussi  fort  que  celui  qui  a  lieu  par  suite  de 
la  trituration  ou  de  la  percussion  -,  enfin ,  si ,  après  en  avoir  mis 
une  couche  un  peu  épaisse  dans  une  capsule,  on  fait  couler  sur 
la  paroi  de  celle-ci  de  l'acidç  sulfurique  concentré,  il  prendra 
feu ,  brûlera  sans  bruit  avec  une  belle  flamme  blanche.  Ici  les 
produits  sont  dilTérens  de  ceux  qui  se  forment  dans  les  décom- 
positions précédentes,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas.  En 
triturant  fortement  dans  un  mortier  de  brpnze  3  parties  de 
chlorate  et  1  de  soufre,  qu|  n'ont  point  été  préalablement 
mélangés ,  il  se  produit  une  suite  de  détonations  extrêmement 
fortes. 

Le  mélange  de  3  parties  de  chlorate  de  potasse,  de  |  partie 
de  charbon  et  7  partie  (|e  soufre  ,  produit  une  sorte  de  poudre 
h  canon  qui  est  beaucoup  plus  forte  que  la  poudre  ordinaire. 
Elle  prend  feu  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente, 
et  une  observation  de  M.  Vauquelin  Conduit  à  per.ser  qu'elle 
peut  détoner  spontanément. 

Le  mélange  de  phosphore  détone  souvient  spontanément: 
on  ne  doit  donc  le  préparer  qn'avec  beaac<?t*p  de  précaution. 

Le  mélange  d'arsenic  détone  par  le  choc,  s'enflamme  par 
la  chaleur  et  par  Tacidc  sulfurique  ;  il  en  est  de  même  du 
mélange  d'antimoine  j  mais  il  produit  peu  de  luîjiière  en  com- 
paraison de  celui  d'arsenic. 

Les  mélanges  de  sulfures  d'axitinHiin«  etdeme^cujr&détoDent 
par  le  choc  ,  et  ne  sont  point  enflanmmés  par  Facidiesuiftirique. 

Les  mélanges  de  sucre,  d'amidon,  d'acide*  benïoique ,  de 
résines  et  de  la  plupart  des  composés  organiques,  détonent 
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fortement,  lorsqu'apréd  les  avoir  renfermes  dans  du  papier  on 
les  percute  sur  une  enclume  j  il  se  produit  une  belle  flamme, 
de  l'eau ,  de  l'acide  carbonique,  ou  de  l'oxide  de  carbone  et 
duehlorure  de  potassium.  Ces  mélanges  s'enflamment  par  l'acide 
suif uri  que. 

L'étincelle  électrique  produit  le  même  effet  que  le  choc  sur 
les  poudres  de  chlorate  et  de  combustibles. 

Théorie  de  ces  détonations.  Puisque  le  chlorate  de  potasse  se 
réduit  par  la  chaleur  en  chlorure  et  en  oxigéne,  et  puisque 
l'oxigène  a  de  l'action  sur  les  corps  que  nous  avons  mélangés 
avec  les  chlorates ,  on  conçoit  fatilement  l'embrasement  de* 
mélanges  par  l'action  die  la  chaleur.  Lorsqu'on  percute  les  mé- 
langes sur  une  enclume,  l'inflammation  est  aussi  produite  par 
l'élévation  de  température  qui  résulte  du  choc  des  particules 
frappées  ;  mab  ici  il  y  a  une  circonstance  qui  tend  à  rendre  les 
phénomènes  de  la  décomposition  plus  intenses,  qu'ils  ne  le  sont 
dans  le  cas  où  l'on  expose  à  la  chaleur  nn  gramme  ou  quelques 
grammes  de  l'un  de  ces  mélanges.  Cette  circonstance  tient  à  ce 
que  la  compression  s'exerce  instantanément  sur  toutes  les  par- 
ties frappées  ,  et  à  ce  que  cette  compression  apporte  une  cer- 
taine résistance  au  développement  des  gaz.  Dans  tous  les  cas,  la 
détonation  est  produite  parla  force  avec  laquelle  l'air  qui  envi- 
ronne le  mélange  est  mis  en  vibration  par  le  dégagement  des 
gaz ,  et  cette  force  dépend  du  volume  des  gaz  et  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  se  dégagent.  S'il  n'y  a  pas  de  détonation  pro- 
prement dite,  lorsqu'on  échauffe  librement  sous  la  preteîon  de 
l'atmosphère  une  petite  quantité  de  mélange ,  cela  vient  de  ce 
que  l'action  de  la  chaleur  sur  les  corps  ne  s'exerce  que  successi- 
V^ttient  et  sur  des  pai^cules  qui  sont  déyk  dans  nn  certain  état 
d'expansion ,  et  qui  ont  par  conséquent  moins  de  force  de 
ressort  que  quand  elles  sont  comprimées.  Pour  de  plus  grands 
détails,  voyez  Détonation. 

Dans  les  détonations  produites  par  la  chaleur  et  par  la  per- 
cussion sur  la  plupart  des  mélanges ,  si  ce  n'est  sur  tous ,  il 
n'y  a  que  l'oxigène  qui  réagisse  sur  le  corps  combustible  ;  le 
chlore  reste  en  totalité  combiné  avec  le  potassium.  Il  ne  nous 
paroît  pas  en  être  de  même  dans  le  cas  où  l'inflammation  est 
produite  par  l'acide  sulfurique  sur  les  mélanges  qui  contiennent 
des  corps  suscejptibles  de  s'unir  au  vhloTer  en  même  temps 
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qu'ils  lé  sont  de  sWir  à  Toxigéne.  L'acide  sulfuriqùe  ^  éii 
agissant  sur  le  chlorate ,  tend  à  s'unir  à  la  potas&e ,  et  à  ré* 
duire  Tacide  chlorique  en  oxigène  et  en  chlorure  d'oxigène  ^ 
et  il  est  vraisemblable  que  le  corps  combustible  forme  à  la 
fois  des  composés  et  avec  Toxigène  et  avec  le  chlore ,  lorsqu'il 
y  en  a  une  quantité  suffisante  pour  donner  naissance  à  ces  deux 
espèces  de  composés.  Il  est  évident  que  si  le  combustible  avoit 
des  affinités  électives  différentes  pour  le  chlore  et  pour  Foxi* 
gène,  et  qu'il  ne  fût  pas  dans  une  proportion  supérieure  à 
celle  que  pourroit  saturer  celui  de  ces  deux  gaz  pour  lequel  il 
a  le  plus  d'affinité ,  il  ne  se  combineroit  qu'avec  lui. 

Usages,  Le  chlorate  de  potasse  est  employé  dans  les  labora-' 
toires  de  chimie,  pour  préparer  de  Toxigène  à  l'état  de  pu- 
reté ,  et  du  chlorure  d'oxigène  ;  il  est  employé  dans  les  arts  ^ 
pour  fabriquer  le^  briquets  dits  oxigénés  ;  pour  cela  on  fait  un 
mélange  de  3  parties  de  chlorate  de  potasse  et  i  partie  de 
soufre,  on  le  réduit  en  pâte  un  peu  liquide  avec  de  l'eaii 
gommée  -,  on  plonge  ensuite ,  dans  cette  pâte ,  l'extrémité  sou- 
frée d'une  allumette,  on  fait  sécher  celle-ci  à  l'air  :  lorsqu'oit 
Veut  l'enflammer,  on  met,  pendant  un  instant ,  l'extrémité  de 
l'allumette  qui  a  été  imprégnée  de  mélange  en  contact  avec 
l'acide  sulfuriqùe  concentré  ;  celui-ci  embrase  le  mélange ,  le 
mélange  enflamme  le  soufre  de  l'allumette ,  et  le  soufre  enflam-^ 
me  ensuite  l'allumette  elle-même^  Pour  l'usage,  il  est  bon  de 
mettre  l'acide  sulfuriqùe  dans  un  petit  flacon  fermé  à  l'émeri , 
dans  lequel  on  a  introduit  d'avance  de  l'amiante  flexible^ 
l'amiante  ^  en  s'imprégnant  d'acide ,  empêche  que  celui-ci  ne 
s'écoule  si  le  flacon  vient  à  se  renverser ,  et  s'oppose  aussi  k 
ce  que  l'allumette  ne  soit  plongée  trop  profondément  dAptf 
l'acide  sulfuriqùe^ 

Chlorate  db  ahodium.  Inconnu. 

Chlorate  de  silice.  Inconnu. 

Chlorate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en  lames  carrées ,  sembla-< 
blés  aux  lames  de  chlorate  de  potasse  ;  il  est  trés^soluble  daikt 
l'eau ,  c'est  pour  cette  raison  qu'on  ne  peut  le  séparer  parla  cris- 
tallisation d'une  eau  qui  le  tient  en  dissolution  avec  du  chlorure  ^ 
et  qu'en  conséquence  on  est  forcé,  pour  l'obtenir  à  l'état  de' 
pureté,  de  neutraliser  l'acide  chlorique  par  du  sous-carbonaté 
de  soude  pur.  U  est  soluble  dans  l'alcool  i^  4  la  distillation ,  û 
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johue  de  Toxigcae ,  un  peu  de  chlore  et  un  chloftire  légè- 
rement alcalin.  Il  fuse  rapidemeat  sur  les  charbons  ardens,  en 
répandant  une  lumière  jaunâtre. 

CHLOaAtE  DBst&ONTiANE.  Il  SL  une  saveuF  piquante.  Sa  solution 
lie  cristallise  que  quand  elle  est  très-concentrée  ;  il  est  déli- 
quescent; il  fuàesui'  les  charbons,  en  répandant  une  belle 
lumière  pourpre. 

Chlorate  de  tèllurb.  Inconnue 

Chlorate  de  titane.  Inconnue 

Chlo&atb  de  tungstène.  Inconnu^ 

Chlorate  d'orane.  Inconnu. 

Chlorate  de  zinc.  M.  Yauquelin  â  préparé  ce  sel  en  traitant  le 
Àous-carbonate  de  zinc  par  Tacidé  chlorique  ;  il  a  obtenu  une 
dissolution  astringente ,  qui ,  ayant  été  concentrée  jusqu'à  la 
conAistaiice  de  sirop  ,  a  donné  des  octaèdres  surbaissés. 

Il  fuse  sur  les  charbons  ardens ,  en  répandant  une  lumièr» 
jaune,  et  sans  produire  de  détonation^ 

Chlorate  de  zirconb^  Inconnu^ 

Chlorate  d'^ttria.  Inconnu.  (Ch;) 

CHLORE  {Chim.) ,  nom  donné  par  M.  Ampère  au  corps  qui 
avoit  été  appelé  successivement  acide  marin  déphlogistiqué ^  et 
acide  mUriatiqué  oxigéné.  Nous  exposerons  d'abord  les  proprié* 
tés  du  chlore ,  et  la  manière  de  le  préparer  ;  ensuite  les  di- 
verses manières  dont  on  en  a  envisagé  la  nature. 

§.  I."  Propriétés  du  chlore. 

Le  chlofe  est  gazeux,  coloré  en  jaune  teMâfre  ;  de  là  son 
nom,  qui  est  dérivé  de  ^Xeepoç.  Il  a  une  odeur  forte  et  désa^ 
gréable,  une  densité  de  2,4;^.  C'est  le  seul  gaz  simple,  qui, 
avec  Toxigène ,  dégage  de  la  lumière  par  une  compression 
forte  et  rapide.  Mais  quelque  forte  que' soit  cette  compression, 
le  gaz  conserve  son  état  aériforme. 

Quand  il  est  sec,  il  n'a  pas  d'action  sur  le  tournesol  desséché  t 
mais  s'il  est  humide,  il  le  décolore  en  le  détruisant.  Il  éteint 
la  bougie,  et  est  impropre  à  la  respiration.  Lorsqti'on  le  res- 
pire ,  il  irrite  la  gorge ,  fait  éprouver  une  sensation  d'astriction , 
provoque  la  toux,  et  produit  un  rhume  de  cerveau,  dont  la 
ëurée  est  plus  ou  moins  longue,  suivant  la  quantité  qui  a  pé-t 
itétfé  daiu  le  poui^A;  et  la  sen^ilité  de  la  personne  qui  Vu 
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respfiré.  L'action  du  chloré  n'est  pas  bornée  à  ces  effets  ;  «lie 
peut  encore  produire  des  crachemens  de  sang ,  et  même  la 
mort  ;  on  ne  sauroit  donc  prendre  trop  de  précautions  pour  évi- 
ter de  \e  respirer,  lorsqu'on  le  prépare  pour  des  recherches 
chimiques,  ou  pour  les  besoins  des  arts. 

Le  chlore  Ji'a  point  encore  été  solidifijé,  ni  même  liquéfié 
par  le  froid. 

La  chaleur,  la  lumière,  réieclricité,ne  lui  font  éprouver 
aucun  changement  de  nature.  Il  paraît  être  électro^égatif 
dans  toutes  les  combinaisons  connues  ^  au  moins  observe-t^on 
que,  dans  les  décompositions  électriques  des  corps  où  il  entre 
comme  élément,  il  se  porte  vers  les  sujf£aces  électrisées  posi- 
tivement. 

A  la  température  ordinaire,  loo  mesures  d'eau  dissolvent 
200  mesures  de  chlore.  Cette  solution  a  une  denûté  de  i,oo3i; 
elle  est  jaune  verdàtre  ;  ^on  odeur  est  celle  du  chlore  :  elle  a  une 
saveur  astringente  ;  aussi 4précipite-t-elie  la  «gélatine,  et  beau- 
coup de  matières  animales  dissoutes  dans  l'eau.  (Voyez  Subs- 
tances ASTRINGENTES.)  Quaud  On  Tcçoît  le  .chloTe  dans  de  l'eau 
refroidie  à  s.^  o,  il  se  forme  des  cristaujc  lameUeux  d'hydrate 
de  chlore.  Cette  solution  ne  rougit  pas  le  tournesol^  mais  elle  le 
fait  passer  au  jaune ,  en  en  altérant  la  couleur* 

Chlore  et  corps  simples» 

Le  chlore  n'est  pas  susceptible  de  se  combiner  au  bore  ni  au 
carbone  ;  il  n'a  aucune  action  sur  l'oxigène  gazeux,  mais  il  est 
susceptible  de  s'y  unir  en  deux  proportions,  lorsqu'il  le  trouve 
à  l'état  naissant.  Il  en  résulte  rcwc/iZorine,  ou  oxide  de  chlore, 
et  Vacide  chlorique.  Voyez  au  mot  Oxicène,  Oxide  de  CHLOas, 
et  Calorique  (^cidc). 

Le  chlore  s'unit  à  l'iode  avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  n'a  pas  d'action  sur  le  gaz  azote;  cependant  il  s'y  unit  lors- 
qu'on fait  passer  un  coui^nt  de  chlore  dans  une  solution  d'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque,  ou  de  tout  autre  sel ammoniacaL 
Voyez,  au  mot  Azote,  Chlorure  d'azote  (Suppl.). 

Le  chlore  se  combine  facilement  avec  le  soufre;  il  suffit 
de  le  mettre  avec  le  soufre  fondu  ou  le  soufre  en  poudre, 
ppur  que  l'union  ait  Heu.  Il  y  a  dégagement  de  chaleur  obscure  ^ 
«t  production  d'un  chlorure  liquide  orangé. 
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Lé  chlote  petit  former  deux  combinaisons  avec  le  phos* 
i>hore,  un  chlorure,  et  iin  acide  appelé  ctilorophosphorique^ 
Lorsqu'on  plonge  le  phosphore  dans  uil  flacon  de  chlore,  iô 
phosphore  se  fond,  et  brûle,  d'abord  en  scintillant,  puis  en 
produisant  une  flamme  blanche  aloilgée  ;•  la  combiilèison  se  ^ 
Condense  en  liquide  ou  en  une  matière  concrète  blanche  y 
suivant  qu'il  â'est  formé  du  chlorure  ou  de  l'acide  chlorophos^' 
phoriqne. 

Quand  bn  garde  dans  l'obscuHt?é  un  mélange  de  Voluittes' 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  hydrogène ,  il  n'y  a  aucune  action; 
mais  si  on  y  fait  passer  Une  étincelle  électrique^  si  bn  y  plonge 
Une  bougie  allumée,  bti  même  une  brique  chauffée  à  200.^,  il* 
y  a  sur-le-champ  détonation  ,  dégagement  de  lumière,  e,t  pro-' 
ductidn  d'acide  hydrdchloii^ue.  Si  la  combinaison  s'opéroit' 
dans  un  vaîsseaii  assez  fort  pour  i^ésister  à  l'expatision  subite* 
des  gaz,  on  trouveroit^  après  la  détonation  et  Tenticr  refroi-' 
dissement  des  corps  mis  en  expérience,   2  volumes  d'acidô 
bydrôchlorique,  L  électricité  et  la  chaleur  ne  sont  pas  les  seuls 
agens  qui  puissent  déterminer  l'Union  du  chlore  et  del'hydro-» 
gène,  <5ar  MM;  Gay«.Lussac  et  Thénard  ont  fait  l'importante 
observation  que  Id  lùmièïe  du  soleil  jouissoît  de  la  thème  fa-' 
Culte,  quand  bien  niêrae  elle  étoit  diffuse  ;  mais  aloi*s  l'union 
des  gaz  se  fait  lentement  et  sans  inflammation ,  tandis  que,, 
dans  le  cas  où  la  lumière  est  directe  et  vive,  il  y  a  inflam-  * 
matiou  subite  et  détonation. 

Le  chloi*e  enflamtneà  la  tempëratili*e  oï^dihairë  le  potassium  ^ 
l'arsenic,  l'antimoine  et  le  bismuth  ;  il  enflamme  à  cRaud  le* 
sodium)  le  ziric  j  le  tellure^  l^H^€tèiil*e  ;  il  embrase  à  dhaud  le^ 
Bianganède,  le  fer^  l'étaîn^  le  tungstène,  le  cô'balt,  1^'cuiWc;* 
le  chloî*é  se  combine  à  chaud,  sans  produire  de  lumière,  au' 
nickel,  aU  plomb,  à  l'argent,  au  palladium  et  à  Toi*.  Pi*rmi^ 
ces  métaux ,  il  en  est  qui  forment  deux  chlorures  ;  tels  sont v 
Tétaîn,  le  cUivre,  le  mercure,  etpeut-êti'e  le  iaaftganèse,  lo- 
fer, l'ar.  » 

On  ignore  qtlelte  est  Tactiôn  du  chlore  sur  léà  autres  mé- 
taux, mais  On  sait  qu'il  est  susceptible  du  former  des  combi-  ^ 
liaisons  avec  le  magnésium ,  le  calcium ,  le  strontium ,  le  ba* . 
l'ium,  le  rhodium,  le  platine  et  l'iridium^'     '  •  '   • 
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Action  du  chlore  sur  les  corps  oxigénés ,  Veau  exceptée. 

Le  chlore  n'a  aucune  action  sur  les  acides  nitrique,  sulfuri* 
que  9  phosphorique ,  carbonique  et  borique.  Il  n'en  a  point  sur 
les  acides  nitreux  et  sulfureux,  ainsi  que  sur  le  protoxide  et 
le  deutoxide  d'azote,  lorsque  ces  composés  sont  privés,  d'bu* 
midité. 

Si  on  expose  au  soleil  pendant  une  demi-heure  un  mélange 
de  1  volume  de  chlore  et  i  volume  d'oxide  de  carbone,  on 
obtiendra  i  vohime  d'acide  Chloroxicarboniqub*  Voyez  ce  mot. 

Le  chlore  n'a  pas  d'action  sur  la  silice,  l'alumine,  la  zir- 
cône ,  la  glucine  et  l'yttria*  A  chaud,  il  expulse  l'oxigène  de  la 
magnésie  (d'une  partie  au  moins) ^  de  la  chaux,  de  la  stron- 
tiane ,  de  la  baryte,  de  la  soude  et  de  la  potasse.  Dans  ce  cas , 
il  se  forme  des  chlorures,  et  le  volume  de  l'oxigène  expulsé 
est  la  moitié  du  chlore  absorbé. 

Action  du  chlore  sur  les  composés  d^ydrogène  non  organiques» 

Nous  réunissons  ici  tous  les  composés  hydrogénés  >  parce  qu*à 
l'exception  d'un  très-petit  nombre  de  ces  composés,  sur  les* 
quels  le  chlore  est  sans  aetlon ,  et  à  l'exception  de  quelques, 
autres  auxquels  il  peut  s'unir  à  U  terapéi*ature  ordinaire,  sans 
les  décomposer^  il  agit  sur  les  autres  composés  hydrogénés ,  par 
son  affinité  pour  l'hydrogène  i  c'est  ce  qui  imprime  un  carac- 
tère commun  à  tous  les  mixtes  qui  peuvent  lui  Céder  cet  élément. 

Chlore  tt  Eau^  Le  chlores  ne  décompose  pas  l'eau  dans  l'obs- 
curité, ai  il  la  température  ordifltaii*e  ;  et  il  est  vraisemblable 
que  si  l'on  introduisoit  de  l'oxigènie ,  en  1^  comprimant  forte- 
sien^  dans  Taeide  hydrochlorique  Concentré  ^  et  qu'on  exposât 
^suite  cette  solution  au  froid,  il  en  réstilteroit  de  l'eau  et  du. 
chlore.  A  une  chaleur  rouge ,  l'affînîié  du  chlore  pour  l'hydro- 
gène est  au  contraire  plus  f<9rt€  que  CeUe  de  l'oxigène  ;  car  si 
l'on  (ait  passer  dans  un  t:iibe  de  porcelaine  ly^nge  de  feu  un 
courant  de  chlore  et  de  vapeur  d'eau,  on  obtient  de  l'acide 
hydrochlorique  et  de  l'oxigède  j  eh  siipposant  qu*U  se  décom- 
pose 2  volumes  de  vapeur  d'eau ;^  'ou  obtient  4  volumes  de 
gaz  hydrochlorique  et  1  ë'oxigène«  Si  la  température  n'étoit. 
(as  très-élevée ,  on  obtiendrait  un  peu  d'âcide  chlorique.  Le 
AUore,  dissous' dans  l'eau  et  exposé  à  la  lumière  du  soleil, 
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produit  à  la  toogue  le  même  résultat:  il  y  a  décomposition  d'eau, 
dégagement  d'oxigèoey  formation  d'acide  hydrocbiorique  et 
d'un  peu  d'acide  chlorique,  qui  restent  dans  l'eau  non  décom- 
posée. Si  l'eau  contient  un  corps  qui  soit  susceptible  de  s'unir 
à  Toxigène ,  sa  décomposition  par  le  chlore  peut  être  instan* 
tanée  :  c'est  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  faisant  passer  dans  une 
dissolution  de  chlore  du  gaz  protoxide  d'azote  »  du  gaz  deû- 
toxide  d'azote  9  ou  de  l'acide  nitreux;  il  $e  produit  alors  d^ 
l'acide  hydrocbiorique  et  de  l'acide  nitrique.  Leé  acid^  sulr 
fureux,  hypopbospboreux  et  phosphoreux  sonjt  changés  en 
acides  sulfurique  et  phosphorique  par  le  chlore  humide ,  et 
les  sulfites,  les  nitrites^  les  hypophoaphite^  et  les  phosphites  le 
sont  par  les  mêmes  agens  en  sulfates,  nitrate  et  phosphates. 

Chlore  et  hydrogène  carboné*  Si  l'on  mêle  sur  le  mercure  ou 
sur  l'eau,  ou  si  Ton  fait  arriver  dans  un  baUpn,  des  volumes 
égaux  de  chlore  et  d'hydrogène  percarbom^  h^s  deux  gaz  se 
condensent  en  un  compQsé  U^iuide  que  nous  eicaminerons  à 
l'article  de  i'éther  hydrochlori^e*  Si  a  voJUim^s  de  chlor^ 
rencontroient  1  volume  de  gaz  hydrogène  peFcarboné  à  un^ 
température  rouge,  il  se  produiroit  4  volumes  d'acide  hydroii^ 
chlorique ,  et  il  se  déposeroit  t^^aucoup  de  charhon#  On  obtient 
encore  un  résultat  semhlable9^n  employant  de  l'hydrog/ènç 
carboné  au  lieu  d'hydrogène  perc^rboné,  e4  ce  résultat  mé>* 
rite  d'autant  plus  d'être  observa,  ^'à  la  température  ordi-^- 
naire  le  chlore  et  l'hydrogène  carboné  nie  «e  combinent  pas, 
au  moins  dans  l'obscurité.  Le  chiore  enlève  l'hydrogène  au 
charhon  végétal  qui  est  eiiauffé  auro^ge  dans  un  tube  de  por^ 
celaine. 

Chlore  et}i>ydrQgèn^.pho$phQré,  3  volumes  du  prçn^(^,  mêlés 4 
1  volume  du  second,  SKurla^eVve à  eau ,  dégagent  de 4a  lumière, 
et  produisent  2  volumes  diacide i^drochlorique  et  un  perchio- 
rure  de  phosphore,  qui  s«e  d^put  dans  Teau,  en  passant  à 
Tétat  d'a<^de.hyârochkmque«t  d'acide  pbofipho^que. 

Chlore  et  aâde  hydrosulfiiriqve.  Ces  gaz  ^  mêlés  à  volume^ 
égaux ,  donnent  2  volumes d'aoi de  hydrocbiorique  »  let  i|u  sou  fre^ 
Si  l'on  employoit  plus  de  chloi^,  he  «oufre  se  converti  roit  en 
chlorure  liquide. 

Chlore  et  gaz  ammoniaque»  Si  l'on  fait  arriver  i  volumes  dç 
chlore  dan&un  flacon  eonlenantd  volumes  de  ^agamiaoïiilaque  ^ 
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îl  y  a  îriflammatîon,  d^gh^ement  de  chaleur,  et  prûducti<ynt 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  qui  apparoît  d^abord  sous  la^ 
forme  dVne  fumée  blanche,  qui  ensuite  se  solidifie  et  se  dé- 
pose sur  les  parois  du  flacon.  Il  reste  i  volume  de  ga2  rzotew 
Dans  cette  expérience ,  2  volumes  de  gaz  ammoniaque  ont  été 
décomposés  en  1  volume  de  gaz  azote,  et  3  volumes  d'hydro-» 
gène  qui,  en  s'unissant  aux  3  volumes  de  chlore,  ont  produit 
6  volumes  d'acide  hydrochlorique,  lesquels  ont  solidifié  le» 
$  volumes  d'ammoniaque  indécomposés. 

Le  chlore  gazeux,  et  celui  même  qui  est  dissous  dans  l'eau, 
décomposent  pareillement  l'ammoniaque  liquide,  mais  sans 
dégagement  de  lumière.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient  un 
volume  de  gaz  azote,  qui  est  le  tiers  du  volume  du  chlore.  Ce 
résultat  petit  servir  à  démontrer  que  l'acide  hydrochlorique 
est  formé  de  volumes ^gôux  de  chlore  et  d'hydrogène,  lors- 
qu'on admet  que  le  chlore  eh  réagissant  sur  l'ammoniaque , 
se  comT)ine  en  totalité  à  de  l'hydrogène,  et  que  a  volumes 
d^ammoniaque  sont  formés  de  3  d'hydrogène  et  de  a  d'azote^ 
four  faire  cette  expérience,  on  prend  un  flacon  à  Fémeri, 
'ffivisé  en  trois  parties  égales;  on  le  remplit  de  chlore,  on  le 
ferme;  on  met  ensuite  dans  une  capsule  profonde  une  couche 
de  mercure  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  déboucher  le  flacon^ 
ôn  verse  sur  le  mercure  de  l'ammoniaque  liquidé  ^'étendu  de 
trois  fois  son  volume  d'eau  >  on  enfonce  le  coi  du  flacon  dans 
lé  mercure,  on  l'y  débouche,  puis,  en  le  soulevant  un  peu, 
an  y  laisse  entrer  un  peu  d'ammoniaque,  et  on  l'enfonce  de 
nouveau  dans  le  mercure.  Lorsque  l'action  entie  le  chlore  et 
l'ammoniaque  a  cessé,  on  répète  la  même  manipulation,  et 
cela  jusqu'à  ce  que  tout  le  chlore  ait  été  absorbé.  On  trouve 
alors  que  le  gaz  azote  occupe  le  tie^  de  la  capacité  du  flacop* 
Chlore  et  acide  hydrophtoriquè.  Il  n?y  a  pas  de  décomposition* 
Chlore  et  acide  hjydriodiqae.  En  ifiêlant  1  volume  fie  chlore 
avec  2  d'acide  hydriodique,  il  se  forme  2  volumes  xle  gaz  hy* 
drbchlorique,  et  l'iode,  mis  en  liberté,  paroft  sous  la  forme 
d'une  belle  fumée  pourpre,  qui  se  condense  en  petits  cristaux* 
Chlore  et  gaz  hydrogène  arseniqué^  Suivant  M.  Davy ,  ces  gax 
ne  sont  pas  plus  tôt  en  contact  qu'il  y  a  inflammation  et  pro- 
duction de  chlorure  d'arsenic  et  d'acide  hydrochlorique. 
c  -  Chlore  et  gaz  ^f'droteUurique^  îl  est  probable  ^ue  le  tellure 
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i?st  expulsé  de  sa  combînaîson  avec  Thydrogène  par  Iç  chlore , 
qui  en  prend  la  place. 

L'action  du  ehlore  «ur  les  sulfures  .est  eûjcore  peu  connue. 

Action  du  chlore  sur  plusieurs  oxides  dissous  ou  contenus  dans  Veau, 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sur  une  base  salifiable 
sèche,  il  ne  se  produit,  dans  aucun  cas,  de  combinaison  entre 
ces  deux  corps  ;  s'il  y  a  action ,  Toxigènc  est  chassé,  et  il  se 
forme  en  chlorure,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le, 
chlore  n'a  donc  pas  une  disposition  marquée  à  neutraliser  l'al- 
calinité, et,  sous  ce  rapport,  il  se  rapproche  plutôt  de  l'oxi-. 
gène  que  des  acides  ;  mais  si  Ton  fait  passer  un  courant  de 
chlore  dans  de  l'eau  qui  tient  de  l'oxide  d'argent,  de  la  potasse , 
de  la  soude,  de  la  baryte,  de  la  strontiane,  delà  chaux,  ou 
de  la  magnésie  en  dissolution  ou  suspension ,  il  se  produit  des 
efifets  remarquables,  dont  nous  allons  nous  occuper.  Commen- 
çons par  l'oxide  d'argent.  Celui-ci  se  divise  en  deux  parties  : 
l'une  abandonne  son  oxigène,  et  forme,  avec  du  chlore,  un 
chlorure  insoluble;  et  l'autre  partie,  se  combinant 'avec  l'acide 
chlorique,  qui  est  produit  par  du  chlore  et  par  l'oxigène  sé^ 
paré  de  l'argent,  donne: naissance  à  un  chlorate  soluble. Si, 
au  lieu  d'oxide  d'argent,  on  opère  sur  la  potasse,  on  obtient 
un  chlorate  de  cette  base ,  qui  cristallise  ^  st  la  dissolution  de 
potasse  n'est  pas  trop  étendue  d'eau  $  et  si  on  fait  évaporer  la 
liqueur  séparée  du  chlorate ,  on  obtient  du  chlorure  de  potas^ 
sium.  Si  l'on  admet  que  oe  chlorure  étoit  tout  formé  dans  la 
liqueur  d'où  il  çl  été  extrait,  la. théorie  de  l'opération  sera  la 
même  qu^  la  précédente  j  mais  si  l'on  suppose  que  cette  liqueurs 
estune  dissolution  d'hydrbchlorate dépotasse,  il  faut  admettre 
c[ue  quand  le  chlore  arrive  dans  le  liquide  alcalin,  une  portion 
d'eau,  en  se  décomposant,  fournit  au  chlore  de  l'oxigène  et 
de  l'hydrogène ,  qui  le  convertissent  en  acide  chlorique  et  en 
acide  hydrochlorique,  lesquels'acidçs  neutralisent  séparément 
deux  quantités  de  potaase.Ce  que  nous  venons  de  dire  est  appli^ 
cable  à  la  soude,  è  la  ba#yte,  à  la  strontiane,  à  la  chaux,  à 
la  magnésie  et  à  l'oxide  de  zinc. 

Le  chlore ,  mis  en  contact  avec  la  litharge  et  Teau ,  expulse 
l'oxigène  d'une  portion  de  l'oxide  métallique ,  pour  former  u» 
chlorurcf  et  l'oxigène  expulsé  s'unit  au  reste  de  Foxidc  poujÇ) 
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former  un  peroxide  brun.  Il  paroît  que  Foxide  vert  de  man* 
ganése,  les  protoxides  de  nickel  et  de  cobalt,  h^umides,  don- 
nent, avec  le  chlore,  des  peroxides  et  des  hydrochlorates 
solubles.  Dans  ce  cas,  Toxide  qui  passe  au  maximum,  le  fait 
en  absorbant  Toxigène  d'une  portion  d'eau  qui  est  décomposée. 

Action  de  quelques  chlorures  sur  plusieurs  oxidesm 

Nous  avons  vu  que  le  chlore,  en  se  combinant  k  l'hydrogène 
et  plusieurs  autres  corps,  formoit  des  acides,  c'est-à-dire  des 
corps  susceptibles  de  s'unir  aux  bases  salifiables  ;  cela  prouve 
que  le  chlore  a  de  grandes  analogies  avec  l'oxigène  :  il  est  donc 
tout  naturel  que  le  chlorure  d'un  métal  puisse  se  combiner 
avec  l'oxide  de  ce  même  métal ,  et  former  une  espèce  de  sel 
dans  lequel  le  chlorure  £ait  fonction  d'acide ,  et  l'oxide  fonction 
de  base  ;  c'est  ce  qu'on  observe  ea  chauffant  du  chlorure  de 
plomb  avec  du  massicot,  etc. 

Action  du  chlore  sur  les  matières  organiques  en  général. 

L'action  du  chlore  sur  les  composés  organiques  privés  d'hu- 
midité ,  n'a  point  encore  été  examinée  avec  Tattention  qu'elle 
mérite  ;  mais  elle  doit  être  bornée ,  au  moins  pour  les  corps  qui 
ne  contiennent  pas  une  grande  quantité  d'hydrogène  :  car  d'une 
part  on  ne  connoît  qu'un  très-petit  nombre  de  cas  où  le  chlore  se 
combine  avec  une  matière  organique  ;  et  d'une  autre  part,  le 
chlore  n'ayant  pas  d'affinité  pour  le  carbone,  et  n'en  ayant 
qu'une  très-foible  pour  l'oxigène  et  l'azote,  il  s'entfuft  qu'en 
général  il  ne  peut  altérer  une  matière  organique  qu'en  se 
combinant  avec  son  hydrogène  et  peut-être  avec  une  portion 
de  cette  matière  plia  ou  moins  altérée. 

Si  le  chlore  ne  paroît  pas  avoi^  une  grande  énergie  sur  les 
matières  organiques  sèches ,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  ces 
matières  sont  humides  ;  dans  ce  cas  il  en  eU  peu  qui  résistent 
à  son  contact,  et  la  décoloration  de  l'indigo  ,  du  tournesol  et 
de  la  plupart  des  principes  coloraos  r<»uges,  et  la  destruction 
de  plusieurs  sortes  de  miasmes,  sont  des  exemples  bien  remar- 
quables de  la  grande  influent  que  le  chlore  humide  peut 
exercer  sur  des  composés  organiques  ;  mais  l'action  chimique, 
cause  de  ces  phénomènes,  n'est  pas  seulement  produite  par  le 
chlore ,  elle  l'est  encore  par  l'oxigène  de  l'eau  qui  est  décom- 
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posée  ;  il  parotf  même  que  c'est  ce  principe  qui,  en  se  portent 
aor  les  composés  organiques ,  les  dénature  immédiatement  au 
point  d'en  détruire  la  couleur  ou  les  propriétés  délétères, 
tandis  que  le  chlore  forme  de  l'acide  hydroehlorique  avec  f  hy- 
drogène  de  l'eau  décomposée.  C'est  sur  cette  action  du  chlore 
huokide  qu'est  fondée  la  méthode  bertholienne  de  blanchiment , 
et  sur  Faction  qu'a  l'acide  hydroehlorique  de  corroder  les 
étoffes  que  Ton  veut  blanchir,  qu'est  fondée  l'addition  de  la 
craie,  et  mieux  encore  celle  de  la  magnésie  dans  le  bain  de 
chlore  où  l'on  fait  tremper  ces  étoffeSé 

A  ce  qui  précède-,  nous  ajouterons  que  le  chlore  on  l'acide 
hydroehlorique  auquel  il  donne  naissance,  peuvent  quelquefois 
se  combiner  avec  une  portion  de  la  matière  organique  plus  ou 
moins  altérée  $  c'est  ce  qui  semble  particulièrement  avoir  lieu 
dans  la  précipitation  de  plusieurs  liquides  animaux  par  le 
chlore. 

Préparaiion  du  chlore.  ' 

On  met  dans  un  ballon  qui  repose  sur  la  grille  d^un  fourneau , 
1  partie  de  peroxide  de  manganèse  réduit  en  poudre  fine ,  et 
5  parties  d'acide  hydroehlorique  concentré.  Le  mélange  doit 
remplir  les  deux  tiers  environ  du  ballon  ;  on  ferme  celui-ci 
avec  un  bouchon  garni  d'un  petit  tube  courbé  à  angle  droit, 
dont  la  branche  horizontale  s'engage  dans  un  tube  d'un  mètre 
de  longueur  plein  de  petits  morceaux  de  chlorure  de  calcium. 
L'extrémité  de  ce  tube  est  garnie  d'un  second  tube  courbé  à 
angle  droit ,  dont  la  branche  la  plus  longue  va  plonger  au 
fond  d'iin  flacon  de  verre  bien  sec ,  que  l'on  veut  remplir  de 
chlore  ;  le  flacon  ,  au  moyen  d'un  tube  courbé  en  H,  commu- 
nique à  un  second  flacon  ;  celui-ci  à  un  troisième,  etc.  ^  le  der- 
nier flacon  doit  contenir  de  la  chaux  caustique  destinée  à 
absorber  le  chlore  qui  pourrolt  se  répandre  dans  le  laboratoire. 
Avant  d'adapter  les  tubes  aux  flacons ,  il  faut ,  avec  un  soufflet , 
diriger  un  courant  d'air  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux ,  afin 
de  les  dessécher,  puis  y  Jpfrpduife  nn  morceau  de  chlorure 
de  calcium.  Quand  l'appareil  est  disposé,  que  les  luts  des  bou^ 
chons  sont  secs ,  on  met  le  feu  sous  le  ballon  ;  le  chlore  se 
dégage  et  chasse  l'air  du  ballon ,  puis  celui  du  tube  rempli  de 
chlorure  de  calcium  ;  il  arrive  ainsi  dans  le  fond  du  premier 
flacon  où  il  s'accumule  à  mesure  qa^  en  chasse  l'air,  à  raison 
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de  sa  plus  giiapde  pesanteur  spécificfue ,  et  il  peni{^ t  de  la  mém^ 
inanière  les  flacons  suivans.  Dans  cette  opér^tion^,  une  portion^ 
d'acide  hydrochlorique  est  réduite  k  ses  ^l^mens  ;  le  chlore 
.»e  dégage  ,  et  l'hydrogène  produit  de  l'eau  en  transformant  le 
peroxide  de  manganèse  en  oxide  vert,  qui  se  dissout  dans  la 
portion  d'acide  hydrochlorique  non  décomposée, 
,  Si  l'on,  veut  se  procurer  du  chlore  humide,  on  adapte  au 
talion  qui  contient  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  peroxide  de 
^^anganès.e ,  un  tube  recourbé ,  dpnt  qn  fait  plonger  l'extré- 
yi^ité  libre  sous  un  vaisseau  plein  d'eau ,  placé  dans  une  petite 
«uve  pneumatOrchimique.  L'eau  dans  laquelle  on  recueille  le 
.gaz  doit. être  au  moins  à  12/;  autrement  il  y  en  anroit  beau- 
^çoup  d'ajjsorbé. 

Lorsqu'on  se  propose  de  faire  une  solution  de  chlore  dauK 
l'eau,  on  met. Jç  ballon. qui  contient  le  mélange  propre  à  le 
développer ,  en  communication  avec  des  flacons  Woulf ,  rem- 
plis d'eau  aux  cinq  sixièmes  de  leur  capacité.  Le  premier  fla-i 
çon,  ou  celui  qui  est  le  plus  près  du  ballon,  porte  trois  tubes  i 
:|.**  un  tube  recourbé  H  qui  communique  ^vec  ce  dernieç*; 
Uf"*  un  tube  vertical,  qui  plonge  de  deux  lignes  dans  l'eau 
qu'on  yc\it  saturer  dç  gai;  3.**  un  tube  recourbé  H  qui  commur 
Clique  ayec  le  second  flacon  ,  lequel  est  pareillement  garni  de 
.  trois  tub^s,  Quand  Veau  est  au-dessous  de  4/0  f  il  se  fom^e 
de  l'hydrate  de  chlore  solide. 

Au  Uçu  de  peroxide  de  manganèse  et  d'acide  hydrochlorique, 
çn  peut  employer  un  mélange  de  1  de  peroxide  de  manga*. 
j(ièse  ,  2  d'eau ,  ?  d'acide  sulfurique  et  3  de  chlorure  de  sodium^ 
Pans  c^  cas,  l'eau  est  décomposée  :  il  se  produit  de  la  soude  et 
de  l'acide  hydi'pchlorique  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau, 
la  soude  s'unit  à  l'acide  sulfurique  ;  et  l'acide  hydrochlorique  ^ 
çn  ramenant  le  peroxide  de  manganèse  à  l'état  d'oxide  vert 
qui  s'uuit  à  de  l'acide  sulfurique ,  se  réduit  f n  chlpre  qui  ^e 

§.  in.  Des  diverses  manières  dont  on  a  envisagé  la  nature  du  chlore^ 

Scheeje.dçcouvrit  le  çhloj^e  en  1 774,  en  faisant  réagir  l'acide 

Jhydroclilorique  s,ut  le  perpxide  de  manganèse.  Pour  avoir  une 

idée  nette  de  la  manière  dontil  envisagea  la  nature  de  ce  corps, 

il  faut  se  rappeler  qu'il  considérait  le  peroxide  de  mang[aoè8,e 
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isi»mineime  substance  dëphlogîsiâquée  très-disposée  à  se  com^ 

^bineir  au  phlogi&tique  pour  former  la  manganhe  phlogfstiquée  ^ 

ou  Toxide  de  ce  métal  qui  a  Je  plus  d'énergie  pour  neutraliser* 

l'acidité^  Suivant  lui,  la  manganèse  déphlogistiquée  eoloroit 

ses  dissolvans  en  rouge  ou  en  bleu  ^  et  la  manganèse  phlogisti^ 

<quée  ne  les  eoloroit  pas  :  lorsque  Faeide  muriatique  dissolvoit 

.la  première  sans  l'intermède  de  la  chaleur,  il  se  eoloroit  d'à-? 

bord  en  rouge  brun;  mais  la  dissolution  létant  exposée  à  l'air, 

^Ue  se  décoloroit  peu  à  peu,  à  m&ure  quele  manganèse  se 

phlogistiquoit  aux  dépens  d'une  portion  d'acide  muriatique,, 

laquelle  se  trouvoit  par  là  réduite  en  chlore  ou  acide  muria^ 

tique  déphlog;stiqué,  que  l'on  pouvoit  obtenir  à  l'état  gazeux, 

en  exposant  les  matières  à  l'action  d'une  douce  chaleur.  Si  l'on 

^e  rappelle  maintenant  que  dans  son  Traité  de  l'Air  et  du  Feu , 

Scheele  considéra  l'hydrogène  comme  étant  le  phlogîstique,  on 

voit  que  l'illustre  Suédois  avoit  sur  la  nature  du  chlore  et  de 

l'acide  hydrochlorique  des  idées  analogues  à  celles  qui  sont 

généralement  adoptées  aujourd'hui.  Scheele  reconnutau  chlore 

la  propriété  de  blanchir  plusieurs  matières  colorées  végétales, 

celles  d'épaissir  les  huiles,  d'attaquer  tous  les  métaux  connue 

alors. 

Quelques  années  après  la  découverte  du  chlore,  Lavoisier, 
qui  venoit  de  répandre  un  si  grand  jour  sur  la  combustion  du 
soufre,  du  charbon,  du  phosphore,  et  sur  la  nature  des  acides 
produits  par  ces  combustions,  soupçonna  que  le  chlore  étoit 
un  composé  d'oxigène  et  d'acide  muriatique  ;  en  un  mot,  de 
l'acide  muriatique  oxigéné.  L'analogie  de  propriétés  des  acides, 
du  soufre,  du  carbone  et  du  phosphore  avec  l'acide  hydro-! 
chlopique,  lui  faisoit  penser  que  ce  dernier  étoit  formé  d'un 
radical  muriatique  combustible  uni  à  de  l'oxigène, 

M.  Berthollet,  en  1786  et  1788,  publia  des  recherches  ex- 
trêmement importantes  sur  le  chlore  :  il  prouva  quele  chlore 
n'avoit  qu'une  acidité  très-équivoque  ,  puisqu'il  ne  pouvoit 
neutraliser  les  alcalis  qu'en  éprouvant  un  changement  de  na- 
ture, et  en  s'appuyant  de  nombreuses  observations  qui  lui 
étoient  propres ,  il  chercha  à  démontrer  la  justesse  de  l'opinion 
de  Lavoisier.  Suivant  cet  illustre  chimiste ,  quand  l'acide  mun 
riatiqueréagissoitsur  le  peroxide  de  manganèse,  une  portion 
d'acide  muriatique  s'oxigénoit  aux^épens  d'une  partie  de  VojaÂr^ 
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gène  du  manganèse,  pour  former  Tacide  murîatîqrue  oxîgëné, 
tandis  )nie  la  manganèse  qui  avoit  perdu  de  l'oxigène ,  s'unissoit 
à  la  portion  de  l'acide  muriatique  qui  ne  s'ëtoit  point  oxigén^. 
Cette  théorie  expiiquoit  très-bien  pourquoi  le  peroxide  de 
manganèse  qui  avoit  été  fortement  chauffé,  doAnoit  beaucoup 
moins  d'acide  oxigéné  que  le  peroxide  pur.  M.  BerthoUetattri» 
buoit  Ténergie  de  l'acide  muriatique  oxigéné  sur  les  métaux 
et  les  combustibles  en  général ,  à  la  tendance  qu'avoit  Toxigène 
pour  s'en  séparer  ;  et  il  trouvoit  dans  le  peu  d'acidité  du  chlore 
la  raison  pour  laquelle  l'acide  muriatique  oxigéné  étoit  con-^ 
verti  par  la  présence  d'une  solution  alcaline  en  acide  muria- 
tique d'une  part,  et  en  acide  muriatique suroxîgéné d'une  autre 
part ,  qui  neutralisoient  chacun  de  leur  côté  l'alcali  avec  lequel 
le  chlore  avoit  été  en  contact.  Cette  théorie,  développée  avec 
habileté,  et  appuyée  sur  de  belles  découvertes,  sembloit  un 
complément  si  naturel  de  la  théorie  de  Lavoisier  sur  l'oxigé- 
nation ,  qu'elle  fut  généralement  adoptée. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1809,  l'on  découvrit  que  plu- 
sieurs métaux,  le  phosphore  et  le  gaz  ammoniaque  étoient 
enflammés  par  le  chlore  ;  l'on  produisit  le  chlorure  de  soufre  ; 
Ton  trouva  le  moyen  d'isoler  les  chlorates  d'avec  les  chlorures 
ou  les  hydrochlorates  qui  se  forment  en  même  temps  qu'eux; 
Ton  reconnut  l'hydrogène  dans  le  gaz  hydrochlorique ,  etc.  ; 
mais  aucun  de  ces  faits  dont  l'histoire  du  chlore  s'enrichissoit 
ne  portoit  atteintp  à  la  théorie  de  M.  Bertholtet;  tous  au  con^ 
traire  sembloient  la  consolider  par  la  facilité  avec  laquelle  en 
les  coordonnoit  à  ceux  précédemment  observés. 

Le  1  a  janvier  1809 ,  M.  H.  Davy  lut  un  Mémoire  à  la  société 
royale  de  Londres ,  dans  lequel  il  faisoit  voir  que  les  acides  phos- 
phorique  et  borique  privés  d'eau  n'avoient  aucune  action  sur 
les  muriates  secs;  que  lé  charbon  ne  décomposoit  pas  le  sublimé 
corrosif,  ce  qu'il  expliqua  en  cherchant  à  démontrer  que  le 
gaz  hydrochlorique  étoit  un  hydrate  d'acide  muriatique.  Le  23 
janvier  1 809  et  le  27  février  de  la  même  année,  MM.  Gay-Lussac 
et  Thënard ,  qui  n'avoient  aucune  connoissance  du  travail  de  . 
M.  H.  Davy,  présentèrentà  l'institut  un  Mémoire  aussi  remarqua- 
ble par  la  précision  des  expérie'nces  que  par  les  conclusions  qu'ils 
en  déduisirent.  En  effet,  après  avoir  établi  d'une  manière  pou- 
tlve  que  le  gaz  hydrochloriquecontenoittoujoursde l'hydrogène 
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dans  une  ^eule  proportion,  laquelle  ëtoit  de  volumes  égaux 
d'acide  muriatique  oxigéné  et  d'hydrogène  sans  contractioa 
apparente,  ils  conclurent  que  les  corps  qui  ne  pouvoient  pat 
fournir  de  l'hydrogène  à  l'acide  muriatique  oxigéné ,  et  qui 
d'ailleurs  n^étoient  pas  susceptibles  de  s'y  combiner,  n'avoient 
aucune  action  sur  l'oxigène  que  l'on  avoit  toujours  considéré 
depuis  M.  Berthollet  conune  un  des  élémens  de  l'acide  muria* 
tique  oxigéné  :  c'étoit  encore  a  la  présence  de  l'hydrogène  dans 
le  gaz  muriatique ,  qu'ils  attribuoient  l'impossibilité  de  décorn^ 
poser  les  muriates  secs  par  des  acides  dépouillés  d'eau.  MM.  Gay« 
Lussac  et  Thénard ,  en  faisant  observer  que  tous  les  faits  connus 
pouvoient  s'expliquer  dans  une  théorie  où  l'on  considéroit  IV 
cide  muriatique  oxigéné  comme  un  corps  simple,  et  l'acide  mu* 
riatîque  comme  un  composé  de  ce  corps  simple  et  d'hydrogène , 
donnèrent  la  première  idée  de  la  nouvelle  théorie  du  chlore  ; 
mais  ces  illustres  savans  ne  crurent  pas  devoir  l'adopter  à  l'exclu* 
sion  de  celle  qui  avoit  à  cette  époque  l'assentiment  universel. 
Cependant  elle  fut  admise  par  MM.  Ampère  et  Dulong  ;  et 
BL  Ampère ,  à  qui  la  chimie  doit  des  vues  aussi  profondes  qu'ori* 
gioales,  proposa  de  remplacer  le  nom  d'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  par  celui  de  chlore  :  la  nouvelle  théorie  lui  parut  si  sa* 
tisfaisante ,  qu'il  n'hésita  point  à  l'étendre  aux  faits  que  MM.  Gay» 
Lussac  et  Thénard  venoient  de  découvrir  sur  l'acide  fluorique* 
Tel  étoiten  France  l'état  de  nos  connoissance^sur  le  chlore  « 
lorsque  M.  H.  Davy,  en  Angleterre,  publia  le  premier  écrit 
dans  lequel  on  ait  considéré  l'acide  muriatique  oxigéné  comme 
un  élément,  et  dans  lequel  on  ait  voulu  prouver  l'inconséquence 
de  l'ancienne  théorie  par  de  nouvelles  observations.  M.  H.  Oavy^ 
en  reproduisant  les  faits  déjà  connus ,  y  ajouta  les  suivant  : 
i.""  le  gaz  ammoniaque,  en  agissant  suri  A  liqueur  fuiuante  de 
Libavius,  donne  lieu  à  une  matière  solide,  volatile ,  dont  on 
ne  peut  séparer  d'oxîde  d'étain  par  aucun  corps  no^  oxigéné  • 
uJ^  on  ne  peut  point  séparer  d'acide  phosphorique  de  {acomr 
binaison  du  phosphore  saturé  de  chlore,  lors  même  que  cette 
combinaison  a  été  neutralise  par  le  gàz  ammoniaque ,  puis 
soumise  à  l'action  de  la  chaleur;  ip**la  réaction  du  chlore  sur  le 
gaz  ammoniaque  ne  produit  pas  sensiblement  d'eau. 

De  tous  ces  faits ,  M.  H.  Pavy  conclut  que  si  Ton  vouloit  être 
conséquent  aux  principes  que  l'on,  avoit  pris  pour  gui4^  lors  de 
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la  substitution  du  système  de  Lavoîsîer  à  l'hypothèse  de  Stahl, 
4on  étoit  obligé  de  considérer  le  chlore  comme  un  corps  simple  , 
|)uisqu'on  ne  pouvoit  en  séparer  d'oxigène  qu'en  le  mettant  en 
contact  avec  des  corps  dans  lesquels  la  présence  de  Foxigènc 
étoit  prouvée.  Mé  Murray  fit  des  objections  à  cette  théorie; 
il  prétendit  qu'en  mêlant  2  volumes  de  chlore  avec  i  volume 
d'oxide  de  carbone  et  1  volume  d'hydrogène,  ilseprodufsoitde 
l'acide  muriatique  et  de  l'acide  carbonique  ;  mais  M.  H.  Davy 
observa  que  dans  le  cas  où  l'on  opéroit  avec  volumes  égaux 
tie  chlore  et  d'oxide  de  carbone,  exactement  desséchés,  on 
obtenoit  un  nouvel  acide  t pu t-à-fait  distinct  des  gaz  muriatique 
et  carbonique,  car  cet  acide  absorboit  quatre  fois  son  volume 
de  gaz  ammoniaque,  et  le  sel  qui  en  résultoit  pouvoit  être  dis- 
sous ,  sans  effervescence ,  par  l'acide  acétique ,  et  volatilisé  dans 
le  gaz  acide  sulfureux  ,  sans  éprouver  d'altération.  L'objection 
de  M.  Murray,  loin  de  renverser  la  nouvelle  théorie,  lui  don* 
na  au  contraire  une  nouvelle  consistance;  mais  tout  en  recon- 
noissant  la' nécessité  d'admettre  cette  théorie,  cependant  nous 
lie  voulons  pas  dissimuler  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  fait  dans  l'his- 
toire du  chlore,  qui  ne  soit  susceptible  de  s'expliquer  par 
l'autre  théorie,  à  la  vérité  à  l'aide  de  suppositions  peu  con-r 
formes  à  l'analogie. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  paragraphe , 
il  est  visible  que  l'histoire  du  chlore  compte  quatre  époques 
iprincipales  :  la  première  est  celle  de  sa  découverte  par  Scheele  ; 
la  seconde  est  celle  de  la  théorie  où  il  fut  considéré  comme 
tin  corps  composé  d'acide  muriatique  et  d'oxigène  -,  la  troi- 
sième,  celle  où  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  firent  voir  que 
tous  les  faits  qu'il  présentoit  étoient  susceptibles  d'être  expli- 
qués, non-seulement  par  cette  théorie,  mais  encore  par  celle 
©ù  l'on  considéreroit  l'acide  muriatique  oxigéné  comme  un 
corps  simple  ;  enfin  ,  la  quatrième  est  celle  où  M.  H.  Davy  fit 
sentir  la  nécessité  d'adopter  cette  dernière,  à  l'exclusion  de 
la  première.  (Ch.) 

CHLORE  (  Jîo^  ) ,  Chlora^  Linn, ,  genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, monopétales,  hypogyncs,  de  la  famille  des  genlianées^ 
et  de  Voctandrie  mono gy nie ,  Linn.,  dont  les  principaux  carac* 
téres  sont  d'avoir  un  calice  à  huit  divisions  persistantes  ;  une 
forpUe  en  forme  de  soucoupe,  à  tube  court,  à  limbe  piartagé 
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tti  huit  découpures;  huit  étamines  non  saillantes ,  insérées  sui^ 
le  tube  de  la  corolle  *,  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style 
courte  terminé  par  un  stigmate  à  quatre  lobes;  une  capsule 
h  une  loge  contenant  plusieurs  graines^ 

Les  chlores  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  simples, 
opposées  ou  perfoliées  ;  à  fleurs  disposées  en  cime  terminale* 
Le  nombre  des  espèces  connues  aujourd'hui  est  de  sept,  dont 
quatre  croissent  naturellement  en  Europe  ;  les  deux  suivantes 
se  trouvent  en  France.  , 

Chlore PERFOuÉE:C?i/orapcr/bimto,Linn.,  Mant,  lOi  CerUau" 
rium parvum  JUwo  flore  ^  Cius. ,  Hist;  CL5QCX.  Sa  tige  est  cylin- 
drique, droite,  so,uvent  rameuse  .et  dichotome  en  sa  partie 
supérieure ,  haute  d'un  pied  ;  ses  feuillef^^ont  ovales^,  pointues, 
opposées ,  connées,  glabres  et  glauques^;  ses  fleurs  sont  jaufkes 
et  terminales.  Cette  plante  est  annuelle  et  croit  dans  les  pàtu* 
rages  secs  et  sur  les  coilines  y^  elle  tsi  tcés-amére,  tonique  et 
fébrifuge.  ;  ,   j 

Çaxo^A  FEUILLES  spssiLEs  i  Chlora  sessiliflora,  Desv.,  Mém«r 
§oc*  scien*phys*,  1^07  ,  p.  74 ^  t.  3,  f.  ^.  Ceite  espèce  diflPèpef 
delà  précédente,. {v^r  sa  tige  g?él%,  ne  portant  qu'un  petit 
nombre  de  fi^i^r^  ;;jta^.ses.fciuiyes  Qvales  lancéoléjcs,  sessiles  f 
nçn  conn^^Sy  6$.  gp^T  son  calice  à,  six  ou  sept  divisions  plu» 
longues  que  la^  coroUe.^  Çlle  cro^t  dan&ies  lieux  sablonneux  du 
midi  de  la  France.  (-L.  J);  ) 

CHLORIDION  (JBo^),  Chloridiumy  genre  de  plante  de  U 
série  des  byssoic^ée^y  famille  des  champignons ,  dans  la  méthode 
de  Linkr  Une  ^ule  .espèce  le  compose  y  c'est  le  chloridio^  vert; 
elle  se  présente  en  touffes  ou  gazons  extrêmement  petits,  dé- 
licats, d'un  beau  vert,  et  qui,  vus  au  microscope,  sont  com-» 
posés  de  filamens^ simple»  ou  peu  rameux,  droits^  non  cloi-r 
sonnés,,  sur  lesquels  4ont  de  nombreux  conceptacles  {sporidia) 
de  même  couleur,  ^ggjomérés,  et  qui  se  détachent  et  se. dis- 
persent aussitôt  ^u^^A  Ktte  de  l'eai^  sur  la  plante* 

Ce  champignoin  ressemble  à  du  moisi  :  il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  botr^tis  lignifraga,  ou  mucor  lignifragus  de 
Bulliard*  On  le  trouve  sur  le  bois  pourri,  les  poutres,  les  so- 
lives ,  etc.  Link  en  donne  une  figure,  lab.  5 ,  fig.  16  ;  et  la  des- 
cription, T.  5,  p*  }3  du  Magasin  d^  Berlin.  Voyez  BYssoimû&f 
(L«..) 
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CHLORIODIQUE  [Acide].  {Chim.)  Lorsqu'on  met  de  Tiode 
sec  dans  du  chlore ,  celui-ci  est  absorbé  avec  rapidité  ;  il  se 
dégage  beaucoup  de  chaleur ,  et  il  se  produit  deux  composés  : 
l'un  est  jaune  orangé  clair,  et  l'autre  rouge  orangé.  M.  Gay- 
Lussac  regarde  le  premier  comme  un  chlorure,  et  le  second 
comme  un  sous-chlorure  :  ces  deux  composés  jouissant  de  l'aci- 
dité, et  le  second  ne  paroissant  point  être  assujetti  à  une  pro- 
portion définie ,  nous  donnerons  le  nom  d'acide  ehloriodique 
au  premier ,  et  nous  considérerons  le  sous-chlorure  de  M.  Gay- 
Lussac  comme  de  l'acide  ehloriodique  uni  à  de  l'iode ,  c'est-à- 
dire  comme  de  Vaeide.  ehloriodique  ioduré.  L'acide  ehloriodique 
est  formé  de  5  volumes  de  chlore  et  de  i  volume  d'iode. 

L'acide  ehloriodique  exposé  à  l'air  se  liquéfie  en  en  attirant 
l'humidité.  La  dissolution  de  cet  acide  est  incolore  quand  elle  ne 
contient  point  de  chloire  en  excès.  Elle  rougit  fortement  le  tour- 
nesol ,  et  décolore  le  sulfate  d'indigo.  Exposée  à  la  chaleur  ou 
à  la  lumière ,  pendant  un  temps  suffisant ,  elle  perd  du  chlore 
et  se  colore  en  orangé ,  parce  que  l'iode  devient  dominant  : 
lorsqu'on  y  verse  de  la  potasse  ou  de  lA  soude ,  il  se  forme  de 
Tiodate  et  de  l'hydrochiorate  ou  du  èhlotuire  :  en  effet  y  leé 
f  volumes  de  chlore,  qui  sont  combinés  .à  un  roluitie  dUode 
dansFacide  ehloriodique,  doiventdégagé^  a, 6  volumes  d'oxi^ 
gène ,  soit  que  le  chlore  décompose  Teau ,  soit  qu'il  décom<^ 
pose  l'alcali ,  et  cette  quantité  d'oxigène  est  précisément  celle 
qui  convient  pour  convertir  en  acide  iodique  i  volume  d'iode. 

L'acide  ehloriodique ,  qui  est  coloré  par  de  l'iode ,  se  réduit 
aussi  en  liqueur  par  son  exposition  à  l'air.  Cette  solution  est 
orangée  ;  elle  est  acide ,  elle  décolore  l'indigo ,  elle  se  volati- 
lise sans  décomposition,  elle  est  inaltérable  à  la  lumière  ;  quand 
i>n  y  vefse  peu  à  peu  de  Talcali ,  on  en  précipite  l'iode  en 
excès,  et  on  produit  un  iodate  et  un  hydi^chlorate  ou  un 
chlorure.  Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dafts  l'aeîdè  ehlorio- 
dique ioduré  un  peu  étendît  d'eau ,  et  qu'on  l!expose  ensuite  au 
soleil  jusqu'à  ce  que  le  chlore  qui  étoît  eh  c^éès  soit  dégagé , 
on  obtient  de  l'acide  ehloriodique  incôlori?. 

Nous  avons  considéré  l'acide  c  h  lo  if  iodîque,  qui  s'est  liquéfié 
k  l'air ,  comme  simplement  dissous  par  Teau  ;  mais  ;nous  devons 
faire  qbserver  qu'il  ne  seroit  pas  impossible  qu'il  y  eût  une 
décomposition  de  cette  substance ,  laquelle  donneroit  naissance 
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alors  a  de  l'acide  iodique  et  à  deTucide  hydrochlorlque  ;  mai^  ce 
qui  rend  cette  hypothèse  moins  probable  que  celle  que  nous 
avons  adoptée,  c'est  que  le  sulfate  d'indigo  n'est  décoloré  ni 
par  Tacide  iodique ,  ni  par  l'acide  hydrochlorique ,  et  qu'il 
Test  par  la  dissolution  de  l'acide  chloriodique  dans  Teau.  (Ch.) 

CHLORION.  (  Entom.  )  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Latreille 
a  désigné  quelques  espèces  de  sphéges,  ou  hyménoptères 
fouisseurs ,  dont  il  a  tiré  le  nom  de  la  couleur  qui  est  géné- 
ralement verdàtre«  Héaumur  a  consigné ,  dans  le  VI.'  volume 
de  êes  Mémoires  sur  les  insectes ,  des  observ^ations  curieuses 
de  M.  Cossigni ,  sur  une  espèce  de  ce  genre  qui  nourrit  ses 
lanres  avec  des  blattes  nommées  kakkerlacs  en  Amérique* 
Sonnerat  a  fait  connoître  les  mœurs  d'une  autre  espèce. 
Voyez  l'article  OaYCTsaES.  (CD.) 

CHLORION.  {Ornith.)  Aristote  a  parlé ,  en  divers  endroits, 
d'an  oiseau  nonkmé  tantôt  chhreui ,  et  tantôt  ohloriorié  On  trouve 
à  ce  sujet  dans  Pline,  Gesner,  etc.,  des  commentaires  où  l'on 
discute  si  ces  deux  noms  appartiennent  au  même  oiseau  ou  à 
des  oiseaux  dififérens.  On  se  seroit  peut-être  mieux  accordé  sur 
ce  point  si  l'on  avoit  considéré  que  la  couleur  dominante  du 
lariot  mâle  est  le  jaune,  et  celle  delà  femelle  le  vert,  circons- 
tances qui  font  penser  que  l'oiseau  unique  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  l'onoZtfs  galbula^  Lînn.  (Ch.  D.) 

CHLORTQUE[Acm)b].  (Chim.)  Suivant  M.  Gay-Lussac,  c'est 
une  combinaison  de  chlore  et  d'oxigène  dans  le  rapport  de 
2. à  6  (en  volume)  et  de  loo  à  ii3,9&  (en  poids),  qui  forme, 
avec  les  bases  salifiablei»  les  sels  qu'to  a  appelés  muriates  sur- 
oxigéûés,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  chlorates.  M.  Berthollet 
prouva  que  ces  sels  dévoient  contenir  du  chlore  uni  à  l'oxl'^ 
gèbe,  et  non  du  chlOre  put.  En  coiisi^uence,  ii  appelle  Va*^ 
cîde  des  chlorates,  acide  muriatique  turoxigéiéy  le  chlore  étant 
alors  pour  lui  de  l'acide  muria tique  oxigéné.  £a  1 803 ,  M.  Che^ 
nevix  fit  des  tCAtatires  infructueuses  pour  isoler  l'acide  des 
chlorates  ;  en  1814,  M.  Gay^Lussac  y  parvint  en  versant  de 
l'acide  sulfttriqtte  étendu  dans  du  chlorate  de  baryte  dissous 
dans  l'eau.  (Voyez,  pour  la  manière  de  préparer  ce  sel,  l'ar*' 
ticle  CHLO&A;rEs.)  La  baryte  se  séparo  k  i'état  de  sulfate  inso- 
luble. Pour  réussir,  il  ne  faut  wettre  que  la  quantité  d'acide 
•ttifurique  nécessaire  à  la  précipitation  de  la  |)ary te  -,  au  rosie , 
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61  ôn  en  avoît  mis  un  excès ,  on  le  précîpiteroîi  en  a)bùtànt  k  id 
liqueur  un  peu  d'eau  de  baryte,  ou  mieux  encore  du  chlorate 
de  cette  base  t  quand  cela  est  fait,  on  filtre  la  liqueur,  puis 
on  la  concentre  dans  une  cornue,  afin  d'en  chasser  une  partie 
de  l'eau.  L^acide  chlorique  concentré  jusqu'au  point  où  il  com- 
mence à  se  décomposer,  est,  suivant  M.  Gay-Lussac  ,  comme 
l^acide  sulturique  d'une  densité  de  i,85,  comme  l'acide  nitri- 
que d'une  densité  de  i,53 ,  un  composé  d'eau  et  d*acide,  en  un 
mot  un  véritable  hydrate  .*  c'est  dans  cet  état  que  nous  allons  le 
décrire* 

L'acide  chlorique  est  liquide,  incolore  et  inodore^  il  a  une 
fluidité  un  peu  oléagineuse,  une  saveur  acide  très-prononcée  3 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  M.  Vauquelin  dit  qu'à  la 
longue  il  la  décompose  :  il  n'altère  pas  la  solution  sulfurique 
d'indigo^ 

L'acide  chlorique  concentré,  soumis  à  la  distillation,  se  dî&j 
tipe  en  entier  :  une  partie  est  convertie  en  chlore  etea  oxigène, 
et  l'autre  se  condense  en  hydrate  d'acide  chlorique^ 

La  lumière  ne  le  décompose  pas^ 

Il  convertit  l'acide  sulfureux  en  acide  sullurique ,  en  lui 
cédant  son  oxigène  ;  le  chlore  mis  à  nu  colore  la  liqueur  en' 
jaune^  .  •'■  •  / 

L'acide  nitrique  ne  le  décortipdse  point.  i 

Il  cède  son  oxigène  à  l'hydrogènfe  des  aeidés  hydrochïorîque 
et  hydrosulfuriquc  :  avec  le  premier,  on  n'obtient  que  de  l'eau  ' 
et  du  chlore  ;  avec  le  second ,  de  l'eau ,  du  chlore  et  du  SQufre. 

Il  ne  précipite  aycune  dissolution  métallique. 

L'acide  chlorique  dissout  le  zinc  sans  efiFervesce'nce  ^  la  di** 
solutioB  précipite  le  nitrate  <i'argent  f  ce  qui  prouve  qu'elle, 
ooiïtient  du  chlore  ou  de  l'acide  hydroehlorique ,  car  l'acide 
chlorique  pur  et  les  chlorates  ne  le  précipitent  pas*  D'un  autre 
côté ,  éUe  paroît  contenir  de  l'acide  chlorique ,  car  laliqueuft 
évaporée  laisse  un  résidu  qui  fait  foàer  le  oharbon  à  la  manière  ' 
des  chlorates.  Ce  résidu  distillé  donne  une  as^ez  grande  quantité' 
d'oxigène.et  de  chlore ,  et  une  matière  fixe  formée  de  chlorure 
de  zinc  et  d'oxide*  Seroit-«ce  du  chlorate  de  zinc ,  plus  du  chlcM 
ture  ou  de  l'hydrochlorate,  ou  bien  un  mélange  de  chlorate 
d'oxide  et  de  chlorate  de  chlorure  P  . 

X/'^de  chlorique  dissoiit^rompte9ieQ4  le  fer  ^  avec  produe^ 
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lion  de  choeur  et  sans  dégagement  d^droginr:  la  dlssolutioa 
est  d'al^ord  verte,  mais  elle  prend  bientôt  une  couleur  rouge  ; 
la  liqueur  évaporée  se  prend  en  unegf^lée  rpuge  i  le  résidu  nç 
fuse  pas  sur  les  charbons  ;  soumis  à  la  distillation ,  il  donne  du 
chlore  sans  oxigène  et  un  acide  trés-piquant  9  qu'a  observé 
M.  Vauquelin,  mais  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  nature  ;  ce 
gui  reste  dans  la  cornue  est  du  chlorure  et  du  peroxide  de  fer* 
Qn  peut  faire  sur  la  nature  de  la  dissolution  de  fer  dans  l'acide 
chlorique  les  deux  mêmes  hypothèses^  que  sur  celle  de  .la  dis- 
solution de  zinc  dans  le  même  acide. 

L'acide  chlorique,  en  s'unissant  au|C  bases  salifîables,  pro- 
duit tous  les  chlorates^ 

M.  H,  Davy  pense  que  l'acide  chlorique  est  un  composé  triple 
de  chlore,  d'oxigéne  et  d'hydrogène j.  et  que  les  chlorates  secs 
métalliques  sont  non  pas  de  véritable^  s^S ,  z^ais  d^  combinai-» 
sons  triples,  daps  lesquelles  l'hydrogène  est, remplacé  par  une 
quantité  correspojidante  de  métal.^On  pourrait  enci»re>  envi- 
sager l'acide,  chlorique  comme  un  hydracide  d'pa^géne  et  de^ 
chlore,  et  les  chlorates secscommede&oxiçhloruresmét^Uiqiîes;. 
mais  l'analogie  de  l'iode  avec  le  chl^i^e ,  et  Texiste^ce  de  l'a- 

ddeiodiquesecy««»poléd*j»>;g^^^;^^^^^^^  rendent 

cette  manière  de  voir  moins  probable,  que  celle  que  nous  Avons 
adoptée,  d'après  M,  Gay-Lussac.  (Ch.). 

CHLORIS  \Boh) ,  Chioris ,  genre  de  plante  à  fleurai  gluma- 
cées,  de  la  famille  des  graminées,  de.  Ift  triandric  dig^j^  de 
Linnaeus,  auquel  plusieurs  espèces  ()e  ^y^iosi/rvs,  d'ûg^r^^^Afs  et 
d'an4ropogo7i ,  ont  servi  de  type ,  dont  }e  caractère  essentiel 
consiste  dans  des  fleurs  souvent  polygames,  disposées  ed^ia 
unilatéraux^  les  épillet?  renferment t  dans  un  calice  à  deux 
valves,  deux  à  six  fleurs  ;  Tune  ses^ile,  hermaphrodite;  une 
autre  pédicellée ,  stérile  j  souvent  pJLusiiçurs  autres  impar£^l.es , 
mâles  ou  neutres  j  la  corolle  à  deux^  valves^  ^extérieure  otHii^ 
nairement  aristée  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  à  vnep^u^en;^ 
valves  dans  les  fleurs  stériles,  avec  ou  sans  arête. 

'En  donnant  moins  d'extension  au  caractère  essentiel  de  tJfi 
genre ^  quelques  auteurs  modernes  en  ont  exclu  pl^siews  jes* 
jpèces  pour  lesquelles  ont  été  établis  les  genres  Rabdoç^ioa, 
I)actyloct£Nïum  ,  £L£V3I^'£:;L£rJO^l^.OA|^£vSTAC0|rs9  CAiffiOiOAy 

•9.  '  '  '  s 
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GHONDROsroM,  DiNBBRA,  BoTELtTA.  (Voycz  CES  in d(s.)  On  auroit 
pu  porter  bien  plus  loin  les  réformes,  et,  pour  trancher  toute 
diffîeulté,  établir  autant  de  genres  que  d*espèces,  et  autant 
d'espèeiefi  que  de  yariétés ,  ce  qui ,  sans  doute ,  seroit  trés-avan- 
tageut  pourla  science^  cependant,  comme  je  tiens  encore  aux 
pi'incipes  admis  par  Lînharas,  Jussieu,  Desfontaines  et  autres 
botanistes  qui  ne  sont  pas  teut-à-fait  saiis  mérite ,  on  me  par<« 
donnera  de  ne  pas  admettre  indifféremment  tous  ces  nouveaux 
genres.  Les  principales  espèces  de  chloris  sdnt  : 

Chlorisen  croix:  Chloris  critciata^  Swart.»  Agrostis  cruciata^ 
Linn.)  K&bdachl^a^  Beauv.,  jîgro$t,j  84.  Ses  tiges  sont  rami- 
fiées; ses  feuilles  planes,  très  -  étroites ,  barbues  à  Torifice" 
de  leur  gaîne  ;  trois  ou  quatre  épis  sessîles  en  croix;  les  valyes 
du  calice  acuminées,  contenant  deux  âeurs,  dont  une  pédi- 
cellée ,  stérile  ;  les  veivés  de  la  corolle  bidentées  ;  rinférîeiirê 
aftiunîe  d'tine  arête.  Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

Chioris  MtJCRONÉE  :  Chîàris  rrmcronata ,  Mich. ,  Amer,  ;  EleWsine 
éraciata,  Lam.lJI. ,  tab.  48,fig. 2  ;Ductyloûtenium,yVil\.,Enuïn,  ; 
ûnCynosurus  tegjrptiusFVaT.j  linn.  Cette  plante,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale ,  a  été  également  recueillie  à  Porto- 
Bicco,  par  M.  Ledru.  Se^  fenilles  sont  ]ittéaii;es,  plaEies^acur 
minées;  quatre  épis  ouverts  en  èroix;  leur  rachis  triangulaire^ 
prolongé  en  une  pointe  jHucronée  ;  quatre  fleurs  dans  chaque 
calice;  sa  valve  extérieure Itiunie  d'une  arête;  celles  de  la  co- 
rolle acuminées.  '  ^        .  .  ■  j  . 

Chêoris  RADIÉE  :  Ckiùris  rodtato,  Sw.;  Agrostis  raâiata^  Linn» 
Ses  tiges  sont  comprimées  et  rariieusés;  àes*  feuilles  planes  , 
tudes  à  leurs  bords,  cîliéeis  à  la  base  et  sur  leur  gaîne  ;  les  épis 
nombreux ,  presque  en  ôml>elle ,  ses&iles,  linéaires  ;  les  calices 
2)iilores;  leurs  valves  subuléesj  celles  de  la  corolle  bidentées; 
l'inférieure  aristée;  la  fleur  supérieure  pédicellée,  stérile.  Elle 
croît  dans  l'Amérique  méridionale.  La  chloris  virgata^  SwârL, 
di^ière  peu  de  celle-ci  :  lès  valves  de  la  corolle  sont  plus  alon- 
fé€&  ;  les  calices  aristés« 

Chloris  ÉLANCÉE  :  Chloris  Dirgata^Swàrt  ;Ràhdochloa,Beauv,) 
Agroit,^  84.  Cette  plante,  découverte  au  Mexique  et  a  la  Ja- 
«iiiïque,  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  sur  une  tige  droite, 
rameuse  ;  ses  feuilles  sont  planes,  striées,  rudes  a  leur*  bords*; 
tes  fataes  glabre»,  pHensies  à  leur  orifice)  les  épia ,  au  nombre 
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île  huit,  en  ombede  ouverte 9  sessile  ;  lesvalres  du  calice  Tan*^ 
céolées,  arbiécs  et  bifloreli^  les  valves  de  la  corolle  bifides; 
rinféricHre  arîstée ,  ciliée  à  ses  bords  ;  la  fleur  stérile  muni» 
d'une  ardte. 

Chloris  PANic  ;  Chloris  pMÛoea^yVi^à.^  Specé  4yi^  ^a3^  EUé 
a  le  port  du  pnmûumjili/orme;  ses  tiges  sont  ascradantes;  aea 
feuilles  rudes,  un  peu  pileuses  sur  leur  gaine;  quatre  ou  cinq 
épis  fililormes;  le  calice  biâore,  à  deux  valves  mùctonéea  ; 
celles  de  la  corolle  pourvues  d'une  arête.  Elle  croit  dans  les 
Indes  orientales*  . 

CHLOan  A  Éxss  iiOMBaBUx?  £^dmis  ptdyàaetyla^  Svwi^t.  ;  Anàr^ 
pogonpafydaetjion ,  Linn.  ;  Sloan. ,  Janié  Hiaté  ^  1 ,  p.  1 1 1 ,  tab.  BSL^ 
fig.  1  ^  Ses  tfgçs  s ontsimptet^  Ittutes  de  quatre  pieds  ;  les  ûmOtes 
rudes;  leurgatne  glabéet^lcaépîa  grêles,  veho,  au  nombre sdsi 
dix -huit  011^  vingt,  rëuna 'OU*  un  f^cicule  ombeHiforme  ^  lei 
valve»  du*  ealîioebiâorev^mdes^  hispides^lav^vieinférieiired]! 
la  corolle  loogoementcitiée  ^  aiîstée.  Elle  en^  àfa;  Jama'iqiiei 

Chloeis  élégante;  Chloris  elegans y  Kunth^  iii' HuUib.  >ét 
Bonpl.,  Nov,  Gèn.y  i ,  p»g.  iM,'tab,  49/Cette  fdante  est  très« 
rapprochée  du  ckUris  pofydactfla  :  elle  est  de  moitié  moins 
longu^  $  les  épis,  au  nBmi>re dehoit  à  dix,  u«efoi^  plus  courts^ 
la  valve  inférieure  de  la  ooPoUe  chargée  de  longues  toufiFeadi» 
poils  Maocs  verS'Son  sommet»  Elle  croit  au  Me^qwè*  >  ' 

CuLoaiB  pvs  aocmuisrr  Chloris  pétresa,  Sw;;  Cpàwtrus  pcup»» 
loties ,  Vohl. ,  Symhé ,  a  y  ^^*  37  ;  AgrùstU  ^ pmjyZoïKiéa,  Ait.  \  A»^^ 
dropôgomiéaptnst^  H^tt^ ,  tab4!93 ,  fig^  3.  Ses'éjâsipnt  glabnei^ 
au  nombre  de  quatre  os  sir /linéaires,  longq  d^iin  pouce  et 
demif  la  Valve  extérieure  du  ^calice  bifide,  un  peu  aristéef'lii 
fleur  hermaphatniite  presque  glabre ,  muttque  ;  la  stérile  fprà^e^ 
iliutiqvef  univalve*  Ellccrolt  aux  lieux  maritimes  sabUmnèiiX 
et  pierreux  de  la  Floride^  -de  la  Nouvelle*^^orgîe,  à  Portos 
Ricco,  etc. 

CH1.01LI9  ciniB  :  CklarisciUataj  Swart*  ;  Ànànopogon  p^héi^ 
9tns^  AlK  Ses  tiges  font  grêles,  an  peu  compi^ttié^S;  les  feuilles 
glabres  {  cinq  épis  sessîles  en  ombelle,  l^gs  d'un  pouce ^  û^nk 
blanb  verdàtre;  les  valV^^da  calice  biflores,  gkbreii,  aigu^^ 
celles  de  la  corolle  ciliée#j  muities  dVne  arête  courte  et  fine; 
la  seconde  ûeur  stérile.  M.  S«vrartz  Fa  décauviA^  aux  lîeiit 
iu4dei;  àla^malqûe  «tau«Ai6tSlïc»«      ^j-Ii-^-J      /         a 
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Chloris  MUtiQtrc;  Choris  suhmutica,  Kunth ,  m  Humb»  et  Bodph> 
^of.  Gen. ,  t.  1 ,  pag.  167,  tab.  5o.. Cette  espèce ,  du  Mexique^ 
diffère  peu  du  chloris  petrœa  :  ses  feuilles  ^out  rudes ,  ciliées 
à  l'orifice  de  leur  gaine;  les  épis  nombreux,  sessiles,  en  om- 
belle; les  valves  du  calice  ttcuminées  ;  celles  de  la  coi^olle  en« 
trères;  l'inÉéricure  tronquée,  muicconée,  un  peu  ciliée. 

Cfi£Oias  A  È¥îs  ALONG^s;  ChlQvis  ^longaUiy  Poir.,  Ëncycf.  y 
Supp.t Espèce  de  l'ile  de  Timor  :  se&  tiges  sont  rameuses,  géni- 
culées;  ses  feuiMes  glabres;  les  gaînes  pilei|tses  à  leur  orifice; 
six  à  huit  épis  glabres ,  ombelles ,  grêles ,  longs  de  cinq  pouces; 
la  corolle  aristée;  les  valves  du  caMee  mu  tiques;  une  seconde 
fleur  stérile,  pédicellée. 

r  Chloris  a  pinceau;  Chloru  pemotOntq^'VsMmy  S^nthoL^  t.  2  « 
Suh  isynosuro*  Cette  plante,  niée  dah^'les  (Indes  orieiitales,  a 
Luit  ou  dix  épis  longs  de  deux*  poueet;^i:es.calices  renfeiteent 
quatre  fleurs;  les  deux  extérieures  beicmaphrodites,  terminées 
à  L^riiommet  par  une  toufifede  p^ils  en  pinceau ,  surttiontées 
xi!une  longue  arête.  .       ^      ^ 

Xhloris  QKÈSsEï  Chloris  ^aeiUi^  Kunth ,  in  Humb»  et BonpL, 
Nôy«  Gth. ,  i.  1  ^  p»  )68«  Ses  feuilles  sont  glauques  ^  pileuses  en- 
ddssus  ;  les  épisincHoibreux  ^  alternes  cra  opposés  ;  les  épiUets  à 
quatre  ou  aixjELeuVs;  les  valves  de  la  corolle  ciliées  ;  l'inÊérieure 
bidentée  f  1»  supârieure  acumiuéei  une  arête  courte;  elle  croît 
dfina  rAméôqiiê  mréridionale.  La  chloris  digitaria^  du  même 
'pAySj  diffère  de^  la  précédente  par  ses^  épis  plus  ti  ombreux  , 
filiformes^  presque  verticillés,  une  fois  plus  longs;  les  épillets 
beaucoup  plus  petictâ  ^  l'arête  plus  courte.  t 

.:'  Chloris  Dom^BEi.  Chloris  dfihia^  Kimth,  1.  c.  Cette  espèce 
fe  rapproche  beaucoup  des  paturins,  poa.  Ses  feuilles  .sont 
Soldes; ses  épis  nombreux,  opposés  où  alternes;  les^épiilels 
presque  àhuili  flêurâ  distantes;  Ibs  yalves  de  la  corolle  uni  peu 
ciliées  ;  l'inférieure  bifide ,  à  trois  nervures  ;  la.supérieur^ 
ihi  peu  oJt)tuse  ;  Tarête  trè^-court^;- elle  croît  au  J^exlquey 
,    plusieurs  autres  espèces  de  c^nosurus  doivent  trouver  place 
dans  ce  genres  tels  .<pie  le  cynesurui  virgatus  ^  Itirm^^^monos-' 
Ufeh^usy  y ahL  ijlocçifoiius  ^  Vahl.  et  Pursh.  ;  5co|wirii/*,  etc. 
-  M.  Bob.  Browruja  découvert^  dans,  la  Nouvelle -Hollande^ 
plusieurs  auftrfs  espaces  de  chJo3?i^;  telles  que  la  chlcris^  ve.ntri-- 
ê^sn^  dont  U^  yslkyes  c«Jji€iAal0|  «oiit  ventrues^  rudc^^^  arton- 
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^es  ;  Ta  ehlarîs  Iryneaia  y  les  valves  du  celke  glabres ,  f fonquëes , 
comprimées  ;  la  chloris  diiHiricmta ,  à  six  ou  neuf  épis  dictés  ^ 
très-étalés  ;  enfin ,  la  chloris  pumiUo  y  les  valves  du  caliee  ciliées^ 
lancéolées,  à  ^roîs  arêtes^  (Poir*) 

CHLORIS.  {Omith.)  Ce  nom  qui,  danç  Aristote ,  se  rap- 
porte à  notre  verrier ,  loxia  chloris ,  Linn. ,  a  été  donné  par 
Brisson  aux  divers  oiseaux  qui ,  dans  son  Onûthologie^  forment 
une  section  particulière  des  fringilles.  Cjlcz  le  p.Feuillée,  le 
ehloris  erithacoïdes  parottse  rapporter  ai^ figuier  à  tête  rousse^ 
motacilLa  rujicapilla ,  Linn.  (Ch«  P.  ) 

CHLORITE,  (Mm,)  [TalçÇhlorit,  HaUy;  ChloriU^  la  Chla. 
rite,  Broch.] 

Lachlorite  est  une  pierre  ordinairement  friable  ou  au  moina 
f^ile  à  pulvériser,  qui  est  composée  d'une  multitude  de  petites 
paillettes  ou  de  petits  grains  luisans,  s'égrenant  avec  facilité 
sous  la  pression  des  doigts,  et  donnant  une  poussière  assez  douce 
au  toucher. 

Sa  couleur  varie  du  vert  bouteille  foncé-  au  vert  jaunâtre; 
^e  paroft  être  due  à  une  grande  quantité  de  fer  qu'elle  con- 
tient ,  et  qui  lui  donne  la  propriété  de  se  fondre  au  chahuneau., 
en  une  scorie  noire  bien  plus  atiirahle  à  l'aimant  que  ne  TétoU 
la  chlorite  dans  son  état  naturel. 

Elle  répand  l'odeur  argileuse  par  l'insufflation*. 

1.^  Kari^t^.  Chlorite  COMMUNE  ;  Gemeiner  chloritj  la  chlorite 
eemmune  ;  ei  ChdomUrde  ,  la  Chlorite  terreuse,  Brooh* 

Elle  est  en  masse ,  plus  ou  moins  solide ,  souvent  même  tev- 
reuse  et  friable  ^  elle  est  quelquefois  composée  d'un  grand 
nombre  de  petits  prismes  hexaèdres^  la^gs,  grêles  et  même 
recourbés  :  ses  couleurs  sont  le  vert  poireau  ^  très-Doncé,  quel« 
quefois  même  le  brun,  le  vert  d'herbe,  le  grisâtre,  le  jaune 
roussàtre.  M.  Vauquelia  y  a  trouva  par  l'aaaljfae  : 

Silice ,...........••  2f) 

Magnésie ^  .  .  .  .     8 

Alumine  ,^  .  .  .  ' i8,5 

Oxide  de  fer. ."  .  .  45 

Muriute  de  soude  ou  de  potasse  ...     '4 
£au«  •  •  a  .  «  .^  •  •  •  .  • '•  •     2 
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.  M.  Vtnqvriin  a  hit  également  l'analyse  d'une  autre  variété 
ée  chlorhe  qui  se  tn^uve  à  l'Oi^ns,  département  de  Tlsère.  Ss^ 
couleur  eat  le  bl^nc  d'argent  nacr^;  eUe  se  fond,  au  chalu- 
meau ,  en  un  émail  blanc  verdàtre  ;  elle  est  composée  dç  ^ 

Silice .  •  , 66 

Alumine ,  •  .  •  •  .  ,  «  .  id 

Ctiaux.  ...  t  •«••••••  ^  ^  •    2  à  S 

Ter  mêlé  de  manganèse  ......  ^  ••  4 

Eau.  ....,,••• ,  ....  6 

Potasse.  ,  •  •  •  •  ^  •  .^  ,  .  .  .  t  .  •  •  B 
Perte  réelle  ,...,,...,•.,..  5 

100 

La  chloriie  ciMDmune  ne  se  rencontre  jamais  en  masse  con-!^^ 
f  idérable  ;  on  la  trouve  dans  les  filojis  et  les  cavités  des  rochea 
primitives ,  mêlée  avec  des  cristaux  de  différentes  natures  ^ 
pénétrant  et  colorant  même  souvent  ces  cristaux  9  surtout 
ceux  de  quarz ,  d'asinite ,  de  felspath  ,  etc. 

Quelquefois  elle  forme  de  petites  couches  as^ez  homogènes^ 
inais  pénétrées  de  cristaux  de  quarz,  de  mica,  d'amphibole  i 
elle  peut  élr«  considérée  alors  comme  la  base  d'une  roche  > 
«t  passe  à  la  variété  suivante. 

La  chlorite  commune,  pulvérulente  cm  compacte,  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  chaînes  de  montagnes  primitives;  on 
en  cite  à  Altenberg  et  à  Ëhrenfriedersdorf  en  Saxe  ;  elle  y  est 
mélangée  d'amphibole  en  masse ,  de  fer  et  d'arsenic  sulfurés. 
A  Taberg ,  en  Suéde  ;  entre  Lossosna  et  Sallourye  •  près 
des  bords  de  la  Memel,  dans  la  Nouvelle-Praisse  ;  elle  est  pul- 
vérulente, et  contient,  d'après  Klaproth,  00, 53  de  silice  , 
0,12  d'alumine,  o,o3y  de  magnésie,  0,2  j  de  chaux,  0,17  de 
fer  oxidé,  et  0,11  d'eau  ;  dans  les  granités  de  la  chaîne  du; 
Mont-Blanc,  etc. 

^.*  Variété,  Chlorite  schisteuse  ;  Ckloritschiefer  ^  la  chlorite 
schisteuse,  Broch.  On  la  trouve  en  masse  assez  solide;  sa  struc-- 
ture  est  scjiisteuse  ,  et  ses  feuillets  sont  courbes  ;  elle  conserve 
dans  cet  état  les  paillettes  brillantes  et  les  autres  caractères; 
de  la  chlorite;  sa,  couleur  ordinaire  est  le  vert  foncé,  presque 
noir. 

On  doit  regarder  cette  variété  comme  la  base  d*une  rocke^j 
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elle  se  trouve  ea  effet  en  couches  puissantes  dans  les  mon- 
tagnes de  schistes  aj^ileux,  et  renferme  des  cristaux  de  quarz, 
du  fer  oxidulé  octaèdre,  des  grenats,  etc.  Les  pays  où  on  Fa 
remarquée  plus  p^ticuliérement  y  sont  la  Corse ,  Fahlun  eu 
Suède  )  la  Norwéfe ,  etc. 

M.  d'Aubuis^en  a  décrit  une  variété  de  chlorite  schisteuse  ^ 
que  Von  rencontre  à  Saint- Marcel-de-Tenis  en  Piémont  ;  elle 
est  d'un  vert  assez  clair  ,  contient  des  grenats ,  et  a  assez  de 
dureté  pour  être  employée  à.  la  fabrication  des  meules  de 
moulin.  (Journal  des  Mines,  29.*  volume*  ) 

3.*  Variété.  Chï^orite  baldocée  ;  Gruncrde j  la  terre  verte, 
(Broch.)  ;  Talc  zographique  (HaUy)  ;  Baldogée  (Saussure);  Cette 
chlorite  qui  est  d'un  vert  assez  pur,  quoique  plus  ou  moins 
foncé,  a  la  cassure  terreuse,  à  grains  fins,  moins  brillans  que 
ceux  des  variétés  précédentes  ;  elle  est  facile  a  pulvériser  et 
assez  onctueuse  au  toucher.  Si  Tanalyse  de  Meyer  est  exacte , 
cette  pierre  ne  contiendroit  que.  dp  Talumine^  de  la  silice, 
du  fer  et  de  la  mnnganèse ,  sans  magnésie  jii  potasse* 

On  la  trouve  ordinairement  en  rognons ,  dans  les  cavités^ 
des  roches  à  pâtes,  telles  que  les  ibasaltes,  les  .porphyres,  lea 
amygdaloides,  et  même  dans  certaines  laves  ;  tantôt  elle  rem-- 
plit  à  elle  seule  ces  cavités  ;  tantôt  elle  enveloppe  les  noyaux 
de  mésotype ,  de  silex,  de  chaux  carbonatée ,  etc.,  qui  s'y 
rencontrent.  Saussure  Ta  observée  ^ur  le  chemin  de  Nice  à 
Fréjus ,  dans  une  roche  porphyritique  rougeàtre*  Celle  que 
Ton  trouve  dans  les  montagnes  d'AUenberg,  en  Saxe,  est 
dans  un  porphyre.  La  roche  des  agathes  d'Oberstein  en 
renferme  dans  ses  cavités.  £nfin,  on  Texploite  à  BentfK 
ni co ,  au  nord  du  MonteJbaldo ,  près  de  Vérone.  C'est  la  subs^ 
lance  connue  dans,  le  commerce  sous  le  nom  de  terre  cU 
Vérone ,  qui  est  employée  cpmme  matière  colorante  dans  la 
peinture  à  l'huile  et  dans  le  stuc.  Voyez  Talc  (B.  ) 

CHLOROCYANIQUE  [  Acide  ]•  {Chim.)  Cet  acide,  suivant 
M.  Gay-Lussac ,  est  formé  de  volumes  égaux  de  chlore  et  de 
cyanogène ,  sans  c;ontraction  apparente.  M.  Berthollet ,  à  qui 
nous  en  devons  la  découverte,  l'avoit  appelé  acide j^russiquet 
oxigéné. 

Préparation,  On  fait  passer  un  courait  de  chlore  d^ns  unp 
solution  d'acide  hydrocyanique ,  jusqu'à  ce  qu'elle  vlévalor.e 
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le  sulfate  d'indigo,  pnîs  on  l'agite  avec  du  mercure  pour  ea 
absorber  l'excès  de  chlore  ;  après  ce  traitement,  la  liqueur 
ne  contient  plus  que  de  l'eau  et  des  acides  hydrochlorique  et 
chlorocyanique.  On  la  distille  à  une  douce  chaleur  dans  unç 
cornue  ;  on  recueille  sur  le  mercure  un  mélange  de  gaz  carbo^ 
nique  et  d'acide  chlorocyanique  ;  le  rësidu  de  la  distillation 
est  une  solution  d'acide  hydrochlorique  et  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque.  Dans  cette  opération ,  une  portion  d'acide 
chlorocyanique  est  décomposée  simultanément  avec  une  por- 
tion d'eau. 

Propriétés,  Vacide  chlorocyanique  n^esl  gazeux  à  la  pressicrt 
et  à  la  température  ordinaire^  qu'*autant  quHl  est  mélangé  avec 
vn  gaz  permanent  ;  c'est  ce  que  M.  Gay-Lussac  a  démontré  de 
la  manière  suivante  :  il  a  mis  du  mercure  dans  un  flacon  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  sa  capacité  ;  il  a  rempli  l'autre  quart 
avec  la  solution  des  acides  hydrochlorique  et  chlorocyanitjue , 
puis  il  a  renversé  le  flacon  dans  un  bain  de  mercure,  et  a 
exposé  l'appareil  dans  un  récipient  où  il  à  fait  le  vide  ;  alors, 
une  partie  du  liquide  s'est  réduite  en  gaz ,  et  a  expulsé  non- 
seulement  le  mercure  du  flacon ,  mais  encore  le  liquide  qui 
ne  s'étoit  pas  gazéifié  ;  en  rétablissant  la  pression,  tout  le  ^d% 
produit  s'est  liquéfié. 

Si  Ton  fait  abstraction  du  gaz  acide  carbonique  qui  est  mé^ 
langé  à  l'acide  chlorocyanique  obtenu  par  le  procédé  précé- 
dent ,  on  trouve  que  cet  acide ,  à  l'état  gazeux ,  tsi  incolore  , 
que  son  odeur  est  très-vive ,  qu'il  irrite  fortement  la  mem^ 
Ijrane  pituitaire ,  qu'il  rougît  le  tournesol ,  qu'il  n'est  pas  in-* 
fiammable ,  qu'il  ne  détone  pas  quand  on  le  mélange  avec  \e 
double  de  son  volume  d'oxîgène  ou  d'hydrogène ,  qu'il  s*en- 
' flamme  quand  on  l'électrîse  après  l'avoir  mélangé  avec  de 
l'oxigène  et  un  peu  d'hydrogène. 

Dans  ce  cas  on  observe,  1.°^  que  le  volume  de  gaz  acide  car- 
bonique produit,  est  égal  à  celui  de  l'acide  chlorocyanique  ; 
5.*  que  l'oxigène  employé  à  la  combustion  ,  se  retrouve  en 
totalité  dans  l'acide  carbonique,  et  Feau  qui  a  été  formée  par 
l'hydrogène  ajouté  ;  3.**  que  le  volume  d*azote  est  la  moitié 
de  celui  de  l'acide  chlorocyanique;  d'où  il  suit  que  le  car-^ 
l^one  et  l'azote  sorit  dans  la  proportion  qui  constitue  le  cys^ 
«qgène. 
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La  densité  de  Tacide  chlorocyanîquc  déterminée  par  le 
calcul  est  de  2,111. 

La  solution  de  l'acide  chlorocyanique  dans  Teau,  ne  pré- 
cipite ni  le  nitrate  d'argent,  ni  l'eau  de  baryte  ;  les  alcalis 
s'y  combinent  avec  rapidité  ;  mais  un  excès  de  base  est  néces- 
saire pour  en  faire  disparoître  l'odeur  ;  si  on  ajoute  un  acide 
au  liquide  alcalin  ,  l'acide  chlorocyanique  se  *réduit  alors  «h 
entier,  au  moyen  d'une  décomposition  d'eau,  en  ammoniaque, 
en  acide  carbonique  et  en  acide  hydrochlorique.  Puisque  1 
volume  d'acide  chlorocyanique  produit  1  volume  d'acide  car- 
bonique en  brûlant ,  l'eau  décomposée  doit  représenter  2  vo- 
lumes d'hydrogène  ;  or,  1  volume  d'acide  chlorocyanique  con- 
tenant 7  volume  d'azote,  ce  j  volume  doit  absorber  1  ^  volume 
d'hydrogène  pour  former  i  volume  d'ammoniaque;  et  le  j 
volume  restant  doit  saturer  j  volume  de  chlore  et  former  1 
voluipe  d'acide  hydrochlorique  ;  par  conséquent  1  volume  tl'a- 
cide  chlorocyanique  se  réduit  en  1  volume  d'acide  carbonique, 
1  volume  d'ammoniaque  et  1  volume  d'acide  hydrochlorique* 

Lorsqu'on  fait  chauiSer  de  l'antimoine  dans  de  l'acide  chlo- 
Tocyanique  gazeux ,  on  obtient  du  chlorure  d'antimoine  et 
un  volume  de  cyanogène  qui  est  la  moitié  du  gaz  chlorocya- 
nique qui  a  été  décomposé  ;  d'où  il  suit  que  cet  acide  est  formé 
de  î  volume  de  cyanogène  et  de  1  J  volume  de  chlore  sans 
condensation  apparente;  il  est  bien  remarquable  que  le  chlore 
suive  la  inéme  loi  que  l'hydrogène  dans  sa  combinaison  avec 
le  cyanogène,  car  1  volume d'aeide  hydrocyanique  est  formé 
de  7  volume  de  cyanogène  et  de  ^  d'hydrogène. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  devons  à  lu  sagacité  de  M.  Gay« 
Lussac.  (Ch.) 

CHLOROMYRON  VERTICILLÉ  (Bot.),  ailoromyron vertî- 
cillatum,  Ruiz.  et  Pav. Frodr. ,  FL  Fer,,  tab.  i5;  et  Sjst.  Veg^ 
FL  Fer. ,  pag.  140.  Grand  arbre  du  Pérou ,  découvert  dans  le» 
grandes  ftirêls,  aux  environs  de  Pozu»o ,  par  MM.  Ruiz  et  Pavon  5 
il  constitue  seul  un  genre  très- voisin  delà  famille  des  guttifèrea^ 
de  la  polyandrie  monogynie  de  LinnsBus.  11  offre  pour  caractère 
un  calice  coloré ,  à  six  folioles  ;  point  de  corolle  ;  un  grand 
nombre  d'ëtamîncs  placées  sur  le  réceptacle  ;  point  de  style  j 
un  stigmate  sessile ,  concave ,  à  trois  lobes  ;  une  capsule  à  troi* 
loges,  à  trois  semences* 
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Son  tronc,  baui  de  soixante  pieds  et  plus,  tst  reyéiu  d'une 
ëcorce  d'où  découle  un£  résine  verdàtre  très-abondante,  pria- 
eipalement  dansle  temps  des  pluies,  que  les  habitans  recueillent 
avec  soin,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  d'huile,  ou  de  baume 
de  Sainte-Marie»  Les  rameaux  sont  disposés  quatre  par  quatre 
en  verti cilles ,  garnis  de  feuilles  oblongues,  acuminées,  très- 
entières.  (POIR.) 

CHLOROMYS  (Mamm,)^  nom  que  j'ai  cru  devoir  donner 
au  genre  composé  des  agoutis,  à  cause  de  leur  belle  couleur 
vert  doré.  Ces  animaux  ont  été  décrits  au  mot  Cabiai.  Voyez 
ce  mot.  (F.C.) 

CHLOROPHANE(Mm.),varîété  de  chaux  fluatée  qui,  chauf- 
fée, ne  décrépite  pas,  mais  donne  une  belle  lumière  verte, 
Voyez  Chaux  fluatbe.  (B.) 

CHLOHOPHOSPHORIQUE  [Acide].  (Chim.)  Acide  formé 
j)ar  le  phosphore  saturé  de  chlore.  On  en  doit  la  découverte  k 
M.  H.  Davy,  qui  le  considère  comme  étant  formé ,  en  poids  « 
^    f68ochJore. 

(loophosp. 

Ou  le  prépare  par  deux  procédés  :  i."*  on  met  du  pho»- 
jphore  parfaitement  desséché  dans  une  petite  capsule  de  pla- 
tine, suspendue  à  un  fil  de  ce  métal ,  lequel  est  fixé  par  son 
extrémité  supérieure  k  un  disque  de  cuivre.  On  plonge  le 
phosphore  dans  un  flacon  de  plusieurs  litres ,  plein  de  chlore 
desséché  ;  le  bord  supérieur  du  flacon  doit  être  usé  à  l'é- 
xneri,  de  manière  qu'il  puisse  être  fermé  par  le  disque  de 
cuivre.  Le  phosphore  n'est  pas  plus  tôt  dans  le  gaz  qu'il  se  fond , 
lance  des  étincelles ,  puis  s'enflamme  ;  si  le  chlore  est  en 
excès,  qu'il  y  ait  au  moins  deux  pouces  cubiques  de  gaz  pour 
un  grain  de  phosphore,  la  combinaison  se  condense  en  une 
matière  blanche  solide ,  qui  est  l'acide  chlorophosp borique  : 
5.^  on  met  du  chlorure  de  phosphore  (voyez  Phosphore  pour 
la  manière  de  préparer  ce  dernier)  dans  une  petite  cloche, 
laquelle,  au  moyen  d'un  long  tube  rempli  de  chlorure  de 
calcium ,  communique  à  un  ballon ,  d'où  il  se  dégage  du 
chlore ,  et  au  moyen  d'un  second  tube ,  c.omjB^wnique  à  un 
flacon  rempli  de  petits  morceaux  de  chaux  vive  f  qui  sont 
destinés  à  absorber  le  chlore  qui  ne  se  combine  pas  au  chla- 
rucc  fîc  phosphore. 
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L*acide  chloropKosphorique  est  sous  la  Avrme  d'une  poudre 
qui  a  Taspeçt  de  la  neige;  un  peu  au-dessous  de  loo.  ,  il  se 
réduit  en  gàz;  si  on  le  chaufie  dans  une  petite  cloclie  de 
verre,  et  qu'on  le  comprime  au  moyen  d'un  cylindre  de  verre 
qui  remplisse  presque  exactement  la  cavité  du  tube,  il  se 
fond,  et  en  le  laissant  ensuite  refroidir,  il  cristallise  en  prismes 
Iransparéns  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol  desséché. 

A  la  chaleur  rouge ,  Toxigéne  en  expulse  le  chlore  et  donne 
naissance  à  de  Tacide  phosphorique. 

Il  se  dissout  avec  rapidité  dans  Teau  ;  mais  alors  il  change 
de  nature;  son  phosphore  forme  de  Tacide  phosphorique  avec 
l'oxigéne  d'uae  portion  d'emi ,  tandis  que  son  chlore  forme 
de  Tacide  hydrochlorique  avec  Fhydrogéne  de  cette  mém» 
portion.  Cette  action  de  Teau  sur  l'acide  chlorophosphorique 
explique  pourquoi  on  ne  peut  obtenir  de  chloropho«phates 
avec  les  bases  salifiables  dissoutes  dans  l'eau. 

Chlorophosphate  d'ammoniaque,  Lorsqu'on  fait  passer  du  gas 
amaMonieque  dans  une  cloche  remplie  de  mercure,  et  qui  con- 
tient de  l'acide  chlorophosphorique ,  le  gaz  est  solidifié ,  il  se 
produit  un  chlorophosphate  dont  les  propriétés  sont  extrê- 
Qiement  remarquables  par  les  analogies  qu'elles  ont  avec 
ceties  des  terres. 

£n  effet  ^  ce  sel  est  blanc  ;  il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ;  il  est 
fixe  à  la  chaleur  rouge ,  quoiqu'il  soit  formé  d'élémens  vola- 
tils ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante ,  indécomposable 
^ar  h»  acides  sulfurique ,  nitri^e  et  hydrochlorique ,  ainsi 
que  par  une  foorte  solution  de  potasse^ 

Lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  avec  le  contact  de  l'air ,  il . 
fe  déeovipose  en  produisant  un  peu  de  lumière ,  et  en  laissant 
dégager  du  chlore  et  la  élémens  de  l'ammoniaque  ;  il  est 
vraisemblable  que  l'hydrogène  se  change  au  moins  en  partie 
eq  eauetengat  hydrochlorique;  le  résidu  en  de  l'acide  phos^ 
phorîque. 

Chauffé  au  rouge  avec  l'hydrate  de  potasse  9  il  y  a  dégage- 
ment d'ammoniaque,  et  production  de  phosphate  de  potasse 
et  de  chlorure  de  potasnupn  ;  c'est  probablement  l'oxigéne  de 
la  potasse  qui  convertit  le  phosphore  en  acide  phosphorique  ; 
dans  ce  cas,  l'eau  de  l'hydrate  doit  se  volatiliser  sans  décom- 
|iQ$ition;  (Ca.) 
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CHLOROPHYTE  (Bo^.) ,  Chloropltytam.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  asphedétées  éft  à  Vhexandrie  monogynie  de  Linn. 
Il  diffère  âespJialangium  par  ses  capsules  à  trois  lobes  et  perlNi 
corolle  persistante.  Son  caractère  essentiel  coiisiste  âatis  une 
c  orolleàsix  divisions  égales,  étalées .  persistantes;  six  étamines; 
les  fîlameiis  glabres,  filifornyes  ;  un  style  ;un  stigmate  ;  une 
capsule  à  trois  lobes  profonds,  veinés,  comprimés,  à  trois 
loges,  à  trois  valves;  quelques  semences  comprimées^ rombilic- 
nu.  Il  comprend  deux  espèces. 

Chlorophyte  a  grappes  ;  Clilorophytum  Idxtim,  Brovr.,  Noi^^ 
HolL,  277.  Cette  plante  est  herbacée,  glabre  sur  toutes  se4 
parties  ;  ses  racines  composées  de  fibres  charnues,  fasciculées^ 
les  feuilles  toutes  radicales,  linéaires,  nerveuses;  les  hampes, 
soutiennent  une  longue  grappe  simple  ou  bifide,  garnie  de 
fleurs  blanches,  lâches  ;  les  pédoncules  solitaires  ou  géminés', 
articulés  dans  leur  milieu.  Elle  croît  à  la  Nouvelle-Holfande.. 

Chlorophyte  négligé  ;  Chlorophytum  inornatum ,  Bot.  Mag.y 
4ab.  1071.  Ses  tiges  sont  simples ,  ou  à  peine  rameuses ,  rudes  , 
velues;  les  feuilles  lancéolées,  acuminées,  touffues ,  ondulées , 
nerveuses  et  striées  en-dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  une  par. 
nîcnle  terminale,  très-étroite,  composée  de  petits  fascicules 
d'une  à  quatre  fleurs  à  peine  pédicellées  ;«la  corolle  d'un  jaune 
verdàtre  ;  ses  découpures  linéaires  ;  la  capsule  en  ov»le  ren- 
versé ;  les  semences  noires.  On  la  soupçonne  originaire  de  hi 
Jamaïque.  • 

Il  font,  d'après  M.  Rob.  Brown  y  rapporter  à  ce  genre  Vénf-» 
ihtricum  elatum ,  Ait. ,  Hort.  Kew, ,  1  ,  pag.  448, qui  est  Va$pho^ 
delus  foliis  planis ,  cauîe  rûmoso^  floribas  spctrsis,  Mill*?  leon, 
38,  tab.  56.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  divisées  vers  leur 
sommet  en  rameaux  alternes,  très -étalés,  soutenant  des 
fleurs  éparses  ,  pédonculées  ;  les  pédoncules  presque  fasci- 
cules; la  corolle  blanche;  les  pétales  pUnes,  ouverts;  les 
fllamens  glabres,  blanchâtres ,  cylindriques  ;  les  feuilles  gla- 
bres ,  planes ,  alongées.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (PoiR.) 

CHLOROPTÈRE.  (lehthyol.)  M.  de  Lacépède  a  donné  ce 
nom  à  un  poisson  de  son  genre  Spare.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CHLOROPUS.  (Ornilh.)  Aldrovande,  liv.  20,  chap.  33, 
34  et  35 ,  a  décrit  trois  poules  d'eau  sous  ce  nom,  tiré  de  1a 
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tottleur  verdàtre  de  leurs  pieds ,  et  dont  Linnseus  a  particuliè- 
rement fait  Tapplicatiou  à  la  plus  grande ,  qui  est  la  poule  dVau 
proprement  dite  de  Buffon ,  fulica  chloropus,  Linn.  (Cu.  D.) 

CHLOROSAURA.  {Ichlhjol.)  yLMifOffAv^tt  est,  suivant  Ge^- 
ser^y  le  nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  au  lézard  vert. 

CHLOROXICARBONIQUE  [Acide].  {Chim.)  Composé  de 
volumes  égaux  de  chlore  et  de  gaz  oxide  de  carbone  condensés 
de  moitié.  M.  J.  Davy  ^  qui  en  fit  le  premier  con'noltre  les  pro- 
priétés ,  le  nomma  phqsgène  (  engendré  par  la  lumière) ,  parce 
qu'il  ne  put  le  produire  qu'en  exposant  à  la  lumière  du  soleil 
le  mélange  de  i  volume  de  chlore  et  de  i  volume  d'oxide  de 
carbone.  La  combinaison  est  complète  au  bout  d'une  demi- 
heure;  on  en  est  averti  lorsque  les  2  volumes  sont  réduits  à 
^  seuL  ^  ' .  'i      , 

Cet  Xici4e  est  gazeux;  il  a  une  odeur  analogue  à  celle  d'un 
mélange  de  chlqre.  et  d'ammoniaque.  11  irrite  fortement  les 
yeux»  Sa  densité  ^t  ^C;  3,4269. 

Il  rougit  fortement  le  tournesol;  il  est  impropre  à  la  com- 
bustion et  à;  lia,  respiration;  le  malaise  qu'pn  éprouve  en 
respirant  celui  qui  peut  avoir  été  açcid^xitellement  mêlé  à 
l'air,* lorsqu'on  le  prépare ,  Cailr penser. qu'il  doit  étre.extré* 
mement  délétère. 

fia,  chaleur,  laluiaière  et  l'électricité  ne  le  décomposent 

.  Ij^eji  estde  mém,<ç  .4^  l'oixîgèj^e^t  de  l'hydrogène  i-^niais  ,$i 
op  fajt  éclater  ]me^  Nacelle  é][ectjique  dans  un  mélange 
de  2  volumçs  d'acide  chloroxicarbonique  9  de  3.de,gaz.hy^i:o* 
gène  et  de  1  d'oxigène ,  on  obtie^it  4  yAUifnes  de  gaz  hydro- 
cblorique,  et  2  4f  S^  acide  earboniq^e•^  Cette  e^^périence 
démontre  la  compositipii  de  cet  acide. 

Il  est  décomposé  avec  .assez  de  rapidité,  p^  reau\;  comme 
dans  l'expérience -pffépé^f^nte 9  il  se  j>rod|fi^  des  acides  hydrp^ 
chlorique  et  carliiojçrîq^^  ... 

.  Le  phosphore  , et  }<^^souiVe  peuvçn^  éj^e  sublimés  dan^Jle 
gaz  cl)Lioroxicarliofiiq«i&,sans  le  décomposer.  Le  potassiujp^  le 
décompose  en  t9ta)î|é  ;  il  en  résulte  'du  chlorure  de  potassium , 
de  la  potasse  et  du  carbpne.  Le  zinc ,  l'étain ,  l'arsenic  et  l'an- 
fisuaisKt^  çbiuffte  dans  ce  gaz,  le  décomposent  sans  e^plo- 
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sion  9  et  sans  changement  de  volume  ;  les  matières  s^unîsâeât 
au  chlore ,  et  Toxide  de  carbone  est  mis  en  liberté* 

L'oxîde  de  zinc  le  décompose ,  le  chlore  s'unît  au  métal  ^ 
et  Foxigène  qui  s*en  sépare ,  convertît  Foxide  de  carbone  en 
acide  carbonique.  Il  n'y  a  pas  de  changement  de  volume. 

Les  acides  àulfurique,  nitrique  foibles  ^  le  décomposent  au 
moyen  de  leur  eau  de  diisolution.  Il  n'a  pas  d'action  sur  les 
carbonates  secs. 

Le  chlore  paroît  avoir  une  affinité  égale  pour  le  gài  hy-* 
drogène  et  le  gaz  oxidc  de  carbone ,  fear  un  mélange  de  vo* 
himes  égaux  de  ces  trois  gaie ,  exposé  à  la  lumière ,  donne  i 
volume  d'acide  hyxlrochlorîque  ,  |  volunïe  d'acide  cfhlp- 
roxicarbonique  ,  et  il  reste  |  volumre  d'hydrogène  et  | 
volume  d'oxide  de  carbone;  *.       .      _ 

Chloroxicarbonate  d'ammoniaque.  Le  gaz  chloroxicarboni^^ 
condense  quatre  foià'soh  volume  de  gaz  ammoniaque^  le  -sel 
qui  en  résulte  est  blanc  ,  concret ,  néutr*e  aU  idurtïesol  et  âU 
curcuma;  il  peut  être  sublimé  danà  les*  gkt  hydrochlorique» 
sulfiireux,  et  carbonique  sans  éprouver  d^alfétâtionj  il^St  dis- 
sous sans  éfFervesdence  par  Facîde  acétique.  (  Gh.  )    ' 

CHLOROXYLON.  {Bot.)  Le  genre  fait 'Sens- ce  néisip&t 
Brown,  dans  FHistôirè  de  la;  Janiaïqirev  eSt  bn  Imitîet  yHakruk 
çhloroxylon  de  Linnaeus.  (  J.  ) 

CHLORURES.  (  Oâm.  )  Combinaîsons^VMn'&oides  du  ^cMdre 
avec  des  corps  simples  ou  composés.  Nous  ne  donnerons  pas  iti 
l'histoife  des  diverses  eîspèces  de  chlôrtirés^»  parce  que  non* 
en  traitons  à  Târticflè  de  lu  base  de  c^hà^fiie  ^M^oniréi  N<«lâ 
nous  bornerohs  à  présenter  ijuelquei^  généralHés.  f  '  ^  '^ 
'    CkLôAunÉs  Nôiniréf  AtUQtJSs.  ;    "  ' 

'"ïhsont  au  nômbi^e  dfe  quatre;  savoMS:  îès Mchlorui*C8  d^oxî* 
gène^  d'azote,  de  soufre  et  de  phdà)^c«»é; 
'''Etat.'  A  la  température  ordînake^V  î*  èftldrure  d'oxîgène 
est  gaaieux,  et  les  trbis  autï^  sont  itcfuîdës:  *' 

Action  de  la  chaleur^  Les  chlorurée' d'âzè^e  et  d*oxîgèBe', 
Hmî  une  telle  disposition  à  se  réduire  àleiiî^  IFlémens,  .que  le 
pîrèmier,  exposé  à  une  ieriipératwFé'tlè  F<f!*,  et  'ïe*séconâ 
S  une  température  de  4ty.*^ environ  (suivait  W.^ H.  DttVy)  ,  se 
"diécomposent  instantanément  et  avec  bruit  V  et  fcé^qu^îLy  a  df* 
ïentmrqutïble ,  c'es^%il  dége;g;ement  de-chàlettr  et  de  lûttâèfe^^ 
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ïjuoique  les  élémcns  occupent  plus  de  volume  après  leur  sé- 
paration ,  quUls  n'en  occupoient  à  l'état  de  combinaison.  Les 
autres  chlorures  sont  volatils  sans  décomposition. 

Action  de  l'oxigène,  L'oxigène  gazeux  n'a  aucune  action  sur 
les  chlorures  d'oxigène  et  d'azote.  A  une  température  rouge , 
il  chasse  le  chlore  du^ chlorure  de  phosphore,  et  produit  de 
l'acide  phosphorique. 

Action  de  Veau,  Le  chlorure  d'azote  est  insoluble  dans  Teau; 
le  chlorure  d'oxigène  sy  dissout  sans  éprouver  d'altération  ; 
l«  chlorure  de  soufre  ne  s'y  dissout  pas;  mais  par  l'agitation,  le 
chlore  détermine  une  décomposition  d'eau  ;  il  se  forme ,  en 
conséquence,  de  l'acide hydrochlorique ,  de  l'acide  sulfureux  , 
un  peu  d'acide  sulfurique,  et  beaucoup  de  soufre  ée  sépare  à 
l'état  solide.  Le  chlorure  de  phosphore  se  dissout  en  totalité 
dans  l'eau,  en  produisant  des  acides  hydrochloriques  et  phos- 
phoreux. 

Chlorures  MÉtALUQUEs. 

Nous  les  diviserons  en  autant  de  groupes  que  ûous  compte- 
rons de  sections  de  métaux.  Voyez  au  mot  Métaux  ,  classifi^* 
cation  des  métaux. 

Çlilorure  des  métaux  de  la  première  section. 

Ils  sont  inconnus.  Le  chlore  queFon  fait  passer' siir  la  silice  ^ 
la  zircone ,  l'alumine ,  la  glticine  et  l'yttria ,  les  seuls  oxidea 
connus  de  ces  métaux,  n'en  sépare  pas  l'oxigène,  et  d'une 
autre  part ,  les  combinaisons  de  ces  mêmes  oxidés  avec  l'acide 
hydrochlorique  sont  réduites,  par  l'action  de  la  chaleur,  à 
leur  base  et  à  leur  acide«  ^  Wj 

Chlprureà  des  métaux  de  la  seconàe.  acUau^   ' 

Tous  les  niétauî^  de  cette  sectio; 

sium ,  le  calcium  ,  le  strontium ,  le  » 
potassium ,  s'Unissent  au  chlore  :  oi 

rures ,  soit  en  unissant  le  métîil  au  cli  è 

du  chlore ,  ou  de  l'acide  hydroch  s 

chauffés  au  rouge  ;  on  obtient  de  \  r 

chlore ,  et  de  l'eau  en  employant  Ta^  i 

ce  dernier  cas,' l'oxigèiaie  de  )roxi(  \ 
l'acide.                              '   •    •' 
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Etat  et  couleur.  Tous  soot  solides  à  la  températare  ordi^ 
naire ,  et  absolument  incolores. 

Action  de  la  chaleur.  Tous  sont  fusibles;  les  chlorures  de 
potassium  et  de  sodium  sont  4in  peu  volatils  quand  on  les 
expose  à  une  température  rouge  ayec  le  contact  de  Tair  ;  tous 
sont  indécomposables  par  la  chaleur. 

Action  de  Voxigène,  £l!e  est  absolument  nulle.' 

Action  de  Veau,  Tous  sont  solubles  dans  Teau  ;  mais  doit*oa 
considérer  leurs  solutions  comme  des  chlorures,  ou  des  hydro- 
chlorates P  C'est  une  question  qui  n'est  pas  résolue.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  les  cristaux  que  l'on  obtient  de  la 
solution  des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  sonjt  de 
véritables  chlorures  ;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve  décisive 
que  ces  chlorures  ne  décomposent  point  l'eau  en  s'y  dissol- 
vant, puisque  la  force  de^cristallisation  peut  en  général. expli^ 
quer  la  conversion  d'un  hydrochlorate  en  eau  et  en  chlo- 
rure. Ce  qui  paroit  devoir  faire  penser  que  l'eau  n'est  point 
décomposée  ^  c'est  que  le  chlore  a  plus  d'affinité  ppur  le  po- 
tassium et  le  sodium ,  que  l'oxigène ,  au  moins  à  une  tempé^ 
rature  rôuge,  et  que  l'hydrogène  en  a  une  plus  forte  pour 
l'oxigéne  que  pour  le  chlore ,  à  la  température  où  les  chlo- 
rures peuvent  être  dissous  dans  l'eau.  Si  ces  considérations 
sont  fondées,  il  seroit  naturel  de  les  étendre  aux  a,utres  chlo- 
rures de  la  seconde  sectix)n  ,  et  de  regarder  les  cristaux  que 
Ton  obtient  de  leur  solution,  comme  des  chlorures  hydratés» 
car  ces  cristaux  différent  de  ccmx  de  potassium  et  de  sodium , 
en  ce  qu'ils  donnent  de  l'eajgi  lorsqu'on  les  distille. 

Chlorures  des  métaux  de  la  troisihne  section. 

Ils  sont  au  nombre  de  cinq;  savoir:  un  cbtorure  de  manga- 
nèse ,  un  chlorure  de  fer,  un  de  zinc,  deux  d'étain»  H  existe 
vraisemblablement  un  perchlorure  de  fer. 

Etat  et  couleur.  Tous  sont  solides  à  la  température  ordi- 
naire, à  l'exception  du  perchlorure  d'étain  qui  esit  liquide* 
Tous  sont  incolores ,  à  l'excep^tior*  du  chlorure  de  manganèse 
qui  est  verdàtre.  .  \  > 

Action  de  Ui, chaleur.  Le  perchlorure  d'ét^în  se  volatilise  à 
une.  température  inférieure  à  dOo^  ;  le  protpchlorure  d'é- 
tain et  le  chlorure  dç  iinc  sont  moins  volatils  que  le  pré- 
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cèdent  t  cependant  ib  se  subliment  au<»deMiis  de  la  ebaleut 
rouge.  Quant  aux  chlorures  de  manganèse  et  de  fer ,  ils  peu*» 
vent  être  rougis  sans  se  volatiliser;  alors  ils  sont  fondus;  «i^ 
cun  dVux  n'est  décomposable  par  Faction  du  calorique. 

Action  de  Veau,  Le  chlorure  de  fer  décompose  Teau  en  B^y 
dissolvant,  car  cette  dissolution  est  colorée  en  vert ,  et  elle 
jouit  de  toutes  les  autres  propriétés  génériques  qui  caracté* 
risent  les  sels  de  fer,  dont  la  base  est  au  mimnium  d'oxida« 
tion  ;  et  ce  qui  donne  un  nouveau  poids  à  cette  opinion ,  c'est 
qu'en  neutralisant  de  l'acide  hjrdrochlorique  par  du  peroxide 
de  fer,  on  obtient  un  véritable  hydrochloratè,  qui,  étant  étendu 
d'eau  et  abandonné  à  lui-même ,  laisse  déposer  un  précipité 
rouge,  qui  contient  certainement  beaucoup  de  peroxidel 
Si  Texistence  d'un  hydrochlorate  de  peroxide  dé  fer  est  ainsi 
prouvée ,  on  voit  qu'il  est  naturel  d'admettre  l'existence  d'um 
liydrochlorate  de  protoxide* 

L'analogie  qui  existe  entre  le  fer  ,  le  mangan^,  le  xina 
et  Tétain ,  dans  leurs  attractions  pour  l'oxigène  et  le  chlore, 
peut  faire  soupçonner  que  leurs  chlorures,  en  se  dissolvant 
dans  l'eau,  décomposent  ce  liquide;  c'est,  au  reste,  ce  qui 
nous  paroît  très  -  probable ,  au  moins  pour  le  perchlorure 
d'étaiu  ;  car ,  outre  l'énergie  avec  laquelle  il  s'unît  à  l'eau ,  Is 
solution  qui  en  résulte  a  ia  propriété  de  rougir  le  tournesol^ 
propriété  qui  n'appartient  point  au  perchlorure. 

Chlorures  de  la  quatrième  ieetioiu  On  ne  eonnoCt  d'une  ma- 
nière positive ,  parmi  les  chlorures  des  métaux'  de  cette  seor 
tion,  qu'un  seul  chlorure  d'antimoine,  d'arseiric,  de  tellure ^ 
de  bismuth ,  de  plomb ,  de  Cobalt ,  de  nickel,  et  deux  chlo- 
rures de  cuivre. 

Etat  et  couleur.  Tous  sont  solides  à  la  température  ordi«- 
naire  :  les  chlorures  d'antimoine,  d'arsenic,  de  teUure,  de 
bismuth,  de  plomb,  sont  blancs;  le  chlorure  de  cobalt  est 
gris  de  lin  ;  le  chlorure  de  nickel,  d'un  beau  jaune  d'or;  J^ 
protochlorure  de  cuivre  est  d'un  brun  rougeitre^  et  le  per- 
chlorure jaune-brun.  ^ 

Action  de  la  chaleur.  Tous  sont  indécomposables  par  la  chl^ 

leur,  hors  le  perchlorure  de -cuivre  qui  est  réduit  en  pcoto- 

chlorure.  Les  chlorures  d'antimoine,  d'atsesic^  de  tellure^ 

de  bismuth ,  peiïventéire  yolatiUsés  dans  une  cociraè  de  verre. 
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Lcf  chlonïrcâ  de  nickel ,  de  cobalt,  exigent  une  température 
qui  ramollit  ou  fond  le  verre  :  le  chlorure  de  plomb  et  le 
perchlorure  de  cuivre  paroissent  se  volatiliser  au  moyen 
d'un  courant  de  |[az  :  le  protochlorure  de  cuivre  est  le  moi:is 
Volatil  de  tous. 

Action  de  Veau.  Les  chlorures  d'arsenic,  d'antimoine,  de 
tellure,  de  bismuth ,  décomposent  l'eau  ;  car,  dès  qu'on  les  dé- 
laye dans  ce  liquide ,  il  se  dépose  un  précipité  blanc  :  à  l'ex- 
ception du  chlorure  d'arsenic,  qui  laisse  déposer  de  l'acide 
arsénieux,  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer  donnent 
un  précipité  qui  est  ou  un  sous-hydro chlorate ,  ou  un  corn- 
iposé  de  ehlorure  et  d'oxide.  Le  chlorure  de  plomb  paroi t  se 
dissoudre  un  peu    dans  l'eau^  sans   éprouver   d'altération. 
Quant  aux  chlorures  de  cobalt,  de  nickel,  au  perchlorure 
de  cuivre ,  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  en  la  teignant  de  la 
même  couleur  que  le  font  les  sels  de  ces  métaux,  qui  con- 
tiennent  bien  évidemment  une  base  oxidée;  ainsi  la  dissolution 
du  chlorure  de  cobalt  est  rose,  celle  du  chlorure  de  nickel 
est  verte,  et  celle  du  perchlorure  de  cuivre  est  bleue  ou 
\€Tte\  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'eau. 

Quant  ai^  protochlorure  de  cuivre,  il  est  insoluble  dans 
Feau  ;  m*is il  solidifie  un  peu  de  ce  liquide,  et  produit  un 
composé  blanc  cristallin  que  nous  considérons  comme  un 
chlorure  hydraté. 

H  nous  parott  que  l'on  n'a  point  encore  obtenu  des  chlorures 
de  titane,  de  cerium,  d'urane  ;  quand  on  chauffe  le  résidu 
de  l'évaporation  des  dissolutions  de  ces  métaux  dans  l'acide 
iiydrochlorique ,  on  obtient  de  l'oxide.  L'hydrochlorate  de 
chrome,  évaporé,  donne  un  résidu  lilas ,  susceptible  de  crls- 
tallisep^  qui,  à  cause  de  sa  couleur  toute  différente  de  celle 
ées  séï&  k  base  d'oxide  de  chrome,  nous  paroît  un  chlorure 
hydraté  ;  mais ,  lorsqu'on  le  chauffe  fortement ,  on  le  réduit  en 
axide  vert  et  en  acide  hydrochlqrique. 

Chlorures  de  la  cinquième  section •  A  l'exception  des  chlorures 
de  mercure  et  du  chlorure  d'argent ,  les  chlorures  des  métaux 
de  cette  seetkm  sont  fort, peu  connus.  Les  deux  chlorures 
de  mercure  sont. solides^  incolores  et  volatils  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge ^  le  chlorure  d'argent  est  solide,  de  couleui: 
fauye ,  et  foe«  Tous  les  trois  sont  indécomposables  par  le  feu. 
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I.e  perchloruce  de  mercure  se  dissout  dans  Teau  ;  mais  cette 
solution  paroit  celle  d'un  chlorure ,  et  non  d'un  hydrochlo- 
rate. 

Il  paroît  que  le  palladium >  le  platine,  Tor,  Tiridium  et 
le  rhodium  peuvent  s'unir  au  chlore  ^  qu'ils  sont  même  sus- 
ceptibles de  former  des  protochlorure»  et  des  perchlorures , 
et  que  ces  derniers,  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  la  colorent 
en  jaune  ou  en  rouge-brun.  Toutes  ces  combinaisons  sont 
décomposables  par  la  chaleur.  (  Ch.  ) 

CHNOUS  (Bot.)  y  nom  égyptien  du  scolymus  y  suivant 
Adanson.  (H.  Cass.) 

CHOA*  (Mamm.)  Kolb  dit  que  ce  nom  est  un  de  ceux  que 
les  Hottentots  donnent  à  l'éléphant.  (F.C.) 

GHO^AA.  {MammJ)  Ce  nom  hottentot,  dont  le  circonflexe 
représente  le  glapissement  particulier  à  la  langue  de  ce  peuple, 
est  celui  du  chat  domestique^  suivant  Kolb.  (F«  C.) 

ÇHO~AKA'^MMA.  {Mamm,)  Kolb  écrit  aiqsi  le  nom  que  les 
Hottentots  donnent  à  un  babouin ,  vraisemblablement  au  ba« 
bouin  noir,  simia  porcuria.  Les  circonflexes  représentent  le 
coup  de  langue  particulier  au  langage  de  cette  nation.  (F.  C.) 

CHOAGH.  {Ornith.)  Voyez  Chouch.  (Ch.  D.) 

CHOASPITE.  {Min.)  Valmont  de  Bomare  pense  que  cette 
pierre  précieuse  des  anciens  dçit  se  rapporter  au  Ch&ysob^yl 
de  Wemer.  Voyez  ce  mot.  (3.  ) 

CHOB  {Ichtf^oL) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  qu'on  pêche 
dans  le  fleuve  Saint-I<aurent ,  et  qui  a  été  observé  par  Casti- 
glioni.  Sa  chair  est  trés^savoureuse  -,  son  corps,  est  noir  en- 
dessus  et  blanc  en-dessous  j  sa.  ligne  latérale  est  noirâtre.  Il 
paroft  appartenir  à  la  famille  des  Cyprins.  Voyez  cemot.  (H.  C.) 

CHOBA.  (  Ornith.)  Voyez  Chova.  (Ch.  D.) 

CHOBiES.  (Bo^)  Voyez  Choear.   (J.) 

CHOBAR,  Chobaza  (  Bot.  ),,  noms  arabes  d'une  espèce 
d'abutilon,  sidahirtaj  ainsi  nommée^  suivajçU  Rumph,  vol.  4, 
pag.  29,  parce  que  ses  fruits  ont  un  peu  1^  forme  d'un  petit 
pain  appelé  chois  en  langue  arabe.  Vhibiscus  purpureus ,  espèce 
de  ketmie  qui  fait ,  comme  i'abutilon ,  partie  de  la  famille 
des  malvacées ,  est  nommée  chpbœs  par  les  Ai:abes ,  au  rap- 
port de  Forskaël.  (  J.  )  ^  ^ 

ÇUOBBEIZE.  {Bof.)  ha  mauve  ordinaire;  m^WçL  rotundh 
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folidy  est  ainsi  nommée  en  Arabie, 'du  rapport  de  For^kaê!- 
Daléchatnps  la  nonïme  chabèze,  ou  chahas,  (J.) 

CH0BS-Ër.-0KE6  (  Bot,  ) ,  nom  arabe  du  eampanula  edulis  de 
i^ôrskaè'l ,  dont  on  mange  la  racine ,  qui  e&t  grosse.  Ses  fleurs  sont 
violettes  ;le4divisîôtisdu  calice  se  retlversentsurla  capsule.  (J.) 

CHOCARD.  (Ornith.)  Ce  nom,  qu'on  écrit  aussi  Choquart^ 
désignoit  spécifiquement  le  choucas  des  Alpes ,  cotisas  pyrrho^ 
iorax,  Linn.  MM.  Cuvier  et  Vieillot  l'ont  eniplbyé  comme 
type  d'un  nouveau  genre,  Caractérisé  pâi*  un  bec  comprimé, 
arqué  et  échahcré ,  ain^  qu'on  le  vbit  dans  les  merles ,  et  par 
des  narines  couvertes  de  plumes  courtes,  dirigées  en  avant, 
i  la  manière  des  corbeaux.  Ils  lui  ont  appliqué  la  dénomina- 
tion de  pyrrhocorai y  tirée  du  mot  hùrax ,  qui  indique  Fana-' 
logie  de  la  principale  espèce  avec  le  corbeau ,  et  du  mot 
fyrrhos ,  qui  exprime  là  couleur  rousse  ou  orangée  de  son 
bec  et  de  ies  pieds.  Ce  genre  ne  comprend ,  chez  M.  Cuviez 
(Règne  animal)^  que  l'espèce  déjà  indiquée,  et  le  sicrin  de 
M.  Levaillant. 

Le  CROcÀai>  des  Alpbs  {Pyrrhùcorajc  Alpinus^  Vî^îll^,  pi. 
èïà*  de  Buffon,  n,*  53 1  )  est  tout  noir,  avec  de^  reflets  d'un 
vert  sombre  :  son  bec  est  jaune ,  et  ses  pieds  passent  succès* 
iivement  du  bt*un  au  jaune  et  au  rouge ,  couleur  qu'ils  côn- 
terrent  chcfc  les  vieux.  Cet  oiseau  ^  ^'une  taille  moyenne 
entre  celle  du  choucas  et  de  la  corneille ,  habite  en  été  les 
hautes  montagnes  ;  il  fait ,  dans  des  fentes  de  rochers  ou  sur  les 
arbres ,  un  nid  dans  lequel  il  pond  quatre  ou  cinq  o&ufs.  En 
hiver  il  descend  en  grandes  bandes  dans  les  vallées^  Les  fruits  , 
les  insectes  et  Beurs  larves,  forment  sa  nourriture  habituelle , 
et,  comme  il  aime  aussi  les  graines  germées,  il  fait  des  dégâts 
dans  les  campagh^s;  if  ne  dédaigne  même  pas  les  charognes  , 
et  sa  chair  est  très-peu  estimée. 

Le  CHOCAaD  stCKtN  ;  Pfrrhoeorax  crimitus ,  Vîeill.  Cet  oiseau 
a  été  décrit  et  figuré  par  M.  LevaiUant ,  pag.  92  et  pi.  82  du 
à.*  vol.  de  son  Ornithologie  d'Afrique  f  et  Daudin  en  a  fait 
iin  cràve ,  confUs  crinitus.  Presque  entièrement  semblable  au 
«hocard  des  Alpes,  quoique  s6n  bec  soit  un  peu  plus  pointu 
et  plus  épKîs  à  sa  base,  il  n'en  diffère  ostensiblement  que  par 
une  huppe  fort  ample,  qui  ombrage  le  derrière  de  sa  téte^ 
M  ^tii  ^si  èbïnpdsée  de  plumes  fines  et  noires ,  à  Texception 


Digitized 


by  Google 


€110  ô3 

jà^une  lîgnje  routfâtre  sur  les  bordures ,  et  par  six  crins  ou 
tiges  de  plumes  sai»  barbes^  dirigés  en  arrière,  dont  troi^i 
sont  implanl^és  de  cbaqu^e  c6té,  entre  l*œii  et  Toreille  :  le  pre- 
mier de  ces  crins,  d^une«oulenrrpuss^fç  dans  presque  toutp 
son  ëtenduie,./est,ipn^  de.sept  po^fpes  ;  le^eç^nd,  noir  depuis 
sa  naissance  jusqu'au-delà  de  la  moitié,  ^t  fonx  dans  Iç  suiy 
plus,  en^dixj^e  trois^an^;,  l^-fl!^*  ^M.^  ^9^  ^^  rous- 
^àtre  siei^len^^t  à  la  poipt/^,,  .e^di^  la  ij^ueue  de  sept  pouces^ 

M.  Lev^laat  j\ense  qiiç^yoet  «|ife/ui  des  |Rd«s  a,  la  fsciUt^ 
de  redresser  c^  filets  .ç<  jij^e.  1/çf  i^ç^çrer  «pptre  le  cprps  dan^ 
l'action  du  vol;  mab  il  avoue  que  ses  mœfurs  |iii.6ont  tout-^- 
faitiiicon<ijM«s,  çtt'qu'oVMT^  Tia^fldu  |xar  lui^icbeté  chez.ua 
m^rcbaii49.M  i^'^A  ^  vu  q^ljifijLx^ite  e^i  hollande  dans  la  col- 
lection de  M.  Boers:  circonstance  pi^opre^,  au -moins,  à  détruire 
les  soupç^^jCçriOV^s  par.^^Pt^ii^i  sur  la  réalit^é  de  l'espèce, 
,qui ,.  selon  ^u^.,  p^voit  être  le  fruit  d'une  supercherie  d^e 
rempailleur,  et  jie  devOiix  fiiOn  existence  qu'au  ^charlatanisme. 

M.  yi^ilip^ ^  aj4f ^té  au ^ genre, Chocafxljune  troisième  espèce 
sous  le  nom  deiCaocARD  violet^  Pyrrhocorax  violaoeus^  quoi- 
^qu>l  at4  V^CQnn:u  qu^  pei^o^^e^u,  de  ^  taille  du  chocard  des 
Alpes,  en  différoit  par  l'arête  a^g^leuçe  de^  sa  ^landibule  si^- 
p4neuT^f  etSQ  rap^ocjb^  ainsi  de^  cbA¥çar;is,  parmi  les- 
quels M.  Cifviier  l'a  placé  :  il  a  le  pltUixi^e  d'un  ylolet  d'acier 
.bruni.,  à  -reflets  brjîla9St^  jle  bec; d'un  l>lanc  |aun^re  et  les 
pieds  noirs.  M.  Vieillot  pense  que  l'indlvâ^u^  verdàtre  qui  est 
indiqué  comme  sa  Cèmell^ç  ^^i^^P  PA^  1^#  narines  couvertes 
par  les  pl^iw^ifs  ^e  la  ^i^  4fi  ^(b^i^e  dpit  p^fM  être  associé. 
Voyez  Choocaei.  (  Ch.  D.  ) 

CHOCAS-  iOrnitk.)  Le  i:^9»ç^9  ««  F^**^  cpmeiHe  de?  cIo- 
chers,  ccryjuft  jiywB^i^y^^  I^inp*»  .^  £qi;i|iu.  ^oii|s  ce  açtm  et  sons 
celui  de  choeoUe  dans  plusieurs  départemens.  (Cn*  J^.) 

CUO€H  iB0^.) ,  nwa  égyptien  d^  pê^ber ,  .sau^rvant  Forskaèl. 
Daps  l'Arabie,  on  le  nomm^  mis^l^rsife.  C'est  le  chauch  des 
:  Arabes,  .se  ^01^  Bid^champs,  le  hhçukh^  selon  M.Dclile*  (J.) 

CHOCHA.  (Omith.)  Lesi^pagnols  nompient  ainsi  la  bécasse  ^ 
,scolopaap  ^i4#^iq^,Lilin.,  J^^ho^nç,^,  la  b^assine,  ^colopax 
^allmaga^  lÀnp^iCufJ).} 

CHOCHA-PERDIZ-MARINA  {IchthyoL),  nom  espagnol  de 
la  bécasse  de  mer.  Voye»€ai«ïM?«uEf  (flt^Cj.)  \;  /..... 
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'    CHOCHE-PIERRE  (Omîth.),  un  des  noms  vulgaires  du  gros- 

•bec ,  loxia  coccothraustes ,  Linn.'  ((ia.  D.) 

CHOCHE-POULE.  (Omithr.)  En  Champagne  on  donne  et 
nom  au  milan,  ^^i;o  mi/vi/^  ,'Einti.;  parce  qu'en  s'abat  tant  sur 
les  poules  il  semBlé  vbuloh^îes  cKôcher  ou'cocliep,  comme 
fkit  le  coq.  (Ch.  D.)  .       ,^ 

CHOCHï/(Or?iî/fe.)  Lloiseaù  dù^Paraguay  auqu€t  on  a  donné 
ce  nom  à  cause  de  son  cri,  est  ta^pOrté  pai»  So'tfnini  au  cou- 
cou brun  varié  de  toux-,  Hé  Bufifon ^  pi.  enL -n.^^Biî,  cuculus 
nœfias^  Linn.  C'est  le  coulîtôu  dloèhf,  càcbyiu$  ehàchij  de 
M.  Vieillot.  (Ctt.  D.)  <       f  ^      . /•   ; 

CHOCHO  {Bot.)j  nom  donné,  Suivant  M.  Swarte,  au  fruit 
du  sechium  y  gente  de  planfes  cucurbitacées ,  et  sous 'lequel  ce 
genre  est-désignépar  AdàMaâ;*î(Jv)  •         •-   '    —   ;  -  : 

CHOCHOPÏTLI.  (Orniffe.)  Cet  oiseau  du  Mexique,  dont 
Fernandez  parle  au  chap.  23V*pflg.  19  ,  paroît  se* rapjrorter  au 
grand  courlis^bïanc  et  brun  de  Cà'^ehhe,  qui  est  figuré  dans^  les 
planches  enlumiilées  dé  Buffon  sous  le  ni*  97^.  C'tstribïs  blanc 
et  brun  de  M.  yîeillof.  (Ch.  D.)  ' 

CHOCÔTTE  (prnith.),  un  des  Woms  vulgaires  <itf  èbouca», 
cortfas  Mtmeduld y  Linn.  {Cu.D.)  '  .       î- •  j    . 

CHOGOTUN:  ^»i^.)  On  fcoÀnoft  sovs  ce  adnà  ;  en  Ausàie^ 
la  mouette  rieuse  y'IarùÉ  ndiiundus ,  Liiîn.  (6h;  IK)  ^  .     -■  : 
•     CHODA*  \BoL) ,  norii  arabe ,  cité  par  I^rskaf  l  ^  dliuf  mouron, 
'anagallis  lat^olia.  (J.) 


.<i- 


CHODARA.  (B*>t.)  Voyez CrfARAD.  (J.)  •  ,  ^ 

CHODARBAft  {Bot^  ,'nofâ  ar^b^  du  ^ofyîed<m  ttrhiculatA  de 
Forskaël.  (J.)  .:-    >    i  . 

CH01>ÈI»A;  (Bot.)  Selon  Férrsfcaèl,  le  haniHsoiiehtaiis  est 
Ainsi  nonaftfié  chêa  les  Arabes,  qui  lui  -donnent  aussi  le  nom  de 
dorœma.  (J»)        ' 

CHODIE  (Bût,)^  nom  arabe  é\rne  espèce  de  carmentSue, 
justitia  Irijlor  d  y  helon  F  0Tskà^î9i^  jus  tiiia  viridis,  que  WaW 
regarde  comme  le  même  que  le  jV^^ih'a  é^^'^>MV^t  nommé 
dans  l'Arabie  chasser  ou  htfssa^.  (J.)  ■  ^ 

CHODRAB  (Bot.) y  un  dè&  noms  arabes  donnés- à  i»n  sene* 
çon,  senecio  hadiensisy  trouvé  dans  l'Arabie,  êl  décrit  par 
Powkaël.  (J«)  ^  :  •  - 

CHO£LOPUS»(Mafiim.}  UUger,  ayant  faitun  genre  parti<^i« 
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lîer  de  Tunau ,  hraàipus  éUdaefylus^  linn. ,  hd  a  donne  ce  nom« 
Voyez  Paresseux,  (F. C.) 

CHŒRORYNQUE  (Ichthjol.)  ,  Chœrotynékus ^  nom  d'un 
poisson  du  Japon  ,  voisin  des  Sparrj.  Voyez  ce  mot,  (  H.  C.  ) 

CHOFTI.  (Ornith.)  Belon  prétend  que  les  Lorrains  donnoient, 
de  son  temps,  ce  nom  au  pouillot  ou  chantre,  que,  suivant 
Salerne,  on  appeloit  de  même  dansla  forêt  d'Orléans.  (Ch.D.) 

CHOIN  {Bot.) ,  Schœnusy  Linn.,  genre  de  plantes moteocoty- 
lédones ,  hypogynes,  de  la  fomille  des  cypéracées  ^  Juss»,  et  de 
la  triandrie  monogynie  ^  Linm,  dont  les  principaux:  x:aracf.ère^ 
sont  les  suivans  :  Fleurs  à  glame  univalve,  attachées  jpLusîeurs 
er^scmble  à  un  axe  commun,  imbriquées  les:  unes  sur  le^ 
autres,  et  formant  des  épiltets  gvoupés  en  tête  qu  en  paquets 
serrés;  chaque  fleur  en  particulier  consiste  en  trois  étamîne^ 
et  en  un  ovaire  supérieur  chargé  d'un  style  à  ^gdiia^;  trip> 
fide  ;  une  graine  ronde  ou  ovoide,  iiùe,  e'ntfe  la  glume  e% 
Taxe  de  i'épillet.  •  '  '       '      :    /.  .  _      * 

Les  choins  soàt  àei  plsfntes  à  tîges^  cylindrique^  ou  tHan- 
gulaires ,  roides;  à  feuilles  graminiformesou^joiicifocm^s  r,4 
fleurs  éoaifle^ses ,  sans  éclat ,- disposées  en  tète  ou  par  paq^çt^» 
Linnaeus  avoit  divisé  ce  genre  en  deux  sections^  dont  Tune 
comprenoit  lés  espèces  à  tige  cjFtindrique ,  et  l'autre,  celles  à 
tige  trîangiilaîrè  ;  maisïVf.  Wahl  a  établi  une. autre  divi^oiv> 
beaucoup  plus  naturelle,  d'apris  la  consîdéffai(ioii y  i»**î  des 
liges  dépourvues   d'articnktions  ,  et  munies,  aeuliement  d^ 
feuilles  radicales,  doVit  lagâlne'les  embrasse,  à  Jle«^  base'; 
2.**  des  tiges  articulées,  garnib^  de  feuilles  distantes  entre,  elies^ 
Le  genre  Chopin  est  tpès-ncunbrewx  en  espèces  ,*  <ni  en  compte 
aujourd'hui' environ' centy  ice  qui  a*  engagée  les:. botanistes 
modernes',  d'après  l'obsei^^iation"  de   caractères  i  particulier» 
dans  la  fructification  de  difiElérentes  espèces^  à<ie. diviser  ei| 
plusieurs  autres  genres ,  teJs  que  Chêttospam  ^^Diehr^'rntna.^ 
hlarisctrs'<,  Mdchèerincb,  Mélùrucf'anis  ^  Rjrnéhespova,hes  choins 
croissent  en  générîil  dans;  les  prairies   humides  et  m^éc^r 
geuses  ;  on' en  trouvé  danl»  toutes  les  parties  il»  .monde  : 
quelques*- tins  seulement  vlenn^ent  en  Europe?  leifUns  gran4 
nombre  est  exotique.  Ces  planlesL,.à  cause  de  leurafidité,  ne 
peuvent  fournir  de  fourrage  ,*  et  les  bestiaux  ne.  lest  mangenf 
point  j  on  n'en  fait  la  rtcoîte-que  pour  servir.de .'litière,  qu 
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pour  quelques:  frutre»  lïflages  peu  importons.  Aucune  des 
espèces  exotiques  n'étant  connue  sous  le  rapport  de  son  uti- 
lité  ou  de  SCS  propriétés,  nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui 
croissent  naturellement  dans  notre  pays  ',  elles  ont  toutes  les 
racines  vivaces. 

*  Tiges  garnies  de  feuilles. 

CRonc  MABisQnB;  Sehœnus  m(Viscu s  jLiun,^  Spec.  62 ,  Fl«  Dan. , 
t.  làoa-  Sc^  tiges  sont  redresses,  cyjindriques  inférieure^- 
ment,  trian^laires  et  rameuses  dans  leur  partie 'supérieure» 
garâîes  de  feuilles  linéaires  >  â^eoient  dentées  ep  scie  à  leurs 
bords  et  sur  leur  dos;  ses  fleurs  sont  roussàtre^ ,  réunies  en 
petites  têtes ,  noyant  le  plus  souvent  que  deu;^  ^tfimines  , 
4ont  les  âlam^ns  persistans  p^roissent ,  comme  autai^t  de  soies, 
autour  de  lu  hase  de  la  graine»  Cette  plante  croît  en  France 
M  dâBi  que  grande  partie  de  VE^.rQpe ,  sur  les  l)ord$  des  étangs 
et  des  eaux  stagnantes.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Ëb  Suéde,  les  habitans  des. campagnes  se  serv.ent  de  se& 
^uilleé  et  de  ses  tiges  pour  couvrir  leurs  toits  r^stiq^ es,  et 
tétft  ^pèee  de  couverture  dure  plus  loug^temps  que  celle 
^e  l'en  fait  avec  toute  autre  espèce  de  paille. 

Ch^n  «HUN  t  Sehœnus  fuscns^  Linn. ,  Spec.  .1664  j  Moris.» 
HlM.  3 ,  p.  9%,  8.  6  ,  t.  1 1 ,  f.  40.  Ses  tiges  sont  redressées , 
grêles )  triangulaires,  hautes  de  trois  à  huit  pouiçes ,  garnies 
de  quelqties  feuilles  sétacées^  eanaliculées;  ses  flcmrsso^t  d'uu 
btuâ  férruglnetix ,  disposées  en  épillel^,  foruiant  trois  fais- 
eieaiîx^  dont  deuk  terminaux  et  le  troisième  tofér^Ut  1^&  àtnx, 
^remiei%  étant  ti ois  fois  plus  courts  que  la  fe.uMie  qui  Us 
«ccompagnef  ses  graines  sont  entourées  de  trois  soieç.  Cette 
espèce  se  trouve  en  France  et  dans  plusieurs  parties  de 
r£ui*ope,  dahs  les  pâturages  huttiide&etles  marais  tourbeux. 
Elle  fleurit  'en  mai  et  juin.  , 

Choin  BLANC  ;  Sc?wPtti/5  alhttS^  Linii.,'  Spac.  65  ^  FI.  Dan.,, 
t.  S20.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  sa  tige  ua 
peu  plus  élevée,  par  la  couleur  blanchâtre  de^s^s  ^pîllets  qui 
ne  sont  j^smais  surpassés  par  la  dernière  feuille.de  la  tige^ 
mais  surtout  parce  que  ses  graines  sont  blanchâtres  et  entou- 
ipécs  à  leur  base  par  dix  soies.  Çlle  croît  daps  les  mimes  li*eii>: 
^ue  le  choin  brun ,  et  fleurit  eu  juillet  et  août. .    . 
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*  *  Tiges  dépourvues  de  feuilles, 

'  Choih  yoTiiATRB  :  Schrenus  nigrieans ,  linn.  y  Spee,  64  j  Lam.  « 
lUustr.^  t.  5&,  f.  1*  Ses  tiges  sont  cylindriques,  nues,  très» 
•impies,  hautes  de  six  à  douse  pouoes^  ses  feuilles  sont  toutes 
radicales,  linéaires,  semi-cylindriques;  ses  fleurs,  d'unbrun- 
noiràtre,  forment  deux  faisceaux  de  quatre;  à  dix  épillets  Tun , 
et  qui  sont  munis  à  leur  base  de  deux  bractées ,  dojat  Texte- 
rieure  plus  longue  que  la  tête  de  la  fleur;  ^%  graines  scot 
environnées  de  trois  à  quatre ^oies, très-petites»  Cette,. plante 
croit  en  Franee ,  en  Allemagne  >  en  Angleterre  »  etc. ,  dans  les 
marais  et  le«  prairies  humides^  Elle  fleurit  en  mai  et  juin. 

Choin  FEiiAuomECx  :  SckosTius  fetmginfivs  ^  Z4np,,  J^pec.  64  ; 
Schrad. ,  Ft.  Qerm^y  1,  p.  ii5,  1. 1 9  f*  4«  Çfttej>lt|n|e  a  beau 
coup  de  rapports  avec  la  précédente  j  mais  «'lie.  p^rpH  ejn 
diflfërer,  en  oe-qnfelte  s'élève  toviours  mpiiis».  parce  queues 
têtes  de  fie«irs  ne  sont  ordinairement  composées  que  ile  deuK 
^pillets,  et  parce  que  la  bractée  extérieure  est  toujours  plus 
courte  que  ceux-ci.  Elle  croît  dan^  les  prés  marécageux  des 
montagnes,  en  Allemagne,  en  Suisse,  et  dans  les  Alpes  de  la 
Provence  et  du  Davpkiné.  £Ue  fleurit  en.  été. 

Cboin  Mt7CROKÉ  c  Schœuus MBMcronolut  ^  ZÂnn*  ^  Sppe^^  63. ;  Jun* 
eus  maritimus ,  Lob.,  Tcon.  87.  Seafe^lcs  sont  l>aéairfs,^nd^ 
licniées,  toutes  radicales  ;  sa  tige  est  cylindrique,  nu^,  baute 
de  six  à  dooze  pouces,  terminée  par  une  tête  arrondie,  json^- 
posée  de  trois  à  six  paquets  d^épitietft  d'itn  p^^jurpre^r^n ,  vt 
munis,  chacun  à  leur  base,  d'une  kmgue  Mractée;^ses  graines 
ne  sont  environnée»  d*aucune  sowwCeUfi  plAnte  est  ^ommuire 
snr  les  plages  sabloiHaeuses  de  la Miéditerranée  *  en  L^ii^nedoc  ^ 
en  Provence  et-dans  le  Midi,  de  llËUfîope.  Elle  flfpifî^  f^  mai 
et  juin.  (L.  D;)  .    • 

CHDIN'JALMA.  <Mami7i«)  Pallas  jdit  «que  les  JJLalffoiiks  don- 
nent le  nom  d& jMumi  ÀTalaictaga^  wm^ jçmulua^ ^  et  qu'ils  efi 
distinguent  unepetite  variété,  «n  faÂsani  précédier  ce  nom  ùp 
celui  de  eTioin  (mduton)  ,  par  DppûsÂtion.à  celu^,  4^)in^rip 
(cheral),  qui  leur  sert  à  désigner  sme  variété  plus  grande^ 
(F.C.) 

"    CHOLEOS^  {Orni^^  Belon  expose^  pag.  289  de  son  ff  istplre 
de  lé  nature  des  Oiseaux ,  les  raisons. qui  lui  font  penser, ^ue 
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pour  quelques:  fcutrç»  usage*  ^^  ^^Kyus  glandarm 
espèces  exotiques  n'étant  conr 

lité  ou  àe  sç9i  propriétés ,  noi  ^  ^^^'^r^éU  pr" 

croissent  Atlurellement  da  *  '^  ^^^**^esh 

racines  vivaces.  i  ^  Gtx>tie 

t.  laoa.  Se^  tiges  y,  ,^  \  ^  ' 

ment ,  trian^pilaire     V''  ^^^' 

garnies  de  feuille  g  ?  ^P»  f  et  it. 

bords  et  suv  le».  •  *  t^'cs  imuLéAis^  a. 

petites  tétes'^     •  osasse  des  ead^vre^  et o* 

dont  les  filanr  ,  d'acide  oléjque ,  •  çt  d'u^n  priu 

autour  dçl*  ^e.  ; 

*t dtiii np  .otieÂt à rétat  de  pureié  en  .traî^ntpar 

et  des  ea  ^^s  tàltuU  biliaires  àumatna  cri&tajlisés  ,  filr 

Êft  S  ^t  l'alcool  à  une  basse  température.  I^es  cristaux 

ieVLÎlU  ^ui  ^e  formeùt  par  lôrefroidissemeuly  doivent  être 

eéW       ,y  hvés  sur  le  filtnr^vec  de  l'alcool  froid  y  puis  égou ttés 
^f     jouveau ,  et  enfin  étre'redissôus  -par  l'alcool, Jbpyillaiit^  J^ep 
,yaux  quefon  obtient  alors.  ^  étant  réparés  deXeureau  mère, 
'    'pf  de  îà  eholésterirte  p»rè.    -      >. 

l^  cholestwiue,'  obtenue  de.cette  manière ,  eat  sws  la.  formp 
jg  Bettes  ^céill es  blanches  brillantes,  n'^y^nt  ni  odeur,  z^i 
saveur  bicihseiwîblô;  Eltesie  fond  à  iSyj  çn  se  refroidis3iW^t., 
elle  cri^ailiseen-l^naesjrayoBnéesj  eHe  estiji&oUible  dan^l'e^Ui, 
sbliiBl^  d^lâ»4^theii;  it>o  parties  d^alcool  bouiUiiçt  d'une  den- 
Mté  deo,'8i6^  en  dissolvent  lôparties^lift solution  n'a  aucun^ 
actiéti  sur  lé  lournesoi  et  I!héaiaËtiie  i  ell^  cristal ise  abondam- 
ment par  le  refroidissement,  i  partie  de  cholesjferiîse,  bouij- 
lie,  sous'lapi*es5ion 'Ordinaire  deJi^tfnos^bA^rayec  5  parties 
de  pkxtasse,  dissoutes  daa&  :5o  par  lies  <i'ea;i^,.^^^e  saponii^ 
)pas',  etinèi  c^ne  je  m*èn  suis  assuj^.  La  cboles4^rine  ^  traitée  pa^ 
l'acide  ililfrique ,  se»coA*«rtit,  suxvaïit MMvPfelletier  et  Caven- 
t6u,'c^ "tin 'acide  gras  de  «ouJbeur  jauue^  quecesqliimiistes  ont 
appelé  cholesterique, 

La  cholesterinedîstiiléese.  fond,  dégajgeUn  peu  de  vapeur 
"aqueuse,  bout,  jaunit,  puis  bruni}. EUo^iç  laisse  qu'iip  3ttom^ 
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Ntion  est  liquide  et  ' 
*  qu'il  ne  Tou^ 
mmoniaqu^ 
nortîor 

Tip' 


\ 


to  6. 

%  donnent  au  hamster,  mus 

^  M.  Savîgny,les  Egyptiens 

^  ,i  ;Burlos,  etc.,  appeloient 

i^    *  i  KO^^iAflgw* ,'  Linn.  ;  mais 

•^,^  *  .^  -^  ^**  ^^  grand  vautour 

^  <  /  ^  '***  ^P^^^^  j  Jacq. , 

-^  ^^  avec  beaucoup  de 

^  ^  f-A,U  différence 

V  :  l'expression  de 

^  ais  cette  baie 

'C  au  ait  moins 

Sibiacées ,  à 

^  tubulé, 

ubulée; 

Tuatre 

«îjle 

ant 

100 


jse  pluù 
jdî  me  paroît  t. 

*amière  sur  la  cétine,  - 
par  Palcodl  bouijlài^t ,  faire  . 
.ment  par  le'  refroidissement  de  i^ 
de  nouveau  dans  l'alcool. 
*    La  cétiné  pure  est  en  bfelles  l^riiès  b^ 
de  saveur  ni  aocieur  î>ien  sensible.  "Un  thv 
^  plonge,  après  l'avoir  fondue,  i'riârqitiè'4'9.*  ,  i^ 
se  côngéîe,  tandis,  que  la  cétine  Au  commerce  se  ti^ 

La  cétine  ési  inso\\xhf[ç  dans  î'èau  ;'  elle  se  dissout 
huiles  fixes  et  yolafilés',  daîis  rWier^et  Sans  falcool 
cool  a'ùnedensilédè'Ojffiô,  bouillant,  <îissolvent  4  dé  cétiu, 

fusible  a  4A;^*M  *^'^!^^^^°"^°^^^^  '  ^^^^  '^ë^^ë  de 

belles  lames  crilïàMines  par  le'î^eti-ôidi^iétnént.  '   *  ^    ; 

Suivant  MM,  Pelletier  et  Caventpu,  là'Éféiineh'éproùvfpas 
d'altération  de  la  ^aVt  de  1  acî^ê  nîtrîqtfe. 

La  çétiue  "e'st'ïris-difècïlè  à  saponifier  f" c'est  ce  dont  on  peut 
S  assurer 


i' çétiue  fet'.tris-difècïlè  à  saponifier  f' c'est  ce  ( 
urer  eh'tàrsantmg'ércî^^e^mernè  bbûîrfh'  joo  parties  de 
cétine  avec  490  parties  d'eau,. tenant  de  5oà'  loô  'parties  de 
potasse  en  dissolution.  Ou'finît'pyrontenîr  une 'ma$sé  gélati- 
neuse eidéinî-t'ràn'sparehte'  tant  qu'elle  éslt  xhàùdé,'1nàis'  qiri 
devient  opaque  et  plus  consistante  I?  rft^suré^qi?î?1i^^'rtfroi^ 
dit^t  qu'elle  se'sepàre  S\xq  fiqûrdèî'àufiià'tre:  fian^  cèitfe*".<d|> uni- 
fication, il  ne' se  produit  pas  s^iiSfiléiioïeut  dë'pyirièipedorux, 
mais  une  matière  jaune,  amèreV^ôluble  dans  l^eau  et  daiîs 
lalcooL  J'avpis  cru  d!abord  que  la  masse  savonneuse  deiiétirfb 
étoit  pnncîpalèmenlt  formée  d'uh  alcîâe  pârlicalieV^xjUe  j^tois 
appelé  cétique^  et  qui  me  sembloît  être  congénère  de  Tacidè 
marganquéi'maïs'j^ai  recorinuMèpuis  que  ée  p'réteridii  ktiid^ 
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ce  mot  désîgnoit  anciennement  le  geai^  coryus  glandariuSy 

Linn.  (Ch.  D.) 

CHOLESTERINE  et  CÉTINE,  {€him.)  J'ai  donné  le  premier 
de  ces  noms  à  la  substance  êristailUée  des  edlcuU  biliaires  hujw^ins , 
et  le  second  an  sjpermactti  ou  blanc  de  baleine*  Cbi]t>leate?ine  es^ 
dérivé  de  ;toA»,  bile,  et  ^fecçy  solide  ;  cétin^,  de  jcÏtoç,  ba- 
leine. Ces  corp*,  et  la^ubstance  grasse  enJktqiîçiljQ^^e  conver- 
tissent les  cadavres  enfouis  dansr  la  terre,. av  oient  été  considé- 
rés par  Fourcroy  comme  une  substance  unique^^  à  laquelle  i| 
avoit  donnéle  nom  d^adipociré.  Après  avoiréiabli  les  différence^ 
qui  existent  entre  les  drâx  premiers  corps,  et  les  pr<ipri^é§ 
qui' les  distinguent  des  autres^  principes  immédi^.  animaai:x;, 
fâi  démontre  qUe  la  substaQoe  grasse  des  cadavre^  étoit  un 
composé  d'acide  margarique  ,  d'acide  oléjque.,  •  çt  d'i^n  prin* 
cipe  colorant  rouge  orangé.  J 

CHôLESTEkiNE.  Ou  l'obtient  à  Tétat  de  pureié  en  .trai^antpar 
l'alcool  bouillant  d^s  talcuis  biliaires  àumaiofi  cri&talli$és  ,  fil* 
trant  et  éxîjiiosàftt  Talcool  à  une  basse  tempéraiure.  Ijes  cristaux 
Ictmelleux  qui  se  formcàl  par  1^. refroidissement^  doivent  être 
égouttés^  lavés  sur  le  filtre^vec  de  Falco»^!  frpidypuis  égouttÇ3 
de  nouveau,  et  enfin  être 'redissouspar  rjdcoo^.jbpjiillant,  Le^ 
cristaux  quei^on  obtient  aloi»,' étant  réparés  de  leur  eau  mère, 
sont  tie  là  cboleàteHue  pivré.    "      i .. 

Là  eholestèrine,  obtenue  de,cette  manière ,  e&t  squs  ^a  fornip 
de  belle»  écailles  blanches  brillantes,  n -ayant  ni  odeur .^i 
saveur  èieibseiMiblôéEUfesie  fond  à  loyj  eft  se  refrojdissai^t, 
elle  cristallin  en*  lames  crayonnées  ;  eUe  est  i^soUible  dan&l'e^Uj, 
soliiBl^  dtelft'l^thép;  roo  parties  d!alcaal  bouillant  d'une  den- 
sité de  *o,'8i6  ,•  en  dissolvent  lô  parties^  L^  solution  n'a  aucun^ 
actio'ri  sur  le  tournesoij  et  l'Jiéaia&re  ;  ell#  cristallise  abondam- 
ment par  le  refroidissement,  i  partie  de  cholesïteriîse,  boui- 
lle, sousrla  }>ression  ordinaire  de  l'atmDspbèjç^a  avec  &  parties 
de  pkxtasse,  dis^ovtes  dan& :3a  parties  d'ea^ù,  i^e.se  sapQni% 
J)as',  ainèi  ^ne  je  m'en  suis  assuré.  La  cbolesierine  <  traitée  p^ 
TacMettits^que ,  se  convertit ,  suivant  MMv  Pelletier  et  Caven- 
toir^'c^^ufiracidegras  de  couleur  jaune,  que  ces  chimistes  ont 
appelé  cholesterique, 

La  cholesterine  dislQléesct  fond,  dégage  un  p^u  de  raj^eur 
"^aqueuse,  bout,  jaunit,  puis  brunif, Eil(Mie  laisse  qu'iif» g^toi^ 
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de  résidu  cïiarbonneux.  Presque  totit  lé  prodtiit  de  ta  distil- 
lation est  liquide  et  huileux;  et,  ce  qu*il  y  a  de  retnarquable, 
c'est  qu'il  né  rougît  pas  le  toufnesdl ,  quoiqu'il  ne  contienne 
pas  d'ammoniaque.  Je  suis  porté  à  Croire  qu'il  y  a  dans  ce  proç 
duît  une  portion  'de  matière  non  déCotnposée,  qui  est  unie  à 
une  huile  empyreuniatique.  Il  est  probable  que  Fous  les  corps 
gras  n'éprouvent  qu'une  décomposition  partielle,  quand  on 
les  distille •  -       .       ,       ' 

C^TiNE.  La  cëtine  du  commerce  pou  vaiit  contenir  une  subs- 
tance huîleuse'plus  fluide  quela  cétiiie  plire,  et  une  Jiatière 
îaune  quî  me  paroît  être  un  résultat  ée  l'action  de  l'air  et  de 
la  lumière  sur  la  cétïne,  il  faut  traiter  la  cétine  dû  commerce 
par  Palcodl  bouillànf,  faire  ëgoutter  lés  cristaux  qui  se  for- 
ment par  lé  refroidissement  de  la  liqueur,  et  la  rédîssoudre 
de  nouveau  dans  l'alcool.   .  •         - 

La  cétine  pure  .est  en  belles  lâihes  brillantes  ;  elle  n'a  pas 
de  saveur  ni  èJodear  iien  sensible.  Un  thèrtnomètre  iju'on 
y  plonge,  après  favoir  fondue,  it'riârqliê'4'9.* ,  quand  la  cétine 
se  congèle,  t^mlis.qiie  la  cétine  Au  commerce  se  fige  à  44- 

La  cétine  est  'în'sôlul^îe  dans  l'èau  ;  elle  se  dissoat  Adtis  les 
huiles  ûxGs'ei  yolatites',  flans  rSlher^et  dans  falcool.  100  d'al- 
cool d'une* densité  de" Ojè^i^',  bbi/illônt,  dissolvent  4  de  cétine 
fusible  a  44^^.%a  solution  VèsTppîïif'^èidé'  ;  eilfe  'déposé  de 
belles  lames  cr^feHines  par  le" î^eii-ôîdiS^éïneTit. 

Suivant  MM,  Pelle.tier  ^t  Caventou,  lA  céiine  n'éproùvf  pas 
d'altération  de  la  ^art  àe'laci^e  nitrique. 

La  cétine  e'st'.tr.ès-difficïîè  à  Stjponîfief;*  c'est  ce  dont  on  peut 
s'assurer  eh  'îarsanidîgérct'  ef  même  IVoûilïîr  1 00  parties  de 
cétine  avec  490  parties  d'eau ,.  tenant  de  5o  à'  loô  parties  de 
potasse  en  dissolution.  Ou'finît'^pyroWènîr  une  ma^é  gélati- 
neuse ei'démî-trànsp'a rente'  tant  ^ïi/i^ll^  éslt^ihàùdé,  inlais'  qui 
devient  opaque  et  plus  consistante  If  ntèsure^qu'èficf  ^ë  refroi^ 
ditet  quVilé  se'sepàre  d'^n  liqurdè  jaufi5atre;  î)anff  hcit^'^âponU 
fîcation,  il  ne  séprodiiit  pas  séiisifilèment  dé'pVîïfèipe  doux, 
mais  uiie  matière  jaune,  amère / s<^luble  dans  l'^eau  et  daris 
TalcooL  J'avqis  cru  d'abord  que  la  masse  savonneuse  deèétîrffe 
étoit  principalement  formée  d'uh  acîtiè  ;|)ârticuUei*;'tinej^lois 
appelé  cétique^  et  qui  me  sembloît  être  congénère  de  i'acEÎdè. 
luarganqueî  maïs  j^airecorinuMépuis  que  ée  prëteii'dd  ktîid^ 
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p  etoit  que,  d^  Taclde  svargarique  uni  à  de  la  cëtî^e  non  sapo* 
nifîëe,  ou  à  une  portign  de  çétine  qui  a^voit  été  aïtérée  sans 
avoir  éprouvé  Tacidification.  Je  m'ensuis  convaincu  en  décom- 
posant le  savon  de  cétine  par  Tacide  hydrochlorique ,  traitant 
la  matière  grasse  par  la  barytf?,  ensuite  l'^pècè  de  savon  qui 
en  est  fésviltjé  par. l'alcool;  celui-ci  a  dissous  le  corps  gras  non 
acide  y  et  a  laissé  un  con^ppsé  de  baryte  d'acide  margarique  et 
d'un  autre  acide  huileux,  que  je  soupçonne  être  l'bléiquje. 

loo  gf;aifl?  de  cétine  fu^ibjç^à  44.^,  distillés,  se  fondent^,  en 
jçxhalant  vne  vapeur  qui  &ç  condeuse.en  un  liquide  jaunâtre. 
Ce  liquida  fipit  p^ar  sq  $^er  çp  cristaux  l^eîleux  qui  pèsent  90 
graine  environ.  Àpfè^  pe  prpduit,  }\  passe, une  matière  brvne 
du  poids  de,  4gfains  j  il  se. forme  de  plus  de  l'eau  acide,  une 
liuile  empyreumatique  et  du  gaz.  Le  charbon  pèse  1  grain. 
M.  Thôuvenel  a  considéré  le  produit  cristallisé  comme  étant 
de  la  cétine  ;  quoiqyo  cette,  opinion  soit  très-vraiseinblahle  , 
cependant  je  ferai  observer  que  ces  cristaux  se  fondbient 
i.  $3.^  5',  tandis  que  la  cétine  se  fondoit  à  44.^ 

J'ai  çx;trait,  djC  Vhuile  du  delphinus  glqbicejps  ^  une  grande 
quantité  .d'une  substance  cristallisée  qui  à  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  cétine;  cependant  elle  en  diffèrç,  1,**  en  ce  qu'elle 
se  fpiididq  43."*  6'  à  44.^,  ^u  lieu  de  4q.*;  2.**  en  ce  qû^elIe 
yeQQ|i^à(e^inpins  f<^cileinçnt  que  la  cétine  avec  la  potasse,  et  en 
ce  qu'une  fois  empàjtée  ,  elle  ^e  saponifie  pliis.  facilement  que 
cette  dernière.  (Ch.)  ..     ,[    \    .  ,.         .. 

CHOLÈVE.  {Entom.lM.  Latreiîle  fi  jlésignjé  ainsi  i^n  gçnji^e 
de  cpl^qp^res  que  M^  JIHgeravoit  nommé  jiomap?iage,  et  que 
nous  ayons  indiqué,  d'après  Paykul  et  Fabriciùs ,'  soiis  le'  nom 
de  Catops.  {C.  D.)        .  , 

CHÔUBÀ.  {Ornith.)\Q^i,0}ses^ude  nuit  d^  P^araguay ,  que 
M.  d'A^ra  décrit  ^ous,  lç.p^^/|8  ,  et  que  les  Guarani^  appellent 
vTucurca  y  paroît  avoir  dejj. rapports  avec  le  tâlchicuatly  dé 
_!Nieremlîerg,  Hki.  Na/.,>,liyf.ip.,  -chap.  39.  (Ch.'D,)  . 

CHOMjï:S.ÇH.» (^0^)  Ce  nom  arabe  est  donné,  suivant  Fôrs- 
kac^l,,à  la  y  ^  ri  été  d.e  l'p;ranger  connue  ailleurs,  sous 'ce  lui  de 
,«edro..(J.).,.,  ,  .     ,,.,...,  -./.. 

,.  OfOMAH  (BoL)  ,  nom  arabe  du  ruellia  hlsfida  de  Forskaèl. 

.     CHOMAK.  ( Ma/nçp.). pi*  trouye  ce  nom  dans  Erxleben, 
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cnmine  étant  celui  que  les  Russes  donnent  au  hamster,  mus 
tfr/c^fi/5 ,  Lînn.  (F.  C.) 

CHOMEITAH.  {Omi(h.)  Suivant  M.  Savigny,les  Egyptiens 
habitant  les  bords  des  lacs  Menzaleh  ,  Burlos,  etc.,  appeloient 
ainsi  l'orfraie  ou  aigle  de  mer,  falco  ossifragus  ,Linn. -,  mais 
le  chomeitah^el-heblr  des  Arabes  du  Désert  est  le  grand  vautour 
barbu  ,  phene  gigantea  du  même  auteur.  (Ch^D.) 

CHOMÈLE  EPINEUSE  {Bot.),  Chomelia  spinosa ,  Jacq., 
Amer, y  18,  tab.  i3.  Ce  genre  a  été  réuni,  avec  beaucoup  de 
raison ,  aux  ixora  par  M.  de  Lamarck.  En  effet,  la  di^érence 
la  plus  essentielle  ne  paroît  exister  que  dans  l'expression  de 
drupe  pour  le  ehomelia,  de  baie  pour  Yixora;  mais  cette  baie 
de  Yixora  est  un  véritable  drupe  ,  quoique  le  noyau  ait  moins 
d'épaisseur.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  rubiacées ,  à 
la  tétrandrie  monogynit  de  Linnœus  :  il  offre  un  calice  tubulé, 
fort  petit,  à  quatre  découpures  inégales,-  une  corolle  tubulée; 
le  tube  long  et  grêle;  le  limbe  étalé,  à  quatre  lobes  ;  quatre 
étamines  saillantes^  attachées  à  l'orifice  du  tube  ;  un  style  ;  le 
stigmate  bifide  ;  un  drupe  couronné  par  le  calice  ,  contenant 
un  noyau  à  deux  loges  monospermes. 

Cet  arbrisseau  est  très-épineux,  garni  depuis  sa  base  jusqu'à 
son  sommet  de  rameaux  glabres,  cylindriques,  très- ouverts ^ 
les  épines  fortes,  opposées,  axiltaires;  les  feuilles  opposées^ 
Irès-rapprochées ,  ovales,  entières,  luisantes,  et  ridées;  les 
pédoncules  souvent  solitaires ,  axillaires ,  chargées  ordinaire- 
ment de  trois  fleurs  blanchâtres,  qui  exhalent  pendant  la  nuit 
une  odeur  très-suave.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale,  pulpeux , 
noirâtre  dans  sa  maturité.  B  croît  aux  environs  de  Carthagène, 
dans  l'Amérique  méridionale.  (Poir.) 

CHOMET.  {ErpétoL)  Quelques  commentateurs  des  livre» 
saints  pensent  que  ce  mot,  qu'on  trouve  dans  le  Leviath.,  3o, 
étoit  employé  par  les  Hébreux  pour  désigner  l'OaVKC  fragu^ 
Voyez  ce  mot.  (H.  C) 

CHOMET.  {Omith.)  Voyez  Chaùmet.  (Ch.  D.) 
CHOMIK-SKR-ZECZEC.  (Mamm,)  Selon  Rzaczynski,  c'est 
le  nom  que  lés  Polonois  donnent  au  hamster,  mus  cricepus ,  Lino» 
(F.C.) 

CHON.  (Omith.)  Il  paroît  que  cliéz  les  Kalmouks  ce  nota 
est  appliqué  au  coucoti.  (Çh.  D.) 
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.  CHON-AMBASA  (Mamm.),  nom  du  caracal,  felis  caracal, 
en  Abyssinie,  suivant  M.  Sait.  (F.  C.) 

CHONDODENDRUM.  (5o^.)Le  genre  de.  ce  nom  existant  dans 
la  Flore  du  Pérou ,  appartient  à  la  famiUe  des  ménispermées* 
IjCs  auteurs  de  cette  Flore  lui  attribuent  un  petit  calice  à  trois 
feuilles,  six  pétales,  dont  trois  plus  intérieurs,  un  nectaire 
composé  de  six  écaille.w  entourant  six  étamines  insérées  sur 
un  réceptacle.  Ils  n'ont  peint  aperçu  d'ovaire,  ce  qui  prouve 
que  ce  genre  est  dioïque ,  et  qu'ils  ont  vu  seulement  l'individu 
mâle.  De  plus ,  en  comparant  ce  genre  à  Vepibaterium  de  Fors- 
ter,  et  en  transformant  la  corolle  en  calice  et  le  nectaire  en 
corolle,  on  lui  retrouve  les  mêmes  caractères.  Il  en  résulte  que 
ce  genre  peut  être  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Forster.  (  J.) 

CHONDRACHNE.  (Bot.)  M.  Rob.Brown  a  mentionné,  dans 
son  Prodrome  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  cette  plante 
comme  devant  former  un  genre  particulier,  très- voisin  des 
chrysitrix^  de  la  famille  des  cypéracées,  de  la  triandrie  mo/io- 
gjnie  de  Linnsus.  Il  y  rapporte  avec  doute  le  restio  articula-' 
lus^  Retz.,  Obs.  4,  pag.  16.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi 
terminal,  <:omposé  d'écaillés  imbriquées,  cartilagineuses;  de 
chaque  écaille  sort  un  épillet  à  plusieurs  fleurs  androgynes , 
composées  de  paillettes  fasciculées,  les  extérieures  ne  renfer- 
mant qu'une  seule  étamine^  un  pistil  dans  le  milieu  du  paquet 
d'écaillés  j  le  style  bifide  ;  une  semence  dépourvue  de  poils. 
Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

CHONDRE'(jBo^),  Chondrus ,  genre  déplantes  acotylédones, 
de  la  familles  des  algues,  qui  comprend  des  espèces  réunies 
autrefois  slux  fucus.  Ses  caractères  consistent  dans  des  tuber- 
cules séminifères,  ou  conceptacles  hémisphériques  et  ovoïdes , 
situés  à  la  surface  ou  dans  la  substance  d'une  fronde  plane , 
rameuse,  et  quelquefois  mamillaire.  Roussel  (Flore du  Calva- 
dos) nommoit  ce  genre  Dendroïdes. 

Ces  plantes  ont  une  consistance  un  peu  coriace,  plus  ferme 
et  plus  solide  que  celle  tles  délesseries ,  dont  elles  se  rappro- 
chent. Leurs  couleurs  ordinaires  sont  le  violet  ou  le  pourpre, 
quelquefois  nuancés  de  vert.  Leur  fronde  n'est  jamais  parta- 
gée au  milieu  par  une  nervure.  Les  tubercules  fructifères  sont 
assez  nombreux  j  ils  ont  Jusqu'à  une  ligne  de  diamètre.  Les 
espèces  s'élèvent  à  environ  vingt-cinq.  Les  j)lus  connues  se 
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troiivçiit  sur  les  cMe^  de  l'Europe  et  en  Amérique.  M.  Lamou- 
Toux  fait  observer  qu'elles  paroissent  bisannuelles ,  qu'elles 
périssent  à  la  maturité  des  graines ,  et  qu'elles  se  plaisent  da- 
vantage sur  le^  roches  calcaires >  argileuses  ou  schisteuses,  que 
iur  les  granités 'et  les  quarz. 

Chondhefolymor^e;  Chondrus po{ymorphus  j  Lamour.,  Ann. 
Mus.,  vol.  ao,  Dissert.;  Fucus  crispip^  Linn. ;  Stackh.,  Ner. 
Britm^  63  ,  t.  12  ;  Fucus  ciranoïdes ,  Gmel. ,  Fuc. ,  p,  1 1 5,  t.  7 , 
f.  1,  2  ,  3;  UWa  crispa  y  Decand.,  FUFr.,  n."*  5o.  Cartilagineux, 
dichotome  ;  tubercules  logés  dans  la  substance  de  la  fronde. 
Cette  algue  varie  à  l'infini,  et  se  présente  sous  des  aspects 
tellement  différera,  qu'on  seroit  tenté  d'en  faire  plusieurs 
espèces.  Elle  esf  trè8-*commune  sur  toutes  les  côtes  de  France  -, 
elle  naît  par  to>uffes  de  trois  à  sept  pouces  de  longueur,  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  tiges  partant  d'un  même  empâ- 
tement calleux.  Ces  tiges  se  développent* en  fronde  ou  feuilles 
pourpres,  rouges,  vertes,  brune^ou  blanchâtres,  et  plusieurs 
fois  bifurquées  ;  les  subdivisions  des  tiges  varient  dans  leur 
longueur  et  largeur  :  elles  sont  quelquefois  tellement  multî* 
pliées  et  fines ,  que  la  plante  paroît  frisée.  «  Les  fructifications , 
dît  M.  Dceandolie,'  commencent  par  être  des  taches  rondes  ou 
ovales,  d'un  brun  foncé,  éparses  dans  la  feuille,  près  de  son 
sommet;  elles  se  renflent  ensuite,  et  forment  des  tubercules 
saillans,  composés  d'une  foule  de  capsules  ovoïdes,  dans 
lesquelles ,  à  l'aide  du  microscope ,  on  découvre  les  graines. 
Après  la  sortie  desgraines ,  les  tubercules  se  détruisent ,  et  il  se 
forme  souvent  un  *trou  dans  la  f^euille;  quelquefois,  au  con- 
traire, les  tubercules  s'alongent  et  forment  des  mamelori$ 
simples  ou  divisés,  calleux  et  proéminens  sur  la  surface  de. 
la  feuille.  Quelquefois  la  plante  est  tellement  chargée  de  ces 
mamelons  qu'elle  n'est  plus  reconnoissable.  ^^ 

Chond&e  norwégien  ;  Chpndrifs  nçrw^gicus ,  Lamour,  ;  Fucus 
norsvegicus,  Tum.,  Syn.,  22a;  EngL  Bot,,  t.  1080,  Presque 
coriace,  plane,  dichotome  ;  dernières  découpures  obtuses  j 
tubercules  séminifères,  hémisphériques,  proéminens,  et  épais 
àla surface  de  la  fronde.  Cette  plante  est  plus  petite  que  Te*- 
pèce  précédente ,  et  d'une  couleur  rouge-foncée.  Elle  est  beau- 
coup plus  rare.  Elle  croît  dans  l'Océan ,  et  se  rencontre  sur 
les  côtes  de  France,  en  Normandie  et  en  Bretagne. 
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Chontdre  rvcMifi:  Chondrus  pjygmœusy  Lamour.^  Pueuê  f^g* 
mœus,  Turn.,  Lightf,  Seot.j  t.  3».  Engl.  Bot,,  1 33a;  Decand.,  FI.  Fr^ 
Fronde  comprimée ,  dichotome ,  rameuse ,  àrameaux  dilatés  au 
sommet,  et  garnie  de  tubercules  globuleux  percés  d'un  trou« 
Cette  jolie  petite  plante  a  un  pouce  au  plus  de  hauteur,  et 
pourroit  être  prise  pour  un  lichen  du  genre  descoUema.  Elle 
/orme  de  nombreuses  ïouffes  d'un  brun  verdàtre  (qui  noircit 
par  la  sécheresse)  sur  les  rochers  baignés  par  TOcéan.  Oa 
en  trouve  sur  presque  toute  la  côte  occidentale  de  France. 

Cbondre  agate;  Chondrus  agalhoïcàs ,  Lamour»,  Ann.Mus., 
vol.  20,  t.  9,  fig.  5,  4  et  6.  Presque  plane,  dichotome  et  tri* 
chotome  j  les  dernières  divisions  rameuses  latéralement;  le» 
tubercules  séminiféres  sont  presque  proémînens  et  épars.  Cette 
plante  acquiert  jusqu'à  huit  pouces  de  longueur.  Elle  a  une 
transparence  moelleuse  qui  rappelle  celle  des  agates.  On  la 
trouve,  quoique  rarement,  sur  les  côtes  de  Normandie.  (Lem.) 

CHONDRILLE  (Bol.) ,  ChondriUa.  [Chicoraeées ,  Juss.;  Syn^ 
génésie  polygamie  égale ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la 
famille  des  synanthérées ,  fait  partie  de  la  tribu  naturelle 
des  lactucées. 

La  calathide  est  paucîflore ,  radiatiforme,  fissiflore,  andro* 
g)miflore  ;  le  péricline  est  cylindracé,  formé  d'Une  dizaine  de 
squames  unisériées,  apprimées,  accompagnées  à  leur  base 
externe  de  quelques  courtes  bractéoles;  le  elinanthe  ^t  petit, 
nu ,  subfovéolé  ;  la  cypsèle  est  prolongée  supérieurement  en  un 
col  grêle ,  qui  supporte  une  aigrette  de  squamellules  filiformes, 
peu  barbellulées.  '  , 

Les  chondrilles  différent  des  prénanthes  en  ce  que  la  cyp» 
sèle  de  ceux-ci  n'est  point  coUifère,  et  des  laitues,  en  ce  que 
celles-ci  ont  le  péricline  imbriqué.  On  n'en  connoit  que  trois 
ou  quatre  espèces,  dont  deux  sont  communes  en  France,  et 
notamment  aux  environs  de  Paris.    • 

LaCHOKDRiLLEjONCiFORMB,  ChofiÂrilla  juncea  ^  Linn.,  est  une 
plante  vivace  qui  habite  les  lieux  arides  et  sablonneux ,  le 
bord  des  champs  et  des  vignes.  La  tige,  haute  de  deux  pieds 
et  demi,  est  très-rameuse,  et  semble  presque  nue,  de  sorte 
que  ses  branches  imitent  les  tiges  du  >onc;  les  feuilles  radicales 
sont  longues,  roncinées  ;  les  autres  sont  linéaires,  entières;  les 
calathides  sont  éparses ,  petites,  composées  de  fleurs  jaunes f 
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la  eypséie  eêt  obovoïde,  munie  de  cinq  Iarge$  càte$  triples, 
hérissées  en  bas  de  petites  aspérités  spinuliformes ,  plus  haut 
de  quelques  grandes  écailles  transversales,  arrondies,  et  ter- 
minées par  cinq  excroissances  encore  plus  fortes ,  demi-lan- 
céolées ,  imitant  un  calice  ^  du  milieu  duquel  s'élève  le  col. 

La  CflONDaiLLB  muaau  ChondrilLa  muralis ,  Lam. ,  Gaert^  ^ 
PrenarUkes  muralis  j  linn.,  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  lea 
lieux  ombragés^  ainsi  que  sur  les  vieux  murs.  Ses  feuilles  sont 
profondément  pinnatifides  ,  et  leur  lobe  terminal  est  large  ^ 
très-anguleux ,  epmme  palmé  ;  les  calathides ,  composées  d^ 
fleurs  jaunes ,  sont  très-petites,  disposées  en  panicule;  lef  cojl 
de  la  cjrpsèie  est  court.  (H.  Cass.) 

CHONDRIS.  {BoL)  Pline  désigne  sous  les  noma  de  pseudo^ 
éUctamnum  et  de  chondrU  la  plante  qui  est  aussi  le  pneudodic- 
tamnum  de  Mattbiole  et  de  Dpdoens,  le  pseudrodictamnus  de 
C.  Bauhin  et  de  Toumefort^  le  mtrrulium  pscudodictamni^s  de, 
Linnaeus.  (J.) 

CHONDROPFTALUM.  (fio^)  Voyez  Rbstio.  (Pôia.) 

CHONDROPTÉRYGIENS.  (Ichthjol.)  Voyez  à  Particle  Car- 
nLAGiNBUx,  la  note  de  la  pag.  167  j  IcHT-HYOtOGiB^  et  PojssoMSé 
(H.C.) 

CHONDROSIUM^  ou  Chondbosum  (5o^.),!Pal.Beauv.,  Agr.^ 
pag.  41 ,  tab.  9 ,  fig.  7.  Ce  genre  se  rapproche  tellement  dea 
dinebraj  qu'on  ne  peut  Ten  séparer  qu'en  altérant  un  genre 
assez  naturel.  Willdenow,  dans  ses  manuscrit^,  l'avçitiiommé 
actinoohha.  Il  appartient  à  la  AimiUe  des  graminées,  à  la  triant 
drie  digjmie  de  Linnasus.  Il  offVe  des  épillets  unilatéraux , à  deu^ 
fleurs,  l'une  hermaphrodite,  l'autre  stérile  et  à  jlrois  arêtes |i 
la  valve  inférieure  de  la  corolle  à  cinq  dents  ;  les  latérales  et 
l'intermédiaire  prolongées  en  ai^te  ;  trois  étamines ,  deuxstjlesé 
Les  principales  espèces  renfermées  dan^  ce  genre  sont  ; 

ChondhosiUmpluei:  Chondrwum  tenue  j  Kunthéin  ^uinb.  et 
Bonpl.,  Naci  gen.  1 ,  pag.  176^  lab.  67 ;  Chloriêjiliforn^s,  Poir.^ 
Enc.  Suppl.  Ses  tiges  sont  simples,  grêles,  réunies  en  gazon ^ 
un  peu  rudes  ;  les  feuilles  linéaires  beaucoup  plua  courtes  qu^ 
les  tiges ,  Un  peu  pubescentes  eu  dedaiis  -,  les  ga||ie^  glabres  , . 
ciliées^  à  leur  orifice;  un  épi  solitaire,  termifial,  composé 
d'épillets alternes, aessiles ,'  le  rachis  glabre i les  valVjes  du  c|Uic« 
lancéolées  ^  aeiHDi&ées  3  l'iaiécieure  oifie  ûriê  fXui  S^^mtts  1 1% 
9.  5     " 


Digitized 


by  Google 


6t^  CHO 

fleur  hermaphrodite  verdâfre  ;  la  valve  inférieure  pileuse  et 
cillée  sur  le  dos  et  à  ses  bords;  la  fleur  stérile  pédicellée^  à 
trois  arêtes  presque  égales.  Elle  croît  au  Mexique. 

Chondrosium  a  tige  basse  ;  Ckondrosium  humiU,  Kuiith.  ^  L  c. , 
tab.  56.  On  distingue  cette  espèce  à  ses  tiges  simples ,  droites, 
géniculées;  ses  feuilles  un  peu  roulées;  les  gaînes  glabres ,  plus 
courtes  que  les  entre-nœuds  ;  les  épis  solitaires,  unilatéraux  $ 
les  épillets  fortement  imbriqués  ;  les  valves  du  calice  inégales , 
j/urpurines,  ciliées  sur  le  dos  ;  les  valves  de  la  corolle  blanchâtres  j 
la  fleur  stérile  pédicellée ,  à  trois  arêtes.  Cette  plante  croît  dans 
lé  royaume  de  Quito. 

Chondrosium  a  ïige  gkèl^;  Chondrosium  gracile ^  Kunth., 
L  c. ,  tab.  58.  Ses  tiges  sont  droites ,  longues  de  deux  pieds;  ses 
feuilles  planes ,  étroites ,  linéaires ,  rudes  à  leurs  bords  ;  les 
épis  solitaires ,  géniculés ,  munis  à  leur  base  d'une  bractée  ciliée , 
bifide  V  lancéolée;  les  épillets  sessiles ,  fortement  imbriqués  sur 
deux  rangs;  le  rachis  pubescent  ;  les  valves  du  calice  linéaires* 
lancéolées,  subulées  ;  l'inférieure  blanchâtre,  une  fois  plus 
courte  ;  la  supérieure  purpurine,  parsemée  de  glandes  pileusQS; 
la  fleur  stérile  pileuse  sur  le  pédi-ceile.  Elle  croît  au  Mexique. 
Chondrosium  hérissé;  Chondrosium  hirtum^   Kunth.,  j.  c, 
tab.  5g.  Ses  tiges  sont  ascendanteîs ,  pileuses,  réunies  en  gazon  y, 
][^meuses  à  leui<  base  ;  les  nœuds  pubescens  ;  les  feuilles  planes , 
i^des ,  ciliées  vers  leur  base ,  et  parsemées  de  poils  glanduleux. 
à  ce  point;  un  ,  quelquefois  deux  épis  géniculés;  les  épillets 
sessiles ,  unilatéraux  ;  les  valves  du  calice  brunes  ;  la  supérieure 
munie  sur  le  dosdedeux  rangs  de  glandespileuses,d*un  pourpre 
àoîrâtre  ;  la  corolle  purpurine  à  son  sommet.  Cette  plante  croit 
au  Mexique.  (Poir.) 

CHONDRUS.  [BoL)  Ce  nom  qui,  dans  les  livres  anciens , , 
est  rapproché  de  celui  d'fiah'ca,' paroît  être  celui  d'une  prépara- 
tion faite  avec  la  farine  de  la  plante  céréale  noinméeyàr  ou  zea 
par  les  anaîéns,  et  par  les  modernes  ^eautre ,  triticum  speltfiy  L*, 
Dodoens  entre  dans  de  grands  -détails  sur  cette  préparation  , 
qu'il  dit  très-nutritive.  Voyez  Chodd RE.  (J.) 

CHONGOR-GALU  {Orniûi.),  nom  mongoa   d'une   espace 
tf  oie.  (Ch.  00 

CHON-KUI.  (  OriwA.  )  Suivant  Petis  de  la  Croix,  dans  soa 
Jliatajdrç  dç  T^ur-Bec,  le  ohon-kui  est  ufi  Qkç^U  de  proie 
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que ,  dans  la  Tàrtarie  ,  on  présente  aux  souverains ,  orné  de 
pierres  précieuses ,  et  comme  une  marque  d'hommage^  On  a 
conjecturé  que  ce  pouvoit  être  le  même  que  le  Chungar. 
Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

CHONIDETROS.  (  Bot.)  Espèce  de  gomme  qui,  au  rapport 
de  Garcias  cité  par  Daléchamps ,  est  semblable  à  du  succin , 
et  que  Ton  mêle  par  fraude  avec  le  camphre  recueilli  à  Bornéo. 

(j.) 

CHONTA  (Bot.),  nom  péruvien  d'un  palmier,  qui  est  une 
des  espèces  du  genre  Martinezia  de  la  Flore  du  Pérou.  Les  • 
auteurs  de  cette  Flore  le  nommeft  martimzia  ciliata,  parce 
que  ses  feuilles  pennées  ont  leurs  folioles  ciliées.  Ils  disent 
que  ses  jeunes  sommités  sont  mangées ,  crues  ou  cuites ,  comme 
celles  du  chou  palmiste,  et  qu'eux*mêmes ,  dans  leurs  excur- 
sions botaniques  au  milieu  des  bots  déserts,  ils  s^en  sont  nour- 
ris. Le  bois  de  ce  palmier  est  noir,  compacte ,  et  cependant 
facile  à  fendre.  On  en  fait  des  cannes,  des  flèches,  des  arcs,' 
et  des  baguettes  de  fusil.  (J.) 

CHOOMPACO.  (Bot.)  A  Sumatra  on  nomme  ainsi,  au  rap- 
port de  Marsden,  le  champaca  des  Malabares,  michelia  de^ 
bdtamstes.  (J.)    ,  "  "        "  .       . 

CHOOPADA.  (Bo^)*  C'est  ainsi  que  Ton  appelle  à  Sumatra  le 
jaka  ou  jaquier,  dont  on  distingue ,  suivant  Marsden,  deux  espè- 
ces -leootan,  plus  estîméetplus  rare,  don  ties  feuilles  sontpoin"'. 
tues;  le  nanko ,  plus  commun ,  distingué  par  ses  feuilles  arrbndiea 
au  sommet.  Le  fhni  de  Tune  et  de  l'autre  sort  du  tronc,  e* 
pèsc^jusqti'à  cinquante  livres.  Sous  son  enveloppe  exténeureèt 
raboteuse  sont  placées  plusieurs  graines ,  que  l'on  mange  lîôties 
comme  des  châtaignes  ;  elles  sont  renfermées  dans  une  substance- 
chtirnue  d'un  goût  exquis^  tnais  d'une  saveur  forte  poureeuic 
iqiir  en  mangent  la  première  fois.  L'arbre  rend  un  suc  bla»o 
dont  on  fait  de  la  glu ,  et  l'on  tire  de  ses  racines  coupées  par 
tranches  et  bouillies  dans  l'eau  une  teiàture  jaune.  Dans»' la 
même  île,  on  trouve  lesookoon  et  le  ùolavée^  qui  sont  du  même 
gérire.  Le  premier,  dont  les  graines- avortent,  est  un  véritable, 
arbre  a  pain ,  semUable  à  celui  des  Iles  de  la  mer  du  Sud,  et; 
multiplié  pareillement  par  drageons.. Les  habitaa;» JnMaigenir 
avec  du  sucre  son  fruit  coupé  par  trancher,  bouilli  où  r6ti,  et- 
3s  l'aiment  beancoup.'Db  emploient  f^â^rce  du,,cal»vé8.pow 
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leun  véiemens.  Ces  denx  espèces  ont  les  feuilles  àUmgéeê  ef 
profondément  sinuées.  Aumph  décrit  plusieurs  espèces  de  ce 
genre,  v6l.  i ,  pftg.  104  etsuiv.,  sous  le  nom  do$occus;  et  dan» 
le  recueil  des  noms  particuliers  donnés  à  ces  espèces  dan# 
divers  pajTS,  tels  qae  l'Inde,  les-Méluques  et  les  Philippines,  ef 
quHl  a  recueillis,  on  trouve  ceux  de  naneA ,  jaca ,  panas ,  ambi  , 
thampadàka  j  chambasai^  towaâa^  cto«  Eheede^  dans  VHortm 
Malabo  ^  vol.  5,  pag.  17  et  26,  cite  aussi  plusieurs  espèces  sous 
les  néms  deTsïAkA  et  Ai^sifiu.Voyex  ces  mots,  etsurtout  celui 
de  Jaquier.  (J.) 

CHOFA.  (  Ichtfyol.)  Vojfet  C^owa.  (  H.  C) 

CHOPART.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  choppard ^ 
et  celui  de  grosse  tête  noire,  sont,  d'après  Saleme^  donnés  en 
Picardie  au  bouvreuil  ordinaire,  hxiap^rrhulay  Linn.  (Ca.  D. } 

CHOPI  (  Omiifi.J ,  espèce  de  troupiale  du  Paraguay  j  dont 
H.  d*Azara  a  donné  la  description  sous  len/  62  de  son  Ornî« 
thologîe  de  ce  pays.  (Ch.  D.) 

CHOQUARD.  (Ornith.)  Voyez  Chocard.  (Ch.  D.) 

CHORAM  {Ichûvyol.) ,  nom  arabe  d'une  variété  du  gambarujT 
(esox  marginatMSy  Linn.),  dont  parle  Forskaè'l,  et  qu'on  pèche 
dans  la  mer  Rouge.  Voyez  Scombk^oce*  (H.  C.) 

CHORAS*  (  Mamm.  )  Plusieurs  auteurs  allemands  ont  parlé, 
•ous  le  nom  de  choraa,  du  babouin  mandrin^  simia  moimois^ 
Limn.  (F.C.) 

CHORBA  {Iehthyi>L)j  nom  kalmouk  du  grand  esturgeon, 
attivant  quelques  lexicographes*  Voyez  Estu&gbon.  (H.C.) 

CHORDA  {Bot. },  genre  de  plantes  cryptogame»,  de  la  fiimiUe 
des  algues,  section  des  fucacées,qui  a  pour  type  le  ficus Jilum^ 
ÏÀxm.  ;  il  a  été  établi  par  StacKhouse ,  et  adopté  par  Lamouroux, 
jpoiia  le  même  nom,  par  JJnk,  sous  celui  de  ehordariaj  €% 
irvmnt  eux,  par  Roussel  {FL  ealy.),  sous  ceLudde  tendinariuM^ 
Ses  caractères  sont  :  tige  simple ,  «^lindrique ,  cloisonnée  inté^ 
zieurementf  frtictification ,  selon  Stackhouse ,  formée  par  de 
petites  grauulosités  situées  dessus  ou  enfoncées  d#ns  la  peau^ 
presque  orbiculaiires ,  sessiles  ou  pédonculées;  suivant  Roth, 
oonsistaitt  en  une  capsule  glandiforme ,  isolée  et  située  k 
IVxtrémité  de  la  plante.  Si  l'on  presse  entre  les  doigts  ux^ 
kna  de  Jbtise  de»  <lu»r4«>  il  m  $pvt  de  ^petits  laiècef^ 
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4e  pëdicelies  qui  aoutienneiit  les  granulositët  dont  parle  Sta-^ 
ckbouse. 

M.  Lamouroux  présume  que  les  excroissances  qu'où  ohservf 
quelquefois  au  bas  de  la  tige,  constituent  la  y^rita))lc  fructifi- 
cation. 

M.  Stackhouse,  dans  la  deuxi^nie  édition  de  aa  Néréide 
Britannique,  indique  quatre  espèces  de  ce  genre >  quHl  nomme 
JUgeUaria ,  en  abandonnant  le  nom  de  çhprda ,  qu'il  lui  avoit 
d'abord  donné.  Il  change  les  caractères  génériques ,  puisqu'il 
annonce  que  la  fructification  consiste  en  tubercules  trés^petits^ 
situés  dans  la  fronde ,  ou  à  son  sommet,  et  nus.  (  Voyes  Flagel^ 
LAi&B.  )  Les  espèces  sont  le  fucus  Jiium ,  lefueus  thrixj  qui  n'est 
qu'une  jeune  variété  de  la  première,  et  le  fueui  fiagelliformu  y, 
qu'il  faut  renvoyer  au  genre  Gigartina ,  ainsi  que  le  fucu^ 
longissimus.  Il  ne  resteroit  donc ,  dans  le  genre  Chorda. ,  que  le 
fucus  JHurttj  et  les  espèces  nouvelles  indiquées  par  M.  Larnou^ 
roux. 

Le  Lacet,  ou  Boyau  db  mer:  ChordaJiluM,  Lamour.;  Fucus 
filunij  Linn, i  Stackh.,  Ner.  40,  t.  10,  FI.  dan.,  tab.  62 1;, 
CeramiumJHum^  Roth.  ;  Decand.,  Fi.  fr. ,  n.""  $•  Il  resseilible 
k  une  ficelle  verdàtre ,  de  5  à  6  mètres  de  longueur  sur  3  à  4 
millimètres  de  diamètre ,  très-simple ,  sans  feuilles ,  se  tor« 
dant  en  vieillissant ,  et  prenant  la  couleur  de  la  corne.  Lea 
cloisons  qui  divisent  intérieurement  cette  tige,  sont  entièrea 
ou  perforées  dans  le  centre,  et  paroissent  foriiner  une  seule 
spirale,  quand  la  plante  se  tord.  Lorsqu'on  regarde  le  jour  à 
travers  celle-ci ,  les  cloisons  sont  visibles  ^  elles  sont  très-sen- 
sibles lorsqu'on  fait  glisser  la  tige  entre  $es  doigts.  Cette  plante 
offre  des  poils  à  une  certaine  époque  de  l'année.  J^le  adhère 
aux  pierres  et  aux  coquillages  par  un  petit  disque  épais  eft 
arrondi.  £lle  est  très-commune  dans  l'Océan  ,  sur  toute  la  côte 
de  France  ;  mais  elle  paroit  plus  abondante  dans  le  Nord.  Plu^ 
sieurs  auteurs  l'xmt  confondue  avec  le  fucus  tendo  ^  Linn.,  qui 
se  trouve  dans  llnde ,  et  qui  en  diffère  beaucoup.  Ce  varec 
n'est  employé  à  aucun. usage  particulier;  on  le  ramasse  sur  la 
grève ,  après  la  raarée«  Voyez  Ai.auBs ,  Thalassj^uytbs  et  Ssu<ss^ 
aococccs.  (  Lem.  ) 

CHORDARTA  ( Bot. ) ,  Link*  Voyes €ho»i>a.  (Lem.) 

CHORBOSTYLUM  (iBo/.),  genre  itabli  par  Qm^elin,  daq* 
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la  famille  des  champignons,  et  qui  comprend  diverses  espèces 
de  clavaires,  décrite»  parTode  et  par  Bulliard»  Les  plus  remar- 
quables sont  les  elavaria  filiformis  etpennicillata^  Bull.,  Hert>. 
pi.  448  ,  fig.  ) ,  3.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Champignons 
droits  ou  rampans,  tenaces,  pédicellés,  très-longs ,  simples  ou 
rameux,  terminés  par  un  renflement  globuleux,  caduc,  et 
contenai/t  les  graines.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (  Lem.) 

CHORÊTRE  {Bot.),  Choretrum,  genre  très-voisin  de  la  fa- 
mille des  éléagnées ,  qui  appartient  à  celle  de  santaiacées  de 
Brown,  et  à  la  pentàndrie  monogynie  de  Linnseus;  il  a  de 
grands  rapports  avec  le  leptomeria.  Le  caractère  essentiel  con- 
siste dans  un  calice  extrêmement  petit,  à  cinq  dents  très- 
courtes  ;  une  corolle  à  cinq  découpures  profondes,  concaves, 
persistantes;  cinq  étamines  placées  dans  la  cavité  des  divisions 
delà  corolle;  les  anthères  à  quatre  loges,  k  quatre  valves  ;  un 
stigmate  en  étoile  :  le  fruit ,  non  observé  en  son  état  parfait  y 
paroît  devoir  être  un  drupe. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  dont  les  tiges  sont  souples ,  élancées ,  tré»-rameukes  ; 
les  feuilles  fort  petites,  éparses ,  distantes  ;  les  fleurs  blanches  y 
petites ,  axillaires  ou  terminales ,  solitaires  ou  agrégées.  M.  Rob» 
Brown  ,  auteur  de  ce  genre,  en  cite  deux  espèces  :  i.*  Cho*' 
retram  lateriflorum ,  Brown,  JVof. -HoW.,  pj^g.  354,  à  fleurs 
axillaires,  sessiles  et  solitaires;  2.**  Chorttrum  glomeralum y 
Brown,  1.  c,  deux  ou  trois  fleurs  réunies  en  paquets, situées 
latéralement  à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  (Poir.) 

CHORl-BORI  (Bot.),  nom  brame  du  Mellamtoddali  des 
Malabares*.  que  Linnœu^  croyoit  être  le  muntingia  calabura  y 
et  que  M.  Richard  rapporte,  avec  plus  de  raison,  au  mico- 
coulier du  Levant,  celtis  orientalis.  (J.) 

CHORION  (Anat.) ,  nom  de  Tune  des  membranes  qui  enve- 
loppent le  fœtus.  CVst  eUe  qui  contient  Famnios.  (F.  C.) 

CHORISOLÉPIDE.  (Bot.)  Le péricline de  plusieurs  synan- 
thérées  est  formé  de  squaraes  entre-greffiées  ;  auquel  cas  les 
botanistes  disent  qu'il  est  monophjUe ,  expression  dont  l'im- 
propriété est  évidente.  C'est  pourquoi,  dans  notre  nouvelle 
Terminologie,  relative  aux  synanthérées ,  nous  avons  proposé 
de  désigner  cette  structure  Remarquable  du  périeline,  par 
radjcctifp/^col^pidf,  ou  connatisquame  ^  et^  par  opposition  , 
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nous  nommons  përicline  chorisolépîde^  ouji^m^lrom^,  celui 
dont  les  squames  sont  libres.  Le  péricime  plécolépide  est  or* 
dinairement  formé  des  quames  unisériées ,  comme  daiisToeillet 
d'Iode,  ou  tagetes;  rarement  de  squames  plurisériées ,  comme 
dans  quelques  arctotidées.  Le  lagascœa  offre  un  exemple  cu- 
rieux de  përicline  plécolépide  uniflore;  car  il  faut^  selon 
nous,  considérer  ce  que  les  botanistes  croient  être  le  péri» 
cline ,  dans  cette  plante ,  comme  un  véritable  ifwolucre ,  et  la 
prétendue  calathide  comme  un  capitule  composé  de  plusieurs 
calathides  uniâores ,  dont  chacune  est  munie  d'un  court  péri- 
cline  plé<îoIépi<^.  (H.  Cass.) 

CHORISPERMUM  {Bot.),  Ait. ,  Hort.  Kw.^tdit.  ti^9.  Cette 
plante  a  été  placée  tantôt  parmi  les  radis,  sous  le  nom  de 
raphanus  tenellus  ,  Pall.,  Itin.  3 ,  append.,  tab.  L.  fig*  5  ;  tantôt 
parmi  les  juliennes,  sous  le  nom  d^hesperis  tenella,  Hort,  Paris^ 
Enfin  Alton ,  dans  sa  nouvelle  édition  de  l'Hor^  Kctv* ,  Ta  con- 
sidérée comme  formant  un  genre  particulier,  caractérisé  par 
une  silîque  à  deux  loges,  sans  valves,  se  déchirant  en-  seg- 
mens  monospermes;  les  cotylédons  planes  et  couchés  j  le  stig- 
mate simple. 

Il  est  évident  que  cette  plante  ne  peut  pas  être  placée 
parmi  les  juliennes,  dont  elle  diffère  par  ses  siliques;  mais  je 
doute  qu'elle  puisse  être  également  séparée  des  raphanus , 
parmi  lesquels  M.  Desfontaines  Ta  placée  dans  son  Catalogue 
du  Jardin  du  Roi.  Ses  tiges  sont  presque  glabres ,  k  peine 
longues  de  cinq  à  six  pouces;  les  feuilles  alternes ,  pétiolées;, 
les  radicales  profondément  découpées,  presque  ailées;  les 
lobes  oblongs,  entiers,  un  peu  obtus;  les  feuilles  caulinaires,, 
lancéolées,  entières,  miunies  à  leur  contour  de  dents  écartées ^ 
glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs  petites,  d'un  bleu  tendre  ; 
les  siliqueÀ toruleuses ,  articulées,  raboteuses,  terminées  par 
une  longue  pointe  subulée.  ËILe  croit  dans  les  déserts,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne.  (.I^oir.) 

CHORISTEA.  (Bot.)  Solanàer ,  voyageur  botaniste ,  qui  ac- 
compagnoit  Cook  et  le  chevalier  Bank ,  a  fait  sous  ce  nom  un 
genre,  non  publié,  de  la  classa  des  composées  ou  synanthérées, 
que  Gsertner  a  depuis  nommé  Favonium,  M.  Thunbergnommoit 
aussi  choristea  la  plante  qui  est  le  Delta  de  l'Héritier.  Voye» 
ce  mot»  (  J.  ) 
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CHORTZANDftË  (Bo^)  ,  Chorizandra.  Ce  genre,  peu  àiffé* 
tent  des  chrysitrix ,  appartient  à  la  famille  des  ejpéracées  ,  à 
la  triandrie  monogynie  de  Linna&us.  Il  offre  pour  caractère 
essentiel  des  épillets  nus,  à  plusieuns  fleurs,  conaposés  d'é^p^ 
eailles  fasèiculées  ;  une  étamine  sOus  chaque  ëcailie  j  un  pistil 
dans  le- centre  de  chaque  fascicule  ,  le  style  bifide,  point  de 
£letssétacéâ.Les  tiges  sont  planes,  siiiiples,  noueuses,  feuilléest 
à  leur  base,  terminées  par  une  ièie  de  fleurs  sessiles ,  com-i 
|)osée  d'épillets  nombreux  et  agrégés. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  découvertes  par  M.  Rob, 
Brown,  aux  environs  du  port  Jackson,  daçs  la  Nouvelie-i 
Hollande,  i  .**  Chorizandm  sphctroeephala ,  Brpwn ,  ISov^-HoU, , 
pag«  221.  Ses  fleurs  sont  réunies  en  une  petite  tête  globu-^ 
leuse,  saillante)  les  écailles  petites,  acumipées,  barbues, 
s.^  Chorizcmdra  cymharia^  Brown,  1.  c,  La  tête  des  fleuri  est 
en  ovale  tenversé,  à  demi  enfojncée  dans  la  tige  creusée  en 
nacelle  ;  les  écailles  obtuses ,  point  barbues,  (  Poir,  ) 

CHORtZEMA.(jBo^)  Ce  genre  diffère  peu  des  p«//tf/Rira;  il  se 
rapproche  davantage  des  podalyria^  à  cause  de  sies  gousses 
polyspermes.  M.  de  Jussieu  pense  qu'il  doit  y  être  réuni.  Il 
appartient  à  la  Sàmille  des  légumineuses^  à  la  décAndriemonogynio 
de  LinnâBtis^  et  se  distingue  par  un  calice  à  deux  lèvres;  Ja 
supéHetirè  plu$  longue  et  bifide;  rinférieuretrifide;utie  corolle 
papitlionatëe  ;  Tétendard  presque  orbiculaire  ;  dix  étamine« 
libres  s  lin  stigmate  sithple ,  aigu  ;  une  gousse  oblongue ,  ventrue, 
^  une  seule  loge  polysperme. 

Les  e$|ièce8  dont  ce  getire  est  composé,  sont  des  petits 
Itrbrisseauii:  fort  élégans  ,  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
dont  quelques-uns  sont  cultivés  dans  plusieurs  jardins  de  TEu-. 
yope.  ^ 

CnoÂTzkMÀ  A  FEUILLES  d'yeuse  ;  Chorizema  ilieifolia ,  Labill.  ^ 
JYoj'.-HoW. ,  2  ,  pag.  120,  et  Itin.,  i ,  pag.  40 5 ,  tab.  21.  Arbris- 
seau dont  les  tiges  cylindriques  se  divisent  en  rameaux  nom-t 
breux ,  presque  filiformes ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  ovales-.  - 
lancéolées  ,  veinées  ,  réticulées ,  munies  à  leur  contour  de 
longues  dents  en  forme  d'épines  ;  les  stipules  très-courtes,  eu 
épines;  les  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  et  terminales, 
alongées,  peu  garnies;  la  corolle  jaune,  d'une  grandeur  met 
diocre;  l'étendard  éçhancré ,  redressé,  presque  prbicul^irt^^ 
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Il  p€Înc  dé  la  longueur  des  ailes;  celles-ci  onguiculées,  le  stig- 
mate aigu;  les  gousses  oblongues,  elliptiques,  rétrécics  vcr^ 
leur  base  ;  les  semences  brunes ,  presque  globuleuses. 

Chorizema  naine  :  Chorizema  muuiy  Ait.  Hor^  Ktw, ,  ed^  nov^^ 
Gcn.  SuppU,  cent.  »o  ;  Pultenœa  nmna^  Andr.,  Boi.  repos^ 
lab.  434.  Cet  arbrisseau  ressemble  beaucoup  au  précédent  i 
il  en  diffère  en  ce  quUl  est  constamment  beaucoup  plus  petite 
$es  feuilles  plus  courtes,  les  pédoncules  moins  alongés;  le 
stigmate  en  tête  et  non  aigu  ;  les  bractées  situées  bien  au-des- 
sous du  sommet  des  ^édicelles. 

M.  Rob.  Brown  en  a  mentionné  une  troisième  espèce  dans 
VHort.  JKc*v. ,  éd.  nov. ,  3 ,  pag»  9 ,  sous  le  nom  de  chorizemd 
rliom^ea ,.  également  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande.  Seaf 
feuilles  sont  planes,  très-entières ,  mucronées  ;  les  inférieures 
rhomlioïdales ,  presque  orbiculaires  ;  les  [supérieures  elliptî^ 
ques,  lancéolées,  les  pédoncules  peu  chargés  de  fleurs.  Le  chori- 
zema trilobatum  de  Smith  ,  forme  le  genre  Podolobium  de 
Brown,  in  Ait,  Hor^,  Ke^p.^  nov.  éd.  Voyez  ce  mot.  (PoiR.) 

CHORLITE.  {Omilh.)  M.  d'Azara  a  décrit  sous  le  nom  de 
^horlitosj  et  sous  lesn,***  394  et  suiv.  de  son  Ornithologie  du 
Paraguay ,  àe$  oiseaux  appartenant  aux  genres  Scolopax  et 
Tringay  dont  la  plupart  ont  été  désignés  dans  ce  Dictionnaire 
au  mot  Chbvalier,  M.  Vieillot  a  employé  le  même  terme  pour 
en  former  le  2  ï3.*  genre  de  sa  Méthode,  en  latin  rostratula.  Les 
principales  dififérences  de  ce  genre  et  du  214.*',  Scolopax^  res^ 
treint  aux  bécassines  proprement  dites,  consistent  en  ce  que 
celles-ci  ont  le  bec  droit,  à  pointe  dilatée,  obtuse,  et  ridée 
ehez  l'oiseau  mort,  tandis  que  le  bec  des  chorlites  est  lisse  et 
courbé  à  la  pointe.  Ce  deitiier  genre  correspond  aux  rhinchées 
de  M.  Cuvier,  qui ,  en  faisant  observer,  dans  son  Règne  animal , 
pag.  487 ,  que  les  deux  mandibules  s'arquent  légèrement  à  leu  r 
bout,  ajoute  que  les  sillons  des  narines  se  prolongent  jusqu'à 
l'extrémité  du  bec  supérieur,  lequel  n'a  point  de  sillon  impair. 
Les  espèces  données  par  M.  Vieillot  comme  appartenant  à  cette 
division ,  sont  ;  1  .**  le  chorlite  da  eap  de  Borme^Espérance,  figuré  par 
Buffoà,pLenl.  270;  2.°  le  ûkorlite  de  Madagascar ,  pi.  enl.  922 
^."^  le  chorlite  de  la  Chine,  pL  euh  881  $  4.**le  chorlitedes  Indes,  oh 
|>écassine  blanche  de  Sonnerat ,  t.  2  de  son  Voyage  aux  Indes  » 
yaç, 2 1 8 ;  5,** le chorlitevert  f^allus  b^n^almsis^  GnicU),  Les  (jU3!tit{. 
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premières  espèces  sont  dëcrites  aux  pages  ao5  et  suîv.  &uî,  ^ 
de  ce  Dictionnaire ,  parmi  les  bécassines;  et  Ton  a  fait  men* 
tion,  sous  le  mot  Cheivalier,  delà  cinquième  espèce,  qui  a  le 
eou  et  les  côtés  de  la  tête  bruns,  le  sommet  de  la  tête  et  la 
poitrine  blancs ,  le  dos  verdâtre ,  ainsi  que  les  ailes ,  dont  lés 
quatre  premières  pennes  sont  pourprées  avec  des  taches  oran- 
gées. 

M.  d'Azara  avoit  placé  à  la  suite  de  se»  chorlilosj  un  oiseai» 
dont  les  tarses,  extrêmement  comprimés ,  offroient  un  caractère 
particulier  :  M.  Vieillot  en  a  fait  le  genre  Stéganope.  Voyez  ce 
mot.  (Ch.D.) 

CHOKO  (Mamm. ),  singe  hitrltur  d'Amérique,  dont  parle' 
M.  deHumboldt,  dans  son  Recueil  d'observations  zoologtques  , 
t.  1 ,  pag.  343.  Voyez  Sapajous.  (  F.  C.) 

CHORÔl.  (Ornith.)  L'oiseau  qui ,  suivant  Molina,  porte  ce 
nom  au  Chili ,  est  un  perroquet  vert  sur  le  corps  et  gris  en^ 
dessous ,  psiUacus  choraus  ^  Gmel.  (Ch.D.) 

choroïde.  (Anat.)  La  choroïde  est  une  membrane  vascu- 
laire  qui  tapisse  le  fond  de  Toeil  de  tous  les  anipiaux ,  et  dont  la 
face  interne  est  recouverte  d'une  mucosité  ,  noirâtre  dan» 
l'homme ,  mais  qui  peut  varier.  Cette  matière  paroît  destinée 
à  empêcher  que  des  rayons  réfléchis  par  les  parois  internes  de 
l'œil  ne  troublent  la  vision ,  qui  se  fait  par  les  rayons  directs» 
C'est  ainsi  qu'on  noircit  l'intérieur  de  tous  les  instrumens  d'op- 
tique. Voyez  Œil.  (F.  C.) 

CH0R0IDIENNE[ Glande]  {Ichthyol.) ,  Glandula  choroïàetu 
On  appelle  ainsi  un  corps  d'une  nature  particulière,  qui,  chez 
les  poissons,  sépare  l'une  de  l'autre  lesf  membranes ruyschienne 
,ct  choroïdienne.  Quelques  anatomistes  ont  pris  ce  corps  pour 
un  muscle;  mais  le  plusgrand  nombre  le  place  parmiles  glandes. 

Sa  couleur  est  ordinairement  d'un  rouge  vif,  sa  substance 
molle,  son  tissu  non  fibreux;  des  vaisseaux  sanguins  rampent 
à  sa  surface  parallèlement  les  uns  aux  autres  :  il  ressemble  à 
un  cylindre  mince ,  contourné  en  manière  d'anneau  autour 
du  nerf  optique,  et  dont  on  auroit  enlevé  un  segment. 

Quelquefois  la  glande  choroïdienne  est  composée  de  tleuxr 
pièces  (percalahrax);  d'autres  fois  elle  est  courbée  irréguliè-  . 
rement  {orthagoriscus  mola,  salmo  salqr) ,  ou  presque  circu- 
laire {cyprinus)^ 
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n  en  part  de  nombreux  vaisseaux  excréteurs  ^  blaues ,  fins , 
trés-tortueux,  et  qui  paroissent  traverser  la  ruyschienne.  On 
les  voit  très^bien  dans  Vorthagoriscus  et  le  ptrca  labrax.  Dans 
la  morue  ,  leur  volume  est  considérable  ;  ils  s*anastomosent 
ensemble,  etsont  recouverts  d'une  mucosité  blanche  et  opaque. 
Haller  a  considéré  ces  vaisseaux  comme  constituant  une  troi- 
sième lame  intermédiaire  de  la  choroïde ,  qu'il  a  nommée 
vaseulaire. 

La  glande  choroïdienne  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux.  Ses 
n^rfs  lui  viennent  de  la  première  branche  du  trifacial  ou  de 
Tophthalmique  de  Willis.  Leur  tronc,  arrivé  vers  le  nerf 
optique ,  abandonne  sa  propre  gaîne  pour  s'enga^r  dans  la 
sienne. 

Dans  la  famille  des  poissons  plagîostomes,  on  ne  rencontre 
point  de  glande  choroïdienne.  Voyez  Cartilagineux  et  Pla- 

CIOSTOMES.  (H.  C.) 

CHOROK  (Mamm.)  ,  nom  russe  de  la  marte  de  Sibérie ,  de 
Pallas ,  suivant  Erxleben .  (  F.  C.  ) 

CHORORO.  (  Omilk.)  M.  d'Azara ,  qui  n'a  vu  qu'un  individu  / 

de  cette  espèce ,  tué  dans  les  bois  du  Paraguay  par  son  ami 
Noseda^  en  donne  la  description  sons  le  n.""  553,  à  la  suite  de 
ses^namhus  ou  tinamous  de  Buffon,  mais  en  avouant  que  cet 
oiseau  lui  paroît  appartenir  à  une  autre  famille.  Les  riiisons 
qu'il  donne  pour  appuyer  cette  opinion^  sont  que  le  chororo 
a  une  queue  dont  les  ynambus  sont  dépourvus  ;  que  son  doigt 
postérieur  et  tousses  ongles  sont  plus  longs;  qu'il  a  ui^e  arête 
saillante  derrièrele  tarse  ;  quesesnarinesnesont  pas  conformées 
comme  celles  des  gallinacés;  et  que  sa  langue,  ressemblant  à 
une  lancette ,  tst  légèrement  velue  à  la  pointe.  L'oiseau  a  un  peu 
plus  de  huit  pouces  de  longueur  ;  sa  queue,  deux  pouces  et 
demi;  les  ailes  déployées,  un  pied  :  le  bec,  qui  est  presque  . 
droit,  a  neuf  pouces  d'épaisseur,  et  quatre  de  largeur.  La  tête 
est  d'une  couleur  de  café  peu  foncée,  avec  un  trait  blanc  sur 
l'œil;  le  dos  est  d'un  verdàtre  plombé;  les  pennes  de  l'aile  sont 
noirâtres;  le  bout  de  la  queue  est  blanc ,  avec  une  bande  noire 
au-dessus;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  blanches 
et  bordées  de  noir  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  dessous  du 
corps,  également  blanches  et  terminées  de  noir,  ont  une 
tache  triangulaire  de  cette  dernière  couleur  au  centime;  le 
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bec  est  blanchâtre,  elles  tarses  d^ttii  blanc  tirant  sur  le 
roux. 

Cet  oiseau  a  été  tué  sous  le  a  6/  degré  de  latitude ,  dans  une 
forêt  épaisse  et  humide  ;  on  ne  parvient  à  rapprocher  qu^au 
<;oucher  du  soleil ,  heure  à  laquelle  il  se  promène  solitairement 
dans  les  sentiers,  enrelevant  sa  queue.  (Ch.D.) 

CHORR^SCH  (Bot.),  nom  arabe  d'une  variété  de  l'en- 
phorbe  des  anciens,  suivant  Forskaël.  (J.) 

CHORS.  (Mamm.)  L'ours  brun  est  ainsi  nommé  par  les 
Persans ,  suivant  Erxleben.  (F. C.) 

CHORTINON.  (Bo^)  Pline  dit  qu'on  retire  de  la  graine  du 
raifort  une  huile  nommée  chortinon,  (J.) 

CHOSAR-ERROBAD.  (Bot.)  Vornithogalumjlavum  de  Fon- 
kaël  est  ainsi  nommé  en  arabe.  (J.) 

CHOSJjïlIN  {Bot, ) ,  nom  arabe  d'un  ciste  que  Forskaël  croît 
être  le  cistus  thymefolius ;  il  le  donne  également  à  son  oislug 
stipitatuSf  que  Wahl  rapporte  au  cistus  lippii  de  Linnœus,Dalé- 
champs  parie  d'un  ciste,  nommé  en  arabe  chasusy  qui  paroîi 
être  le  eistus  monspeliensis ,  et  sur  lequel  on  recueille  une 
espèce  de  ladanum.  (  J.) 

CHOTUBRE  {IchthjoL),  nom  kalmouk  de  la  Lote,  Gadus 
Iota.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CHOU  (Bot,) ,  Brassica,  Linn.,  genre  de  plantes'dicotylë- 
dones,  polypétales  hypogynes,  delà  famille  des  crucifères, 
Juss. ,  et  de  la  tétradynamie  siliqueuse ,  Linn.,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  quatre  folioles 
droites,  conniventes,  un  peu  bossues  à  leur  base;  quatre  pétales 
disposés  en  croix,  k  onglets  presque  aussi  longs  que  le  calice  ; 
six  étamines,  dont  deux  opposées,  plus  courtes  que  les  autres  ; 
un  ovaire  supérieur ,  cylindrique,  entouré  de  quatre  glandes 
à  sa  base  ;  une  silique  cylindrique ,  un  peu  comprimée ,  ou  tétra- 
gone ,  partagée  par  une  cloison  longitudinale  en  deux  loges  qui 
contiennent  chacune  plusieurs  graines  globuleuses. 

Les  choux  difièrent  des  moutardes  par  leur  calice  connivent , 
et  des  radis  par  leurs  silîques  non  articulées.  On  en  connoît 
aujourd'hui  environ  trente  espèces  ;mais  plusieurs  de  ces  plantée 
présentent  des  caractères p'articuli ers,  qui  les  éloignent  de  celles 
qui  doivent  être  regardées  comme  le  type  du  genre.  Il  convien- 
drait sans  doute  de  réformer  toutes  ces  espèces  hétérogènes ,  et 
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et  les  placer  dans  les  genres  avec  lesquels  elle!  t>nt  le  plus 
4'affinité,  comme  dans  les  vélars  et  les  tourettes  ;  mais  ce  travail 
ne  pouvant  entrer  dans  les  bornes  de  cet  ouvrage ,  nous  allons 
tenïement  rapporter  les  espèces  les  plus  connues. 

Chou  potager;  Brassiea  oUracea,  Linn.,  Sptc.  932.  Cette 
espèce,  qui  est  le  chou  proprement  dit,  est  connue  de  tout  le 
nonde  9  par  Tusage  général  qu'on  en  fait  comme  aliment  ; 
mais ,  cultivée  depuis  un  temps  immémorial ,  elle  a  produit  un 
fi  grand  nombre  de  variétés ,  qu'il  est  aujourd'hui  fort  difficile 
de  reconnoître ,  au  milieu  d'elles ,  le  type  principal.  On  ne 
peut  donc  donner,  d'une  manière  absolue,  les  caractères  par- 
ticuliers à  cette  espèce ,  mais  seulement  un  certain  nombre  de 
fapin>rts  généraux,  sous  lesquels  les  différens  choux  se  con« 
iriennent  entre  eux  :  ainsi ,  toutes  les  variétés  ont  en  général 
une  racine  dont  le  collet  s'élève  hors  de  terre ,  eu  manière 
de  tige ,  et  forme  une  souche  droite ,  charnue  et  cylindrique  $ 
une  véritable  tige  rameuse ,  glabre ,  feuillée  et  haute  d'un  i  aix 
]^ieds;  des  feuilles  alternes,  glabres,  d'un  v«rt  plus  ou  moins 
glauque,  quelquefois  teintes  de  rouge  ou  de  violet,  et  dont 
les  inférieures  sont  pétiolées,  roncinées  à  leur  base,  plus  ot& 
moins  sinueuses ,  tandis  que  les  supérieures  sont  plus  simples  ^ 
plus  petites ,  et  le  plus  souvent  amplexicauks  ;  des  fleurs  asses 
grandes ,  jaunâtres  ou  presque  branches ,  disposées  en  grappe» 
droites ,  lâches  et  terminale»,  aiixqueUes  succèdent  des  silique» 
presque  cylindriques. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dana  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les 
différentes  variétés  de  choux ,  nous  suivrons  les  divisions  éta- 
blies par  M.  Dttchesne  de  Versailles,  dans  un  ti>ès*bon  travail 
qu'il  a  fait  sur  eett«  matière ,  et  dans  lequel  ililisiRbue  toute» 
hss  variétés  de  choux  en  six  races  principalea;  savoir  : 

i^'^Le  Chou  oolsat,  qui  semble a'dclifncr le moiiis^du type  4e 
l'e^èce  naturelle. 

3  /  Les  Choux  VERTS,  qui  s'élèvent  le  plu»  et  ne  pomment  jamais. 

3/  Les  Choux  cabu»  ,  ou  pommas.,  dont  les  feuilles  larges  et 
épaisses  se  recouvrent  les  unes  par  le»  autres,  et  i^rment  uno 
sorte  de  masse  globuleuse  ou  ovoïde,  plus  ou  moûia  solide» 

4.**  Les  Cnoux^FtEUH»,  dontles  rameaiucet  les  fl^ss  naissante» 
prennent  ttm  accroissement  pavtîfKl»rff,«t'£9nBC|it  «ne  masse 
plus-ou-moin»  cka|3iae«  '       .    •   . 


Digitized 


by  Google 


78  CHO 

5»**  Les  ChOdx-raves,  dont  la  partie  inférieure  de  la  ti^e  ^ 
distend  et  s'épaissit  de  manière  à  présenter  un  renflement  con* 
'sidérable ,  arrondi  ou  ovale  ^  contenant  une  pulpe  tendre. 

6.^  Les  Chodx-navëts,  dont  la  racine  est  tubéreuse  et  charnue 
comme  dan» le  navet. 

Le  Chou  coi^at,  ou  vulgairement  Colzat  et  Colza  5  Brassica 
oleraeda*  arvensis ,  Linn.  Ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées  v 
sinuées ,  ou  légèrement  découpées ,  ou  même  ailées  à  leur  base  ; 
celles  de  la  tige  sont  sessiles  et  en  cœur:  les  unes  et  les  autres 
lisses ,  d'un  vert  glauque ,  et  toujours  plus  petites  que  dans 
les  autres  variétés.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  jaunes,  ce  qui 
constitue  deux  sous-variétés  :  celle  à  fleurs  jaunes  aies  feuilles 
plus  grandes ,  plus  épaisses ,  et  supporte  mieux  les  rigueurs  de 
l'hiver-, ce  qui  faitque  pour  la  culture  on  lui  donne  la  préférence. 

Il  y  a  d<ux  manières  de  cultiver  le  colsat  :  on  le  sème  ^  à  la 
volée  et  en  plein  champ  ,  dans  une  terre  bien  labourée  titbiea 
fumée,  et  on  se  contente  de  l'éclaircir  lorsqu'on  lui  donne  le 
premier  binage;  ou ,  plus  communément,  et  l'expérience  2» 
prouvé  que  c'étoit  la  meilleure  méthode ,  on  le  sème  d'abord 
dans  un  terrain  particulier ,  pour  le  déplanter  quand  il  aura 
suiSsamment  de  force  et  le  repiquc^r  en  rayons. 

'  C'est  au  mois  de  juillet  qu'on  commence  à  semer  le  colsat  ; 
lorsque  la  graine  est  levée ,  on  arrose  le  plant  pour  le  fortifier, 
s'il  fait  sec  ;  cm  l'éclaircit  s'il  a  levé  trop  serré^,-  et  on  le  débaiv 
Tasse  des  mauvaises  herbes.  , 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  transplanter  le  colsat,  est  le 
mois  d'octobre  :  c'est  presque  toujours  dans  une  terre  sur  la* 
quelle  on  vient  de  récolter  du  blé  que  se  fait  cette  plantation , 
après  avoir  préalablement  bien^préparéle  soi,  en  le  fumant 
légèrement,  et  en  lui  faisant  donner  deux  labours.  Les  jeunes 
pieds  (le  colsat  doivent  être  arrachés ,  non  à  la  main ,  mais  à  la 
pioche,  afin  de  ménager  leurs  racines;  et  l'on  doit  choisir  pour 
le  moment  de  la  transplantation  un  temps  couvert  et  même 
pluvieux,  afin  que  le  plant  reprenne  mieux.  C'est  en  quin- 
conce, et  à  quinze  ou  dix-huit  pouces  les  uns  des  autres,  qu'on 
plante  les  pieds  de  colsat.  ^  :  ^     

Le»  soiâs  qui  restent  à  donner  à  cette  plantation^  sont  dé 
remplacer,  quelque  temps  après  qu'elle  est  faite.,  les  pieds  qui 
]^'9ut  pas  repris  ^  et  à  iiui  dpm^ejç  deuj^  iiioage^  daosXe  courait 
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iii  printemps,  l'un  à  la  fin  de  marà  ou  au  commencement 
d'avril,  et  l'autre  dans  le  courant  de  mai. 

Dans  la  Flandre  et  dans  les  Pays-Bas,  où  le  cobat  est  principa- 
lement cultivé  pour  l'huile  qu'on  retire  de  sa  graine,  celle-ci 
est  mûre  dans  le  courant  de  juillet;  dans  les  pays  plus  méridio- 
naux, elle  peut  Fêtre  un  mois  plus  tôt.  Lorsque  l'époque  de  sa 
maturité  est  arrivée,  on  coupe  la  plante  avec  une  faucille,  à 
peu  de  distèince  de  terre,  et  on  la  transporte  sous  de  va&tes 
hangars,  où  les  tiges  sont  amoncelées  sans  être  pressées,  de 
manière  que  Tair  puisse ,  en  circulant  autour  de  chacune  de 
leurs  branches,  en  opérer  la  dessiccation.  Quand  les  pieds  de 
colsatsont  bien  secs ,. on  peut  les  battre  avec  le  fléau,  pour  faire 
sortir  la  graine  des  siliques;  puis  ou  vanne  cette  graine  comme 
le  blé. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  s'occuper  de  l'extraction  de 
l'huile  contenue  dans  les  graines  du  colsat,  est  le  commence- 
ment de  Thiver,  avant  les  fortes  gelées.  Cette  huile  est  bonne 
à  manger,  propre  à  brûler,  et  on  l'emploie  pour  la  fabrication 
du  savon  noir ,  pour  préparer  les  cuirs  et  pour  fouler  les  étoffes 
de  laine;  elle  est  un  grand  objet  de  commerce  dans  la  Flandre 
et  dans  la  Belgique.  Le  résidu  de  la  graine,  après  qu'on  en  a 
extrait  l'huile,  noinmé  trouille  ou  pain  de  trouille  j  se  vend  pour 
être  donné  aux  bestiaux  qu'il  engraisse ,  surtout  aux  vaches 
et  aux  cochons  qui  en  sont  très-avides.  On  l'emploie  aussi  pour 
fumer  les  terres,  et  c'est  un  des  meilleurs  engrais. 

Le  Chou  vbrt;  Brassica  oleracea  viridis  ^  Linn.  Les  variétés 
de  cette  race  ne  pomment  jamais  ;  elles  se  subdivisent  en  deux 
sections,  dont  la  première  renferme  les  choux  verts  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins  pour  la  nourriture  de  l'homme;  et  la  se- 
conde ,  les  choux  verts  qu'on  cultive  dans  les  champs  pour  la 
nourriture  des  bestiaux. 

Parmi  les  variétés  de  la  première  section ,  on  distingue  le 
chou  vert  à  larges  côtes ,  ou  chçu  de  Beauvais  des  Parisiens ,  dont  la 
tige  est  basse,  et  dont  les  feuilles  sont  rondes,  unies,  épaisses, 
d'un  vert  foncé  et  traversées  par  une  lar^e  côte  blanche. 

Le  chou  pancalier  ^  ou  chou  vert  frisé  ^  dont  les  feuilles  sont, 
d'un  vert  foncé,  et  frisées  sur  les  bords. 

Le  chou  frisé  panaché^  OU  chou  tricolore j  qui  peut  servir 
4*ornemeJit  dans  les  jardins. 
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Le  chou  trépu  d'^Écosse,  qui  diffère  du  chou  paneaiieï*  en  Ce 
que  ses  feuilles  sont  plus  petites,  plus  frisées,  et  que  sa  tigef 
«'élève  jusqu'à  quatre  pieds. 

Le  chou  à  feuilles  prolifères ,  dont  les  nervilres ,  ou  côtes  prîn-' 
cipales  des  feuilles ,  donnent  naissance  à  d'autres  petites  feuille» 
frisées  et  pétiolées. 

Le  chou  vivact  de  Dauhenton ,  dont  les  ramifications  sont 
très-nombreuses,  s'étendent  beaucoup  ets^alongent  tellement, 
qu'enfin,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  elles  s'abaissent  insen- 
siblement jusqu'à  terre ,  oii  elles  prennent  racine. 

Le  chou  palmier  y  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  six  pieds,  et  se 
dépouille  de  ses  feuilles  jusqu'à  son  sommet ,  où  il  en  reste  une 
douzaine  9  qui  lui  donnentl'aspect  d'un  palmier  parleur  diver-' 
gence  et  leur  longueur.  ■ 

La  culture  de  toutes  cres  variété»  est  la  même  :  on  les  sème 
depuis  le  mois  de  février  jusqu^en  juillet,  dans  un  terrain  bien 
préparé,  et  à  une  bonne  exposition;  lorsque  les  jeunes  choux 
ont  de  cinq  à  sept  feuilles,  on  les  arracha  pour  les  replanter 
dans  le  sol  qui  leur  est  destiné,  et  à  des  distances  qui  diffèrent 
selon  la  grandeur  à  laquelle  parvient  chaque  variété. 

Les  choux  verts  ne  sont  point  communs- dans  les  jardins  de' 
Paris  ;  mais  ifs  sont  une  ressource  précieuse ,  pendant  l'hiver  , 
pour  les  habitans  des  campagnes  dans  plusieurs  départemens*- 

Les  variétés  de  choux  verts  qui  appartiennent  à  la  seconde 
section ,  ou  celles  qu'on  cultive  pour  la  nourriture  des  bestiaux^ 
sont  les  suivantes  : 

Le  chou  vert  commun ,  dont  la  tige  s'élève  à  deux  ou  trois 
pieds  ;  dont  les  feuilles  sont  amples ,  ailées  à  leur  base ,  ondulées 
en  leurs  bords,  et  munies  de  côtes  saillantes. 

Le  chou  cavalier^  chou  en  arbre ^  chau  à  vache,  chou  à  chèvre ^ 
ou  grand  chou  vert^  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  six  pieds,  et 
pousse  rarement  des  jets  latéraux.  Ses  feuilles ,  grandes  et  peu 
épaisses,  sont  soutenues  par  de  longs  et  larges  pétioles.  Cette 
variété  est  très-cultivée  dans  plusieurs  de  nos  départemens  de 
rOuest. 

Le  chou  hranchu ,  ou  chou  mille^têtes  ^  est  moins  élevé  que  le 
cavalier;  mais  il  peut  être  aussi  productif.  H  est  garni,  depui» 
le  pied,  de  jets  nombreux  et  forts  qui  en  font  une  sorte  de 
buisson.  On  le  cultive  en  Flandre ,  en  Normandie  et  en  Poitou^ 


Digitized 


by  Google 


CtïO  81 

îlans  k^  environ^  de  Niort  et  de  Chenet,  on  le  prëfére  pour 
engraisser  les  b(£uf^.  ' 

Le  cheu  à  faucher j  qui  s'éliive  peu,  dont  Icfs  rejets  sortcnC 
du  collet  de  la  racine ,  et  dont  les  feuilles  sont  oblongUes  ^ 
dentelée$  et  crépues  sur  leS'bords. 

Le  chou  frisé  vert  du  Nord  y  et  le  choufriséroUge  du  Nord ,  qiiî 
sont  très-cultivés  dans  le  nord  deTEutope^  différent  principal 
lement.  àps  vmétés  précédeitles^  ^ar  la  dédôupure  de  leui^ 
feuilles.  Ih  sont  encore  plus  rustiques  que  les  précédens^  et 
résistent  mieux  aux  grande  froids  des  longs  hivei^. 

Toutes  cea  différentes  vtttiétés  de  choux  à  fbiiW*age  se  cul- 
tivent comme  les  autres  cho\ix  verts  :  ils  aiment,  comme  eux>, 
une bonnp  terre,  plut^tfbi^te-^e légère ,  et  bien  fumée.  Elles 
sont  très-précieuses  pour  la  nourriture  de  toute  espèce  Sîs 
bestiaux  ,  et  p^incipalexàeiilt  ûûiis  les  pays  froids  où  les  hivers 
sont  longs  et  rigoureux.  .    •       • 

Le  Cseu  cabs»,  ou  Cuàv^F^hmà  ;  Braàsica  oktàcea  capitata^ 
Lini(.  Ce(^.  i?ace  de  chou  ttï  reiûai^quabl^ ,  parce  que ,  dans  les 
individus  qui  lui  appartiennent,  les  feuilles  sont  grandes,  peU 
découpi^iâs ,  presque  ài^toudîés^  concaves,  et  tellement  rap* 
prochéesa^  qu'elles  s'embrassent  les  unes  tes  autres,  se  retour 
vrent  comme  les  écailles  d'une  bulbe,  se  compriment  forte- 
«ent  ejtt  s'enyfelôppant^  «t  fdWnent  une  grosse  tête  arrondie- 
massive  »  q'wt  renferme  ^enéant  Quelque  temps  la  tîgé  et  le*' 
bratichea  avadt  leur  dévelopfKfÉient ,  qui  n'a  lieu  que  lorsque 
cellj^rcii'ompent  cetle  si^rte  de  tête  ou  pomineitidnstrueùs'él 
Les  variétés  "de  cette  raee  àe  divisent  en  deiix  sections ,  dont  14 
première,  comprend  les  chéùx  éàbus  proprèbient  dits,  ayant 
les  feuilles  entières  Jet  les  fleurs  Jauntt ,  tandis  '  qUe  la  se- 
conde Teoferme  les  ch&ifai  caêHs  frisés ,  ou  ehiôux  de  Milan  ^  quï 
ont  les  feuilles  crépues,  ridées,  boursouflée^,'  et  lès  fleuris 
btandhes.  ;  ^  '  /j:        -  ^  ■*•  ^ 

Les  variétés  de  la  première  èectîo^ ,  le  |)iûs  hfabrtùéllèmèni 
cpltivées  Ùea^  lès  entiréiàiiîé'taVîs,  sont' ïèis  suivantes  :      , 

Le  ch'ùu^ttièbàgej  qiîri  est  t^cs^petit  eVtrès-précocé.  Oii  lé 
mange  dés  le  milieu  d'avril*  ^^,. 

Le  chou'  hâtîfd^Yùr^k^  ^î  est'un  peà  pïus  gras ,  et  se  man^  ' 
^uin^e  jours; plus  tard»*'  *-  **  - 

:    Le  àhêu  hâêif  en  pain  îdfe  iikte  J  Hbâimë  aîn«  à  cause  de  ïg( 
9.  « 
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forme  alongée  de  sa  porame;il  est  «acore  plus  gi*bs ,  et  Prient 
à  peu  prés  dans  le  même  temps. 

Le  chou  cœur-de'bœuf  a  la  mène  forme  que  le  précédent , 
mais  il  est  plus  gros. 

Le  ehou  hàtif  de  BonneuiJ^  Sa  souche  est  basse,  et  sa  tête 
.ronde ,  assez  gros^e« 

,  Le  chpu  pommé  de  Saint-Denis ,  ou  d^Auh^vilUérs.  8a  tête  e^ 
^^osse,  très-serrée,  presque  ronde,  d'un  vert  foncé /^t  11  a 
une  forte  odeur* 

Le  petitchou  roMgç.  Sa  tê(e.es|;de  la  même  grosseur  que  celle 
du  précédent  j  mais  sa  couleur  e«t  d'un  violet  sale ,-  et  il  n'a 
presque  point  d'odeur.  .      ,  ;       

Le  chou  pommé  ilanc  £  AU  f^çfi.  Sa  souche  est  courte,  épaisse, 
et  sa  tête  plate f  très-serré^,;.  :  ,       ^  : 

Le  chou  pommé  blanc  de  Hoilanie^  Sa  souche  «t  plus  haute; 
«a  tête  est  plus  grosse. 

Le  chou  pommé  rouge.  Sa  Jeté  est  très-serrée,  ct^ses  Quilles 
>ont  grandes  ,,d'un  pourprelii^rde^Yln ,  avec  les  côtes  et'ïtîs  ner- 
vures rouges.  ,  .  -, 

Le  chou  potfimé  ordinaire*  Sa  tête  est  large  d\ïn  .[ried,  apla- 
tie ,  ferme  ,  d'un  vert  blancjiàue*  Cette  variél^^e^  triès-ré- 
j»andue«   ,  ,.  M        . 

^  heqhou  d^AlUn\agne  tardif,  ou  Ckçu  quintaL  Aucun  chou  n-a 
Vp^  tête  aussi^roçe  que  celui-ci  :  oa  e»  citequi  pesoîentquatre- 
Vingts  livre?,  y  c[S]tç^H  connu  en  France;  mais  on  le  cultive  abon- 
^damment  en^AUfijoagne  :  c'^st  avec  ce.  ehou  qurles  Alîemand^ 
iîàbriquent  la  plu^gi;ande  partie  de  leur  ekou-erdûtè. 
^  LesWftrjété$  de.  la  seconde  section  sont  moins  iioâibretisesjj 
inais  on  les  i^j;^rdecomn^e  1^ -meilleures*  '      "/j  fc.rli^i/i    . 

Le  petit  chou  de  Milan  hâtif.  Sa4|tçtve$1t^d'uii  beau  viei4.  On  le 
xaa]:\ge  en  mai,     .   .,  ^^^    .   ■  *  '^     '     •  ^   *  "     » 

^     Le  chou  frisé  court.  Ses  feuilles ,  d'un  vert  bleu  et  tri»^rîsée^ 
forment  une  tête ,plajte,trè8-serrée-ijji-r  ;     i  ,-  .. 

Le  chou  de  MiTap,  doré.  Sa  têidji^p^^e ,  d'un  vert  jaiinatrio. 

Le  chou  de  Mil^n^t(^rdif.  SfH  ^<mql^  est  haute ,v^ ci ^sa;  tête 

|;rosse",lBbrme,  d'un  vert  foncé.      ,i  :.  .:  -.'.   -V     '  •    .s 

On  sème  les  difiEéreptes.vAçét.^  de  choux  cahus' à  trois 

Coques  :  au  commencement  de  l'automne^,  en,pki«je  tcrre^ 

«u  aord^-  en  février^^et  i^aJjS,çiç,çQjiffeç.i  e^  mar*.  et  avril;  en 
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pleise  terre-,  aàmidi.  Les  choux  fifàtifs ,  cjoi  ont  été  semés  eu 
automne,  peuvent  rester  jusqu'au  prîntemp6  safts  être  déplaît-' 
té5,  en  ajaolle  iôin  de  les  couvrir  de  paille  ou  de  fougère  pen- 
dant les  grands  froids;  mais  il  vaut  mietlx  leà  repiquer  avanf 
Thiver,  à^ne  bonne  exposition  età  six  pouces  t'un  de  l'autre,' 
îusqt&'Â  ce  -qu'on  les  mette  en  place ,  au  mois  de  mars.  Letf- 
autres  choux  se  replantent  en  avril  et  mai,  selon  les  variétés. 

Comme  la  plupart  des  choujt  pommés  craignent  leV  forté^ 
gelées ,  il  est  bon  d*arracher  les  plus  beaux  pieds  pour  les  mettre 
ii'abri,  ea  les  plantant  dans  du  Sable  renfermrédans  uhe  oran- 
gerie ou  dans  unjcellier.  ' 

On  consomme- en  France  une  grande  quantité  de  Chotix  :  ce^ 
plantes  fraîches  Ibiit,  fïendatft  plus  de  la  moitié  de  l*année/ 
Fassaisonnement  où  le  principal  ingrédient  de  la  ^oupedesha- 
bitans  é^B  caïkipagnes.  En  Allemagne,  et  dans^le  nord  dfeTÉii/ 
rope ,  la  eofisomznation  des  choux  est  encore  pFtis  considérablfei^ 
On  leur  fait  stibîr,  pour  leà  cowsferv'êrtoutriiiVèr;  un  certifia* 
^egré de  fetihentation  acide,  en  les  'mettant  dans  un  totmeau  ^ 
après  les  tnroir  coupés  et  ha<*hés  en  morceaux ,  et  éà  les  ^aiipofn- 
drant  de  éet  tàkàrih  é*  de  quelque  aromate ,  comme  lies  gi'aiiiesf 
de-fenouil et  de  carvi*,oti  Ifesbaîès* de  genièvre.         ^  '''■     *^ 

Cette  |>répàraMn  èàtdonnùè  en  France  sourie  tiohi  dé  chou-'' 
croûte,  par  altération  dumoliallemandVatfcr-trio£,'  clïou'âigi%/ 
La  ehou-croùtfe  a  un  goïltf  aciâë  r  ^'éstiiin  alïmenfsalùBfT  ',  pliis 
facile  à  4îg^rëif  ^éle  c*idùtlàns  hâû  état'^naturfel.  Oh  doît  Ik 
considérer,  principalement,  comme  un  excellent  anfîsborbiJi^ 
tique,  et  cette  ptopHé£é^  la 'rend*  surtbùt  pfécietise' )p  ourles 
voyages  de  long  cours  :  les  Ahgfais'eft  Tofe't  deis  âpproviàiohrie-' 
i»«n$imm^^{)dôk* leur  marine.  ^  '~  ■' 

Les  anciens  attFTbuoîent  de  grandes  propriétés'  atf  chbu.'^ 
Hifpobrate.  le>^lôdtfo?t ,  cuît  fifec  ^  sel,  dans  la  colli^de  etia 
dyssenterie.  Erasistrate  prétendait  que  rien  n'étoit  pliis  ami  de* 
i^RStomacW-dè^'iierts,»  et  ilTc  -pfes^Srivoît  aux  pàràîyti(Ç[uès. 
Pline  nous  apprend   que  Pythagore^'Difeuchès,' îe  iofëd^Citt' 
Gftrysippe'^'ctîGtttdirrancîen ,  avoleirtHcomprosé  chatdh*uû  livre 
sn»lesTeyliisdliehèu!.'Sëlonéè'dèrhiér^  il  n'est  âuciîtflJe'fâèdje ' 
dont  cette  trlatff^be  puisse  teiiirlk  place  pi  jpi^tieiirfVéii'étré  ' 
»çrvipOttrp*ë«erV(?iP'sa  faifeitlédefe  ftsie ,  et  qtïè  c*est  ârû^i^e  - 
^u'en  faisoient  leè  Kç^urè  qu'Ai  dôirenr  df  toûv'dîr's^  passé*;  * 
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pendant  six  cents  ans^  des  médecinA  qu'ils  avotent-  eiqnibà  de 
ïeur  territoire. 

Le  chou  n*a  point  conservé,  de  nos  jours ,  Ja  grande  réputa* 
tion  qu'il  avoit  chez  les  anciens,  comme  médicamfent.  Quelques 
tnédecins  ont  préconisé  le  chou  rouge  dans  le  ti*aitement  de  Itf 
phthisie  pulmonaire  ;  mais  rinsuffîsance  de  ce  nlo^en ,  coimnv 
de  beaucoup  d'autres ,  est  bien  démontrée  dans  cette  cruelle 
malacLie.  toutes  les  propriétés  qu'on  pe^  attribuer  à  cette 
plante,  c'est  que,  participant  à  celles  dont  jouissent  les  végé^ 
taux  de  sa  famille,  elle  est  légéren^nt «tiaxulante  ^  xacisive  et 
antiscorbutique. 

Le  Chou-fleoil  j  Brassica  oUraeea  hotrykisj  T.inn.  ]>ans  cette 
race  ,  la  surabondance  de  nourriture  ne  se  porte  pa^,  comme 
dans  la  précédente,  sur  les  feuilles,  ou,  comme  dans  les  sui- 
vantes, sur  la  souche  ou  sur  la  racine;  mais  elle  abonde  dans 
lesjrameaux  naissans  de  la  véritable  tige,  et  y  produit  un  gou'^ 
flemenf  si  singulier,  qu'il  les  transforme  en  une  usasse  charhue  ^ 
disposée  en  cime  ou  en  iéte  mamelonnée  ,.granulée^ blanche^ 
tendre  et  fort  bonne  à  manger.  Quand  on  laisse  f9Vi»set  cette 
iéte,  elle  s'alonge,  se  divine,  se  ramifie,  et  porte  ^es  iSeurs  et 
4des  frufts,  comme  les  autres  choux.  Les  feuilles  des  choux^^uri» 
apnt  plus  alongées  que  celles  des  choux  cabus ,  et  lewr  tête  est 
d'^n  blanc  éclatant  dans  les  belles  variétés. 

On  distingue ,  dans  les  plantes  de  cette  race,  les <^otfj>^ur# 
prjoprement  dits^  et  les  h-ocolis»  Les  va^étés  qui  appai^ienuent 
aiçx  premiers  sont  : .     .      , 

Le  chou  'Jleurdur  commun  y  dont  la  tête  est  grosse ,  bien  garnie  ^ 
et  qui  devient  verdàtre  e^, cuisant* 

_Le  chou^fttur  dur  d^ Angleterre.  Il  a  le  grain,  plus  setré,  pl«9 
2>]^UC|  çf  la  cuisson  n'altère  pas  sa  .couleupr» 

Le  chou-JLeur  tenire*  Il  est  moins  gros  que  le^l  pféeédenà\^ 
mais  plus  tendre  et  plus  délicat* 

il  y  a  encore  les  choux^fiturs  de  Malte  et  çeUiX  de  HMindeL^ 
d'Italie  y  de.  Chyjpre^  du  Çajp^,  •   ,     , 

Les  hrocoUs  di£ré;rent  des  ahoux-^fleurs  ^  ,çn  ce  qu'au  lîèu' cBe) 
foj^erui^e  tête  arrondie,  leur  souche  donné  tH lussimee  à' un - 
faisceau,  de  rameaux  longs-  de  plusie^urs  pouces^  et  teraninés^ 
p§r  un  groupe  î^e  boutons  à  ûeurs.  Ces  rameaux  s<mt  tendues  p  - 
iittc«uleM;  ef'se  ^ùaugcot  Q9w«k^  1^  cfaouii^fleu^rst 
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LcÊ  hr^CfH^ltê  plus  connus  soâtte  hrocoli  commun ,  ilont  lei 
rameaux  et  les  boutons  sont  verts  ;  le  brocoli  de  Malte ,  dont  les 
boutons  «oui  plus  petits,  pluf  iioml>i^eux  et  d'un  beau  yiolef; 
etle^roco/r^^o^u?)  ne  différant  du  précédent  que  par  sa  coulent 
blanche  »  qo^  le  rapproche  davantage  des  choùx-fleut^. 

Les  brocolis  et  les  choux-fleors  ont  besoin  d'une  bonne  terris 
et  de  beaucoup  d'eau  ;  ils  réussissent  beaucoup  mieux  dans  lek 
pays  méridionaux  que  dans  le  Nord ,  et  plus  ils  avancent  Je  ce 
ç^té ,  moins  ils  ont  Ae  qualité  et  plus  ils  sont  sujets  à  dégénérei*. 
On  les  fom^  k  div^ortes  époque^;  mais,  comme  ils  sont  plus 
délicats  que  les  autres  choux ,  quand  on  répand  leurs  graines 
en  mars  §t  eu  ^ril  9  c'est  sur  couche  et  sous  feloche.  Pour  re« 
^der  l'époque voù  iismonteuten  graine,  elles  maintenir  dans; 
leur  état  de  plapie  potagère,  o|i les  repique  deux  fois.  Quand 
on  Içs  plante  eu  pleiue  jterre,  ce  qu'on  ne  peut  faire  avant  là 
jni-mal,  dan$  le  climat  de  Paris ,  ^  on  a  une  Certaine  quantité 
4e  terreau ,  ou  en  mêle  dans  la  terre ,  et  si  on  e^  a  peu ,  on  se 
contente  d'^u  couvrir  les  places  que  doivent  occuper  les  plants*. 

Les  chQHX-4euirs  durs  passent  l'hiver ,  en  les  mettant  à  Fexpo-*^ 
sitiou  du  mi4i  9  bien  abritée ,  et  en  les  couvrant  avec  de  bt 
litière  loriuju'U  ^èle«  Dans  les  paj^  froids,  on  les  transparte 
eu  motte  dans  4es  pla^*bandes  disposées  dans  des  serres^ 

Leschoux-fleursetles  brocolis  sont  uualime&tsmn  etagréable>. 
Dans  les  pa^  du  nord ,  oà  l'on  ne  peut  que  très-diffîcilement 
les  conserver  pendant  l'hiver  en  état  de  végétation ,  on.  les  des-, 
sèche  au  (f^W^  pu  les  conât  s^  vkiaigre^  on  en  fait  delà  chou^ 
croûte. 

Le  QHOu^aAv^i  Mrasaica  oietracea  gongfl^ïdes  ^  Lhin.  Dans  cette 
race ,  l^  surabondance  de  nourriture  se  porte  à  la  souche  ou 
fausatc  t^ge  de  1%  plante ,  et  y  produit  un  gonflement  remar- 
quable^ ^il^  transfonue  en  une  masse  tubéreuse,  succulente 
et  bonne  à  n»anger<(  On  en  distinguo  deux  variétés  principales., 

Le  Choa-^^e  aommun^  Sasouohe  se  garnit  de  feuilles  médîo* 
crement  grandes,  froncées,^  dentelées,  et  souvent  découpées 
vers  leur  pétiole  qulest  phislong  que  dans  les  autreis  variétés»^ 
Ces  feuilles  lombenl  les  unes  après  le«  autres^  lorsque  la  souche 
^  acquis  la  longueur  de  sisç  à  hui^  pouces ,  et  celfe-ci  s'enfle  et 
devient  une  tubérosité  arrondie,-  oblongue,  chamtfe;^  assez 
çi^dinair^enieAt  de.*<pa^|jre  à  cl^qj^ouees  de  ifi^^ètre ,  dont  1e 


Digitized 


by  Google 


M  CHO 

ichair  est  blanche  y  plus  fçrme  que  celîe  du  navet  ^  et  dont  la 
^av^u^: approche  de  celle  du  chou.  Le  sommet  dé  cette  tnbé-  ' 
rosité  est  couroDué  par  un  bouquet  de  feuiUes  moifis  grandes 
^u.e  celles  que  la  souche  avoit  d'abord  poussées;  et,  lorsque  la 
plante  monte  en  fleurs,  c'est  de  leur  centre  que  ^c^t  une  tige 
jraxç^use.y.seniblable  à  celle  de  plusieurs  autres x;houx«  La  chair 
^e  la  ti^bérosité  du  chou-rave  esttendre ,  si  on  remploie  quand 
jpjle  est  parvenue  à  peu  pfés,à.moitié/de  sa  gvosseur,  et  c'est 
da^f  cet  état  qu'il  faut  en  faire  usage  pour  la  cuisine.  Grue  ou 
jcui^te ,.  çlle  peut  aussi ,  ai;a$i.  que  îles  feuill<28 ,  servir- à  la  nour* 
jciture. des  bestiaux.  . 

XfÇ  chour^raye  violet.  Il  se  distingue  aisément  d«  précédent 

jîardes  traits  de  violet  sur  les  pétioles  et  sur  les  nervures  ^e  ses 

4'euiUes ,  et  par  Jta  peau  de.sa  pomme ,  qui  estpresque  partout 

de  la  n^éme  couleur.  Il  est  d'ailleurs  plus  gros*et  plus  tendre. 

On  sème  les  choux-raves  à  trois  ou  quatre  époques  diffé- 

ireples,  depuis^ mars  jusqu'en  jui».  Pour  les  obtenir  de  bftnne 

qualité,  il,  faut  av^irsoin  deles  arroser  et  de  les  bine*  fréquem- 

jpient.  Ceux  qu'on  sème  à  la  fin  de  mai ,  et  qu-on  récolte  avant 

Jes  gelées  f  sont  rarement  durs,  parce  qu'ils  sont  attendris  par 

Jes  rosées,  par  la. fraîcheur  des  nuits,  et  par  les. pluies  asseï 

,  ordinaires  à  la  fin  de  Tété  et  en  automne.  Ceux  qu'on  cultive 

en  grand,  pour  les  donner  aux  bestiaux ,  se  gardent  pendftut 

l'hiver  dans  un  cellier ,  comme  les  navets  et  les  carottes; 

Le  CHQD-NAyjKrî  Brassica^  olepacea  napo-hrassica.  Cette  race 
paraît  participer  de  1^  nature  du  navet,  espèce  dtétinete  dont 
il  sera  question  un  peu  plus  bas.  Comme  le  navet  proprement 
dit ,  le  chou*navet  produit  au.  niveau  de  la  terre  dès  feuilles 
ailées,  plus  découpées  que  celles  du  chou^rave ,  mais  plus  douces 
au  toucher,  comme  celles,  de  tans  les  choux.  Saracine  est 
jrenflée,  tubéreuse,  presque  ronde,  de  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètipe  ;  elle  contient  une  chair  bonne  à  manger ,  plus 
ferme  que  celle  des  navets ,  et  «ouverte  d'une  peau  dure  et 
.«paisse  ;  du  milieu  des  feuilles  radicales  s'élève  une  tige  ra- 
meuse ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  portant  des  fleurs  et 
.  ensuite  des  graines,  comme  dans  les  autres  ehoux ,  avec  cette 
difl'érence  cependant,  quant  aux  graines,  qu'elles  sont  très- 
grosses>4^ns  cette  race  et  dans  les  choux-raves ,  et  qu'elles  sont 
fort  petites,  au  x^pntraire,  dajisles  choux-fleurs* 
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On  coltîvc  peu  le  chou-navet  comme  alimentaire  ;  dans  les 
pays  où  on  le  plante ,  c'est  particulièrement  pour  la  nourri* 
ture  des  bestiaux.  La  variété  connue  sous  le  nom  de  chou"  . 
navet  de  Laponie  paroît  avoir  une  supériorité  marquée  sur  le 
ckou^navet  commun^  et  elle  a  encore ,  sur  les  choux-verts  et  les 
choux-pommés ,  l'avantage  de  croître  dans  des  terrains  médio-  . 
crement  fertiles ,  et  de  ne  pas  craindre  les  gelées  les  plus  rigou- 
reuses î  elle  peut  fournir,  pendant  tout  l'automne  et  une  partie 
de  l'hiver,  une  grande  quantité  de  feuilles  pour  la  nourriture 
desbestiaux,  etlorsqu'au  premier  printemps  on  manque  encore 
de  fourrages  verts ,  ces  mêmes  bestiaux  trouvent  dans  les  ra- 
cines de  cette  plante  un  aliment  très-sucçutent  et  très-sain. 

Les  choux-navets  se  cultivent  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nièTe,qiié  les  autres  variétés  dont  il  a  déjà  été  question ,  parti- 
culièreiaent  comme  les  moins  délicates.  On  les  sème  en  pépi- 
nière, au  mois  de  septembre  au  levant,  ou  au  mois  de  mars 
au  midi.  liCS.  plants  du  premiersemis  se  repiquent  à  dix-huit 
pouces  ou  deux  pieds  l'un  de  Fautre ,  à  la  fin  de  mal  ou  en  juin  ^ 
et  ceux  du  second  ,  en  juillet  eu  en  aotït. 

.  Une  grande  quantité  d'insectes  vivent  aux  dépens  desjchoux , 
et  causent  souvent  beaucoup  de  dommages  aux  semis  et  aux 
plantations  Les  espèces  les^  plus  communes  et' les  plus  dange-^ 
reuses  sont  l'altise  bleue  etKaltise  du^chou ,  que  lés  jardiniers 
appellent  le  puceron  et  le  tîquet  ;  et  les  chenilles  produites. par 
le  i^ipillon  du  chou ,  celui  de  là  rave ,  et  par  la  noctuelle  du 
chou.  Les<liraaces  et  les  limaçons  peuvent  aussi  faire  de  j^rands 
ravagessur  les  jeunes  chpux.  Un  semis  entîelr  peut  être  détruit 
en  une  nuit  par  quelques-uns  de  ces  animaux.  "  ,     ' 

.^prèi  avoir  rapporté  les  principales  variétés  du  chou  pota-. 
g^er,  nous.allfms  parlel?  de  deux  autres  espèces  rfn  même  genre  ^ 
le  chou-navet etjle  chou-rave,  qui,  quoique  portant  des  noms 
sçmblable&à  deux  races  du  chou  potager ,  en  sonttrès-diistinctes^ 
et  nous,  terminerons  cet  article  par  le  chou-roquette. 

CHOD-«NAVE^;^<wsica  napus  ^  Linn.,  Spec,  93 1.  On  distingue 
dans  cette  espèce  deux  variétés  principales,  la  navette  et  le. 
aavet  proprement  dit. 

La  Navetm^  Braisica  asperifolia  sytvestris ,  Lam. ,  I>ict.  enc.  ^ 
X  »pag*- 746.,  Sa  racine  oblongue,  fibreuse,  peu  charnue,  donne 
maissance  à  une  tige  glabre^  Fam'euse,  haute  de  deux  pieds,. 
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garnie  à  sa  base  de  feuilles  en  lyre ,  chargées  en  leur»  bords 
et  sur  leur  pétiole  de  poils  court3  ;  les  feuilles  supérieures  sont 
amplexicaules  et  très-glabres  ;  leç  j^eurs  son^  petites,  jaunes, 
el  ont  leur  calice  à  demi  ouvert.  Cette  plante  croit  naturelle-r 
ment  en  France  et  dans  d'autres  parties  de  TEurope.  On  l^ 
cultive  dans  plusieurs  endroits  pouj*  servir  4e  fourrage,  et  le 
plus  souvent  pour  récolter  sa  grc^ine  dont  o(i  retire  dé  Tliuile, 
Pour  cet  objet,  on  la  sème  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'au 
commencement  de  septembre ,  à  la  volée  et  e^  plein  champ  ;  et 
Tété  suivant  on  fait  la  récolte  de  la  graine,  lorsque  la  plupart 
des  sili({ues  sont  jaunes,  et  sans  attendre  Içur  cpmplèf:e  matu- 
rité ,  qui  produiroit  un  égrènemen^  et  une  perte  considérables. 
L'huile  qu'pn  l'étiré  de  la  graipe  de  navette ,  est  employée  aux 
inémes  usages  que  celle  fournie  p^r  le  cplsat.  A  Paris ,  c'est  avec 
un  mélange  de  millet  et  de  graine  de  i^avette  qu'on  nourrit  les| 
petits  oiseaux  de  volière. 

Le  Navet  ;  Brassica  asperifolia.radice  dulci ,  Lam. ,  Dict.  cnc. , 
1 ,  pag.  74(>.  Sa  racine  est  charnue,  d'une  saveur  douce ,  un  peu 
;  piquante  et  agréable  ;  elle  est  diiférente  d^  forme,  de  grosseur 
et  de  couleur,  selon  les  sous-vayiétéç  produites  par  I9  culture. 
Ses  feuilles  radicale^  sont  oblongues,  en  lyre,  d'un  vert  foncé , 
yudes  au  toucher,  chargées  d^  poils  courts  ;  eelle$  de  la  tige, 
au  contraire,  sont  oblongues,  ^pipl^^icaules ,  en  e0ur  àleun 
base  k  très-glabres»  Ses  fleurs  sont  jaunes  ou  d'un  hlane  jaunàtf  e , 
disposées  en  grappe;s  lâches  et  terminales.  Il  leur  succède  des 
filiques  longi4^)$  d'envirqn  un  pouce  ,  contenant  de$  gi^ine$ 
presque  ^-ondes,  d'un  rpuge  brun,  iiyant  une  a^reur  acre  et 
piquante. 

Les  navets  sont  cultivés  dans  le$  jardins  et  dfins  les  champs* 
On  en  distingue  plusieurs  variétés,  d'après  la  forme,  la  gros^, 
seur  ou  la  couleur  de  le^rs  racines  ;  celles-ci  sont  grosses  ou 
petites,  rondes  ou  alongées,  blanches  ou  grises,  pu  jaunâtres , 
pu  mé^e  noirâtres.  Les  petits  navets  spnt  les  plus  estimés  et  le^^ 
plus  agré^ble^  au  goût  ;  leur  qualité  dépend  beaucoup  de  la 
nature  du  sol  dans  lequel  ils  spnt  venus  5  oçux  des  terres  sa* 
blonneuses  et  légères  sont  les  meilleurs. 

La  saison  ordinaire  pour  &en;i0r  les  navets  en  plein  champ  ^ 
est  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'au  comraencemenf^^août.  Lî^ 
graine  se  répand  ordinaire?pent  à  lu  volée  j  v^^i^  il  $erait  prc-n 
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fëpable  de  la  semer  en  payons,  ce  qui  rend  les  opérations  du 
binage  et  du  sarclage  beaucoup  plus  faciles.  Dans  les  jardins , 
pour  avoir  des  navets  en  toute  saison,  on  en  sème  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu^en  septembre ,  et  lorsque  le  temps  est  sec, 
on  arrose  le  semis  depuis  le  moment  où  les  graines  sont  en  terre , 
jusqu'à  ce  que  les  plantes  aient  plusieurs  feuilles. 

Les  navets  sont  un  aliment  sain,  quoiqu'un  peu  venteux  ; 
on  en  fait  beaucoup  d*usage  dans  la  cuisine.  En  médecine,  iU 
passent  pour  pectoraux,  incisifs  et  diurétiques.  Les  variétés  à 
grosses  racines  sont  d'une  grande  ressource  pour  ia  nourriture 
des  bestiaux  pendant  l'hiver;  de  temps  iovuémorial,  on  les 
emploie  dans  plusieurs  parties  de  la  France  pour  engraisser  les 
bœufs,  et  pour  aider  à  nourrir  les  vaches,  Içs  moutonsi  çt  lei> 
cochons. 

Chou  -  rave  ,  vulg.  Rabioule  ,  ou  Grosse  Rave  j  Brassiem 
rapa^  Linp. ,  Spec,  gSi.  Cette  espèce  rassemble  beaucoup  au 
navet  par  son  port  et  parla  forme  de  ses  parties.  Sa  racine  est 
tubéreuse  ,  charnue  ,  arrondie  ou  ovoïçle  ,  quelquefois  aussi 
grosse  que  la  tête  d'un  enfant  ;  sa  tige  est  droite ,  rameuse  , 
feuillée,  cylindrique,  lisse  ;  ses  feuilles  radicales  sont  en  lyre, 
inégalement  dentelées,  rudes,  d'un  vert  foncé  ;  celles  de  la 
tige  sont  en  cœiir,  lancéolées,  amplexicaules,  très-entières, 
lisses  et  glauques;  ses  fleurs  sont  d'un  jaune  doré,  etsessiljques 
Cylindriques. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  potagers  et  dans  les 
champs.  Les  paysans  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  du  Lyon- 
Dois ,  font  un  grand  usage  de  sa  racine  comme  aliment  :  ils  la 
mangent  dans  leur  soupe,  cuite  sous  la  cendre  ou  de  différentes 
manières  ;  ils  la  dono^ent  ausi^  à  le^rs  bestiaux ,  pour  les  nourrir 
pendant  l'hiver, 

(jhou-rqquètte  ,  vulgairement  RoQyp:TB  ;  Brassica  eruca  , 
Linn. ,  Spec^  932.  Sa  tige  e^t  ran^euse  ,  un  peu  velue  ,  haute  d'un 
pied  et  demi,  garnie  dç  feuilles  longues,  pétiolées,  ai)ées  ou 
çn  ïyre,  vertes,  lisses  et  presque  glabres  :  ses  fleurs,  blanches 
pu  d'un  jaune  pâlç,  striées  par  des  veines  d'ua  violet  noirâtre  , 
«ont  disposées  en  grappes  au  soii^met  de  la  tige  et  des  rameai^x.  : 
•essiliques  onik  peine  un  pouce  ç[elon^\ieur;  elles  sont  droites , 
fin  peu  aplaties,  terminées  par  un  prolongement  en  forpie  4^ 
(ej;  de  lance,  Ions  de  trois  à  quatre  li.gnçs,t 
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La  roquette  croît  naturellement  en  Espagne ,  en  Autriche , 
en  Suisse  et  dans  Jes  départemens  méridionaux  de  la  France  -• 
elle  a  une  odeur  forte  et  désagréable,  et  une  saveur  acre  et 
piquante  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quelques  personnes,  et  sur- 
tout les  Italiens ,  de  Taimer  beaucoup  et  d'en  mettre  dans  leurs 
salades  comme  assaisonnement.  En  médecine  on  la  regarde 
comme  antiscorbutique  et  très-stimulante.  (L.  D.) 

CHOU  BATARD  (J?oi.)  ^  nom  vulgaire  de  l'arabette  tourette. 
(L.D.) 

CHOU  CARAÏBE*  (Bot.)  Dans  diverses  régions  de  TAmé- 
rîque  méridionale^)  et  principalement  dans  les  Antilles,  oa 
donne  ce  nom  kVarum  eiculentum  de  Linnaeus,  faisant  main* 
tenant  partie  du  genre  Caladium  de  Willdenow.  Dans  les  colo- 
nies on  mange  ses  feuilles,  comme  en  Europe  celles  du  chou. 
Ses  racines  servent  aussi  d'aliment,  et,  suivant  Nîcolson ,  ren- 
dent le  potage  épais.  La  plante  citée  par  Plumier,  comme 
chou  caraïbe,  étoît  ïarum sagitUefolium  de  Linnaeus,  rapporté 
également  au  caladium^  avec  ce  dernier  nom  spécifique;  ce 
qui  prouve  que  plusieurs  espèces  peuvent  être  substituées  les^ 
unes  aux  autres,  pour  la  nourriture  des  hommes.  On  mange 
de  même  les  racines  de  la  calle,  calla  palu$tris ,  qui  croît  dans 
le  nord  de  l'Europe.  C'est,  pourleshabitansdes  régions  froides, 
une  nourriture  d'hiver,  que  l'on  fait  cuire  avec  d^autres  mets. 

(J.) 

CHOU  DE  CHIEN.  (  Bot.  )  Ce  nom  ancien  et  vulgaire  est , 
)a  traduction  frauçoise  du  nom  cynocrambe ,  qui  était  donaé 
anciennement  à  la  mercuriale  des  bois   ou  des  montagnes  ,. 
mercurialis  perennis,  (  J.  ) 

CHOU  DE  CHINE  (Bot.)  Voyez  Bredes-Chou-de-Chine.  (  J.) 
CHOU  DE  MER.   {Bot.  )  On  donne  ce  nom  à  un  liseron 
du  bord  de  la  mer ,  convolwulus  soldanella.  ('J.  ). 

CHOU  MARIN  (  Bot.  )  ,  nom  vulgaire  du  cramte  maritimà.  (J.> 
CHOU  PALMISTE  (Bot.),  on  donne  ce  nom  au  gros  bour- 
geon qui  termine  la  tige  du  palmier  nommé  areca  oLeracea  ^ 
ou  palmiste  franc.  Cette  sommité,  qui  a  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre ,  est  composée  de  feuilles  non  encore  dévelop- 
pées et  de  rudimens  de  fleurs  ;  elle  a  un  peu  le  goût  d'arti- 
chaut. On  la  mange  crue  avec  du  poivre  et  du  sel ,  qu  frite 
avec  du  beurre.  La  sommité  jeune  de&  autres  palmiers,  porte 
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ëgalemetit  le  nom  de  chou,  et  peut  servit  de  nourriture  de 
Ut  même  manière.  (J*) 

CHOlJ-POî'^®E  (Éot,)^  nom  vulgaire  du  gouet  commun. 
(L.D.) 

CHOUAN  (Bot.)^  nom  donné  à  une  semence  inconnue, 
apportée  du  Levant,  et  un  peu  semblable  auT^  têtes  du  semen 
contra^  ayant  une  couleur  vert -jaunâtre  et  un  goût  un  peu 
aîgrdet.  M.  Bosc  ajoute  qu'on  l'emploie  quel<5[uefoîs  dans  la 
teinture ,  et  que  c'est  probablement  la  graine  du  fenugrec  , 
irigonclla  fotnum  grœcum.  (  J.  ) 

CHOUAN.  {Icht%yol,)  Dans  quelques  cantons  de  la  France 
on  appeDe  ainsi  le  c^frinus  cephaloUs  de  Linnœus.  Voyei 
Cypkinus.  (h. g.) 

CHOUA^îT  {Ornith.)  ,  nom  que  porte  en  Bretagne  le  hibou 
commun  ou  moyen  duc ,  strix  otus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 
-   CHOUAKT.  {OrniÙiJ)  On  appelle  ainsi ,  dans  le  Vend6moîs , 
Vtfinie  ,  strix fiammea ^  lAnn,  (Ch.  D.) 

CHOUC.  (  Omit^.)  Ce  nom  est  donné,  dans  TEncyclopédie , 
au  choucas  noir,  montdula  nigra,  de  Brîsson,  variété  du  cor*'u5 
monedi/la,  Linn. ,  qui  est  représentée  sous  le  a.**  622  dans  les 
pi.  enl.  deBuffbn.  (Ch.D.) 

CHOVCA  [OmÂlh.) ^  un  des  noms  vulgaires  du  choucas, 
eorvus  monedula^  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  chicas,  chocas , 
ehuca,  chucds,  (  Ch.  D.  ) 

CHOUCABOR.(  Omi^fe.)  M.  Levaillant  a  décrit  et  figuré 
BOUS  ce  nom ,  dans  son  Ornithologie  d'Afrique ,  tom.  a ,  pag.  io5 
et  pi.  8^,  un  oiseau  que  Daudin  a  placé  dans  la  5.*  section  de 
ses  étourneaux,  et  nommé  stourne  clioucador,  sturnus  ornatus, 
(Ch.D.) 

CHOUCALlfe.  {Bot.)  Voyez  Calle.  (L.  D.) 

CHOUCARI.  (Ornith.)  Ce  nom,  que  M.  Daubenton  le  jeune 
n*avoit  originairement  donné  qu'à  un  oiseau  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  rapporté  par  Sonnerat,  a  été  étendu  parM.  Cuvier, 
Règne  animal,  à  d'auires  espèces,  dont  ce  naturaliste  a  formé 
le  genre  Graucalus ,  caractérisé  par  un  bec  échancré ,  moins 
comprimé  que  celui  des  pies-grièches ,  ayant  l'arête  supérieure- 
aiguë',  arquée  également  dans  toute  sa  longueur,  et  sa  cpm- 
missure  aussi  un  peu  arquée ,  avec  les  narines  quelquefois  cou-> 
Tertes  de  plumesroides,  comme  aux  corbeaux.  Les  espèces  sont: 
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Le  Ci^oiTCfRi  pis  Pajous  j  Graucalu^  papve^nsis  {Corvus  papuerC^ 
sis ,  Gmel*) ,  planch.  enlum.  de  Buffoii ,  63o.  Cet  oiseau ,  donl 
M.  Vieillot  9  fait  sa  cor^cinje  c^pucari,  est  ipng  d'environ 
onze  pouces  ;  il  a  la  base  du  bec  entourée  d'une  bande  noir^ 
qui  se  prolonge  jusqu'aus^  X^P^»  ftl^  gl'andes  pçnaeçdes  aHes 
noirâtres  ;  le  reste  de  son  corps  est  d'un  gris  qendiïé ,  plus  foncé 
sur  la  partie  supérieure  ^  et  plus  ç^ir  enrdessous  ;  $es  narines 
soDt  entièrement  couvertes  p^r  4(^9  plum^  sp^reuses ,  cooune 
celles  des  choucas  ;  ses  f^ïies  ne  s'étendent  pas  au-d^à  dbe  la 
moitié  de  la  queue. 

11  y  a ,  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  un  individu  étiqueté 

Choucari  de  la  Nouifelle-CcUédonie ,  qui  a  été  apporté  par  M.  de 

Labillardiere,  et  qui  oflFre  beaucoup  de  rapports  avec  le  pré* 

cèdent;  la  tête  et  le  dç^u^  du  qpu  sont  noirs,  et  le  restç  du 

.  plumage  d'une  couleur  d'ardoisç  foncée. 

Le  Chouçari  a  vendre  rayé  ;  Graucalus  fysçiatus  {Corvut 
J^ovœ-Guineœ^  Gmel,),  pi.  enl,  n.**  639,  sous  le  nom  deCboocas 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  front  etlesjouessop^npirs;  le  dessus 
de  la  tête,  le  dos,  le  cou  et  lii  gorgç,  ij^^j^x^  ^ri?  a^doiaé:  les 
plumes  qui  couvrent  le  ventre ,  J'anqs ,  \ç  prpupion  ,,présentenl 
des  raies  transversales  noires  sur  un  fon4  h\^m  »  ^omme  aux 
pics  variés  ;  les  pennes  des  ailçs  et  de  la  qifeu^e  ^ont  noirâtres, 
et  les  prenîières  atteigriept  presque  l'extrémité  de  la  seconde. 
La  femelle  n'a  point  de  noir  sur  la  tét^i,  et  les  rayures  ,  qvi 
commencent  à  la  gorge,  ne  s'étendent.p^fs.siw  tp  bas-veptre 
ni  sur  l'anus.  Cet  oiseau  a  environ  un  pipd  de,  long. 

Le  Cho^cari  a  masque  noir  ,  Grauç^lus  Iqfvaius ,  donl 
M.  Lévaillant  a  donné  la  description  parmi  lf$  rpUiers,  dans 
ses  Oiseaux  de  Paradis ,  pag.  86 ,  pi.  3o,  a  les  narines  entièren^ent 
couvertes  •  ses  ailes  excèdent  la  moitié  4e  la  longueur  de  la 
queue,  dont  toutes  les  plumes  sont  ét^gée^i  }e  front,  jusqjaP 
vers  le  milieu  de  la  tête ,  les  tempes,  la  gorge  e^  une  gr^n^^ 
partie  du  cou,  sont  noirs  ;  tout  Iç  reste  du  plumagp  e^jt  d'u^ 
gris  bleuâtre,  nuancé  d'vne  légère  teipte  pnrpnrine  et  plu? 
foncé  suc  le  cprps  qu'au-dessous,  à  l'exception  des  ppmies  de^ 
ailes  et  de  la  queue ,  qui  sont  noires  intérieurement  ;  celles-c^ 
sont  frangées  de  gris  à*  leur  extrémité.  Le  bec ,  d'un  gri^^ 
bltuâtré  à  sa  base,  est  noi,r  vers  la  pointe  ;  les  ongles  sonlî 
dç^èt^e  dernière  couleur,  et  les  pieds  d\ii|  brun-roux..  Oflt 
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tn  voit,  au  Cabinet  d'Hîstoire  naturelle  ,  trojs  individus  venant 
du  port  Jackson  :  Tun  d'eux  ,  qui  paroît  être  la  femelle,  a  le 
Yetttre  rayé  transversalement  de  noir  sur  un  fond  d'un  gris 
)»àle. 

Le  Choocaieli  violet,  Graucalu^  violaceus.  Cet  oiseau  de  la 
Nouvelle-Hallande ,  dont  il  a  déjà  été  question  sous  le  nom 
dé  chocalrd  Violet,  que  lui  a  donné  M.  Vieillot,  a  tout  le 
|»liimage  d'un  violet  d'acier  brun,  avec  des  reflets  brîUàns, 
thet  le  mâle ,  tandis  que  la  femelle  est  d'uh  vert  pâle ,  avec 
ûes  taches  blanches  en  ft^rme  de  larmes  sur  la  tête ,  lé  cou 
et  les  parties  inférieures,  et  que  sa  queue  est  terminée  de 
blanc.  Cette  gî^ande  différence  dans  les  couleurs,  et  surtout 
là.  cireoïistaBee  que  les  plumes  soyeuses  dé  la  base  du  Sec  ne 
recouvreiït  pas  ïes  narines,  ont  porté  M,  Vieillot  â  douter 
q^e  cet  individu  fût  réellement  la  femelle  du  chôiicàri  vio- 
û^^  et  il  l'apréifenté  cotilme  une  espèce  dîsftncte  dans  son 
genre  CorM^e  ;  mais ,  les  narines  '^u  seul  individfu  que  l'on 
possède  ayant  {ru  être  élargies^  et  déccruvertes  dans  la  prépa- 
ration qu'où  lui  aura  féit  iubi^,  il  est  prudeùi  d'attendre 
dUiutres  objets  de  comparaison,  pour  prendre  à  cet  égard  un 
parti  plus  certain* 

"  M.  Guvier  tf  f(*pirié  daiks  ées  choucâris  ufne  Section  partîcu^ 
Kère  d'un  âu«ré  oiseau  trouva' à- Timor,  et  dont  M,  Vieillot 
m  fait  le  geiirè  S]ï*ééo^^i^c ,  stysittt "pxmr  attt-ibu ts  un  bec  épais, 
dtàit  et  glat>l%  à  îâ  bfaafe,  robuste,  conve^iîe  eii-déssus ,  fléchi 
vers  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure  ;  les  orbites  hues , 
et  les  -deux  prefmières  rémiges  plus  longues  que  lés'  autres. 
Cet  oifcéau ,  dé  la  tiiiÏÏe  d'un  loriot ,  a  le  dessus  Aé^kiêié  et  du 
eou  et  les  joùcfe  noirs,  leà  pàtfîes  su^érfeures  dVri  veït^blivé , 
éovit'^la  teiftte  est  plus  jàtrne  suriâj^ôltrihé  ell^e  véri*tpe,  et 
le  dessôuis  delà  qii'eti'e  gris. C'eist le  cfebwéûn  véfr^SëM.  Ciivier^ 
gPaueûlus  ^iridifé  (-Ch.  D^-^ 

CH0VCA9.  {omuh.) 
ié^eHé  à  la  ï>eiîfe  éérftèîll 
eispèce  appatfêifiatf^âti  ge 
€[a'e  les  eM^éas'  &-  éoUi 
iiùîr ,  etcî.  ,^Éi  1-à  a^Hqi 
r*ns.  Airtsi  ôtt  api^àle  V 
dard  dés  mêmeè  tHi^  r<^ 
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froy  a  fait  son  genre  Gymnooéphale  j  choucas  de  la  NcuveU^ 
Guinée  y  le  choucari  à  ventre  rayé,  de  M.  Cuvier;  choucas  de  Iq 
mer  du  Sud,  la  coraçine  à  front  blanc,  de  M.  Vi^iHot  i^choue^ 
de  la  Jamaïque ,  desquiscales  du  même  auteur  ;  ch-oiicos  d'Owihét 
et  choucas  des  Philippines ,  le  cassican  noir  etlç  droogo  baUcasse. 

;(ch.d.) 

GHOUCE.  {Orniih .  )  La  cresserelle ,  falco  tinnujiculus ,  Liiin»  ) 
ou  une  espèce  très- voisine ,  porte  x;e  nom  dans  l'Inde.  (Ch.P*) 

CHOUCHEITE  (  Orni^/i.  ) ,  vieux  nom  françois  du  choucti^ 
proprement  dit ,  corvus  monedula^  Lion.,  qu'on appelpit  avssi 
chocotte  et  chouetU,  {Cu^D»)  » 

;    CHOUCHOUIi.  (  Bot.  ).  Voyez  CHauROucouuHué-  (  J.  ) 

CHOUCHOUROU  {Bot.),  wm  caraïbe  de  Vhihiseus  UUa^ 
ceus  ,  injcrit  dans  THerbier  de  Surian.  (J..  )    , 

CHOUCOÛ.  {OrnitK)  M.  Levaillant,  Oiseaux  d'Afrique,-, 
tom.  ï  ,  pag.  loo ,  a  donné  ce  nom  à  une  ebouette  i^epré^n^ 
planche  3^  du  même  ouvrage  ^  et  celui  de  chojiM7f|iri)o«  à  uae^ 
autre  espèce  figurée  pi.  39.  Ce  sont  les  strix  choitco^^t  msutUtkf 
de  Daudin  et  de  Latham«  Voyez  CnoVETîSé  (Ctf.  D«) 

CHOUDET  {Ornith,)^.njL.  de»  poms  vulgajreiidiii  hihfa  ou 
moyen  duc,  strix  otus  ,  Linn.  (Ch.  D,)  .t         j  .        :       ;    [ 

CHOUE.  {Omith,  )  Ce  mot  par  lequel,  <n  Lo^me,  on  dé- 
signe les  oiseaux  de  nuit^  est  appliqué ,  dant  j^i^mrvtonridÀ 
Kiort,  au  cHoucas^  corvus  monedula , .lÀnn,  En  Boui^ogne,  lot 
hibou  commun  est  connu  sous  le  nom  d^  jçhoue  tiorneneUcm 

(Ch.d:)       '  t       ..■../ 

CHOUEtTE.  (Ornith.)  Quoique  ce  n(^nLii^.s'^pp]Mï¥e  i^irffl 
g^irèment  qu'à  certaines  espèces  d'oiseaux;de  pr^i^  iio(4Uru«Sy 
on  le  considérera  ici  comme  upetradiietioi^.fiu^inQtts^tx,  dan& 
le  sens  générajlque  lui  a  donné  L^nna^§y;e^4'^onjS€(ibpi^|er9ui 
diviser  la  famille  entière  en  dc;iix  sections ,4d4>iiti''Miie9iobra»{ 
sera  les  espèces  qui  ont  sur  la  tête  de9  ;plvii|!içff  ei^dinaipe'^^ 
ment  relevées  ,en  aigrettes ,  et  l'autre  çell^  qi^i  jn'pnt  aycuiie 
plume  proéminente.  Il  y  a,  en,  eflfet,  tant<d^  rappjorts  içntft 
lés  braiiches  de  ce  grand  genre,  que,  s'il ^rt,ç%»yenable  tfy; 
établir  des  coupures  po^r  faciliter  V^tu^e  i^Sni^P^om  9  •i>€r) 
p'est  peut-être  point  ei^q^e  ^^e  c^s  d'y  forq^t^r^eflcg^fire^  p0fr 
ticuliers,  qyi  cessent  d'êtr^  com^iaratifs  iW«|^'<Wi}  ^t  .ft>r^ 
d'en  tirer  ]es  ear^ctèves  le$ jgl^&  }a;yU^s.  df  P^ri^     diMûsuH^i 
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de  celles  où  l'usage  est  de  les  prend|e,  et  même  cte  leur  donner 
pour  base  le^  proportions  respectives  de  ces  parties, 

Ceux  qu'offrent  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  consistent 
dans  un  bec  comprimé,  court ,  crochu ,  et  iuciioé  déslabase, 
excepté  chez  l'effraie  ;  la  mandibule  supérieure  très*nu)bile^ 
et  l'inférieure  à  bassin  uni  ou  garni  d'une  foibie  arête  ;  une 
cire  membraneuse  sur  le  bord  antérieur,  où  sont  placées  les 
narines  que  recouvrent  des  poils  dirigés  en  avant  ;  une  tête 
grosse  et  trés-emplumée  j  des  yeux  très-grands,  dirigés  en 
ayant,  et  placés  dans  des  orbites  larges,  concaves,  entourés 
d'un  disque  de  plumes  roides  et  di^cQ.mfjtQs^es,  qui,  en  devant, 
recou  vient  la  cire ,  et  en  arriére  l'oreille  ;  la  pupille  susceptible 
de  se  dilater  et  'de  se  resserrer  sans  cesser  d'être  ronde  ;  le» 
pa^jpières  bordées  de  cils  qui  ressemblent  à  des  plumuies;  la 
langue  légèrement  canaliculée ,  hérissée  de  papilles  dans  s^ 
inoitié  postérîeAire,  et  échancrée  à  son  extrémité  ;  la  bouche 
très^ fendue  ;  les  tarses  quelquefois  nus,  mais,  dans  toutes  1^ 
espèces  européennes  garnis  jusqu'aux  doigts  ^  et  mêmcL souvent 
jusque  vers  les  ongles,  de  plumes  courtes  et  laineuses ^  le  doigt 
externe  jouissant  de  1§  faculté  de  se  tourner  en  arrière  i  les 
ongles  très-rétractiles  et  à  pointe  acérée  j  les  rémiges  dente- 
lées ^ur  le  bord  extérieur,  la  première  la  plus  courte  et  la 
^^islème  la  plus  longue  ;  douze  rectrices  flexibles. 

Tengmalm  paroît  avoir  fait,  sur  la  famille  des  acci^itres 
nocturnes,  un  travail  particulier  et  propre  à  jeter  un  grand 
jôufçur  la  meilleure  manière  d'en  distribuer  les  espèces  ;  mof» 
'tei  KÎÀnolres  de  l'Académie  de  Stockholm.pour  l'année  ly.jS  , 
où  Tçn  trouve  son  traité,  écrits  en  langue  suédoise,,  n'ont  pas 
été  traduits,  et  Ton  ne  pourra  présenler  ici  que  l'analyse  des 
divîsîobs  proposées  par  iA.  Savigny,  dans  ce  qu'il  a  pu^blié  de 
son  Système  des  Oiseaux  d'Egypte  et  de  Syfie,  et  par,  M»  .Çnr 
vier,  dans  son  Règne  animsil.  ^ 

M.  Savigny,  en  donnant  à  la  famille  entière  des  rapaces  noc- 
turnes là  dénomination  de  chouettes, i/Zw/^^  a  diyiséles  espèces 
qù'i!  à  été  à  portée  d'examiner,  en  cinq  genres  a.uxquels  il  s^ 
appliqué  les  nôni^  dé  lioctua,  scops^  bubo  .symium  yjtrix»^  h^ 
hec,  la  cire,  les  narines,  lei  oreilles,  les  aigrettes,  les  ongle*^ 
cQU^idérés  dansch^icmi  dp  ^^^ §^^^^^ r^}^  ^^^  ^ff^l^  lç$X^&ul* 
'tàts'kuivkns  :'     "  '"",'"'     '  ^^W'^^  . 
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Bec  très-îiîtîlîAé  dans  lé&  trois  premiers,  moins  incliné  dané 
le  quatrième,  alongé  et  presque  droit  à  la  Lase  dans  le  cia- 
quième. 

Cire  gibbeuse  des  deux  côtés  dans  le  premier ,  à  peine  con- 
vexe sur  les  côtés  dans  le  second. 

Narines  petites  dans  les  premier,  deuxième  et  quatrième  f 
grandes  dans  les  troisième  et  cinquième  ;  et,  quant  à  leur 
forme,  roiides  et  écartées  dans  le  premier,  ovales  dans  le 
deuxième ,  un  |)eu  obliques  dans  le  troisième,  transverses  dans 
le  quatrième,  et  lon^tudînales  dans  le  cinquième. 

Oreilles  nrédiocres ,  dépourvues  d'opercules  dans  les  premier 
et  deuxième  ;  oreillfes  exteriies  grandes  et  operculées  dans  le» 
trois  kutrés. 

Aigrettes  mobiles  dans  les  deuxième  et  troisième ,  et  nulles 
dans  les  premier,  quatrième  et  cinquième  genres. 

Ongles  simples  dans  les  quatre  pre'mièi^s  ;  Fongle  intermé* 
diaire  crénelé  siii*le  bord  interne  dans  le  cinquième. 

Les  espèces  que  l'auteur  a  placées  dans  ses  cinq  genres  sont , 
pour  lé  premier ,  la:  chevêche ,  ndctua  glaïixy  pour  le  deuxième  ^ 
le  petit  due,  scojis  ephiaUes  ;  pour  îé  troisième,  le  hibou  ou 
moyen  duc,  hubo  otus,  et  le  hibou  d^^ypté ,  îuoo ascalaphus ; 
-pànt  le  q'uatrième  ,  le  Chat-huarit,  sjrnium  ululons;  etpourjLp 
cinquième  ,  réffraîé ,  strixjlammed. 

M.  Cùvier  divisé  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  en.  huit 
sections  ou  sous-génrès ,  d'après  rexisttnce  où  l'absence  d'ai- 
girettes,  l'étendue  des  oreilles,  la  grandeur  du  cercle  de  plumes 
dont  lés  yeiix  sont  entourés,  etc. 

'  La  première  sectioà,  composée  de  hïbous,  otus,  renfçrme 
Jes  espèces  qui  ont  sur  le  front  deux  aigrettes',  et  dont  l'oreille 
k  une  conque  qui  s'étend  en  demi-cercle' depuis  le  bec  jusque 
Vei^  lèsoViûet  de  là  tête;  et  est  garnie  en  avant  d'un  operr 
cule  membraneux.  Les  espèces  que  râut'etfr  y  place,  sont  le 
gfarid  hibou  à  huppes  courtes,  strix a^càlapkàs ,  Sav.;  le  hibou 
commûiî  ou  moyen  duc,  sMx  0^1/5,  Linn.;  la  çhouej^tç  ou 
ihoyen  duc  à  huppcfs  courtes,  stfix  ul'ûla^  eihrachjotos  ,  Gmel'.; 
et  le   grafnd  Hibou  d'Arikèriqué  ,  strix   tulo   et  .  virginianaj 

Ginel.'    '  .^.    '\       '_   ■  > ,.'.,.  ^ 

'  L^  deu^èïne  û^ckiàû  (Us  -ctoheÛes,'' ulhta)  comprendriez 
espèces  qni  oût  le  bec  et  Tpreille  des  hibous^  mais  noa  leurt 
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aigrettes 9  telles  que  la  grande  chouette  grise  de  Suéde,  5^fx 
Uturata^  Retz.,  et  la  chouette  du  Canada ,  strix  nehulosay  GmeU 

Les  espèces  de  la  troisième  section,  ou  les  effraies,  strix^ 
Sav.,  ont  l'oreille  aussi  grande  que  les  hiboux,  un  opercule 
encore  plus  considérable,  et  le  bec  courbé  seulement  vers  le 
bout.  Le  strixjlammea  ^  Linn. ,  est  la  seule  que  Fauteur  cite. 

La  conque  des  oiseaux  de  la  4.* section  ne  consiste  que  dans 
Une  cavité  ovale  qui  n'occupe  pas  la  moitié  de  la  hauteur  du 
crâne  ;  ils  n'ont  point  d'aigrettes,  et  leurs  pieds  sont  einplumés 
jusqu'aux  ongles  :  ce  sont  les  chats-huaos ,  sjyrnium ,  Sav. ,  et 
pour  espèce  celui  que  l'on  connoît  en  France  tant  sous  ce  nom 
que  sous  ceux  de  hulotte,  chouette  des  bois,  etc. ,  strix  aluco 
et  sériàula^  Linn. 

Les  ducs,  fcnfco  ,Cuv.,  qui  ne  diffèrent  des  chals-huans  qu'en 
ee  qu'ils  possèdent  des  aigrettes,  forment  la  5.*  section,  dans 
laquelle  se  trouve  le  grand  duc,  strix  hulo^  Linn. 

Les  chouettes  à  aigrettes  ,  dont  M.  Levaillant  a  publié  une 
espèce,  et  qui  ne  sont  que  des  ducs  dont  les  aigrettes ,  plus 
écartées  et  placées  plus  en  arrière,  ne  se  relèvent  que  difiScî- 
lement  au-dessus  de  la  ligne  horizontale ,  constituent  la  6* 
section. 

La  7.**  est  composée  1.*  des  chevêches,  noctua^  Sav.,  qui 
n^ont  point  d'aigrettes,  et  dont  les  oreilles  n'ont  pas  l'ou- 
verture plus  grande  que  dans  les  autres  oiseaux  :  ces  espèces  se 
SDUs-divisent  i.*enchouettes-éperviers,  sutnia^  Dumér.,  dont 
In  queue  est  étagée-,  a.*  eh  chouettes  à  queue  courte  et  à  doigts 
cmplumés,  telles  que  le  harfang,  la  chevêche  commune,  la 
chevêche  rousse;  3.*  en  chevêches  qui  ont  la  queue  courte  et 
les  doigts  nus,  eomme  la  chevêche  fauve,  la  chevêche  noire , 
la  chevêche  à  cnlKer  ;  4.*  en  chevêches  diont  les  tarses  et  les 
dtïigts  sont  nus,  telles  que  la  chevêche  nudîpéde» 

La  d.*  et  dernière  section  comprend  \^s  scops ,  stoy^ ,  Sav.  y 
dont  les  oreilles  «ont  à  fleur  de  tête,  les  disques  imparfaits,  et 
qui  ont  des  aigrettes  analogues  à  celles  des  ducs  et  des  hîbDUs. 

Les  accipitres  nocturnes  offrent  à  Tobservateur  beaucoup 
d^Butres  partieularités  que  celles  qui  constituent  leurs  carac- 
tères génériques.  C'est  parce  que  leur  énorme  pupille  laisse 
entrer  trop  de  rayons,  qu'ils  sont  éblouis  par  le  grand  jour,  et 
^e  la  plupart  des  espèces  ne  roieiit  bien  qu'i  l'aurore  nais» 
>  7 
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santé  ou  au  crépuscule  tombaDt;  maïs  s'ils,  n^ont  que  ces  iostann 
assez  courts  pour  chasser  quand  les  nuits  sont  très-obscures, 
il  leur  est  plus  facile  alors  de  s'emparer  des  oiseaux  et  des 
petits  mammifères ,  qui  sont  endormis  ou  prêts  à  Têtre  ;  et 
le  sens  de  l'ouïe,  probablement  renforcé  par  les  grandes 
cavités  de  leur  crâne  en  communication  avec  l'oreille ,  ajoute 
encore  à  ces  moyens  de  découvrir  leur  proie.  Le  peu  de 
force  qu'a  chez  eux  l'appareil  du  vol,  et  leurs  plumes  à  barbes 
douces  et  finement  duvetées,  les  mettent  aussi  à  portée  d'en 
approcher  sans  bruit,  et  de  fondre  sur  elle  à  l'improviste. 
L'ampleur  de  leur  gosier  leur  facilite  également  les  moyens 
de  tirer  avantageusement  parti  du  peu  de  temps  qu'ils  peu- 
vent employer  à  la  recherche  de  leur  nourriture,  tandis  que 
les  accipitres  diurnes  sont  obligés. de  dépecer  les  animaux  qu'ils 
ont  capturés  ;  ceux-là ,  après  leur  avoir  brisé  le  crâne ,  les 
avalent  le  plus  souvent  tout  entiers ,  et  rejettent ,  après  la 
digestion  des  chairs,,  les  os,  les. poils  ou  les  pluo^es  eu  pelotes 
arrondies.  Ne  se  rassemblant  que  par  paires^  la  manière  dout 
ils  classent  ne  les  met  pas  non  plus  dans  le  cas  de  perdre  du 
temps  à  se  disputer  leur  pâture  qui,  au  défaut  d'oiseaux  et 
de  petits  mammifères ,  consiste  en  reptiles  et  en  insectes. 

Il  y  a  des  espèces ,  telles  que  les  l^arfangs ,  les  chouettes* 
éperviers,  la  petite  chevêche,  qui  chassent  même  pendant  le 
joui^;  mais,  en  général,  leur  vue  est  offusquée  par  un£  lumière 
trop  forte,  et  pendant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon ,  ces  oiseaux 
se  retirent  dans  des  trous  d'arbres  et  de  murailles.  Quelquefois 
ils  se  tiennent  blottis  sur  des  branches,  et  alors  i^  mésange^, 
Içs  rouge-gorgeii^  les  pinsons,  les  geais,  les  merles,  etc. ,  vien- 
nent les  assaillir  ;  c'est  celte  antipathie  qui  a  donné  naissance 
à  la  pipée,  chasse  qu'on  ne  peut  faire  avec  succès  qu'une 
heure  avant  la  fin  du  jour ,  parce  qu'au  moment  de  sa  chute 
les  petits  oiseaux,  loin  d'être  attirés  par  l'imitation  du  cri  de 
leur  ennemi ,  s'efforcent  de  se  soustraire  à  sa  poursuite. 

On  a  déjà  vu  que  les  accipitres  nocturnes  ont  les  deux  man- 
dibules mobiles  comme  celles  des  perroquets  :  cette  conforma- 
tion du  bec  les  met  à  portée  de  menacer  ceux  qui  les  appro- 
chent, par  un  craquement  qui  résulte  du  froissement  des 
mâchoires  j  ils  bérisseni  en  même  temps  les  plumes ,  étendent 
les  ailes,  et  font  divers  mouvemens  qui  paroissent  ridicules* 
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Il  existe  k  leur  égard  4ef  opinions  populaires  très-détevorables , 
et  qui  font  méconnoitre  les  services  par  eux  rendus  à  l'agri- 
culture, en  détruisant  les  petits  animaux  rongeurs.  Ces  préju* 
gés  dérivent  sans  doute  de  Fimpression  que  fait  naître  leur 
voix  plaintive  aux  heures  silencieuses  où  tous  les  êtres  repo- 
sent; leurs  cris  lugubres,  associés  à  l'idée  des  tombeaux,  sont 
un  sinistre  présage  pour  le  vulgaire  lorsqu'ils  se  font  entendre 
sur  la  maison  d'un  nrialade ,  à  des  parens  attristés  qui  redoutent 
sa  mort.  Quoique  cette  superstition  existe  même  chet  des  peu- 
plades américaines  ,  il  paroltque  dans  la  Floride  et  la  Nouvelle- 
Géorgie,  on  regarde  le  hibou  comme  un  signe  de  sagesse, 
puisque  les  prêtres  s'en  décorent;  mais  la  faculté  de  pénétrer 
l'avenir  peut  également  servir  à  l'explica^on  de  cet  emblème 
pour  un  oiseau  que  les  Grecs  ont  fadia  consacré  à  Minerve. 

Les  fentes  de  rochers,  les  masnres,  les  poutres  des  vieux 
édifices ,  sont  les  lieux  oii  les  oiseaux  de  nuit  font  le  plus  com- 
munément leurs  nids,  qu'on  trouve  aussi  quelqueMs  dans  des 
touffes  d'herbes  ou  dans  des  trous  que  certaines  espèces  creusent 
elles-mêmes  en  terre.  Les  femelle  y  pondent  de  deux  à  quatre 
œufs,  et  les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  épais. 

Si ,  comme  on  l'a  déjà  ùât  observer,  l'état  de  la  science  ne 
permet  pas  de  suivre,  pour  l'éoumécation  des  espèces  nom- 
breuses de  la  grande  famille  des  chouettes,  les  méthodes  qu'on 
ji  exposées  plus  haut,  et  oh  eUes  ne  sont  pas  toutes  rangées, 
cette  circonstance  fera  éviter  l'inconvénient  d'étendre  à  dea 
genres  secondaires  ou  i  des  spus-genres,  des  éénombiatioas 
spécifiques  qui  tirent  leur  origine  d'idées  fausses  ou  ^cor^ 
dantes,  telles  que  celle  de  duc,  provenant  de  la  supposition 
erronée  que  les  cailles,  au  moment  de  leur  départ,  étoient 
conduites  par  des  hiiraux ,  et  celle  de  ckat'huani ,  qui  associe 
des  êtres  de  nature  bien  diff^ente ,  par  la  raison  qu'on  a  cm 
voir,  dans  la  tête  aplatie  de  l'oiseau  et  dans  son  regard,  unf 
sorte  de  ressemblance  avec  un  manumfère. 

§.  L**  Chouettes  à  aigrettes. 

Les  espèces  de  cette  section  portent,  en  générai j  les  noms 
de  hihous  ou  de  ducs.  Nous  possédons  en  France  trois  ducs,  le 
grand ,  le  moyen  et  le  petit ,  auprès  desquels  on  peut  gtoupet 
les  autres  espèces  ou  variétés» 
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GaAWD  Dtjc  ï  Strix  hulo ,  Linn.  Cet  oiseau ,  qui  est  rfepti&enlB 
-en  couleurs  dans  la  planche  83.^  de  Frisch,  dans  la  435/  de 
•fiuffon,  et  la  uS."  de  Lewin,  a,  depuis 4^xtréaiité  du  bec  jus- 
xpx^k  celle  de  la  queue ,  vingt'-deux  pouees  de  longueur  ;  il  a  en- 
viron cinq  pouces  de  vol ,  et  ses  ailes  sVtendent  jusqu'aux  trois 
'quarts  de  la  queue,  qui  a  dix  pouces;  son  bec,  noir,  est  loTn^ 
de  deux  pouces;  sa  prunelle  est  noire,  Tirifl  d'un  jaune  de 
«afran ,  et  ses  yeux  sont  entourés  d'un  cercle  de  plumes  décom- 
posées, dont  la  circonfétencé-ést  d'un  gris  noirâtre.  Sa  grosse 
tête,  les  aigrettes  qui  la  surmontent,  et  les  parties  supérieures 
de  son  corps  sont  ondées  et  variées  de  noir  et  d'un  roux  fauve  ; 
sa  gorge  est  blanchâtre  i  la  poitrine  et  le  ventre  présentent  des 
taches  longitudinales  noires  et  des  bandes  transversales ,  brunes 
et  fort  étroites,  en  zigzags ,  sur  un  fond  roussâtre  ;  les  tarses  sont 
.«couverts  jusqu'aux  ongles  d'un  duyet  épais  et  de  plumes  jau» 
nàtres  $  la  queue  est  composée  de  douze  pennes  égales*  La  fe- 
liielle ,  doot  la  gorge  n'est  pas  blaneh* ,  a  les  teintes  plus  claires» 
V  Cette  espèce ,  qui  paroit  susceptible  de  variations  assez  con«- 

«idérables  pour  la  taille  et  pour  les  teintes ,  se  trouve  dans  les 
différentes  contrées  de  l'Europe ,  et  on  la  rencontre  dans  plu«> 
«leurs  parties  du  globe  ;  mais ,  plus  commune  en  Allemagne  et 
^n  Russie ,  elle  l'est  moins  en  France  et  en  Angleterre.  Les 
rochers  ou  les  vieilles  tours  abandonnées ,  les  églises  écartées  f 
les  vieux  châteaux ,  les  bois  de  montagnes ,  sont  les  lieux  que 
>  ^recherche  surtout  le  grand  duc ,  qu'on  ne  voit  guère  dans  tes 
plaines,  et  qui  se  perche  peu  sur  les  arbres.  Il  supporte  plus 
«isémen4  la  lumière  que  les  autres  oiseaux  de  nuit.  Aussi  part-^ 
il  pour  la  chasse  de  meilleure  heure ,  et  rentre-t-il  plus  tard  le 
j»atin»  Les  animaux  qu'il  cherche  de  préférence  sont  les  souris* 
les  mulots,  les  taupes ,  les  lapins ,  les  jeunes  lièvres  :  on  prétend 
même  qu'il  attaque  les  jeunes  chevreuils.  A  défaut  de  cette 
proie ,  il  se  jette  sur  les  chauve^ouris ,  les  serpens ,  les  lézards , 
les  crapauds ,  les  gros  insectes.  Frise  h ,  qui  en  a  nourri  en  cap« 
tivité ,  et  qui  leur  donnait  à  manger  des  poissons ,  a  observé 
qu'avant  de  les  avaler  ils  leur  brisoient  les  arêtes,  comme  ils 
tpnt  soin  de  roApre  les  os  des  mammifères,  et  qu'après  quel- 
'^ws  heuf  es  ils  rejetoient  par  le  bec ,  et  en  pelotons ,  les  arêtes 
i^on  digérées ,  ainsi  que  cela  s'opère  pour  les  os  et  les  poils  des 
«i^aux*  Ces  oiseaux  refusoieut  constamment  de  boire  i  mais 
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JI  n^cn  faut  pa»  conclure  qu'en  liberté  ils  nç  boivent,  pas  du 
tout  y  car  on  a  vu  plusieurs  oiseaux  de  proie  diurnes  boire  en 
se  cachant^  lorsqu'^s  troureitt  l'occasion  de  satisfaire  un  be- 
soin que  leur  genre  de  vie  rend  d'ailleurs  peu  fréquent. 

Il  paroit  que  la  grosse  corpulence  de  ces  oiseaux  ne  nuif 
pas  à  leur  l^érejté  ni  au  développement  de  leurs  forces;  car  k 
rheure  du  crépuscule  iU^s'élévent  assev  haut,  et  soutiennent 
avec  avantagé  le  choc  de  nombreuses  troupes  de  corneilles  ^ 
qu'ils  dispersent 9  .et  panni' lesquelles. ils  font  même  des  cap« 
tures  ;  il  leur-  arrive  aussi  fort  souvefit  de  se  beittre  avec  le» 
buses,  et  de  leur  enlever  leur  proie.  Dans  les  autres  heures  du 
^our,  le  grand  duc  vole  plus  bas  ^  et  même  à  fleur  de  terre. 

Cet  oiseau  servoit  dans  la  fauconnerie  pour  faire  la  chasser 
au  milan ^  Afîn  de  rendre  sa  figure  encof*e plus  extraordinaire, 
en  lui  attachoit  une  'queue  de  renard  ;  et,  lorsqu'il  se  pdsoit 
dans  la  campagne  y  le  milan ,  qui  l'avoit  aperçu,  venait  se  poser 
auprès  de  lui  pour  satisfaire  sa  curiosité,  et  donnoit  ainsi  uw 
chasseur  le  temps  de  s^app rocher  assez  pour  le  tirer*  Par-u» 
procédé  de  la  même  natujre,  les  faisandiera ,.  qui  s'étoient  pro** 
curé  un  grand  duc ,  plaçoient  sa  cage  sur  des  juohoirs,  dans  • 
un  lieu,  découvert  o4|  les^  c<H:iieille&-  se  réunissoient,  et  oè  on 
les  tiroit  avec  facilité ,  en  employant  la  sarbacane  at»  liçu  di» 
fusil,  pour  ne  pas  effrayer  les<jPaisans» 

C'est,  en  général,  dans  l^es  cavernes  de  rocheBS  et  danslea 
trous  de  vieilles  murailles,  que  le  grand  duc  fait  $onnid,com^ 
posé  de  petites  branches  de  boisée,  entrelacées.. de  racine» 
couples,  et  garni  de  feuilles  en  dedans.  Ce  nid,  quiaenvircm 
trois  pieds  de  diamètre^  ne  contient  que  deux  à  troià  œu& 
arrondis^  d'un  blanc  grisâtre,  et  plus  gros  que  ceux  de  poale% 
Les  petits  sont  tsés-voraces  ^  et  leur  nid  regoûrg^e  de  provisions* 

Le  cri  du  grand,  duc ,  qui  exprime  huiliçm^  hoahou,  pauhou , 
est  très-fort..  Quand  l'oiseau  a  £aim,  ce  cri  est  assez  lent;  mai# 
lorsqu'il  est  agité  par  la  peur ,  il  est  plus  précipité ,  et  ressemble 
à  celui  des  oiseaux  de  proie  diurnes. 

Les.espe.ces  ou  variétés  qui  paroissentse  rapprocher  du  grand 
duc  par  leur  taille  et  leur  plumage ,  sont  :: 

Le  Grand  Duc  D'iTAUE^de  Brisson,.ou  Gaani»  Dvc  p'Athènes, 
figuré  dans,  Aldrovande,  p.  5io,  dans  les  Gianures  d'£4wards  ,^ 
pi.  2  27,^ct  dansSeligmann,  t.  7 ,  pL  6 y  lequel  n'en  diffère  que 
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p*r  un  phimàgé  plut  foneé  et  par  ses  pieds  plus  courts  et  plus 
eifilés. 

Le  Grand  Duc  de  Lapoi9IE  ,  Strix  scandiaca ,  Gmel.  et  Retz,  j 
dont  le  corps  est  Manc,  avec  des  taches  noires,  et  qui,  sem- 
blable au  barfang,  à  Texception  de  ses  aigrettes,  est  proba- 
blement une  variété  produite  par  le  climat ,  laquelle ,  é'aiUeurs^ 
jiVst  connue  que  par  une  figure  de  Rûdbeck. 

Le  Grand  Duc  d'Afriqub  ,  Bubo  capensis ,  Da«d. ,  dont  M.  Le- 
vaillant  a  donné  une  excellente  figure,  pi.  40  de  son  Orni- 
thologie, et  dont  le  corps  est  seulement  un  peu*  plus  petit  et 
plus  ramassé.. 

Le  Grand  Duc  de  Virginie,  Strixvirginiana^  Gmel.;Edw«, 
pL  60^  Seligmann,  t.  3,  pU  i5,  et  qu'Ellis  appelle  hibou  cou^' 
roimé,  dans  son  Voyage  à  la  baie  d^Hudson^  tom.'  1^  pag.  55. 
M.  Vieillot,  qui  a  figuré  ce  hibou  pi.  19  de  son  Histoire  des 
Oiseaux  de  TAmérique  septentrionale ,  le  donne  comme  une 
espèce  particulière  sous  le  nom  de  hihou  des  pins ,  et  le  décrit 
comme  ajrant  dix-huit  pouces  de  longueur,  les  plumes  de  la 
collerette  noires  et  rousses  à  leur  base,  la  cravate  blanche,  le 
•  cott  varié  de  roux  et  de  blanc  ;  des  raies  transversales,  étroites 
ct'iioîràtres ,  sur  les  parties  inférieures  du  corps,  qui  ofirent, 
d'ailleurs ,  un  mélange  de  roussàtre  et  de  blanc  ;  le  dessus  du 
corps  parsemé  de  taches  et  de  points  noirâtres ,  et  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  rayées  en-dessous  de  bandes  noires, 
transversales. 

Le  G  a  and  Hib  ou  d'Amé  rique  ,  Buho  magellanicus ,  Gmel. ,  Var.j 
et  pi.  enl.  de  Buffon,  385,  sous  le  nom  de  hibou  des  terres 
magellaniqUes,  qui  paroît  être  le  même  que  lejaourutu  de  Marc- 
grave,  Hisl,  Nat,  Bras.^  et  le  naearutu  de  M.  d'Aiara,  n.**  42. 
Cet<5iseau  habite  les  grands  bois,  et  se  perche  habituellement 
snr  les  branches  du  milieu  des  arbres  les  plus  élevés  et  les  plus 
touffus  des  forêts ,  sur  la  cime  desquels  il  fait  son  nid.  Ses  petits , 
au  nombre  de  deux ,  prennent  la  livrée  des  adultes  aussitôt 
qu'ils  ont  perdu  leur  premier  duvet.  La  longueur  totale  de  cet 
oiseau  est  de  dix-sept  pouces  ;  ses  aigrettes,  qu'il  abaisse  à  vo- 
lonté ,  ont  trente  lignes  de  hauteur  ;  les  parties  supérieures  d.e 
son  corps  ont  des  raies  en  zigzags,  avec  des  points  d'un  roux 
clair,  sur  un  fond  brun,  et  les  parties  inférieures  sont  rayées  \ 
transversalement  de  brun  et  de  blanc. 
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Le  Grand  Dac  de  tA  Louisiane,  Èuho  ludot^îeîanusj  Daud.^ 
que  Mauduyt  a  décrit  dans  rEncycIopédie  méthodique ,  et  dont 
le  plumage  est  moins  sombre  que  dans  le  nôtre,  mais  qui, 
d'ailleurs,  ii*en  diffère  que  par  une  taille  un  peu  inférieure.. 

Le  Grand  Duc  de  Ceylan  ,  Strix  -cejlonensis ,  Gmel. ,  repré- 
senté dans  les  Illustr.  de  Brown,  pK  4^  sous  le  nom  de  grand 
hibou  à  aigrettes  de  Ceylan ,  a  un  pied  onze  pouces  angloîs  de 
longueur;  ses  aigrettes  sont  courtes,  droites  et  pointues;  le» 
parties  supérieures  d*ùn  brun  paie,  rougeâtre,  et  rayées  de  * 
noir  ;  les  parties  inférieures  d*un  blanc  jaunâtre ,  avec  des  raies 
pareilles;  Ici  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  rayées  dé  noir, 
de  blanc  et  de  rouge  pâle.  Ce  qui  sembleroit  le  plus  éloigner 
cette  espèce  du  grand  duc,  malgré  sa  taille  élevée,  c'est  la 
circonstance  que  ses  tarses  sont  nus  jusqu'aux  genoux,  ainsi 
qu'à  Tespèce ,  bien  plus  petite ,  qui  est  connue  sous  le  nom  d^ 
*bibou  nudipède. 

I*e  Hibou  a  gros  bec.  M.  Vieillot  décrit  sous  ce  nom ,  strÎT 
crassiros tris  y  un  hibou  d'environ  dix-huit  pouces  de  longueur^ 
qui  existe  au  Muséum  d^Histoîre  naturelle  de  Paris,  et  dont  le 
bec,  très-gros  et  très-ToVt,  est  d^un  brun  noirâtre.  Ses  aigrettes 
sont  noires,  sa  collerette  grisâtre,  avec  une  bordure  noire; 
son  plumage  blanchâtre  est  parsemé  d'une  grande  quantité  de 
raies  transversales,  brunes  ;  les  doigts  sont  velus.  Le  pays  natal 
de  cet.obeau  n'est  pas  indiqué. 

Hibou  commun  ou  Moyen  Duc  ;  Strix  otuSj  Lînn.;  Frîsch, 
pi.  99  ;  Brit.  zooL,  tab.  5  4,  f.  i.  Cette  espèce,  assez  commune 
en  France,  a  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  depuis  le 
sommet  de  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue ,  dont  les  ailes 
excèdent  un  peu  Textrémîté,  et  trois  pieds  d'envergure.  Son 
bec  est  long  de  treize  lignes  ;  les  plumes  décomposées  qui  re- 
tombent dessus  sont  roidei,  blanches  et  terminées  de  noir.  Le» 
yeux  y  dont  l'iris  est  d'uD  beau  jaune,  sont  entourés  d'un  cercle 
de  plumes  frisées,  blanchâtres,  avec  l'extrémité  brune  ;  celles 
qui  forment  le  contour  extérieur  des  oreilles  sont  noirâtres 
à  leur  origine ,  et  leur  bout  est  varié  par  de  très-petites  taches 
d'un  brun  roux  et  blanchâtre.  Les  aigrettes  sont  composées  de 
six  plumes  droites,  d'un  brun  noirâtre,  fauves  à  la  bordure 
extérieure,  et  plus  pâles  à  leur  frange  intérieure,  avec  de 
petites  taches  noires.  Il  est  probable  que  le  nombre  de  ces 
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plun^es  varie,  car  Lewm  en  a  trouva  neuf,  et  M,  Te«inmck 
dix.  La  tête ,  le  cou  et  le  dos  sont  variés  de  brun ,  de  blanchâtre 
et  de  roussâtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre. sont  fauves,  avec  des 
taches  longitudinales  brunes ,  dont  les  inférieures  forment  des 
sortes  de  tiges  branchues  qui  se  détachent  sur  un  fond  blanc  ^ 
et  sont  accompagnées  de  petites  raies  brunâtres  en  zigzags^ 
D'autres  raies  transversales  de  la  même  couleur,  mais  régu- 
lières et  plus  larges  sur  les  pennes  des  ail,cs  que  sur  celles  de 
la  queue ,  en  tranchent  la  couleur  fauve,  he^  tarses  et  les  doigts 
sont  couverts  d'un  duvet  roux;  son  bec  et  ses,  ongles  sont  noi- 
râtres. X>e  plumage  de  la  femelle  a  moins  de.  roux  que  celui  du 
mâle ,  et  le  fond  en  est  d'un  gris  blanc  ;  elle  a  sur  l^  gorge  une 
place  entièrement  blanche.  Les  jeunes  sont  d'un  roux  blan- 
châtre avant  leur  mue  j  la  queue  et  les  ailes  sont  grises,  avec 
un  grand  nombre  de  points  bruns,  et  sept  ou  huit  bandes 
transversales  d'un  brun  foncé  ;  la  face  est  d'un  brun  noirâtre. 
C'est  vraisemblablement  sur  un  individu  encore  dans, cet  état 
qu'a  été  faite  la  planche  .enluminée  de  Bufifon,  n.**  29 ,  où  les 
oreilles,  à  peine  visibles ,  sont  encore  présentées  d'une  maniéré 
d'autant  plus  défectueuse  qu'elles  sont,  dans  cettç jespèce ,  lon- 
gues comme  la  moitié  de  la  tête. 

Cet  oiseau ,  fort  commun  en  France  ,  où  il  passe  toute  l'an- 
née, se  trouve  aussi  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède: 
il  habite  ordinairement  dans  les  forêts,  dans  les  cavernes  de» 
rochers,  dans  les  maisons  ruinées,  où  il  fait  entendre  pendant 
la  nuit  un  gémissement  plaintif  cZoiV,  cloudj  qu'il  prononce 
lentement,  et  d'un  ton  grave.  Sa  nourriture  consiste  en  mulots  » 
souris,  rats,  taupes,  et  en  insectes  k  élytres.  H  fait  son  nid  dans 
les  creux  d'arbres  ^  et  souvent  il  s'empare  de  ceux  que  les  buses 
et  leï  pies  ont  abandonnés  ;  il  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs, 
presque  ronds,  et  qui  sont  figurés  par  Lewin  avec  une  teinte 
Jaunâtre ,  planche  6.%  n.^i  du  premier  volume  de  ses  Oiseaux 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  petits,  blancs  au  moment  de  leur 
naissance ,  prennent  des  couleurs  au  bout  de  quinze  Jours  :  lors- 
qu'on veut  les  élever,  il  faut  les  retirer  du  nid  encore  |eunes^ 
^car  plus  tard  ils  refusent  toute  espèce  de  nourriture. 

Les  hiboux  ont  l'habitude  de  faire  des  gestes  bizarres,  que  les 
anciens  caractérisoient  de  satiriques,  motus  satiricosj  et  Bufifon 
«  relevé,  à  ce  sujet ^  l'erreur  des  anatomistes  de  l'Académie 
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des  scienees,  qui  aYolenl  attribué  à  là  demoiielle  de  Numidie , 
ardea  virgo  ^  les  noms  de  bateleur  et  de  bouffon  «  qu'Aristote 
doanoit  aux  hiboux ,  et  qui  pouvoîent  appartenir  également  à 
d'autres  oiseaux  de  nuit,  vu  que  les  gestes  dont  il  s'agit  se 
réduisent  à  une  contenance  étonnée,  à  de  fréquent  tournoie- 
mens  de  cûu,  à  des  mouvemens  de  tête  en  haut  et  en  bas,  à 
des  craquemens  de  bec,  à  des  trépidations  de  jambes,  et  à  des 
mouveiaens  de  pieds  dont  ils  portent  un  doigt  tantôt  en  arrière, 
tantôt  en  avant. 

Après  le.hibou  k  cravate  blanclie,  otus  alhieolUs ,  Daud.,  qui 
n'est  véritablement  qu'une  variété  de  notre  hibou,  voici  ceux 
qui ,  par  la  taille  ou  par  d'autres  considérations  9  se  rappro- 
chent  pluks  ou  moins  de  lui. 

Le  Hifiou  BRACHiOTB,  Strix  hruehyolos  tt  Strix  ulula  ^  Gmel.i 
duc  à  courtes  oreilles^  de  Sonnini,  et  chouette  ou  moyen  duc 
a  huppes  courtes,  Cuv.,  représenté  en  couleurs  dans  Frisch^ 
pi.  loofdaosla  Zoologie  Britannique,  tab.B,iv,f.  2,  dans  les  pU 
enl.  de  Buffon^,.n.**  438 ,  et  danaLewin ,  n.**  aô,  sous  le  nom  de 
hibou  des  bois.  Cet  oiseau ,  qui  a  tre^e  pouces  de  longueur ,  ne 
porte  paa  d'aigrettes  très-sensibles.  Suivant  Linnœus  et  Buffon , 
ces  aigrettes  ne  consistent  même  qu'en  une  seule  plume  ;  et 
quoique ,  suivant  Retzius  et  NL  Temminck,  il  y  en  ait  deux  ou 
trois  de  chaque  côté,  on  ne  peut  les  remarquer  quanii  l'animal 
est  mort  ou  dans  un  état  tranquille  -,  la  crainte  seule  le  porte 
i  les  relever.  Cette  circofiatan  ce,  jointe  à  la  petitesse  relative 
de  sa  tête,  a  déterminé  plusieurs  auteurs  à  ranger  ce  hibou 
parmi  les  chouettes  dépourvues  d'aigrettes,  et  elle  a  été  la  cause 
des  doubles  emplois,  qui  Font  fait  nommer  tantôt  strix  ulula, 
tantôt  slrix  brachyotos.  Les  plumes  rayonnantes  qui  entourent 
ses  yeux,  sont  noires  à  leur  naissance,  ensuite  blanches,  et 
marquées  à  la  eirconférence  de  petits  points  noirs  <  bruns  et 
îaunes.  La  tête  et  les  parties  supérieures  et  inférieures  du 
corps  offrent  des  taches  longitudinales  noires  sur  un  fond  de 
jaune  d'ocre.  Les  ailes,  qui  excèdelat  la  qu^ue,  sont  blanches 
en-dessous,  avec  trois  ou  quatres  bandes  brunes;  la  queue, 
d'un  jaune  plus  pâle ,  a  quatre  ou  cinq  de  ces  bandes ,  et  sai 
bordure  est  blanche.  Les  jambes  sont  emplumées  jiusqu'à  l'ori« 
gine  des  doigts  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  noirs.  La  femelle  a 
des  taches  blanches  sur  les  plumes  scapulairea  et  les  couver*^ 
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tures  des  ailes  ;  leurs  pennes  secondaires  sonf  terminées  de 
blanc ,  et  leur  plumage  est ,  en  général ,  moins  foncé  :  les  jeunet 
ont  la  face  noirâtre» 

Cette  espèce ,  très-rare  en  France,  arrive ,  aux  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre ,  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  où  elle 
est  assez  commune.  Elle  en  part  au  printemps  pour  se  rendre 
dans  le  nord  de  l'Europe,  où,  suivant  M,  Tenfiminck ,  elle  niche 
à  terre,  sur  quelque  éminénce,  et  dans  les  marais,  au  milieu 
des  hautes  herbes.  Pendant  le  jour  elle  reste  cachée  dans  les 
bois,  et  le  soir  elle  cherche  sa  proie,  qui  consiste  en  souris, 
petits  oiseaux  et  insectes.  Il  paroît  que  cet  oiseau  se'  trouve  en 
Amérique,  et  même  aux  tles  Sandwich^  dans  la  mer  Pacifique. 

Le  Hibou  a  aigrettes  couchées,  Strix  griseata,  Lath.  Cet 
oiseau  de  la  Guiane,  dont  M.  Levaillant  a  donné  la  description , 
pag.  114,  et  la  figure,  pi.  43  de  son  Ornithologie  d'Afrique, 
sous  le  nom  de  chouette  à  aigrettes  blanches ,  a  paru  à  M.  Cuvier 
ne  différer  des  ducs  qu'en  ce  que  les  aigrettes,  longues  et 
flexibles,  sont  placées  plus  en  arrière,  et  se 'relèvent  plus 
difiBcilement.  Il  est  de  la  taille  de  notre  moyen  duc.  Ses  ailes 
en  repos  atteignent  le  milieu  de  la  queue,  dont  le  bout  est 
arrondi.  Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  roux  ,  imper- 
ceptiblement rayé  d'un  brun  plus  sombre ,  arec  des  taches 
blanches  répandues  sur  quelques-unes  des  couvertures  des 
ailes,  sur  les  scapulaires  et  sur  les  barbes  extérieures  des  pre- 
mières pennes  des  ailes  et  de  la  queue.  Le  dessous  du  corps  est 
d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  raies  brunes  très-fines.  Les  tarses 
sont  emplumës  jusqu'aux  premières  articulations  des  doigts  ;  les 
on^es  sont  bruns,  et  le  bec  jaune.  Cette  espèce  est  fort  rare. 

Le  Hibou  ascalaphb  ,  ou  Hibou  d'Egypte  ,  Éaho  ascalaphus  , 
Sav.,  Syst.,  pag.  5o,  et  pi.  3,  fig.  a  du  grand  ouvrage  sur 
Mlgypte.  Cette  espèce ,  que  l'on  a  trouvée  en  Ecosse ,  d'où  elle 
a  été  envoyée  à  Pennant,  et  qui  est  figurée  dans  la  Zoologie 
Britannique,  tab.  B,  m,  est  plus  grande  d'un  quart  que  le 
hibou  commun.  Se^  aigrettes  sont  courtes  et  formées  d'un  grand 
sombre  de  plumes  ;  les  parties  supérieures  du  corpssont  fauves, 
avec  des  taches  brunes  et  vermiculées  ^  les  parties  inférieures 
sont  rayées  en  travers  de  lignes  étroites. 

Le  Hibou  nu  Mexique  :  Strix  mexieana  et  artierieana^  Gmel.  ; 
Aiio  meticanus  et  ammeanus^  Briss.;  hibou  criard,  Vieill., 
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Hbtoîre  des  Oiseaux  de  rAm*  septentr. ,  pL  ao.  Cet  oiseau ,  qui 
egt  le/eUcepi  amerieanus  de  fiarrère ,  le  UcoloU  des  Mexicains^ 
Vamishoho  des  habitans  de  la  baie  d'Hudson ,  le  canot  des  Cana« 
dteos,  le  houhou  des  colons  de  Saint-Domingue ,  est  de  la  taille 
de  notre  moyen  duc  ;  il  a  les  aigrettes  noirâtres ,  la  face  blan- 
châtre, avec  les  plumes  delà  collerette  noires;  un  faisceau  de 
plumes  )  dont  la  tige  est  noire ,  et  qui  sont  mêlées  de  roux  et 
de  blanc  sur  la  gorge  ;  le  dessus  de  la  tête  mélangé  de  brun 
et  de  noir  ;  le  cou  et  le  dos  rayés  longitudinalement  de  noir 
aur  un  fond  faunà^e  ;  des  zigzags  et  des  taches  irrégulières  sur 
les  couvertures  des  ailes  ;  des  bandes  noires  transversales  sur 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  dont  le  fond  est  d'une  cou- 
leur ferrugineuse  ;  des  crénelures  sur  une  des  pennes  de  l'aile 
et  sur  la  moitié  d'une  autre  ;  les  parties  inférieures  mélangées 
de  roux ,  de  blanc  et  de  noir  ;  les  tarses  et  les  doigts  couverts 
d'un  duvet  roussâtre  ;  le  bec  et  les  ongles,  noirs.  La  femelle , 
qui  est  le  hibou  d'Amérique  de  Brisson ,  aies  parties  supérieures 
d'un  brun  cendré,  et  les  inférieures  ferrugineuses  et  tachetées. 

Le  Hmou  TAcaEré ,  Strix  macuUUa\  Vieill.  Cette  espèce ,  dont 
M.  d'Azara  donne  la  description ,  n.""  44 ,  sous  le  nom  de  nacu» 
rutu  tacheté^  a  quatorze  pouces  de  longueur,  et  plus  de  trois 
pieds  de  vol*  Les  aigrettes  sont  noires  en  dedans,  et  blanches 
en  dehors  ;  du  bas  de  l'œil  part  de  chamie  cèté^une  bandelette 
noire  et  large  de  deux  lignes^  qui,  revenant  par-dessus  l'œil, 
va  se  loindre  avec  celle  du  e6té  opposé  par  une  sorte  de  mar- 
brure  noire  et  rçusse.  Les  plumes  an  dessus  de  la  tête  sont 
noires  au  milieu  et  fauves  à  leur  bord  ;  celles  des  parties  su- 
périeures sont  noirâtres,  avec  le  centre  et  les  bordures  d'un 
blanc  jaunâtre ,  chargé  de  lignes  et  de  points  brunss  le  menton 
est  très  blanc;  la  gorge,  la  poitrine  et  lés  c6tés  du  corps  sont 
variés  de  taches  longues  et  noires,  et  d'un  peu  de  jaune  pâle 
sur  un  fond  blanc;  le  ventre  est  de  cette  dernière  couleur;  les 
tarses  sont  roossâtres,  et  le  bec  noir. 

Le  Hibou  moucheiA  ,  Strix  maeulosa ,  Vieill.  Cette  espèce ,  qui 
est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  où  elle'  a  été  ap- 
portée du  cap  de  Bonne- Espérance  par  M.  Pérou,  est  à  peu 
près  de  la  taille  du  cbat^huant.  Les  parties  supérieures  du  corps 
•ont  mouchetées  de  brun  et  de  blanc  ;  les  aigrettes  sont  laides  ; 
les  parties  inférieures  sont  rayées  transversalement  d'un  bruu 
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noîr  strr  un  fOAcl.  blanc  ;  la  queue  est  trareîsée  de  sept  bandes 
*  alternativement  brunes  et  blanches;  le  baS'vèntre  ;  les  couver*- 
tures  inférieures  de  la  queue  et  les  tarses  sont  blancs.  Ses  œufs, 
sont  presque  de  la  grosseur  de  ceux  des  poules,  et  ils  sont 
entièrement  blancs. 

Le  Hibou  db  la  Chine  9  Strix  sinensîsj  Daud.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  difiiérent  du  grand  duc  de  Chine»  variété  de  notre 
grand  duc  indiquée  par  Mauduyt,  est  de  la  taille  du  hibou 
commun.  Sonneratle  décrit ,  pag.i  85  du  2.*  tome  de  son  Voyag» 
-  aux  Indes  orientales,  comme  ayant  le  dessus  de  la  iête^  le  der>- 
rîére  du  cou ,  le  dos,  le  croupion ,  la  queue  et  les  couvertures 
des  ailes  d'un  brun  roussàtre ,  avec  de  petites  lignes  noirea 
ondulées ,  quatre  bandes  transversales  aux  pennes  moyennes , 
et  des  taches  d*un  blanc  roussàtre  aux  plus  grandes;  les  plumes" 
du  front  blanches,  le  devant  de  la  tête  et  la  gorgé  d'un  toux 
clair  ;  une  bande  noire ,  longitudinale ,  et  ^'élargissant  à  sox 
extrémité  sur  chacune  des  plumes  de  cette  dernière  partie;, 
la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses  d'un  roux  plus  foncé,  avec 
une  bande  noire  longitudinale,  qui  est  coupée  transversale* 
ment  par  d'autres  bandes  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  Hibou  de  Coromandcl,  Strix  eoromanda,  Daud.  et  Latfo. 
Espèce  d'un  tiers  moins  forte  que  la  précédente  y  dont  on  doit 
la  connoissasce  au  même  voyageur ,  qui  Fa  appelée  petit  hibom 
de  la  c6te  de  Coromandel ,  et  dont  le&  parties  supérieures  s&mt 
d'un  gris  fauve  avec  des  taches  d'un  blanc  roussàtre  sur  le  bord 
extérieur  de  chaque  plume  ;  des  bandes  transversales  de  cette 
dernière  couleur  sur  les  pennes  moyennes  des  ailes ,  et  dea 
taches  rondes  sur  le  bord  extérieur  des  grandes  ;  trois  bandes 
transversales  d'un  blanc  roussàtre  sur  les  pennes  de  la  queue  ; 
les  parties  inférieures  rougeàtres  et  coupées  par  des  bandes 
transversales  noires  et  demi-circulaires;  les  pieds  garnis  de 
plunies  de  la  même  couleur,  jusqu'au  bout  des  doigts;  le  bec 
et  les  ongles  noirs. 

Stedman  parle,  tom.  5 ,  pag.  3?  de  son  Voyage  à  Surinam , 
d'un  oiseau  de  nuit,  qu'on  nomme  à  la  Guiane  oi/roiz-coucoir, 
d'après  son  cri  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  de  particulier  apprend  seu- 
lement qu'il  porte  des  aigrettes,  et  que.  son  plumage  est  d'un 
brun  clair,  à  l'exception  de  la  gorge  et  du  ventre,  qui  sont 
blancs  et  entremêlés  de  quelques  taches  grises»  Il  ajoute,  sur 
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ha  indeuts  de  Tôfl^éau,  quHl  entre  flans  les  ihaisdns  o&  il  y  a 
des  malades,  et  oii  il  est  peut-être  attiré  par  la  lumière  qu'on 
y  coQserve  pendant  la  nuit  ;  mais  ces  détaib  sont  insuffîsans 
pour  faire  reconnottre  l'espèce  dont  on  ne  fait  ici  mention 
qa'à  raison  de  sa  taille^  que  l'auteur  compare  à  celle  du  pigeon* 
Hibou  scops  ou  Pe^it  Duc,  Sttix  scopSj  Linn.,  pi.   en\,  de 
Bttff,  436.  Cet  oiseau  ,  long  d'environ  sept  pouces,  a  les  ailes 
aussi  étendues  que  la  queue.  Son  plumage,  qui  a  de  la  ressem* 
blance  avec  celui  du  torcol,  offre  un  mélange  agréable  de  gris, 
de  rdux,  d«  brun  et  de  noirâtre ,  le  brun  dominant  dans  les 
parties  supérieures,  et  le  gris  dans  les  parties  inférieures.  Des 
raies  longitudinales  noires  y  sont  traversées  par  des  lignes 
j^runes,  vermiculées,  et  l'on  remarque  une  suite  de  taches 
*lmnchàtres  aux  scapulaires.  Les  pieds  sont  couverts  jusqu'à 
l'origine  des  doigts  de  plumes  d'un  gris  roussâtre,  mêlées  ^e 
taches  brunes  ;  le  bec  et  les  doigts  sont  bruns.  <^uoique  ses 
aigrettes  soient  composées  de  six  à  huit  plumes.,  Liunœus  et, 
d'après  lui,  Retxius,  ne  leur  en  ont  supposé  quVine  seule.  Cette 
erreur  assez  singulière,  et  qui  provient  sans  doute  du  mauvais 
état  du  sujet  qui  a  servi  à  la  première  description ,  plutôt  que 
de  la  brièveté  de  ces  plumes ,  assez  longues  pour  être  distinguées 
même  dans  l'oiseau  mort»  a  vraisemblablement  occasioné  des 
erreurs  sur  les  désignations   d'individus   présentés   comme 
espèces  particulières,  quoiqu'ils  diffèrent  trop  peu  du  petit 
duc  pour  ne  pas  lui  être  associés*  Tels  «ont  lé  stria:  carnioLica 
deScop4Aijle$trixpmlchellaj  ou  hibou  gentil,  de  {'allas,  le  strix 
deminuta^  ou  hibou  nain  du  même  auteur,  le  strix  zonca  de 
Getti  ;  et  ce  dernier  oiseau  fournit  l'occasion  de  remarquer 
avec  quelle  facilité  les  erreurs  de  nomenclature  se  propagent* 
Tous  lik  auteurs  qui  font  mention  de  ce  scops  client ,  pour  pre- 
mière«t  seule  autorité,  l'Histoire  des  Oiseaux  de  Sardaigne,  par 
Cetti,  pag.  60 ;  et  quoique,  dans  cette  page  et  les  trois  sui- 
vantes, le  zonca  soit  iiommé  au  moins  douze  fois>  quoique 
l'auteur  y  avoue  que  la  principale  différence,  par  lui  remar* 
quée  entre  cet  oiseau  et  le  scops,  consiste  dans  le  nombre  de» 
plumes  de  ses  aigrettes ,  non-seulement  Gmelin ,  Latham ,  Dau^ 
din,  Sonnini,  ont  uniformément  présenté  l'oiseau  de  Sardaigne 
comme  une  espèce  particulière  ;  mais  ils  l'ont  tous  appelé  zorca^ 
et  le  nom  véritabir  et  primitif  a  disparu. 
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Le  scpps  se  troute  dans  presque  toutes  les  contrées  de  VEu- 
rope,  et  même  de  Tancien  continent,  mais  partout  peu  com- 
mun; il  est  très^rare  en  Hollande,  et  il  paroit  même  ne  pas 
exister  en  Angleterre.  Les  mulots,  les  souris,  les  scarabée  , 
les  phalènes  sont  sa  principale  nourriture*  11  niche  dans  des 
trous  d'arbres ,  et  y  pond.deux  ou  quatre  œufs  blancs  et  arron-' 
dis.  Il  ne  paroit  pas  avoir  plus  l'habitude  des  voyages  que  les 
autres  espèces  de  la  même  famille;  et,  quoique  Tabondance 
des  petits  quadrupèdes  ait  pu  donner  accidentellement  lieu  k 
des  réunions  dans  certains  endroits,  il  est  même  douteux  que 
ce  soit  un  oiseau  erratique. 

Les  hiboux  de  taille  plus  petite  que  celle  du  moyen  duc , 
et  dont  la  description  a  paru  devoir  être  plutôt  rapprochée^ 
du  scops ,  sont  :  ^ 

Le  Hibou  bakkamuna,5^ù^  i^ica,  GmeL,  etSêtigbàl^camuna^ 
Lath.  Il  se  trouve  à  Ceylan ,  oà  il  est  peu  conuaun,  et  Forster 
l'a  décrit  et  figuré  dans  sa  Zoologie  indienne,  pag.  i3,  eitab.  S 
de  l'édition  de  1795.  Cet  oiseau,  dont  la  longueur  est  de  six  à 
sept  pouces,  a  les  aigrettes  très-fournies ,  et  d'un  roux  rembruni; 
la  face  est  d'un  cendré  pâle,  et  la  collerette  est  bordée  de 
noir  ;  la  tète  et  le  dos  sont  d'un  brun  noirâtre ,  avee  des  points 
d'un  roux  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  grises,  avec  quelques 
lignes  étroites ,  noires  ;  les  pennes  ont  des  barres  alternatives 
noires  et  blanches;  la  poitrine  est  rousse,  avec  des  taches 
noires,  sagittées  ;  les  tarses  sont  à  demi'-nua. 

Le  Hibou  asio  ,  Strix  a$io^  Gmel.  et  Lath.  Cette  espèct,  figurée 
tom.  1 ,  planche  7 ,  de  l'Histoire  naturelle  de  la  Caroline ,  de 
Catesby;  tom.  2,  pi.  11,  n.*"  117,  de  la  Zoologie  arctique  de 
Pennant,  i."*  édit.,  et  tom.  1 ,  pL  21 ,  de  l'Histoire  des  Oiseaux 
de  l'Amérique  septentrionale,  par  M.  Vieillot,  a  huit%  neuf 
pouces  de  longueur.  C'est  le  scops  de  la  Caroline ,  de  Virey  » 
dans  l'édition  de  Buffon  donnée  par  Sonnini^  On  le  trouve 
dans  les  Etats-Unis  et  même  dans  le  Groenland,  où* il  est  connn 
sous  le  nom  de  sintitoh ,  ainsi  qu'à  la  baie  d'Hndson ,  où  il  est 
appelé  cob^a^ccooch,  La  face  de  ce  hibou  offre  un  mélange 
de  roux ,  de  noir  et  de  blanc  ;  les  parties  supérieures  sont  variées 
de  noir  sur  un  fond  roux;  la  poitrine  est  brune,  avec  des  raies 
et  des  taches  blanches,  comme  on  en  voit  aussi  sur  les  ailes  ; 
^e  haut  de  la  gorge  et  le  ventre  sont  blancs;  les  tasses  et  les 
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doigts  80ût  couverte  de  plumes  rousses  en^ennty  et  d'un  blanc 
sale  par-derrière  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  de  couleur  de  corne. 
Ces  hiboux,  dont  les  forêts  sont  la  demeure  dans  le  prin- 
temps, fréquentent  en  hiver  les  maisons  rurales  de  la.Pensyl- 
vanie  et  de  la  Nouvelle-Yorck ,  et  ils  purgent  les  granges  de 
rats  et  de  souris  ;  leurs  yeux  sont  tellement  éblouis  par  la 
clarté  du  jour ,  qu'ils  se  laissent  alors  saisir  avec  la  main.  Le 
mâle  et  la  femelle,  qui  restent  appariés  pendant  toute  Tannée , 
font ,  dans  les  arbres  creux ,  un  nid  où  la  femelle  pond  quatre 
œufs  blancs. 

Le  Hibou  chouba,  Strixcholiha  ^Yieill,  Cet  oiseau ,  décrit  p^r 
M*  d'Azara  sous  le  n."*  48  de  son  Ornithologie  du  Paraguay,  a  un 
peu  plus  de  huit  pouces  de  longueur.  Ce  qu'il  offre  de  plus  re- 
marquable dans  son  plumage ,  c'est  une  grande  tache  noire ,  en 
forme  de  croissant^  qui ,  s'étendant  depuis  la  base  des  aigrette» 
jusqu'au  bas  de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec ,  couvre  les  oreilles  ; 
et  sur  lesscapulaires,  une  rangée  de  plumes  blanches ,  termi- . 
nées  de  noir.  Les  plumes  des  autres  parties  de  son  corps  ont,  en 
général,  le  centre  noirâtre ,  et  le  reste  pointillé  de  brun  clair. 
Le  bec,  d'un  bleu  pMe,  est  jaunâtre  à  son  extrémité.  Au  reste , 
M.  d'Axara  a  observé  peu  de  régularité  dans  le  plumage  des 
divers  individus  qu'il  a  eus  en  sa  poisession. 

Ce  hibou  paroit  ^yoir  de  grands  rapports  avec  le  précédent , 
soit  par  sa  taille. et  son  habitude  4^  vivre  dans  les  «taisons, 
soitpar  l'extrême  sensibilité  de  sa  vue  et  la  facilité  avec  laquelle 
on  s'en  empare  le  jour.  U  pond  deux  ou  trois  œufs  blancs  et 
sphéroîdAvpc ,  dans  des  trous  d^arbres,  sans  y  faire  de  nid. 

Le  H1B09  iLAYâ ,  Stnx  Uneatay  Vieill. ,  est  presque  aussi  long 
que  le  hibou  asioy  mais  moins  gros.  Ses  aigrettes  sont  tréf- 
fournies  de  pluvies  ;  la  face  est  rousse  ^  avec  des  points  noirs  ; 
le  dessus  de  la  tête  et  le  manteau  sont  traversés  de  bandes 
étroites  et  serrées,  jaunâtres ,  noires  et  d'un  blanc  terne  ;  les 
oiémes  raies  se  retrouvent  sur  le  devant  du  cou ,  la  gorge  et 
la  poitrine  >  doal  le.  fond  est  d'un  blanc  ferrugineux  ;  le  ventre 
est  d'un  blanc  sale^  avec  des  taches  oblongues,  de  couleur 
brune  ;  les  ailes  et  1&  queue  sont  de  cette  dernière  couleur , 
avec  des  ondulations  d'un  roux  trés-fbibie.  Le  duvet  qui  couvre 
les  tarses  et  les  pieds  est  fauve  $  le  bec  est  jaunâtre ,.  et  les 
j^eds  de  couleur  de  eome. 
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Hibou  CAi&VKÈjStrixhrasiliensisj  Gmet. ,  et  Duc  cabure,  Bulf. 
Marcgrave  a  décrit ,  pag.  2 1 2  de  son  Histoire  naturelle  du  Brésil  ^ 
ce  hibou  comnie  étant  de  la  grosseur  d'une  lîtorne ,  turdela , 
et  ayant  les  parties  supérieures  du  corps  brunes,  avec  de  petites 
taches  blanches  sur  la  tête  et  le  cou ,  et  de  plus  grandes ,  de  la 
même  couleur,  sur  les  ailes,  qui  n*atteignoient  que  Torigine  de 
la  queue;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  gris  blanchâtre,  avec 
des  taches  brunâtres;  enfin,  des  aigrettes  mobiles  aux  deux 
côtés  de  la  tête*  Marcgrave  ajoute  que  cet  oiseau  s'apprivoisa 
aisément ,  qu'il  fait  des  bouffonneries,  des  craquemens  de  bee^ 
et  qu'il  vit  de  chair  crue.  D'après  cette  description ,  le  cabure 
se  rapprochoit  évidemment  du  scops ,  ou  petit  duc  d'Europe  * 
mais  l'identité  paroit  encore  plus  positive  avec  l'espèce  que 
M.  d'Azafa  a  décrite  sous  le  n.*  49  de  ses  Oiseaux  du  Paraguay , 
et  à  laquelle  les  Guaranis  donnent  le  même  nom  dé  cabure^  avec 
la  seule  addition  d'un  accent  aigu ,  qu'on  n'4  pas  cru  devoir 
mettre  sur  Ve  dans  l'ouvrage  latin  de  Marcgrave ,  et  que  par 
suite  on  aura  négligé  dans  la  version  française  de  cet  article* 
Cependant,  Sonnini  ,  dans  une  note  de  sa  traduction  du  livre 
espagnol  de  M.  d'Asara ,  s'étaie ,  pour  regarder  l'oiseau  comme 
une  chouette  d'espèce  nouvelle ,  i.""  sur  ce  que  le  cabure  serolt 
beaucoup  plus  grand  que  la  lîtorne ,  tandis  qu'il  n'a  qu^environ 
six  pouces;  2.*  sur  ce  qu'il  seroit  privé  des  aigrettes  dont  l'oi- 
seau de  Marcgrave  étoit  pourvu ,  lorsque  M.  d'Acara  dit  lui^ 
même  qu'en  relevant  les  plumes  un  peu  hérissées  de  la  ièie  du 
sien^  il  a  clairement  reconnu  ces  aigrettes,  que  d'abord  il 
n'avoit  pas  distinguées  ;  S.**  sur  ce  que  Marcgrave  dépeint  le 
cabure  comme  d'un  naturel  porté  à  la  familiarité ,  tandis  que 
ceux  qui  ont  été  élevés  par  M.  d'Azara  lui  ont  paru  fort  iras- ■ 
cibles.  On  sent  aisément  la  nullité  ou  la  foiblesse  èetes  consi'* 
dérations ,  et  le  cabure  ne  pouvant  être  tout  à  la  fois  un  hibou 
à  aigrettes  9  et  une  chouette  non  aigre ttée  ,  tout  porte  à  crofre 
qu'il  y  a  double  emploi  dans  la  désignation  de  la  chouette 
cabure ,  strixfirox ,  Vieill. ,  après  l'admissign  du  duc.  Les  par- 
ticularités que  M.  d'Azara  fait  connoitre  sur  l'oiseau  vraisem*^* 
blablement  unique  dont  il  «'agit ,  soni-toutefois  aœez  intéres* 
santés  pour  les  indiquer  ici. 

hes  caburés  habitent  les  grandes  forêts  ;  ils  se  perchent  vers 
le  bas  des  arbres  y  et  de  préférence  sur  les  branches  cassées  oul. 
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peu  feUîllëes.  Leur  ponte ,  qui  a  lieu  en  novembre ,  est  dé 
deux  œufs,  qu'ils  déposent  dans  de  vieux  arbres,  sans  appa- 
rence de  nid.  Les  habitans  du  Paraguay  affirment  que  les  caburéft 
oi^t  le  coui'age  de  se  fourrer  sous  les  ailes  de  tous  les  oiseaux  , 
sans  en  excepter  les  yacus  et  les  caracaras ,  de  s'y  attacher  , 
de  leur  dévorer  le  côté ,  et  de  les  mettre  à  mort.  M.  d'Azara 
regarde,  en  effet,  le  caburé  comme  un  des  oiseaux  les  plus 
rigoureux ,  en  raison  de  sa  taille. 

Le  Hibou  a  fhont  blanc  •  Strix  albijrons ,  Lath;  Cet  oiseau  ^ 
trouvé  au  Canada,  et  dont  Schaw  a  donné  une  assez  bonne 
figure,  tom.  5,  p.  f7i  de  ses  Mélanges  d'histoire  naturelle,  est 
de  la  taille  de  notre  petit  duc  ;  outre  le  front  qui  est  entiére-<> 
vient  blanc ,  les  plumes  de  la  face  sont  frangées  de  la  même 
couleur  ;  la  tête  et  le  dessus  du  ccfrps  sont  bruns,  et  le  dessous 
d*un  jaune  fauve,  avec  des  bandes  transversales  brunes  sur  la 
poitrine,  et  des  taches  blanches  sous  le$  ailes,  qui  en-dessus 
sont  rayées  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Umov  nudipède  ,  Strix  psilopodaj  que  M.  Vieillot  a  repi^é^ 
sente,  pi.  2  2  de  son  Histoire  naturelle*des  Oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  sous  la  dénomination  de  bubo  nudipes» 
Cette  espèce,  de  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur,  haJt)ite 
les  grandes  îles  Antilles.  Les  parties  supérieures  sont  brunes^ 
avec  des  taches  blanches  et  des  raies  noiresl  Les  pennes  alairesr 
•nt  la  bordure  extérieure  d'un  roux  clair ,  et  l'on  remarqué 
des  bandes  d'un  brun  pâle  sur  les  plumes  caudales.  La  gorge 
et  la  poitrine  sont  d'un  brun  foncé,  avec  dés  lignes  transver- 
sales et  des  points  roux  ;  le  ventre ,  d'un  gris  blanc ,  est  rayé 
de  noirâtre.  Les  pieds  et  les  doigts ,  dépués  de  plumes ,  sont 
jaunâtres,  ainsi  que  les  ongles.  Voyez  Chouette  NuoipàoB. 

§.  IL  Chouettes  sans  aigrettes ,  à  queue  médiocre  et  égale , 
ou  Chouettes  proprement  dites* 

/  Chouettb  harfanc  ,  Strix  r^ctea ,  Linn^ ,  pi.  enl.  de  Bufibn  ^ 
».**  468,  et  d'Edwards,  Hist»,  n.*  61.  M.  Vieillot  a  représenté 
tin  jeune  dans  la  planche  18  de  son  Hist.  nat.  des  Oiseaux  de 
l'Am.  sept.  Cet  oiseau,  de  la» taille  du  grand  duc,  mais  dont 
la  tête  est  bien  plus  petite,  a  environ  deux  pieds  de  longueur^ 
et  ses  ailes,  dont  les  quatre  premières  pennes  sont  crénelées  eo. 
6cie ,  n'excèdent  pas  la  moitié  de  la  queue.  Les  jeunes  sont 
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d'un  plumage  obscur,  avec  des  raies  sur  la  tête  et  le  dos;  les 
adultes  offrent  un  blanc  de  neige  plus  ou  moins  bigarré  de 
taches  noires,  et  les  vieux  sont  entièrement  blancs;  le  bec  9 
presque  entièrement  caché  par  les  plumes  décomposées  qiiil'en- 
vironnent,  est  noir;  les  pieds  sontemplumés  jusqu'aux  ongles. 

Le  harfang  habite  les  contrées  les  plus  septentrionales  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  ;  on  ne  le  trouve  guère  en-^eçà  de 
la  Suède,  A  la  baie  d'Hudson,  où  il  demeure  pendant  toute 
l'année,  il  chasse  en  plein  jour  les  lagopèdes,  qui,  avec  les 
tétras ,  les  lièvres ,  les  rats ,  les  souris ,  forment  sa  no*irriture 
habituelle.  Il  niche  sur  les  rochers  escarpé/,  ou  sur  les  vieux 
pins  des  régions  glaciales.  Sa  ponte  consiste  en  deux  œufs  blancs , 
marqués  de  taches  noires.  Les  ICalmouks  tirent  des  présage» 
du  vol  de  ces  oiseaux ,  dont  ils  protègent  l'existence. 

Quoique  M.  Levaillant  présente  la  chouette  blanche,  figurée 
pi.  45  deso^  Ornithologie  d'Afrique,  comme  une  espèce  par- 
ticulière ,  et  qu'il  fasse  observer  que  les  ailes  de  cette  chouette 
excèdent  la  queue ,  tandis  que  celle-ci  est  beaucoup  pltft  longue 
dans  le  harfang ,  qui  d'ailleurs  a  la  tête  plus  petite  et  la  taille 
plus  élancée ,  MM.  Temminck  et  Cuvier  regardent  cet  oiseau 
comme  un  vieux  harfang ,  mal  empaillé.  N'y  auroit-ilpas  lieu  au 
même  rapprochement  pour  la  chouette  wapacuthu,  Hrix  ^vapa^ 
cuihu^  Gmel.  et  Lath.,  qui  se  trouve  à  la  baie  d'Hudson ,  et  que 
M.  VieiHot  a  décrite  tom.  1 ,  p.  47  de  ses  Oiseaux  de  l'Amérique 
septentrionalie,  convme  ayant  vingt-deux  pouces  environ  de  Ion* 
gueur,  les  joues  et  la  gorge  d'un  beau  blanc,  l'extrémité  des  plu-^ 
mes  de  la  tête  noire  ;  les  scapulaires  et  les  couvertur%s  désoles 
blanches ,  avec  des  lignes  transversales  et  des  taches  raugeàti<es  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  marquées  irrégulièreœentî 
de  noir  et  de  rouge  pâle  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
sale ,  avec  des  lignes  pareilles  à  celles  des  scapulaires  ;  les  pieds 
et  les  doigts  couverts  d'un  du,vet  blanc  ?  Les  seuls  motifs  sur 
lesquels  M.  Vieillot  se  fonde  pour  regarder  le  wapaeuthu 
comme  une  espèce  distincte  du  harfang ,  sont  qu'if  n'émigre 
point;  qu'il- place  son  nid  à  terre  dans  un  tas  de  mousse  ;  que, 
s  uivant  Hutchins ,  la  ponte  de  la  femeHe  seroit  de  cinq  à  dîxr 
oeufe,  et  que  les  petits  portent  une  robe  blanchâtre ,  tandis 
que  ceux  du  harfang  ont  le  plumage  brun. 
^  GiiANOB  Choubttb  griss  »e  SuèDE  ^  Strix  liturata ,  Retzius» 
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L^aiileuf  suédois  décrit  cet  oiseau  comme  étant  de  la  taîlle  du 
harfang,  et  ayant  les  plumes  qui  forment  le  cercle  dont  les 
yeux  sont  entourés,  d'un  blanc  sale,  avecles  franges  mélangées 
de  blanc ,  de  brun  et  de  noir  ;  la  tête  d'un  blanc  brunâtre,  avec 
une  ligne  brune  partant  de  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure ;  le  dos  et  le  manteau  ^mouchetés  de  blanc,  sur  ua 
fond  gris  j  les  parties  inférieures  rayées  longitudinalement  dé 
noir,  sur  un  fond  blanc  ;  les  plumes'  anales  et  les  jambes 
•  blanches;  la  queue  plus  longue  que  les  ailes,  et  tachetée  d6 
gris  et  dç  blanc.  Cet  oiseau  habite  les  montagnes  de  la  Suéde. 
Retzius  indique  la  chouette  nébuleuse ,  ou  du  Canada ,  strix 
nehulosa  de  Gmelin  et  de  Latham ,  comme  lui  paroissant  £tré 
la  même  espèce,  et  M.  Temminck  n'éléye  pas  de  doutes  à  cet 
égard;  mais  M.  Cuvier  donne  positivement  la  chouette  du 
Canada  comme  espèce  distincte,  cette  chouette,  d'une  taillé 
un  peu  moindre  que  la  précédente,  ayant  le  cou  et  la  poitrine 
barrés  en  travers ,  et  non  longitudinalement ,  de  brun  et  de  blan- 
châtre, le  dos  brun  à  taches  blanchâtres,  et  le  ventre  blan- 
châtre à  mèches  brunes.  C'est  la  même  espèce  que  M.  Vieillot 
a  décrite  et  figurée ,  tom*  i ,  pag.  46 ,  et  pi.  17  de  ses  Oiseauk: 
d'Amérique.  La  baie  d'Hudson  est  son  pays  natal  ;  mais  elle  le 
Quitte  à  l'automne  pour  se  retirer  dans  la  Pensylvaftie,  et  sou» 
un  cUmat  moins  rigoureux ,  où  elle  fait  la  chasse  aux  lapins  ^ 
*t  aux  perdrix.  De  retour  à  la  baie  d'Hudson ,  elle  y  construit 
SUT  les  arbres,  au  mois  de  mars ,  un  nid  coniposé ,  en  dehors» 
de  tiges  d'herbes  et  de  petites  branches  sèches ,  et  en  dedans^ 
de  plumes  et  de  substances  duveteuses  ;  elle  y  pond  deux  à 
quatre  œufs  blancs. 

CrtouETTÈ  CENDRÉE  i  Strix  cineTtà^  Gmel.  M.  Vieillot  a  décrit , 
sous  le  nom  de  chouette  bariolée ,  dans  ses  Oiseaux  d'Amérique  ^ 
fom,  1 ,  pag.  48 ,  cet  oiseau  qui  se  trouve  à  la  Terre  de  Labra- 
dor, 011  il  est  appelé  par  les  naturels  omisseçi^  athinelou  ; 
il  a  dix-huit  pouces  de  longueur.  Lés  parties  supérieures  du 
corps  offrent  un  mélange  de  certdré  et  de  noirâtre  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  présentent  de  grandes  ta(;hes  d'un  brun  sombre,  dis* 
persées  sur  un  fond  blanchâtre;  des  bandes  cendrées  s'éteûdeùf 
en  travers  sur  les  ailes,  et,  d'aprèis  la  manière  dont  les  cou- 
leurs sont  fondues  ensemble ,  Foiseau  paroît,  au  prem^r  aspect , 
totalement  fùligineuit.  Latham,  qui  a  trouvé  sur  l'un  des  deux 
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individus  d'après  lesquels  il  a  fait  ss  description,  une  band« 
étroite ,  dénuée  de  plumes ,  s'étendant  depuis  la  poitrine  jusqu'à 
raiius,  a  tiré  de  cette  circonstance  une  induction  pour  désigner 
les  sexes ]  mais  si  elle  n'étoit  pas  due  à  un  accident,  elle  Tétoifc 
véritablement  à  la  jeunesse ,  et  Daudin  a  peut-être  été  fondé  à 
ne  regarder  la  chouette  cendrée  que  comme  une  simple  diffé- 
rence d'âge  avec  la  chouette  nébuleuse,  qui  habite  les  même» 
lieux,  fait  son  nid  dans  les  mêmes  endroits,  avec  des  matériaux 
semblables ,  et  y  pond  des  œufs  pareils. 

Choubtté  de  Laponie  ,  Strix  lapponica,  Retziùs  a  décrit  cet 
oiseau,  tora.  i ,  page  79  de  son  édition  de  la  Faune  suédoise, 
de  Linnœus ,  d'après  le  manuscrit  inédit  du  5.*^  fascicule  du 
Muséum  carlscronianum  de  Sparmann  9  et  il  seroit  à  désirer 
qu'on  fût  à  portée  de  vérifier,  sur  plusieurs  individus,  si 
c'est  bien  réellement  une.  espèce  nouvelle;  la  description 
qu'il  en  a  donnée  ne  paroît  pas  annoncer  un  plumage  dans  son 
état  parfait ,  on  croit  néanmoins  la  devoir  traduire  ici.  Cette 
chouette  est  à  peu  près  de  la  taille  du  grand  duc  -,  mais  elle  n'a 
pas  d'aigrettes.  Son  bec  est  jaune  ;  sa  face  et  sa  tête  sont  d'un 
cendré  brun  ,  le  dos  est  de  cette  dernière  couleur  ;  les  couver- 
tures des  ailes  ont  des  stries  cendrées,  sur  un  fond  brun  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  présentent  des  taches  et  de» 
lignes  brunes  et  cendrées  ;  les  parties  inférieures ,  d'un  cendré 
pâle,  offrent  beaucoup  de  taches  et  des  raies  brunes ,  les  unes 
transversales ,  les  autres  longitudinales. 

Chouette  jougou.  M.  Vieillot  a  décrit  sous  ce  nom  une 
chouette  de  la  Chine,  que  Latham  a  désignée,  dans  le  Supplé- 
ment de  son  Index  ornithologicus ,  pag.  1 6 ,  n.°  1 3 ,  sous  la  d^ 
nomination  de  slrix  sinensis ,  déjà  appliquée  à  un  hibou.  Cet 
oiseau  a  seize  pouces  de  longueur;  les  parties  supérieures  sont 
d'un  roux  rembruni  très-foncé,  avec  des  taches  blanches  nom- 
breuses ,  et  de  diverses  formes,  sur  la  tête  et  le  derrière  du 
COU;  ces  taches  sont  transversales  sur  le  dos  et  les  ailes;  la  face 
est  rousse,  la  gorge  blanche ,  et  les  parties  inférieures  ont  sur 
chaque  plume  quatre  raies  transversales,  noires  et  très-étroi- 
tes; les  tarses  et  la  moitié  des  doigts  sont  couverts  d'un  duvet 
d'un  roux  clair;  la  partie  nue  des  doigts  est  jaune,  le  bec  et 
}es  ongles  noirs. 

Cet  oisSau  se  trouve  aussi  h  Jdva;  et  Ton  a  donné  le  nom 
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4e  itrîx  javanîca  à  tin  accîpitre  nocturne  dti  même  pays ,  que. 
M-  Wurmb  a  décrit  trop  succinctement  pour  mettre  à  portée^ 
ée  reconnoître  sî  c'est  une  espèce  particulière.  Cet  auteur 
s'est  borné  à  dire  que  son  corps  est  cendré,  avec  des  nuan- 
ces rousrâtres,  àes  taclies  blanches  sur  le  do^,  et  des  taches, 
noires  sur  les  parties  inférieures,  dont  le  fond  est  d'an  blanc 
jaunâtre,  plus  foncé  sur  les  côtés. 

Chouette  a  Coliier,  Strix  torquata,  I>aud.  Cet  oiseau  fournit 
une  occasion  de  remarquer  combien  les  naturalistes  doivent 
apporter  de  discrétion  dans  rétablissement  des  espèces.  Si 
M.  d'Azara ,  qui  en  a  élevé  plusieurs  individus  pris  dans  te  nid , 
n'avoit  pas  été  à  portée  de  les  observer  sous  leurs  diverses  li- 
vrées ,  on  n'auroit  ^  soupçonner  les  changemens  considérables 
de  leur  plumage,  et  reconnoître  qiie  la  chouette  à  masque  noir 
de  M.  LevaiHant,  Ornith,  d'Af., pi.  44,  strix personata^  Daud.^ 
la  chouette  à  lunettes,  strix  perspi dilata,  Lath.,  pi.  107  du 
Synopsis  de  cet  auteur,  et  la  chouette  à  collier  de  LevaiUant^ 
pi.  42  ,  ne  sont  qu'une  même  espèce  en  difiFérens  à.ges.  M\  Le- 
Taillant  avoitbien  remarqué  que  l^ndividu  peint  dans  sa  44.* 
planche  étoit  un  jeune;  mais  il  étoit  difficile  de  supposer  que 
toute  la  partie  noire  de  la  facedût  successivement  dîsparoître 
pour  faire  place  aux  longues  plumes  blanches  dont  sont  entou- 
rés les  yeux  de  la  chouette  à  coHier;  et  cepeUïlant  la-  descrip- 
tion de  cet  auteur ,  qui  annonce  qu'à  l'exception  dû  masque, 
l'oiseau  avoitsur  tout  le  ^devant  du  corps ,  le  plumage  co^nTici/r 
etd-urùhesm  hlano ,  s'accorde  trop. bien  avec  celle  de  M.^^Azara,' 
qui  dit  que  les  plumes  des  siens  avoient  les  barbe^'l^  fîhes  et 
si  déliées,  qu'à  la  vue  et  au  toucher  elles  parois  soient' comme  du, 
cotoU  hhanc;  en  iiiême  temps,  le»^  variations  successives  sonf 
si  bien  exposées  par  le  dernier,  que  l'identité  paroît  hors  de 
doute  entre  le  bacurutu  sans  aigrettes  (Oiseaux  du  ï%raguay, 
ô.*  l^'^y  et.  \ts  strix  per^onata,  pdrspieillata  ei  torquata,'  *    ' 

L'oiseau  adulte,  qui,  pour  la  taille,  tient  le  milieu  éntre^ 
le  grand  duc  et  la  hulotte ,  est  remarquable  par  ses  deux  làrgeâ 
sourcils  blancs,  e*  par  leà  pkrmés  de  la  même  couleur  qui  lui 
forment  une  sorte  deTbarbe  sur*laqueile  tranchent  le  collier, 
les  joues  et  la  tête,  qui  sont  d^'uîi  brun  chocolat,  ainsi  que  le 
dos.  La  queue  est  rayée  en^desS^ous  de  bandes  transversales 
brunes  sur  un  fond  grisâtre;  la  poitrine  et  le  ventre  «ont  d'iift 
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blanc  roussitre  uniforme  ;  les  |)lume9  des  tarses  sont  blanches  et 
les  ongles  noirs. 

Chouette  hulotte  ou  Chat-huant  ,  Strix  aluco ,  Gmel.  ;  pU 
24  et  9$  de  Frisch,  et  pi.  eolum.  de  Bufif.,  n.**  441  (lemàle)  ; 
strix  stridula^  Gmel.  ;  pi.  96  de  Frisch,  et  pi.  enlum.  de  Buff.^ 
li.''437  (la  femelle).  Cet  oiseau,  dont  Bu£fon  a  décrit  lemàle 
sous  le  nom  de  hulotte,  et  la  femelle  sous  celui  de  chat-huant, 
a  été  lohg^temps  un  ob>et  d'incertitude  ^armi  l^s  naturalistes. 
Il  est  long  de  quatorze  à  quinze  pouces,  et  a  la  tête  forte.  Les 
deux  sexes  sont  partout  couverts  de  taches  longitudinales 
brunes ,  déchirées  sur  les  côtés  en  dentelures  transverses^  et 
ils  ont  en  outre  sur  les  plumes  scapulaires,  et  vers  le  bord 
antérieur  de  Faile  ,  des  taches  blanche  as!(ez  larges.  Ce 
qui  a  contribué  à  faire  regarder  les  mâles  et  les  femelles 
comme  des  espèces  différentes ,  c'est  que  le  fond  du  plumage , 
d'un  brun  grisâtre  dans  le  mâle,  est  roussàtre  dan^  la  femelle^ 
à  laquelle  les  jeunes  de  Tannée  ressemblent!.  L'iris  est  toujoui» 
brun. 

La  chouette  hulotte  étant  fort  sujette  à  varier  dans  les  cou-» 
leurs  du  plumage  9  Scopoli  a  décrit  comme  espaces  nominales 
les  strix  solonicnsis ,  sjlvestris,  alha^  noct-va^  et  ru/a  y  qui  ont 
été  admises  trop  légèrement  par  Gmelin  q(  par  Latham ,  et 
qui  sont  passéef  dans  des  ouvrages  français  s«us,les  noms  de 
chouette  de  Sologne ,  sylvestre  ou  aux  yeux  verts,  blanche  ou 
à  ventre  blanc,  noctuelle,  et  rousse  ou  ferrugineuse,  quoique 
probablement  elles  ne  soient  que  des  différences  d'âge  ou  des 
variétés  accidentelles. 

Ces  oiaeaux  se  trouvent  dans  toute  l'Europe,  jusqu'aux  con- 
trées les  plus  septentrionales.  Les  bois  sont  leur  demeure  ordi- 
naire r  et  ils  passent  la  journée  entière  sii^r  les  branches  dea 
arbres  lesplus  touffus ,  dans  les  b^issoxis  épais  dip  KPHX ,  danslea 
ifs,  ou  dans  de  viçux  troncs.  Le  soir,  ils  en  sort eiil  pour  £air« 
la  chasse  aux  petits  oiseaux,  aux  taupes,  aux.^nulots,  ajux 
grenouilles,  et  même  quelquefois  aux  insectes  à  élytres.  L'hiver 
il  y  en  a  qui  approchent  des  habitations,  et  pénètrent  dans 
les  granges  ;  mais  ils  retournent  au  bois  de  grand  matin.  Ils 
font  un  large  nid  dans  des  arbres  creux  ;  mais  assez  souvent  ils 
a'emparent  de  ceux  que  les  cresserelles ,  les  corneilles  et.  le& 
pie&  ont  abandonnés }  et  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cifiq  œufs 
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blanchâtres  et  de  forme  arrondie ,  qui  sont  figurés  pi.  6,  n.°  3^ 
du  1.*'  volume  de  Lewin.  , 

Chouette  effbaie,  Strix  Jiammea,  Gmel.  Cet  oiseau,  qu'oa 
nomme  aussi  fresaie  ou  chouette  des  clochers,  est  représenté 
en  couleurs  dans  la  97/  planche  de  Frisch,  dans  la  pi.  B  de 
la  Zoologie  britannique ,  et  dans  la  440/  de  Buffon ,  mais  nox% 
dans  la  474/  du  même  auteur,  qui  est,  par  erreur,  citée  dans 
plusieurs  ouvrages,  quoiquelle  soit  consacrée  à  la  gelinotte 
mâle.  Les  effraies  ont  le  bec  droit  jusque  vers  le  bout,  tandis 
qu'il  est  arqué  vers  la  pointe  dans  les  autres  accipitres  noc* 
turnes  ;  et  cette  circonstance,  qui  a  servi  à  rétablissement  de 
6ous>genres  par  MM.  Savigny  et  Cuvier,  est,  en  effet,  d'une 
assez  grande  importance;  mais  on  a  exposé,  en  tête  de  cet 
article,  les  causes  qui  ont  empêché  d'y  avoir  égard  dans  le  pla- 
cement des  espèces  décrites  dapis  ce  Dictionnaire. 

L'effraie  a  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur.  Ses  yeux 
sont  entourés  d'un  grand  cercle  de  plumes  blanches ,  effilées  et 
soyeuses  ;  l'iris  est  jaune  (M.  Savigny  l'a  trouvé  noir  dans  l'indi- 
vidu par  lui  décrit  en  Egypte)  -,  le  bec,  bjanc  à  son  origine , 
est  brun  à  la  pointe.  Son  dos  est  nué  de  fauve  et  de  cendré  , 
ou  de  brun,  agréablement  piqueté  de  points  blancs,  enfermés 
chacun  entre  deux  points  noirs,  et  son  ventre  est  tantôt  blanc  ^ 
tantôt  fauve,  avec  ou  sans  mouchetures  brunes.  Sa.  queue> 
blanche  et  plus  courte  que  les  ailes,  a  cinq  bandes  brunes  ;  ses 
pieds  sont  couverts  d'un  duvet  très- courte  qui  est  plus  rare 
sur  les  doigts»  La  femelle  a ,  en  général ,  des  teintes  plus  claires 
tt  plus  prononcées. 

Cette  espèce,  nombreuse  et  fart  commune  dans  presque 
toute  l'Europe ,  ne  l'est  pas  moins  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  ellcnsubit  les  mêmes  variations  que  dans  nos  climats  glacés*^ 
]VL  Levaillant  l'y  a  vue  avec  la  face  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'une  couleur  roussàtre  uniforme,  qui  est  la  givrée  du  mâle  dans 
son  jeune  âge  ;  quelquefois  le  roux  des  parties  inférieures  se 
trouve  parsemé  de  traits  noirs  ^  et  telle  est  la  femelle  dans  soa 
enfance.  Dans  l'état  adulte  le  mâle  a  le  dessous  du  corps  d'un, 
beau  blanc,  et  la  femelle  a  sur  les  mêmes  parties  des  taches^ 
Ijangitudinales ,  noires  et  étroites.  L'effraie  se  trouve  aussi  dans 
TAmérique  septentrionale  ^  où  elle  a  pu  passer  par  le  nord  de 
îi'Enrope ,  et  dans  l'Amérique  méridionale ,  où  elle  se  sera  étejD» 
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sur  le  ventre ,  dont  le  fond  est  rousftitre.  La  doigts  lOBt  nus 
et  jaunes. 

Chouette  de  Cayènnb,  Strix  cajanensis,  Gmel.  Cet  oiseau  , 
£guré  dans  les  pL  enl.  de  Buffon,  n.**  442  ,  sous  le  nom  de  chat^ 
huant  de  Cayenne,  et  dont  la  taille  e&t  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  cbat-huant  d'Europe ,  a  tout  le  plumage  roux  et  rayé 
transversalement  de  lignes  brunes,  ondées  et  très-étroites,  sur 
les  parties  supérieures  et  inférieures  ;  les  plumes  de  la  coUe-r 
teUe  sont  d*un  blanc  sale  ;  Tiris  est  jaune  ^  le  bec  de  couleur 
de  chair,  et  les  ongles  noirs. 

Chouette  suinda  ,  Sbrix  suinda,  Vieill.  L'oiseau  que  M.  d'A- 
zara  a  décrit  sous  ce  nom,  d'après  M.  Noseda,  n.""  46  de  ses 
Oiseaux  du  Paraguay,  a  quatorze  pouces  et  demi  de  longueur.^ 
Les  plumes  décomposées,  qui  lui  entourent  les  yeux,  sont 
brunes,  avec  des  lignes  noirâtres,  et  un  peu  de  blanc  à  l'angle 
antérieur  de  l'œil.  Les  plumes  qui  couvrent  la  tét^,  le  cou  et 
la  gorge ,  sont  noirâtres  au  centre ,  et  d'un  brun  roussàtre  sur 
leurs  bords  j  les  parties  supérieures  du  corps  sont  noirâtres  et 
mouchetées  de  gris  roussàtre ,  varié  de  brun.  On  voit  sur  la 
poitrine,  dont  la  teipte  est  plus  claire,  des  raies  longitudinales, 
très-déliées  ;  le  ventre  est  roussàtre ,  et  il  y  a  quelques  taches 
longues  et  pointues  sous  l'aile.  Les  tarses  y  emplumés  ju&qu'aux 
doigts,  sont  d'un  gris  clair.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  à  la 
chouette  ou  grande  cbev^càe  de  Saint*Dominguje ,  de  fiufibn,^ 
strix  dominicensis j  Linn.  Le  suinda,  rare  au  Paraguay,  fré- 
quente les  campagnes  découvertes,  où  il  chasse  en  volant  ea, 
ligne  directe,  à  cinq  ou  six  pieds  au-dessus  du  sol,  k  la  ma*w 
nière  des  buses.  11  n'entre  pas  dans  le^  boia,  ne  se  perche  pa& 
sur  les  arbres,  et  se  cache  dans  les  terriers  des  tatous,  sans  ea 
creuser  lui-mém^  ;  c'est  là  aussi  qu'il  fait  s^  ponte« 

Chouette  a  tckribr  ,  Strix  cunicularia ,  Gmei.  Cet  oiseau ,  qui 
est  aussi  connu  sous  les  noms  de  chouette,  de  Coquimbo» 
chouette-lapin,  pequen,  a  ueuf  à  dix  pouces  de  longueur.  Oi^ 
voit  au-dessus  de  ses  yeux  une  bande  blanche  assez,  large ,  et 
deux  cercles,  l'un  blanchâtre  et  l'autre  gris,  sur  la  face  ;  le 
dessus  du  corps  et  la  poitrine  sont  d'un  bruatestacé  et  grisâtre,, 
avec  plusieurs  petites  taches  blanches ,  qui  s'agrandissent  sur 
les  ailes;  la  queue  est  traversée  de  blindes  brunes  ;  le  ventre 
et  les  plumes  anales  sont  de  couleur  blanche,  grisâtre  j  les^aiies» 


Digitized 


by  Google 


CHO  123 

atteignent  rextrëmîtë  de  la  queue  ;  l'iris  est  jannAtre,  le  bec 
cendré;  les  pattes  sont  garnies  de  tubercules  qui  donnent  nais- 
sance à  des  poils  courts  ;  les  doigts  sont  crochus  et  noirs, 

On  trouve  cet  oiseau  à  Saint-Domingue ,  au  Chili  y  et  dans 
diverses  contrées  d'Amérique ,  où  il  habite  les  lieux  découverts  ^ 
et  se  nourrit  de  petits  mammifères ,  de  reptiles  et  d'insectes. 
On  vient  de  voir  que  la  chouette  suinda  vit  dans  les  terriers 
qu'elle  tro|ive  pratiqués ,  et  il  n'y  avoit  là  rien  d'extraordinaire  % 
mais  le  P.  Fouillée  a  le  premier  avancé  que  celle-ci  se  creuso 
elle-même  ses  terriers ,  que  Molina  appelle ,  d'après  lui ,  de 
vastes  tani^a^es.  Le  même  fait  est  assuré  par  M,  Vieillot,  qui 
dit ,  tom.  1  deson  Hist.  nat.  des  Oiseanx  de  l'Amérique  septentr. , 
pag.  49  ,  avoir  vu  lui-même  un  do  ces  trous  rond ,  semblable  à 
eelvi  d'un  lapin ,  et  profond  de  deux  pieds*  La  fraîcheur  de  la 
terre  répandue  sur  les  bords  lui  ayant  fait  présumer  qu'il  étoit 
Bouveilement  percé,  îll'a  fait  ouvrir,  et  a  trouvé  au  fond  un 
oeuf  fraîchement  pondu  sur  un  lit  de  mousse ,  de  tiges  d'herbes 
et  de  racines  sèches.  Il  ajoute  que  la  ponte  de  cette  espèce  est 
composée  de  deux  œiifsd'uitb^céclatant,  presque  sphéroïdes ,. 
de  la  grosseur  de  ceuxd'urfe  tourterelle ,  et  que  le  propriétaire 
de  l'habitation  où  cette  chouette  étoit  fixée ,  a  vu  des  petits , 
encore  couverts  d'un  simple  duvet ,  paroi tre  à  l'entrée  du  trou , 
oà  ils  s'enfooçoient  dés  qu'on  s'en  approchoit.  Sans  se  per- 
mettre de  révoquer  en  doute  aucun  de  ces  faits,  on  peut  ne 
pas  être  persuadé ,  pour  cela ,  que  le  temer ,  qui  sert  d'asile  à 
la  progéniture  de  Toiseau ,  soit  entièrement  creusé  par  lui.  La 
chouette  dont  il  s'agît  n'est  pas  le  seul  volatile  qui  niche  dans 
des  trous  pratiqués  en  terre  par  des  Mammifères ,  et  lorsqu'il 
a  été  reconnu  que  des  espèces  congénères^  telles  que  le  suinda , 
s'emparent  de  vieux  terriers ,  comnle  un  instinct  de  la  même 
nature  en  porte  d'autres  à  s'approprier  les  nids  abandonnés 
de  divers  oi&eaisx ,  pourquoi  leur  supposer  des  habitudes  qui  y 
Bsalgré  la  force  de  leurs  pieds  et  la  forme  de  leur  bec,  se* 
roient  Irès^difficilea à  concevoir  P  Qu'au  moment  où  la  chouette 
trouve  un  terrier  dont  elle  veut  faire  sa  demeure  ou  son  nid , 
eHe  en  agrandisse  l'entrée,  obstruée  par  des  dégradations,  des 
éboulemens,  cette  opération  n'a  rien  que  de  fort  simple  et  de 
fort  naturel  ;  mais  lorsqu'on  a  vu  de  ces  terriers  qui  étoient 
assez  grands  pour  être  appelés  tanières ^  et,  par  conséquent, 
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beaucoup  plus  vastes  que  ne  Tauroî^  ebd^  les  besoins  d^^ 
Toiseau ,  peut-on  se  figuret*  qu'ils  soiçnt  uniquement  son  ou<« 
vrage? 

Chouette  boobok  ,  Strix  boàhôh^  Lathi  L'okeau  qui  porte  ce 
ïiom  à  la  Nbuvelle-HoUande ,  a  environ  dou2€  pouces  de  Ion-» 
gueur;  sa  tête  «st  rayée  et  le  dos  tacheté  de  jaun«  ;  ia  gorge ,  de^ 
cette  dernière  couleur,. a  des  raies  et  des  taches  branè&;  le. 
ventre,  de  couleur  ferrugineuse ,  ades  taches  iirrëgulières  d'une 
teinte  plus  pâle;  le  duvet  est  jaunâtre  ^  avec  des  mouchetures, 
brunes. 

Chouette  ondulée,  Strix Muduhata ,  Lath.  Cette  escpèce,  de  la 
inême  taille  que  la  précédente,  et  aussi  peu  (^nnoé,  se  trouvé^ 
dans  Tile  de  Norfolk  i  elle  a  dé  la  ressemblance  awc  le  bibou- 
brachiote ,  surtout  dans  les  parties  supérieures  ;  les  couverture» 
des  ailes  ont  des-  taches  blanches  à  leur  extrémité  ;  la  tête ,  la. 
gorge  et  les  parties  inférieures  sont  ondulées ,  de  blanc  ;  lest 
plumes  du  tarse  sont  Jaunes;  les  doigts  nus  et  les  ongles  noirs>^ 
le  bec  est  de  couleur  de  plomb. 

Chouette  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  Strix  Nopce  Zelandiœ , 
Gmel.  ;  Str.firlva,  Lath.  Cet  oiseau ,  t'apporte  parForster  de  la 
J^ouveUe-Zélande ,  et  que  Daudin  et  M.  Vieillot  ont  appelé- 
cJiQuettefam^e^  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  strix  cajernien-' 
sis,  auquel  M.  Guvier  a  donné  la  même  dénomination  fran-- 
çoisej  long.de  dix  à  onze  pouces,  il  est  entièrement  brun  sur 
le  dos,  et  a  le  bord  des  plumes  fauve  sur  le  reste  du  corps:  ses 
jambes  sont  brunes  et  poinliliées  de  blanc;  son  bec,  de  cou- 
leur de  corne,  a  la  pointe  noire. 

Chouette-Chevêche,  ou  Chevêche  coMMtJVE-,  Strix  pass^rina, 
Gmeh  ;  Strix  noetua,  Retz.  Cet  oiseau,  figuré  pi.  enl.  de  Buff. , 
n.**  439,  a -neuf  pouces  de  langueur  depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  l'extrémité  des  ongles.'  Il  existe  encore  eiytre  les  di- 
verai  auteurs,  sur  les  petites  chevêches  d'Europe,  des  discor-- 
dances  bien  difiicrles  k  concilier.  Lç  strix  passerina  de  Gmelin 
et  de  Latham  se  rapporte  au  strix  noctua  de  Betzîus,  et  à  la 
chevêche  ou  petite  chouette  deBuflFon  ;  haais  le  strix  passerina 
de  Retzius  n'est  plus, le  même,  oiseau;  et  tandis  que  chez  ce- 
lui-ci le  strix  noctua  et  le  strix  Ungmalmi  sent  considérés  » 
comme  synonymes,  MM.  Temminck  et  Meyer  font  une  es- 
pace particulière  du  itrix  tengmalmi^  ou  dasfpus  ,  et  i]s  en 
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forment  une  troisième  du  slrix  acadlca,  Lind.  (que  Retzius 
rapproche  de  son  strix  passerina)  ^  en  associant  à  cette  der- 
nière espèce  le  $trix  pygmœa  de  Bechstein  ,  et  la  chevêchette 
de  M.  Levaillaut ,  oiseaux  regardés  par  M,  Cuvier  comme 
appartenant  à  la  chouette  commune.  Dans  la  nécessité  d» 
suivre  ici  Tune  de  ces  distributions ,  on  va  successive- 
ment décrire  les  trois  espèces  admises  par  MM.  Meyer  et 
Teuimînck. 

La  première,  celle  qui  est  énoncée  en  tête  de  cet  article j 
a  les  parties  supérieures  d'un  gris  brun,  avec  de  grandes 
taches  blanches  de  forme  irrégulière  ;  la  poitrine  d'un  blanc 
pur,  et  les  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des 
taches  d'un  brun  cendré;  les  doigts  couverts  de  quelques 
poils  blancs  ;  le  bec  d'un  brun  blanchâtre  ;  la  cire  d'un  brun 
olivâtre}  les  narines  rondes >  l'iris  très-petit  et  jaune*  La  fe- 
melle ne  diffère  du  mâle  que  par  des  taches  roussàtres  sur  le 
cou  et  par  des  teintes  un  peu  moins  vives*  Cette  clievêche , 
qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe^  n'y 
est  pas  aussi  commune  que  l'effraie  ;  elle  se  tient  rarement 
dans  les  bois^  excepté  dans  les  contrées  septentrionales,  et 
préfère  les  lieux  où  il  existe  àes  masures  et  des  tours  àban-> 
données;  elle  voit,  pendant  le  jour,  beaucoup  mieux  que  les 
autres  oiseaux  nocturnes ,  et  elle  s'exerce  même  quelquefois 
à  la  chasse  àes  hirondelles  et  des  autres  petits  oiseaux  ; 
elle  plume,  avant  de  les  manger,  ceux  dont  elle  s'empare^ 
et,  ne  pouvant  avaler  en  entier  les  souris  et  les  mulots,  elle 
les  déchire  avec  le  bec  et  les  ongles.  Elle  niche  dans  les  vieilles 
murailles ,  sous  les  toits  des  tours  et  des  églises ,  et  elle  y 
pond ,  presque  à  nu^  deux  ou  quatre  œufs  blancs  et  de  forme 
ronde. 

La  seconde  espèce ,  la  Chouette  téngonalm  ,  de  Temminck  ^ 
qui  lui  donne  pour  synonyme  la  chouette  d'Uplande,  de  Son- 
nini ,  et  le  slrix  dasjpus  de  Bechstein  et  de  Meyer,  a  huit  pouces 
et  quelques  lignes;  la  queue  et  les  ailes  sont  plus  longues  eu 
proportion  que  dans  l'espèce  précédente.  Le  mâle  a  les  tarses 
et  les  doigts  garnis  jusqu'aux  ongles  d'un  duvet  très-abondant; 
les  parties  supérieures  sont  d'un  roux  brun ,  avec  des  nuances 
noirâtres  ;  le  haut  de  la  tête  et  du  cou  offre  des  taches  blanches 
arrondies;  le  bec  est  jaune  ^  et  l'iris  d'un  jaune  brillant.  La^. 
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femelle ,  représentée  pi.  B  5  dans  la  Zoologie  britannique  dé 
Pennant ,  a  la  taille  un  peu  plus  forte ,  les  parties  supérieures 
d'un  brun  grisâtre ,  avec  des  taches  blanches ,  arrondies  sur  la 
tête  et  sur  les  pennes  des  ailes  ;  une  tache  noire  entre  l'œil  et  le 
bec;  les  parties  inférieures  variées  de  blanc,  et  le  duvet  des 
pieds  et  des  doigts  de  cette  dernière  couleur.  Cette  chouette^ 
qui  habite  la  Suède,  la  Norwége,  la  Russie,  se  trouve  aussi  en 
Allemagne,  dans  les  bois  de  sapins,  et  on  la  voit  quelquefois 
en  France,  dans  les  Vosges  et  dans  le  Jura;  elle  niche  dans 
les  trous  des  sapins,  où  elle  pond  deux  œufs  d'un  blanc  pur^ 
et  se  nourrit  de  souris,  de  phalènes,  de  scarabées  et  quelque* 
fois  de  petits  oiseaux. 

La  troisième  espèce,  ou  la  Choubttb  chbvêchbttb  ,  Strix  aea* 
dica,  Gmel.  ;  Strix passerina,  Rejtz.  ;  Strix  pjygmœa,  Bechst.  ;  Strix 
pusilla,  Daud.,  est  la  chevéchette  de  Levaillant,  Ois.  d'Afr., 
vol.  1 ,  pi.  46.  Elle  n'a  que  six  pouces  de  longueur,  et  ses  ailes 
ne  dépassent  point  l'origine  de  la  queue,  tandis  qu'elles  en 
atteignent  le  bout  dans  la  première  espèce.  De  longs  poils, 
dirigés  en  avant,  partent  de  la  base  du  bec;  les  parties  supé^ 
rieuressont  d'un  brun  sombre  sur  les  ailes ,  la  tête  et  la  queue, 
avec  un  grand  nombre  de  petites  taches  blanches  sur  le  front 
et  sur  les  joues;  les  parties  inférieures  sont  blanches,  avec  des 
taches  longitudinales  brunes;  la  queue  est  rayée  de  quatre 
bandes  blanches  ,  fort  étroites.  La  femelle  se  reconnoît  à  des 
teintes  plus  foncées ,  jet  aux  nuances  jaunes  des  taches  blanches 
des  parties  supérieures.  Cet  oiseau,  dont  M.  Levaillant  a  avoué 
ne  pas  connoître  le  pays  natal,  habite,  suivant  M.Temminck, 
les  régions  septentrionales  de  l'Europe,  et  se  rencontre  quel- 
quefois dans  les  grandes  forêts  du  Nord  de  l'Allemagne.  Comme 
l'espèce  précédente,  il  niche  dans  les  forêts  de  sapins,  on  dans 
les  fentes  des  rochers,  pond  deux  œufs  blancs,  et  se  nourrit 
des  mêmes  animaux.  Cet  oiseau  paroît  être  le  même  que  la 
chouette  rouge-brune ,  décrite  par  M.  Vieillot  dans  ses  Oiseaux 
d'Amérique ,  pag.  49 ,  et  qui  se  trouve  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales de  cette  partie  du  monde. 

Chouette  i^udipède,  Strix  nttdipes ,  Daud*  et  Lath.  Cette  es- 
pèce ,  que  M.  Vieillot  a  figurée  pi.  1 6  de  ses  Oiseaux  d'Amer. , 
a  sept  à  huit  pouces  de  longueur.  Les  parties  supérieures  sont 
d'une  couleur  tannée,  très-obscure,  avec  des  lignes  noirâtres 
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fn-dessus,  et  cîes  taches  blanches  sur  le  front  et  les  ailes;  sa 
gorge  est  grise  ;  sa  poitrine  et  son  ventre  sont  d'un  blanc  sale 
avec  des  taches  brunes  et  lyrées  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont 
bruns.  Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  cet  oiseau  et  le  hibou 
nudipéde ,  qui  se  trouvent  tous  deux  à  Saint-Domingue  et  à 
Porto-Rîcco;  et  comme  les  aigrettes  ne  sont  guère  visibles  dans 
les  individus  morts,  il  ne  seroit  pas  impossible  que  la  chonette 
nudipéde,  examinée  de  plus  prés,  fût  susceptible  d'obser- 
vations pareilles  à  celles  qu'on  s{  déjà  faites  sur  le  hibou 
cabure. 

CnovKrTE?nALésoiDE\Strix phalœnoïdes ,  Daud.  et  Lath.  Cette 
espèce,  décrite  sur  un  individu  tué  à  l'île  de  la  Trinité  par  le 
capitaine  Baudin ,  n'a  pas  plus  de  six  pouces  de  longueur;  son 
plumage  est  fauve  sur  le  corps,  avec  six  taches  blanches  sur 
les  couvertures  des  ailes;  les  parties  inférieures  sont  variée» 
de  blanc  et  de  roux;  les  ailes  recouvrent  la  queue,  qui  est 
courte;  les  tarses  et  les  doigts  ont  leur  duvet  roussâtre;  le  bec 
et  les  ongles  sont  noirâtres.  M.  Vieillot  a  donné  la  figure  de 
cette  chouette  pi.  1 5  de  ses  Oiseaux  d'Amérique. 

§•  III*  Chouettes  sans   aigrettes ,    à  queue  longue  et  étagée,  ou 
Chouettes-Eperviers* 

Ces  chouettes,  auxquelles  M.  Duméril  a  appliqué  le  nom  de 
surnies,  sumia,  sont  encore  très-mal  connues.  Celles  qui  ont 
reçu  ,  de  divers  auteurs,  les  noms  dç  strix  uralensis  ^funerea, 
hudsonia^  accipitrina^  et  qui  existent  dans  les  régions  arctiques^ 
ne  forment  probablement  que  deux  espèces ,  et  le  principal 
motif  qui  fait  même  regarder  ces  deux  espèces  comme  réelles , 
Cit  la  différence  qui  existe  dans  leur  taille  respective ,  l'une 
paroissant  être  plus  grande  que  Tautre  cfun  tiers. 

Chouette  dé  l'Oural,  Strix  uralensis,  Pallas,  Voy.  et  Appendix 
n.**  25;  Strix  macroura,  Meyer.  Suivant  ce  dernier  auteur  et 
M.Temminck,  cette  chouette  a  près  de  22  pouces  de  longueur, 
depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue  ;  sa  face 
est  rayée  de  gris-clair  et  de  brun ,  et  toôt  le  fond  du  plumage 
est  de  la  première  couïeur  ;  les  parties  supérieures  sont  irré- 
gulièrement tachetées  d'un  brun  cendré,  et  les  parties  infé- 
rieures ont  des  taches  et  des  raies  semblables  ;  les  ailes  et  1^ 
^eue  sont  transversalement  rayées  de  gris ,  et  la  queiiç,  qui 
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est  très-ëtagëe  et  longue  de  dix  pouces  et  demie ,  a  d'ailleurs 
sept  bandes  transversales,  d'un  cendré  blanchâtre  ;  l'iris  est 
brun  ;  le  bec ,  caché  sous  les  longs  poils  de  la  face ,  est  jaune  ; 
les  tarses  et  les  doigts  sont  garnis  d'un  duvet  épais ,  et  les  ongles 
&ont  effilés  et  très-longs.  Cette  espèce ,  qui  habite  la  Laponie 
et  le  Nord  de  la  Supde  et  de  la  Russie,  est  rare  partout  ailleurs. 
Les  souris  >  les  mulots,  les  lagopèdes  et  déplus  petits  oiseaux 
forment  sa  nourriture. 

Chouette  CAPARACOCH  ,  Strix  funerea ^  Gmel.  et  Lath. ,  eiStrix 
nisoria,  Meyer.  Cette  espèce,  à  laquelle  MM.  Meyer  et  Tem- 
minck  donnent  pour  synonymes  la  chouette  à  longue  queue, 
de  Sibérie,  Buffon,  pié  enl.  463  -,  le  hawk'Owl,  Edw,,  Birds  ^ 
pi.  62  ;  le  Strix  hudsonia^  Gmel.;  le  chat-huant  du  Canada  et 
celui  de  la  baie  d'Hudson,  strix  canadensis  et  freti  Hudsonis  y 
Briss. ,  et  le  strix  aecipitrina ,  ou  chouette  de  la  mer  Caspienne , 
de  Pallas ,  Append ,  n.**  2  4 ,  n'est  longue  que  de  quatorze  pouces  ; 
les  parties  supérieures  sont  marquées  de  taches  brunes  et 
blanches,  de  différentes  formes  ;  de  pareilles  taches  se  remar- 
quent sur  le  fond  brun  des  pennes  alaires  ;  la  queue ,  longue 
de  six  pouces ,  eîst  alternativement  rayée  de  blanc  et  de  brun  ; 
lu  gorge ,  d'un  brun  noirâtre  ;  le  bec,  jaune  depuis  la  base ,  a 
l'extrémité  tant  supérieure  qu'inférieure  noirâtre  ;  l'iris  est  d'un 
jaune  clair;  les  pieds  sont  emplumés  jusqu'aux  ongles. Cette 
espèce,  qui  niche  sur  les  arbres,  et  chasse  plus  le  jour  quç 
la  nuit,  vit  de  souris  et  d'insectes^  habitant  ordinairement 
dans  les  régions  arctiques,  on  ne  la  voit  en  Allemagne  que 
dans  des  passages  fort  rares,  et  elle  ne  se  montre  jamais  dans 
les  pays  plus  méridionaux. 

M.Levaillantadécrit,  dans  son  Ornithologie  d'Afrique,  trois, 
autres  chouettes,  qui  paroissent  se  rapporter  aux  chouettes- 
ëperviersè 

La  première  est  la  Chouette  chouccu,  strix  choucou,  Lath* 
Cet  oiseau ,  que  M.  Levaillant  a  trouvé  en  Afrique  j  au  pays 
d'Auteniquoi,  et  dont^le*  mâle  est  représenté  pi.  28  de  son 
Ornithologie ,  se  rapproche  beaucoup ,  par  sa  forme  alongée  y 
de  la  chouette  caparacoch ,  et,  en  ne  voyant  que  les  planches 
non  coloriées ,  on  pourroit  les  confondre*  Ses  ailes  pliées  s'é* 
tendent  jusqu'au  milieu  de  la  queue ,  qui  est  étagée  comme  celle 
du  coucou  d'Europe, auquel  le  choucou ressembla  encoreparla 
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brièveté  de  ses  pieds,  dont  les  doigts  ont  également  la  faculté 
de  poser  deux  à  deux ,  l'extérieur  se  tournant  en  arrière ,  et 
se  rapprochant  ainsi  du  pouce.  Les  yeux  de  cet  oiseau  sont 
d'une  couleur  orangée  très-vive  ;  le  dessus  de  sa  tête ,  le  derrière 
du  cou  et  le  manteau ,  sont  d'un  gris  brun  roussàtre  ;  les  couver- 
tures des  ailes  ont ,  en  outre ,  des  taches  Manches ,  et  les  pennei 
font  lisérées  de  la  même  couleur  :  des  douze  pennes  de  la  queue , 
les  deux  du  milieu  sont  du  même  gris  que  les  ailes  ;  les  autres 
ont  les  barbes  intérieures  blanches,  et  les  barbes  extérieures 
rayées  de  bandes  transversales  de  cette  couleur ,  sur  le  même 
fond  :  toutes  les  parties  inférieures  sont  couvertes  de  plumes 
soyeuses  d'un  beau  blanc ,  qui  s'étendent  jusqu'aux  ongles. 

Le  chmtcou  ne  commence  sa  chasse  qu'après  le  crépuscule  ; 
ce  qui  est  bien  contraire  au  caparacoch  y  qui  vole  et  chasse 
même  en  plein  jour.  Celui-là  ne  cesse  de  répéter ,  en  volant ,  les 
syllabes  cri*crM:ri  ^  qu'il  prononce  d'une  manière  plus  précipitée 
lorsqu'il  passe  prés  de  l'homme  ou  d'un  animal  quelconque. 
M.  Levaillant  né  sait  pas  où  ces  oiseaux  se  retirent  pendant  le 
four;  mais  il  juge,  à  leur  odeur,  que  c'est  dans  des  trous 
d'arbres.  La  femelle  de  cet  oiseau  ne  di£fère  du  mâle  que  par 
«ne  taille  un  peu  moins  forte ,  et  par  un  blanc  moins  pur  sous 
le  corps. 

La  deuxièmeest  laCHOtjrrTB  cROUCOiTHOtT;  Stti^fiUuèlld^  Lath. 
«t  Daud»,  et  j^L  S9  de  Levaillàùt.  Cet  oiseau,  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  moyen  duc,  est  plus  dongé,  et  ses  pieds  sont 
plus  longs; ses  ailes  pliées s'étendent  auxtrois  quarts  de  la  queue; 
sa  gorge  est  ornée  d'une  espèce  de  collier  ô\i  plaqué  fclanche  ;  les 
parties  supérieures  sont  d'un  gris  plus  ou  moins  varié  de  blanc , 
et  les  parties  inférieures  ont  les  dislributiôhs'plûs  régulières  î  la 
queue  est  rayée  en-dessous  de  brun  noir  et  de  blai^c  roussi  ;  les 
plumes  soyeuses  des  tarses  sont  d'un  gri$  blanchâtre  ;  les  yeux 
sont  d'un  jaûtte  de  topaze  foncé ,  et  le  bec  est  noir ,  ainsi  que 
les  ongles*  La  femelle,  plus  ][)etite  que  le  mâle  dans  l'espèce 
précédente,  a  paru  à  M.  Levaillant  plus  forte  dans  celle-ci; 
Elle  a  moins  de  blanc  dans  le  plumage.  Ces  oiseaux,  qui 
vivent  dans  les  bois,  ne  se  montrent  que  pendant  là  nuit. 

La  troisième  enfin  est  la  CHOOEttÊ  huhul;  Strix  huhula,  La  th. 
Quoique  cette  espèce  soit  représentée  pi.  41  de  rOmîjthologie 
d'Afrique,  M.  Levaillant  avoue  qu'il  l'a  reçue  de  Cayenne  avee 
9.  9 
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Une  étiquette  annonçant  qu'elle  vole  et  chasse  en  plein  fc^up* 
Sa  taille  est  celle  du  hibou  brachyote  ou  à  aigrettes  courtes» 
"ïout  son  corps  est  d'une  couleur  sombre  et  noirâtre,  bigarrée 
de  taches  blanches ^  plus  larges  sous  le  corps  et  plus  petites  sur 
la  tête  ;  les  pennes  moyennes  et  les  petites  couvefrtures  des 
ailes  ont  leur  bordure  blanche  $  Taile,  d'une  couleur  de  café 
foncée ,  ne  dépasse  pas  le  milieu  de  la  queue ,  qui  est  maiteée 
de  trois  lignes  blanches  irrégulières ^  terminées  de  blanc,'  et 
arrondie  à  l'extrémité;  les  tarses  sont  couverts  de  plumes  noi- 
râtres, tachetées  de  blane,*  le  bec  et  les  doigta  sont  faunes. 
(Ch.  D.) 

CHOUETTE.  (  Entom.  )  C'est  le  nom  d'une  phalène  qu'on 
nomme  aussi  hibou  ^  noetua  sponsaé  Goëdard  a  désigné  sous  ce 
nom  la  chenille  de  la  noctuelle  du  séneçon^  (CD.) 

CHOUETTE  DE  MER-  {IchOi^L)  Dans  certains  cantons 
on  appelle  ainsi  le  Cyclopière  Lump*  Voyez  ces  deux  motSk 
(H.  C-) 

CHOUETTE  ROUGE  (Omith.) ,  un  des  noms  vulgaires  que 
l*on  donne  en  France  au  choquard,  corvus  pyrrhocorax^  Gmel. 
(Ch-  D.) 

CHOUGH  ipmith^ ,  nom  angïois  du  coracias ,  corvus  gracu" 
ius ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CHOUHAK.  {Bot.)  Dans  la  Nubie ,  suivant  M.  Delile,  on 
nomme  ainsi  le  spartium  ihehaicum ,  espèce  nouvelle  y  décrite 
et  figurée  par  lui  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  (  J/  ) 

CHOUK.  {Bot,  )  Ce  nom  égyptien ,  qui  signifie  épine,  selon 
M.  Delile ,  a  été  donné  à  l'espèce  d'asperge  dont  les  feuilles  sont 
fermes  et  aiguè^s  comme  des  épines,  asparagus  horridus.  (J.) 

CHOUK-ÈL-GEMÈL.  (  Bot. }  Voyez  CnASiia.  (  J.  ) 

CHOULAN  ou  kouLAN  {Mamm.) ,  nom  de  l'àne  à  l'état  sau« 
Vage ,  chez  les  Tartaref ,  suivant  Pallas*  (  F.  C.) 

CHOtJPA  {IchfthyoL)j  nom  espagnol  et  portugais  de  l'oblade^ 
hoops  melanurus.  Voyez  Bogub  ,  dans  le  Suppl.  du  5."  velume< 
(  H.  C.  ) 

CHOUPO^(j6o^)  ,  nom  portugais  du  peuplier  blanc,  popu/i/s 
atha.  (J. ) 

CHOUQUEITE  {Omith.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  chou- 
èas,  corvus  monêduh^  linn»,  que  l'on  nomme  aussi  ohaquettCft 
(Ch.Ï>-) 
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CHOURLESyèù  C8nftLlB(jBo^),  ancien  nom  vulgaire  de 
Tornithogale  pyramidal ,  ornilhogalum  pyramidale ,  Linn.  (  L.  D.) 

CHOUROUCOULIHUÉ  ,  Chouchou^  (Ba^),  noms  ca- 
raïbes dn  rocou ,  bijsa ,  selon  Surian ,  cité  dans  FHerbier  de 
Vaillant.  (J.) 

CHOVA  {Ormth.) ,  nom  espagnol  dti  choucas ,  connus  tnùne^ 
iulaj  Linn;  (Ca.D^) 

CHOVANNA4i«ANDAR0;  {Bât.)  Sut»  la  côte  Malabare, 
suivant  Rtieede ,  on  nomme  ainsi  le  haithinia  variegata  et  le 
iauhÀnia  purpurea  ^  deuic  ashtei  de  là  faknille  des  légumineuses* 

CHOYNE;  (fio^)  Jean  Bauhin  parle,  après  TheVet,  dW 
arbre  qui  croit  dans  rAmérique ,  et  qile  les  habitans  d'une 
région,  regionis  morpionity  nomment  ain^i.  Ses  feuilles  res- 
semblent à  celles  d'un  laurier  ;  soli  fruit ,  de  la  grosiseur  d'une 
pastèque  ou  d'ué  œuf  d'autruche,  n'est  pas  bon  à  manger* 
U  a  une  écorce  dure,  dont  on  fait  ûes  vases  pour  boire  et  un 
instrument  que  ces  habitans  nomment  maraca.  Clusiils  com- 
paroit  ce  fruit  à  celui  d'un  eoréssbl  ;  il  paroft  pluft  probable 
que  ce  àeroit  celui  d'un  calebaâsier ,  crescêntia ,  qiira  de  même 
la  tige  arborescente ,  et  le  fruit  de  même  grosseur  ^  emproyé 
aux  mêmes  usages ,  à  cause  de  son  écorce  pareillement  dure. 

(j.) 

CHOZAM  (  Bo^.  ) ,  un  des  noms  arabes  du  ckome  omitho" 
podtoïdes,  suivant  Forskaèh  (J;) 

CHRjESl  (Bot.) y  nom  ég^rptieri  d'une  fabagelle,  zygophjl- 
ïumproliferum^  de  Forskaëi,  ou  zjrgopkyllum  albuift^  de  Linnasus. 
Forskaêfl  attribue  à  la  salicbme,  saliùornia^  le  même  nom,  et 
de  plus  celui  de  hattah'hadade.  (Je) 

CHRÉMIS.  {IchthyoL)  XféfMiç  est  le  nom  grec  d'un  poisson 
que  nous  ne  pouvons  pas  déterminer*  (H.  C.) 

CHRISTE-MARINE.  (Bot.)  Trois  plantes  sont  connues  sous 
ce  nom  vulgaire ,  la  salicorne  herbacée ,  l'inule  maritime ,  et 
la  bacile  maritime.  (L.  D.) 

CHRISTIA  {Bot.)^  nom  générique,  substitué  p^ar  Mœnch  â 
celui  de  lourea  de  Necker ,  pour  désigner  une  plante  placée 
d'abord  parmi  les  sainfoins  ^  sous  le  nom  d^hedysarum  vesperti' 
lionisj  retirée  de  ce  gçnre,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  par 
les  réfdrmateurs  de  lânnaeus^  dont  peut-être  un  jour  il  sera 
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fait  justice,  lorsqu'on  s'apercevra  enfin  qu'en  s'écartant  des 
principes  établis  pour  les  genres  par  ce  génie  créateur ,  on 
finira  pa^  jeter  le  désordre  dans  une  science  dont  il  a  posé  les 
vastes  fondemenSv  Au  reste ,  le  genre  dont  il  est  ici  question 
ne  diffère  des  hedysarum  que  par  son  calice,  qui,  après  la 
fécondation,  se  ferme,  sr'enfle,  et  renferme  une  gousse  arti- 
culée ,  pliée  à  chacune  des  articulations  i  mais  on  y  retrouve 
les  autres  caractères  essentiels  des  sainfoins,  très-variaMes 
dans  la  forme  de  leurs  fruits. 

Cette  plante,  figurée  par  Jaequin ,  Jcot^  rar.,  5,  tab.  566 y 
est  facile  à  reconnoitre  par  la  forme  singulière  de  ses  feuilte^ 
«impies,  ou  à  trois  folioles  :  Vimpaîre  très-grande,  étetidue 
en  deux  lobes  ouverts  horizontalement.  Ses  tige»  sont  d'abord» 
simples,  presque  ligneuses ,  l^èremènt  his^des;  lesrameauK 
ne  paroissent  ordinairement  que  lorsque  la  tige  principal*  a 
produit  des  fleuri  :  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées;  la 
grande  foliole,  souvent  seule,  se  partage  en  deux  grands 
lobes,  longs  au  moins  de  deux  pouces,  Semblables  à  deux  ailes 
de  papillon;  ces  lobes  sont  très-ouverts,  traversés  de  veines 
en  réseau,  et  quelquefois  nuancés  pbr  zones  de  brait ,  de  blano 
ou  de  jaune;  une.  petite  pointe  dan)  le  milieu  de  Téchancrure  ;. 
les  deux  autres. folioles  sont  petites,  tronquées,  cun^ormes^ 
le  pétiole  est  muni  à  sa  base  de  stipules  subulées. 

Les  fieurs  sont  terminales^  ^  disposées  en  un  épi  court,  sou- 
vent réunies  deux  à  deux ,  l'une  sessil€  et  l'autre  pédicelléé  ^ 
d'autres  fleurs^^mt  solitaires  et  sessiles  dans  l'aisselle  des  feuiltes 
supérieures,  munies  d'une  bractée  caduque,  lancéolée  :  le  ca^ 
lice  est  campanule ,  très*velu  ^  à  cinq  découpures  lancéoiéei 
aiguës  ;  la  corolle  petite,  pankcl^  de  blanc  et  de  violet;  les 
liîles  et  la  carène  sont  fortement  réfléchies  ;  la  goussfe  est  ren- 
i'ermée  dans  le  calice  agrandi.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales.  (Foie.) 

CHRISTMÀS-FLOWER.  {Boî.)  Les  Anglois  donnent  ce  nom, 
qui  signifie  fleur  de  Noël ,  à  l'ellébore  noir.  (J.) 

CHRISTOPHORIANA.  {fieU)  Ce  nom,  donné  par  Dodoen» 
à  Therbe  dite  de  Saint-Chrisdo^e,  etiadopté  par  Tourttefort^ 
a  été  rejeté  par  Linnaeus,  qui  lui  a  substitué  celui  d'actcta^ 
employé  par  Pline  pour  désigner  la  même  herbe ,  selon  Caspai^ 
Bauhin ,  qui  annonce  cependant  cette  opinion  avec  doute.  On 
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froure  encore  quelques  aralies  eitées  par  dei  anciens  sous  le 
même  nom*  (  J.)       • 

CHRISTOPHORON.  {Ichûi^ol.)  Les  Grecs  modetnes appel- 
lent ;^piro^o^of  le  poisson  Saint-Pierre ,  z&isfaber ,  Linn.  Voyez 
DoRÉB  et  Z^K.  (H.C.) 

CHRITHARI  {Bot.) y  nom  doiané  par  les  Candiote  à  Torge^ 
tuivant  Ti^rnœmontanus ,  cité  |>ar  MentzeL  ( J.) 

CHROKl£L«  {Orniih.)  BuiPon  a  décrit  sOuS  ce  nom ,  à  U 
suite  de  la  caille  ordinaire ,  l'oJseao  que  R^aczjnsikî  a  cité  éga- 
lement, après  avoir  parlé  de  celte  caille>  p.  277  dê^On  Histoire 
naturelle  de  Pologne,  où  ce  mot  esl  écrit  chrosckl,  avec  deux 
accens  sur  Vs  et  le  c,  qui  donnent  à  ces  lettre*  le  stm  du  fc.  Le 
Jésuite  polonoîs  dit  que  les  chasseurs  appellent  grande  caîUe^, 
eotumix  major  y  cet  oiseau,  é[uî  court  avec  une  eitrême  vitesse 
à  travers  les  blés  et  les  prairies ,  et  qui  parvient  ainsi  fort  sou- 
vent à  se  soustraire  à  leurs  poursuites.  Buffon,  qui,  à  Varticle 
Ckrohielj  ne  regarde  l'oiseau  que  comme  une  Vafriétéde  notre 
caille ,  plioce  cependant  le  mot  cftro5oi«{  parmi  les  synonymes 
du  râle  de  genêt,  ralh&  credty  et  tout  porté  à  croire  qu'il  y  a 
ici  un  4<^^i^  ^n^pioi  :  le^ooli/r^ir  mo/or,  au  Heu  d'être  une 
espèce  de  caille  particuBèï^  à  la  IMogne ,  paroîi  être  en  effet 
le  râle  de  terre ,  vulgairenient  Connu  sous  la'  dénomination 
de  roi  de& cailles,  aiu{uel  d*aiileurs  s'applique,  d'une  manière 
plus  spéciale ,  ce  qui  e«t  dlt.de  sa  course  rapMe ,'  dans  l'ouvrage 
cité,  où  il  n^est*  lait  aucune  autre  lÉientîon  du  râle  ^  oiseau  trop 
commun  pour  avoir  été  passé  sou»  silence.  (Gh.  D.) 

CHROMATES.  (  Cfdm,}  Ccmhinaisons  de  Vdciâe  chromique: 
avetfles  hases  saliJiahUa,  Lcis  chromâtes  ne  sont  point  asseJE  connus 
pour  que  nous  présentions  des  généralités  sur  leur  histoire. 

Nous  devons  à  M.  Vajaquelin  presque  tôuiés  les  connois^ 
sauces  que  nous  avons  sur-ee  genre  de  sels. 

Cheomate  n'ALtmi^E.  Inèe»nu. 

CuaoMATE  d'ammoniaque.  Il  est  jaune  orangé,  sous  la  forme 
de  petitçs  ^gui)les  ou  de  plaques  minces,  nacrées  -,  il  est  très- 
soluUe  dans  l'eau  ;  la  chaleur  le  décompose ,  lors  tnéme  qu^l  est 
dissous  :  il  se  produit  alors  de  l'eau  ,.du  gaz  azote  et  de  l'oxide 
de  chrome  5  lorsque^  celui-ci  se  sépare  de  la  solution  du  chromaté 
d^ammoniaqué ,  il  est  sous  la  Ibrme  de  fl6cons  bruns  qui  de- 
viennent verts  par  la  calcination.  On  prépare  ce  chromaté  en 


Digitized 


by  Google 


4H  CHR 

|ieutra1i$ant  Tadde  chrottiique  avec  de  rannnooiaque  ;  ^ 

abandonne  ensuite  la  liqueur  à  Pair  libre. 

/    Chromatb  dUntimoin3«  InQQiuiu» 

Cbromatb  OrARGBNT.  (iOnqu'on  m^le  une  dissolutiop  i^eutre 
^e  chromate  de  potasse  avec  une  dissolution  neutre  de  nitrate 
d'argen|,il  se  pitoduit  ^n  nhramale  d'argent  insoluble 9  qui  est 
d'un  rouge  pourpre  si  le  v^knge  a  été  fait  à  froid ,  et  d'usi 
|touge  br\in  9'il  a  été  fait  i  ctoud*  Lorsque  lel  dissolutions 9 
.ou  Tune  d'ePes ,  contiennent  tf »  ejccès  diacide ,  le  précipité  eat 
,|noins  abqnd^nt  et  plu^  lent  à  se  former  ;  il  est  ciistallisé  en 
.Quilles  fl'un  ^eau  rp^gç  pouçpr^ . 

Ce  sel  e$t  e^olub^e  ^àm  V^cideuitrique;  Tacide  hydi^oeblo*- 
rique  en  prépipiite  l'argeiit. 

Chromate  p'ARSE^act  II  ne  parioU  pas  exister^ 

Ça&OMiVTB  DE  fi^ti4D7H.  Il  est  jaune, 

Cheoi^at^  i^e  ^/^jcyte.  Ce  9^1,  préparé' avee  le  chromate  de 
potasse  et  1^  nitrate  de  baryte,  et  séparé  par  Teau  bouillante 
de  to^itesubistai^çe  étrangère,  est pMlvérulenty  jaune  citrin,  insi-* 
pide,  inodorp,  tput-à-fai^  insoluUe  dans  Feau ,  et  soluble  dans^ 
^l'acide  nitrique.  Çonime  d'une  pa:rt  l'acide  sttlfunque  précipite 
)abary;te  fie  çe|te  solution,  et  ^  d'mne  autre  part ,  qii'cn  ajoutant 
.de  l'aminqni^q^e  àl^  liqueur  réparée  du  sulfiitrde  baiyte  on 
.obtient  du  chromate  d'ammi^niaque  et  du  sulfaté  {si  Ton  avoit 
mis  plus  d'fcidesulfuriquç  que  la  quantité  nécessait^éi  la  neu- 
;trali^tiQnde  ^a  baryte) ,  et  quç  Iç  chromate  d'ammoniaque  caU 
ciné  laisse  djcr  l'oxide  dp  chrome ,  tandis  que  le  sulfate  d'arn*- 
^oniaqi^e  sevplatili^e  en  totalité  9  il  est  très-facile  de  déterminer 
^a  proportion  dans  laquelle  ^e  trouvent  la  baryte  et  l'oidae  de 
chrqm^,  dans  le  chromate  de  baryte ,  et  de  ces  deux  détermi^ 
3|^atiQns  o|i  pçut  déduire  çe^e  de  la  quantité  d'oxigène  qui  est 
nécessaire  pour  ac^diQer  l'pxide  de  chrome ,  si  l!on  a  opéré 
3ur  un  chromate  de  baryte  parfaitement  desséchée  M.  Vau- 
jfuelin  y  çu  suivait  cette  m^^i^ce  d'opérer,  a  obtenu  de 
5  grammes  de  chromate  sec. dissous  dans  l'acide  nitrique,  4%  4 
de  sulfate>  qui  représenteut  2?,  904  de  baryte ,  et  i?f  56  d'oxide 
de  chron^e.  ^u  soustrayant  les  poids  de  la  baryte  et  de  l'oxide 
jàe  5  gramp^es^  on  a  o^,  ^36  pour  la  quantité  de  l'oxigéne  qui 
étoit  uni  à  l'c^d^  de  chrome.  Delà  il  suit  que  le  chromate  de 
faryte  eçt  fornpié  de: 
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AcMe.  •  •  .  2,096.  .  .  .  41,9a.  .  •  .  100 
Baryte  .  •  •  2,904.  .'  •  .  58, 08.  .  .  .  1 38,55 
éf  que,  dans  ce  ch^omate,  100  d'acide  neutralisent  14,54  d'oxî- 
|;ène  dans  la  base  à  laquelle  ils  SQnt  unis, 

Creomàtb  de  ceuj^um.  Inconi^u. 

Chromatb  de. chaux.  Il  est  très-çoluble  dans  Feau  ;  sa  solutioa 
«ristalHse  par  rëvaporation  spontanée  en  petites  aiguilles  quî 
se  réunissent  de  manière  à  fomer  des  plaques  soyeuses';  laj 
potasse,  la  soude,  la  baryte  et  la  stron^iane  le  décomposent.  " 

CnROMAtE  DB  CHROME,  hiconnu*. 

C-RROMATË  ©tf  COBALT.  luCOUnU. 
ChEOMATE  de  COLffMBIUM.  IflCOlinUit 

Chromate  de  cuivre.  Celui  que  l'on  prépare  en  mêlant  du' 
ebroinate  de  potasse  neutre  avec  du  sulfate  de  cuivre ,  es^. 
hisoluble  dafns  l'eàù,  dSin  brtin  Jaune  quand  il  est  humide  ,. 
mais  d'un  brun  bistré  quand  il  a  été  desséché. 

CnROMATB  n'iêiAiN.  Le  chromate  de  protoxidie  d^étain  ne- 
paroit  pas  exister,  car  Fhydrochlorate  de  protpxide  dMtaîit 
réduit  l'acide  chromique  du  chroniate  dépotasse  en  pxide  vert,. 
Le  chromate  de  peroxide  est  inconùu. 

Chromate  DB  îfea.  M.  Vâuquelîn  pense  qui!  n'y  a  point  de 
éhromate  de  protoxidé  de  fer;  car,  en  mêlant  le  chromate  de- 
potasse  avec  le  sulfate  de  protoxidé  de  fer  dissous  dans  l'eau  ^ 
on  obtient  un  précipité  d'oxide  de  chrome  et  d«  peroxide  de 
fer ,  quî  sont  peut-être  dans  le  même  état  de  combinaison  que^ 
les  éléments  du^  e/tromé  na^i^  Il  est  vraisemblable  que^I'açidç^^ 
i^hromique  sfe  combine  avec  le  peroxide  de  Fer.;  '  *    ' 

•  Chromate  DE  cniciNE.  biconnii».  ^        "  '*       '  - 

Chromate  D^RTDiuM.  Inconnu.  ' 

Chromate  PE  MANGANàsE.  Inconnu*  ' 

'  Chromate  de  magnésie.  Ce  sel  est  trés-sohible  dans  lN?au  ;  ih 
cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  d'une  transparence  parfaite 
et  dhin  beau  jaune  de  topaze  s'ils  sont  petits,  ou  d'un  beau  jauno 
•rangé  s'ils  sont  volumineux. 

CHROMATES  DE  MERCURE.  H  y  eiî'a  de^!x  ;  un  chi^oinate  de  pro-^ 
toxide,  et  un  chromate  de  peroxide. 

Chromate  deprotoxide  de  mercure.  Quandîlrest  parfaitement 
pur ,  sa  couleur  est  toujours  le  rouge  de  cinabre  ;  il  est  insoluble 
dsLjui  Feau  ;  il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  sans  qu'il  y  ait 
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dégagement. dp  gaz  nitreux  :  si  ron  verse  dans  cette  solution 
une  quantité  de  potasse  insuffisante  pour  neutraliser  tout  Tacide 
nitrique ,  on  obtiendra  un  précipité  rouge  brun ,  qui  est  du 
chromàte  de  peroxide  de  mercure ,  et  une  liqueur  verte ,  qui 
est  du  nitrate  de  chrome ,  mêlé  de  nitrate  de  potasse.  Il  est  évi- 
dent que  dans  cette  opération  le  protoxide  de  mercure  s'est 
oxigénéaux  dépens  d^une portion  d'acide  chromique, laquelle ^ 
ramenée  à  l'état  d'pxide  vert ,  s'est  unie  à  de  l'acide  nitrique.. 
Ile  chromàte  de  protoxide ,  traité  par  la  potasse  »  devient  noir, 
comme  tous  les  sels  qui  ont  ce  protoxide  pour  base* 

Ce  chromàte ,  exposé  à  Faction  d'vne  chaleur  rouge ,  se 
réduit  en  oxigène ,  en  mercure ,  q^ui  se  déga^nt  ^  et  en  oxide 
4^  chrome  qui  reste  fixe, 

Ifour  obtenir  le  chromàte  de  protoxide  à  l'état,  de  pureté  ^ 
il  faut  prendre  une  dissolution  de  chromàte  de  j^otasse  cristal-^ 
lise ,  marquant  de  8  à  i  o  ^  ^  Taréomètre  de  B^Kuné ,  et  la  verser 
peu  à  peu  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  protoxide  de 
mercure ,  en  observant  de  laisser  un  assez  grand  excès  de  ce 
dernier.  Si  l'on  ne  suivoit  pas  ce  procédé ,  le  chromàte  pro- 
duit ,  au  lieu  d'avoir  la  couleur  rouge  de  cinabre  y  qui  carac- 
térise le  chromais  de  mercure  pur,  tireroit  plus  ou  moins  sur 
le^  jaune,  parce  qu'alors,  suivant  M,  Dulong,  il retiendroit en 
combinaison  du  nitrate  de. mercure  ou  du  chromàte; ^e  potasse. 
£n  faisant  usage  d'une  dissolution  mercurielle  au  mi^iimum  et; 
ftjussi  neutre  que  possible ,  la  liqueur ,  séparée  du  précipité  » 
est  incsolore^jet  ne  contient  que,  du  nitrate  de  potasse  et  du 
nitrate  de  mercure  j  mais  il  arrive  souvent ,  dan$  la  prépara- 
tion en  grand  du  chromàte  de  ntercure  ^  que  /a  liqueur  ^  au  lieu 
d'être  sans  couleur,  est  colorée  en  améth^sU»,  M*  Vauquelin  a 
observé  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  à  cette  liqueur ,  on  en 
précipitoit  une  matière  d'un  vert  pâle ,  laquelle ,  délayée  dans 
l'eau,  se.divisoit  en  deux  parties;  savoir:  en. chromàte  de 
peroxide  de  mercure  qui  éioji  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
pesans,  d'un  brun  violet,  et  en  oxide  de  chrome,  qui  restoil 
en  suspension  sous  la  forme  dç  flocons.  Un  fait  remarquable 
que  présente  la  liqueur  améthyste  ,  c'est  que,  quoique  conte- 
nant du  mercure  en  excès,,  elle  donne  cependant  un  précipité 
lorsqu'on  y  verse  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure  j  c'est 
qu'alors  l'acide  chromigue abandonne  le  peroxide  de  mercure  > 
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avec  lequel  il  formoît  une  combiuaîsoii  trés-soluble  dam  Tâcide 
nitrique  9  pour  se  porter  sur  du  protoxide ,  avec  le^elil  forme 
une  combinaison  beaucoup  moins  soluble  que  la  première* 

Uoxide  de  chrome,  obtenu  du  chromate  de  mercure  puf^ 
ou  d^un  chromate  qui  retenoit  du  nitrate  de  meccuxe ,  applî^ 
que  sur  la  porcelaine ,  ne  donne ,  Vu  grand  feu ,  que  des  cou- 
leurs pâles ,  qui  tirent  sensiblement  sur  le  jaune  ;  mais,  si  Toxide 
de  chrome  a  été  préparé  avecjun  chromate  de  mercure  qui 
contenoitde  la  potasse  et  du  pero^de  de  manganèse,  comme 
est  celui  que  l'on  obtient  en  versant  dans  du  nitrate  de  mer- 
cure peu  acide  un  excès  d'une  solution  de  chron^aie  de  potasse 
contenant  du  peroxide  de  manganèse ,  il  arrive  alors  ^ue  cette 
combinaison  triple  d'oxides  de  chroma ,  de  vfie^(mvc  ti  de 
potassium  donne  à  la  porcelaine  une  couleur  verte  d'autant 
plus  foncée  qu'il  y  a  plus  de  mang?iné^«  En  ^jiPul^ol  0  cette 
combinaison  ternaire   des   qnantités  ^iSér^ute^  d'o^idtt    de 
chrome  pur,  on  Qbtient  des  mélangea  qui  da^ncinl  à  la  por- 
celaine toutes  les  teintes  comprises  entre  Iç  v^H  JAifUe  léger 
et  le  vert  olive  foncé»  Ces  observa tJLp^,  trèfrrimpQiytdnteli  pour 
la  préparation  de  Toxide  de  chrpme  ^  ont  ét^  C»itf$  p^  M*  Du- 
long.  Ce  chi^iiste^  vu  que  lu,  c^ujfur  v^He  q«f  pj^ésente 
quelquefois  la  lessive  dn  fer  çi^r^ç^  qn^  ^  ét^  tVfû^é  par  la 
potasse ,  est  due  à  du  peroxide  ^e  n^a^gan^e»  #t  Mn  k  de  l'oxide 
de  chrome,  comme  on  Tavoitpen^;  gup  pfUiQ  UqiM9Uit  verte, 
abandonnée  à  elle-même  dan$i  un  fi^cpn  fffFWé  t  pd^fte  am  îftune , 
en  déposant  du  peroxide  de  mangf^i^M^  ^^i  ^t  uni  4  de  Talu*- 
mine  ;  qu'en  yersapt  dan^  la  liqueur  ^U^é^^  wn  P«n  tf»ekie 
nitrique ,  pour  neutraUs^er  IV^^*  d'alp^ ,  OU  précipite  une 
nouvelle  copibinaison  d'alumine,  et  d^  na^ngAnàse»  et  que 
malgré  cela  là liqiieMi*  retient ençpi*e  du  jmngwhêm  Au  i^este, 
on  peut  ôbteifii:  du  çfcrom^^  4ç^injçrcnrf  l^f  fty#<î'du  chwH- 
mate  de  potaipse  n^pganési^è^^ ,  ^a  se  seiT#nt  d0.àilv^6  de 
nnércure  très-âcide^  et  en  Cft  yev^^t  un,#3(;flè«  d*n«  l^  chro» 
mate  alcalin.   ;,   ,  .7$. ,    . 

Le  chromate  de  protoxide  de  merciixe  «4  ferwé ,  sitivaoft 
M.  Godon:  f  ' 

Acide  .•..••*.•  ?7  ^^  ,..•  .  ipp 

Protoxide •  83  i,  .  .  .  .  .^4^*2?   . 

Chuomats  db  r^oxi9£  op  Afsnçuas*  Ce  sel  peut  être  obtenu 
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sous^Ia  f^Tttie  Ae  petits  cristaux  d'un  brun  violet.  Il  est  însph^ 
lubie  dans  Teau  ;  il  se  dissout  facilement  da^s  Tacide  nitrique^ 
foible:  cette  dissolution  est  jaune.  Si  on  Ta  mêlé  à  du  nitrate 
de  protoxide  de  mercui^e ,  il  produit  un  précipité  de  chromate 
de  protoxide.  La  potasse  lui  enlève  Tacide  chromiquey  et  le 
peroxide  de  mercure  rouge  reste  à  l'état  solidç. 
'  Le  chromate  de  peroxide  de  mercure ,  exposé  rapidement 
à  une  température  suffisante,  se  sublime  sans  décomposition, 
etse  condense  ensuite ,  sur  les  corps  froids  qu'il  vient  à  toucher  ^ 
en  petites  aiguilles  pourprées;  chaufiFé  lentement  dans  une 
cornue,  il  se  convertit  en  oxigène,  en  ii^ércure  çt  en  ôsçide 
de  chrome.  ' 

TéMes  so^nf  les  propriétés  que  M.  Vauqùelin  à  reconnues  au 
chromate  de  peroxide  de  mercure ,  obtenu  d^ujie  ligueur  amé^ 
IhjrsU  par  un  procédé  décrit  à  l^rticle  Chromate  db  protoxide' 
DE  M&RCURE*  Lc  mémc  chimiste  dit  qu'en  mêlant  dii  nitrate  de 
peroxide  de  mercure  avec  dû  chromate  de  potasse,  on  obtient 
un  précipité  ^e  chromate  de  peroxide ,  si  la  dissolution  mêrr 
euriçUe  n'est  pas  avec  excès  d'acide.  '  , 

CHAOSfAtS  I>E  MOLYBDENE.  luCOUnU. 

CfiCAOïiATË  DE  KicKEL.  Il  èst  déUquescent  :  s^  d^olution  ne 
cristallise  pas  ;  elle  est  jaune  quand  elle  est  étendue,  et  d'un 
rouge  fauve  qtiand  elle  est  concentrée.    ' 
.    Chromate  d*osmium.  Inconnu. 
■    G»itoMATfi  Dit  palladium.  Inconnu. 

Chromate  Dfi  PLATINE.  Inconnu. 
'    Chromatb  de  PLOMB.  Lcs  cristaux  natifs  de  ce  sel  sont  rougçsî 
leur  poussière  est  jaune  ;  ils  ont  une  densité  de  6,75. 

Le  ohrôm^tieCde  jrtonlb  est  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  nitri- 
que le  disso«it  à  chaud;  mais,  par  le  refroidissement ,  une  par-r 
tie  s^en  précipite^  L'acide  sulfurîque  çn  isole  l'acidfe ,  parce 
qu'il  produit,  avec  sa  base,  un  sulfate' insoluble.  L'acide  hydro- 
ciilorique  >  étendu  de  son  poidi  dVau ,  le  décompose  à  froid  :  il 
se  produit  de  l'eau ,  et  du  chlorure  de  plomb  qui  cristallise  ;  Fa- 
cide  ehrpmiqtie  qui  a  'été  isolé,  se  dissout  dans  l'acide  hydrof 
chlorique;  si  l'on  fait  chauffer  cette  dissolution  ^  il  y  a  dégage- 
inent  de  chlore  /formation  d'eau  etd*hydrbchIorate  de  chrome^ 

La  potasse  dissout  le  chromate  de  plomb  :  le  sous-carbon^tq 
^e.  potasse  le  réduit  en  sous-carbqnate  de  pîomhv 
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Lechromate  deplomb  artificiel  est  employé  auj  onrd%uî  dans 
)a  peinture  à  Fbuile,  soit  sur  tableaux,  soit  pour  peindre  les 
(Caisses  des  voitures  en  jaune  jonquille.-  On  le  prépare  pour  ces 
^ages,  en  précipitant  le  chromate  dépotasse  par  le  nitrate  ou 
Facétate  de  plomb.  Quand  le  chromate  alcalin  est  neutre,  le 
précipité  est  jaune  r^uand  il  est  avec  excès  d'alcali ,  le  précipité 
tire  sur  le  rouge  orangé;  mais  alors  il  est  plus  susceptible  de 
noircir  par  les  émanaéonft  sulfureuses. 

D'après  M«  Yauquelin,  le  chromate  de  plomb  seroit  formé  : 

Acide.  •  •  •  •     lop 
Oxide. .  •  .  .     169 

Chxomatb  de  potaisb.  Il  est  d'un  jaune  cîtrin;  il  cristallise 
facilement ,  nuds  il  est  rare  d'obtenir  des  polyèdres  bien  régu« 
liers.;  Lorsqu'on  Fexpose  à  une  température  voisine  de  la  cha- 
leur rougç ,  il  p^VQii  orangé;  mais ,  en  refroidissant ,  il  reprend 
^  couleur  citrine.  Il  est  assez  solùble  dans  l'eau,  sans  cependant 
#tre  déiiquesceiit  t  la  solution  est  d'un  beau  jaune  d'or;  les 
acides  9  au  moins  '  ceux  qui  ont  quelque  énergie ,  la  font 
passer  au  roixge  orahgé,  pariée  qu^ils  enlèvent  une  portion 
d'alca^  au  chromate.  ]Sii  faisant  évaporer  spontanément  cette 
liqueur,  on  en  obtientidu  surchromate  de  potassé  sous  fbrme 
de  prismes  d'un  beau  rouge  orangé. 

.  JLe  chromate  de  potsnsse  n'est  pas  décomposé  par  une  tempes 
ratur^  très^élevée.'     ;    .  w      , 

Nous  aycins  déerity  à  l'article  CfrM>.MS,  la  manière  de  le  pré* 
parer*     ..  10  ■        '        . 

ÇaaoMATB  DE  anoBii^M.  Inconnu. 

Chromate  de  siucb*  M.  Godon  «dit  que  Facide  chromîquc 
forme  avec  la  silice  un  composé  rosé,  insoluble  dans  l'eau ,  qui 
j|e  change  pas  de  propriétés  lorsqu'oA  l'expose  à  1^  chaleur  di^ 
four  à  porcelaine^ 

;   CHJiOMAtE  Dit s^l^B.  Ce  chromate^  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  le  chromate  dépotasse,  a  été  peu  étudié. 
.    Cheomate  de  ST&ojn:iANB.  Il  est  d'un  jaune  citrin  ;  iL  lest  rnso- 
luble  âiUQfi.ilfiau»  JîLa  beaucoup  d'analogie  avec  le  chroma  ire 
de  |}aryle. 

Chromate  de  tei«lu^ê%  Ou  sait  qu'il  est  jLaunç  çiijân%, 

Chromate  de  TITANE.  In  connu,       .....  - 
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ChRQMATE  de  TUNGSTàNB.  IHCOOIIU. 

Chromatb  D*pRAi^E.  IncoBini» 

CuROMATE  DE  ZINC.  On  8>it  qu'il  €5t  jaune. 

Chromatb  de  zi&cqh^  lacoQnu. 

Chromate  dVitria*  Ineounu.  (CBr)  .,   . 

.  CHROME,  (Chim^  M^tal  qui  fiil  di^CQMveft,  en  1797,  par 
>I.  Vaiiauelia,  dans  le  plc^n^ly  rpi^ge  de  Si}>^ie  9  où  il  se  trouve 
k  Tétat  ae  chromate  de  plomb*  L»  now  de^  çbretme  qui  dérive 
de  ^^fXAj  couleur^  lui  4  é^é  dP^»^^  caw«e  de  la  propriété  dont 
jouissent,  à  l'état  d'oxide  ou  d'acide,  ses  composés  oxigénés  , 
de  former  des  combinaisons  c  olôrées  avec  presque  tous  les  corp» 
auxquels  ils  sont  susceptibles  de  s'unir.  ' 

Le  chrome  est  un  w^ta^  d'un  hUnc  frieàtrr,  tris«fragîle  ? 
celui  qu'on  a  obtenu  par  l'^tipJfi  d^  Ift  cbaleur  appliquée  à  vm 
mélange  d'osdde  de  chrome  et  de  ebi^J^bon,  ëtoit  en  massé 
poreuse ,  dont  quelques  .i^rtjçf  présentent  des  aiguilles  qui 
»e  croisoient  dans  to«|sle^  ^9^ 

Le  chrome  es^  ex^r^mf  m.Wt  difiScile  à  fondre  ;  lorsqu'il  est 
fortement  cl^ai^jÇFi^  ayec  }p  iço^t^l  de  l'air,  il  serecouvre  d'une 
croate  lilas  qui  devieitf  veste  par  le  jrefretdissenrent  t  tel  est 
au  moins  le  résultat  obtenu  piir  M*  Vau^uelinsurun  fragment 
de  chrome  chauffé  i^p  qhsUumefLU.  La  matière  verte  est'  un 
oxide.  .    .      .    ,  , 

L'action  des  autres  W^^pê  liiBpleasi»  le  eljromeest  ineonnue. 

Parmi  les  ftides  il  n'y  a  guère  que  le  nitrique  qui  puisse 
Fattaquer  d'une  ni^i^re  Sfen^ilble  i  en  jdis^tiliaat  eiaq  k  «ix  fois 
de  suite  20  d'acide  nitrique  concentré  sur  1  de  chrome,  on  par? 
vient  à  le  convertir,  en  partie  au  moins,,  en  acide  chromique 
qui  est  ^une  orangé  et  spluble  daBal'^au*     -. 

L'eau  n'a  point  d'Action  9ur  le  chrome.) 

Combinaisons  du  chrome  avec  i'oxîgene^ 

Il  y  en  a  deux:  l'm^e-^st  roxi4^  veçt.,Jkîautre  est  l'acide 
chromique  (1).  Dans  c^^air^lcleçQUS  ne  traitions  que  de  la  pre* 
miére  :  npus  renvoyons  J^^^seooBde  au  mot*CH&OMiQuc(^cide)* 

...,.,...-         -   - t  ■  ,  >    ■  I.)    ,  r.,,} 

•  (I)  M.  Godon  admet  un  oxide  blanc  moins  oxidé  que  l'oxide  Tert;  et 
M.  Vanquelin  en  admet  un  plus  «xidé  que  ce  dernier,  voyea  pag.  146, 
cinquième  alinéa  de  ce  Tolume,  -     ^ 
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L'oxîde  dé  chr<nile  qui  a  été  chauffé  au  rouge ,  est  d'un  vert- 
olive  ^  infuiùble  ;  il  peut  être  exposé  aux  températures  les  plus 
élevées,  sans  éprouver  la  moindre  décomposition.  Il  est  inalté- 
rable à  rair«  Le  carboné  le  désoxigène  avec  difficulté  ;  Fhydro- 
gène  n'a  sur  lui  aucune  action.  Le  potassium,  chauffé  au  rouge 
brun  avec  le  double  de  son  poids  d'oxide  de  chrome,  produit 
«ne  matière  brune  qui ,  étant  refroidie  sans'  le  contact  de 
l'oxigène,  prend  feu  lorsqu'jon  l'expose  à  l'air,  et  se  tran»* 
forme  alors  en  chromate  de  potasse.  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard ,  qui  ont  fait  cette  observation ,  regardent  la  matière 
brune  comme  étant  formée  de  potasse  et  de  chrome  divisés,  ou 
bûen  de  potasse  et  d'un  oxide  de  chroma  moins  Oxigéné  que 
Foxide  vert.  Le  Sodâum  se  compose  de  la  même  manière  que 
le  potassium.  L'oxide  de  chromé  n*est  pas  ou  qu'extrêmement 
peu  attaqué  par  les  acides ,  si  ce  n^eist  pur  l'acide  nitrique  bouil- 
lant qui  finit  par  l'acidifiei'.  La  potasse,  la  soude,  la  baryte, 
la  strontiane,  et,  à  ce  qu'il  paroît,  l'alumine  même,  conver- 
tissent l'oxide  de  chrome  en  acide,  lorsqu'on  expose  ces  corps 
an  contact  àe  l'air,  après  les  ûv^r  préalablement  élevés  à  un^ 
certaine  températulre. 

L'oxide  de  chrome,  prépa^  par  la  voie  humide,  et  qui  est 
peut-être  un  hydrate ,  a  une  couleuï*  verte ,  mais  moins  agréable 
que  celle  de  l'oxide  calciné.  Il  eât  soluble  dans  les  acides  sul- 
furique,  nitrique,  àydrochlorique ,  phosphorîque,  oxalique t 
ces  dissolutions  sMt  vertes»  Il  est  soluble  datts  là  potasse  et  la 
soude  :  ces  dissolutions  sont  vett^  comme  les  précédentes ,  mais 
^les  en  différent  en  ce  qu'elles  laissent  précipiter  tout  leur 
oxide,  si  on  les  fait  bouillir. 

L'oxide  de  chrome  eêt  employé  avec  le  plus  grand  succès  pour 
f^re  des  fonds  vert-olive  sur  porcelaine.  Dans  le  cas  où  l'on 
dpére  au^v  èe  moufle^  on  peut  faire  usage  de  l'oxide  de  chrome 
pur;  maïs ,  lorsqu'on  opère  au  grand  fèa ,  il  faut  ^  suivant  M.  Du- 
long ,  pour  avoir  une  belle  couleur ,  employer  Un  oxîde  qui 
contienne  du  peroxide  de  manganèse  et  de  la  potasse.  Voyez 

CHROJtf  ATE  D«  mOTOXmE  SB  IIERCt7àS. 

Des  préparations  ig  chrome* 

Préparâiion  ébt  chromate  dépotasse*  On  remplit  lan  creuset  de 
terre,  jusqu'aux  ^  environ,  d'un  mélange  de  i  partie  de  fer 


Digitized 


by  Google 


Ma  CHR 

chromé  (improprement  appelé  fer  ehromaté),  etde  |  partie 
de  nitrate  dépotasse;  on  le  ferme  avec  un  couvercle  de  terre  t 
puis  on  l'expose  à  une  chaleur  rôuge-ccrise  pendant  une  ou 
plusieurs  heures,  suivant  que  la  quantité  de  matière  est  plu» 
ou  moins  considérable.  Dans  cette  opération ^J'acîide  nitrique 
est  décomposé  :  une  portion  de  son  oxigène  acidifie  le  chromef 
qui  étoit  à  l'état  d'oxide^  et  l'acide  chromique  produit  s'unit  à  la 
potasse.  En  lessivant  la  masse  refroidie  et  détachée  du  creuset, 
on  ohtient  une  lessive  de  chromate  dépotasse,  et  un  résida 
formé ,  1  é**  de  silice ,  d'alumine,  de  magnésie ,  de  per  oxides  de 
manganèse  et  de  fer,  principes  constîtuans  de  la  roche  qui  sert 
de  gangue  au  fer  chromé;  et  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
întimementmêlée  au  fer  chromé  de  France;  a.^duperoxide  de 
fer  qui  étoit  uni  à  l'oxide  de  chrome  ;  3^**  d'unie  portion  de  fer 
chromé  indécomposé.  On  traite  à  chaud  ce  résidu  par  l'acide 
hydrochlorique  à  lO;  on  décante  promptement  cet  acide  dès 
qu'il  n'a  plus  d'action  ;  on  le  remplace  par  de  nouvel  acide  ; 
puis  on  lave  avec  de  l'eau  la  matière  qui  ne  s'est  pas  dis-: 
soute  :  ce  résidu  est  en  grande  partie  du  fer  chromé.  On  le  traite 
par  le  |  de  son  poids  de  nitre  dans  un  creuset  de  terre  5  on  lessive 
la  masse  à  Feau  bouillante ,  et  on  réunit  le  chromate  dissous  ' 
à  celui  qui  l'a  été  dans  la  première  opération.  On  neutralise 
l'excès  d'alcali  de  la  liqueur  par  l'acide  nitrique;  on  filtre,! 
pour  séparer  de  la  silice  de  l'alumine  et  du  manganèse  qui  se 
précipitent  ;  puis  on  fait  cristalliser  le  chromate  de  potasse ,  afin 
de  le  séparer  de  toute  substance  étrangère ,  notamment  d'une 
portion  de  manganèse  qui  n'a  point  été  précipitée  dans  l'opé^ 
ration  précédente. 

Le  chromate  de  potasse  sert  ensuite  à  faire  toutes  les  prépa* 
rations  de  chrome^ 

Préparation  des  chromâtes  insolubles.  Four  les  obtenir,  il  suffit 
de  mêler  la  solution  de  chromate  de  potasse  avec  la  solution 
d'un  sel  qui  contient  la  base  que  l'on  veut  unir  à  l'acide  chro- 
mique ;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre ,  et  on.  le  lave 
jusqu'à  ce  que  l'eau  n'ait  plus  d'action  sur  le  précipité.  C'est 
par  ce  moyen  qu'on  prépare,  i.'*le  chromate  de  baryte,  qui 
sert  à  préparer  l'acide  chromique  ;  2,**  le  chromate  de  mer- 
cure ,  qui  sert  à  préparer  l'oxide  de  chrome  par  la  voie  sèche  ; 
i."" le  chromate  de  plomb,  qui  est  employé  daas  la  peinture; 
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Préparation  de  l'açîde  chromique»  Ou  prend  du  euromàtè  de 
l>airjte  qui  a  été  exactement  lavé  avec  Teau  bouillante  ;  on  le 
diteout  dans  Tacîde  nitrique  foible ,  et  on  verse  dans  cette  dî»- 
tolutîon  ce  qu'il  faut  4'acide  sulfurique  pour  en  précipiter 
toute  la  baryte«  Si  Ton  avoit  mis  une  plus  grande  quanEté 
diacide  <,  on  précipiteroit  celle-ci  en  ajoutant  de  la  baryte,  oh 
mieux  encore  du  chromate  de  cette  base  dissous  dans  de 
Tacide  nitriqtié.  On  filtre  la  dissolution  dans  du  papier  qui  « 
été  préalablement  lavé  aVec  de  l'acide  nitrique;  puis  on  la 
fait  évaporer  dbuceipent  à  sîccité  pour  en  chasser  tout  l'acide 
nitrique  i  le  i^ésidu  est  de  iWide  chromique  retenant  de  l'eau. 
Si  ron  craignpit  qu'il  ne  fût  mêlé  d'acide  nitrique,  il  faudroit 
le  redissoudre  dans  l'eau ,  et  faire  évaporer  de  nouveau  sa 
dissolution.  L'acide  chromique  sert  à  préparer  tous  les  chro- 
mâtes solubles. 

Préparation  de  Voxide  de  chrome,  a  )  Var  la  eoie  sèche.  On  met 
du  chromate  de  protoxide  de  mercure  dans  une  comne  de  grés 
lutée,  à  laquelle  on  a  adapté  une  alonge  et  un  ballon  ;  on 
chauftela  matière  dans  un  fourneau  de  réverbère  :  le  mercure 
et  l'oxigéne  qui  étoit  uni  à  ce  métal  ainsi  que  celui  qui  Tétoit 
à  l'oxide  de  chrome,  se  dégagent,  tandis  que  ce  dernier 
re&te  dans  la  cornue.  Voyez  Chaomate  db  mercure,  àTarticle 
Chromâtes. 

b)  Par  la  voie  humide.  On  fait  passer  du  gai  hydrosulfurique 
dans  une  solution  de  chromate  de  potasse  :  il  se  forme  de  l'eau 
par  la  combinaison  de  l'hydrogène  du  gaz  acide  avec  une 
portion  de  l'oxigéne  de  l'acide  chromique,  tandis  que  la  potasse 
dissout,  outre  de  l'acide  hydrosulfurique  indécomposé,  lesoufre 
qui  a  perdu  son  hydrogène ,  et  l'oxide  de  chrome  qui  a  été 
désacidîfié.  On  ajoute  à  la  liqueur  assez  diacide  hydroch torique 
pour  neutraliser  la  potasse  :  alors  l'acide  hydrosulfurique  se 
dégage ,  et  le  soufre  et  l'oxide  de  chrome  se  précipitent.  On 
jette  le  tout  sur  un  filtre;  on  lave  le  précipité  à  l'eau  bouil- 
lante i  puis  on  le  traite  par  l'acide  hydrochlorique ,  qui  ne 
touche  point  au  soufre  ;  on  filtre  ;  on  précipite  à  chaud ,  par  la 
potasse ,  l'hydrochlorate  de  chrome  ;  on  filtre  ,  on  lave  l'oxide 
précipité;  puis  on  le  délaie  dans  l'eau  ,  et  on  le  renferme  dans 
lin  flacon.  Cet  oxide  peut  seifvir  à  préparer  tous  les  sels  à  base 
(l'oxide  de  chrome. 
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Préparation  du  chrome  à  fétat  métallique.  Séparer  Toxigènfr 
du  chrome,  et  obtenir  le  métal  réduit  en  une  masse  cohérente  f 
«ont  deux  choses  trés^lHI^ciles  ;  cependant  M.  Vauquelin  y  est 
arrivé,  en  exposant  au  feu  d^ne  forte  forge  de  l'acide  chro- 
mique  renfermé  dans  un  creuset  de  charbon  qull  avoit  placé 
au  milieu  d'un  creuset  de  terre  brasqué:  72  d'acide  chromîque 
lui  ont  donné  24  de  métal.  Il  est  vraisemblable  que  Toxide  de 
chrome ,  préparé  par  la  voie  humide,  ainsi  que  l'hydrochlorate 
de  chrome  desséché,  donneroient  le  même  résultat,  si  on  le» 
chauffoit  de  la  même  manière ,  surtout  Hprés  les  avoir  impré* 
gnés  d'un  peu  d'huile.  (Ch.) 

CHROME.  {Min.)  Ce  métal,  découvert  par  M.  Vauquelin^ 
et  qui  doit  son  nom  à  la  propriété  gu'il  a  de  colorer  plusieurs 
substances  minérales  ',  ne  s'est  point  encore  trouvé  isolé  dans 
la  nature,  ni  à  l'état  d'oxide  pur,  ni  à  l'état  de  sulfure ,  ni  dans 
aucune  combinaison  dont  il  fasse  la  base.  Il  a  été  reconnu  dans 
un  grand  nombre  de  corps,  où  il  n'est  que  comme  principe 
accessoire;  il  n'y  a  donc  encore  aucune  espèce  à  placer  dans 
ce  genre  :  mais  il  e%t  nécessaire  de  connoître  les  propriétés  du 
métal  lui-même,  et  de  ses  combinaisons  avec  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'oxigène ,  afin  de  pouvoir  le  reconnoitre  dans 
les  minéraux  où  il  se  rencontre.  Voyez  Chrome  (C/iim.). 

On  retrouve  le  chrome  oxidé  dans  Fémeraude  du  Pérou , 
dans  la  diallage  verte ,  dans  quelques  serpentines ,  dans  un  oxide 
de  plomb  qui  accompagne  souvent  le  plomb  rouge,  et  dans 
les  aérolithes. 

M.  Leschevîn  a  découvert ,  îl  y  a  quelques  années ,  l'oxide 
de  chrome  colorant  le  quarz.  Les  pierres  qui  renferment  cet 
oxide,  se  trouvent  dans  le  département  de  Saône  et  Loire ,  sur 
les  pertes  du  nord  et  de  l'est  de  la  montagne  des  Ecouchets^ 
entre  le  Creusot  et  Conches.  Cette  montagne  est  composée , 
ainsi  que  celles  qui  l'environnent,  de  psammite  quarzeux, 
traversé  dans  diverses  directions  de  veines  de  quarz  coloré 
par  de  l'oxide  de  chrome  ;  elle  est  élevée  d'environ  six  cents 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  fait  partie  de  la 
chatne  qui  borde  au  nord-ouest  la  vallée  de  la  d'Heune.  Elle 
forme  la  transition  du  terrain  primitif  qui  borde  la  même 
vallée  au  sud-est ,  au  terrain  secondaire.  Elle  repose  immédia- 
tement sur  le  primitif»  h%^  roches  qui  composent  cette  mon* 
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^^e  sont  tantôt  assez  homogènes,  et  ont  tous  les  caractères 
que  nous  attribuons  aux  véritables  grès  ;  tantôt  elles  sont 
composées  de  mica,  de  fragmens  de  quarz  et  de  felspath , 
et  ressemblent,  au  premier  aspect  j  à  des  roches  primitives. 
l)ans  d'autres  parties ,  les  mêmes  roches  rougeàtre^^  décom- 
posées et  friables  ,  encaissent  des  espèces  de  couches  de 
])rèches  ou  de  poudingues,  à  ciment  siliceux-,  qui  ont  des 
^albandes  minces  d'un  quarz  rougeàtré.  Presque  partout  elles 
isonjt  traversées  dans.tbus  les  sens  de  yëiiies  dé  quarz  coloré 
en  vert  pâle,  et  ces  veines  quarzeuses  se  con  tin  tient  j'usque 
dans  la  roche  porphyroïde  qui  fait  la  base  de  cette  montagne^ 

C'est  àans  ces  psammites,  &ur  les  ^ces  des  fîssures  ;  c^est 
surtout  dans  les  couches  de  brèch'es  et  dfe  poudingues  qui  les 
traversent  ;  c'est  enfin  dans  les  veines  de  quarz  qui  les  par- 
«buirent  dans  tous  les  sens,  que  se  voit  l'oxide  vert  et 
siliceux  dtf  chrome,  il  est  plus  abondant  vers  le  somméï  de  la 
montagne,  et  devîent.plus  rare  à  mesure  qu'on  s'enfonce^.  ' 

Les  morceaux  colorés  pai*  Toxide  de  chrome  contiennent 
depuis  a ,  5  jùsqu^à  1 3         -         j*     ?  i  -  *  ces  derniers  son t 

rareî.  Lés  faartîes d  de   des  roches 

chromuères  sont.la.i  ,.. 

on  a  trouvé  dans  l(  me  ôxidé.  comme, 

ç^lui,  de  M.  Leschevi  ès-pui;,  appliqué 

l|iur  là  pbrcelaîne ,  sa  avec  1^  couverte 

au,  grand  feu ,  donne  m  sur  lequel  on 

peut  dorer.  On  s'en  .içri  tt  v?cvi-i;jF.  .   ^ 

^  Lé  (chronie,  4  l'état  tl'acidp ,  se*  rétrouve  dan^  îe'SpivKLLÉ, 
dans  le  Plomb  CHao^iATé ,  dans  lé  Fer,  cnaôMATé,  etc.  (Voyez 

^1^eS,?nptS.)         ^    ...,,;.,-./.    .     .     ^-         /","-;      .       .-'.;    *\*.: 

^é  chromate  depTômn  arlîfîciel  est  émplçyè  avec  avantage 
làans  la  peinturé  *à,rhuile.  (B.)   \        ,  ^^  .        - 

,  CHROMIQUÉICAçipb)  ,  (  C^i/nOÔi*  l'obtient  en  décomjiosan t 
par  l'acide  sulfurique  le  chromate  de  baryte  dissous ^dan^ 
L'acide  nitrique^  (Voyez  Chrome,  Pr^foration  dé  Ù acide  c/iro* 
mique.) 

L'acide  cKromi<iue  desséché  est  roujjé  orangé  ^  il  a  une  saveur 
très-acide,  austère,  et  métallique  j  il  attire  l'humidité  de  lVtmos« 
phère  <avèc  une  grande  force  :  c'est  à  cause  de  cette  ^ran^e 
Affinité  pour  l'e^u ,  qu'il  est  très-diffiçile  de  le  fairis  cri^tpQ^er  $ 


j,  î« 


Digitized 


by  Google 


14^  CHll 

ce  n'est  qu'après  avoir  été  fortement  concentré,  que  sa  ciisso^ 
lution  donne  des  niasses  mamelonnées,  dans  lesquelles  on  dé^ 
mêle  des  cristaux  grenus.  Il  est  soluble  dans  Talcool. 

L'acide  chromique^  chaufifé  dans  une  petite  cornue,  se 
réduit  en  oxide  de  chrome'  et  en  oxi^ène  :  il  n'a  donc  pas  une 
grande  affinité  pour  la  proportion  de  cet  élément  qui  le  cons- 
titue acide  ;  mais ,  lorsqu'il  est  uni  avec  une  base  alcaline  fixe 
au  feu  ,  il  jouit  d'une  grande  stabilité. 

L'acide  hydrosulfùrique  produit,  avec  l'acide  chromique^ 
tie  l'eau ,  de  l'bxide  de  chrome  et  du  soufre. 

L'aéide  sulfurique  concentré,  chauffé  avec  cet  acide ,  donn^ 
lieu  à  un  dégagement  d'oxîgéne  et  à  une  formation  de  sulfate 
^e  chrome* 

L'acide  sulfureux  9  en  sVmpàrant  d^une  portion  de  sonoxi*^ 
gène,,  produit  du  sulfate  de  chro^ie.  M^  Vauquçlin  ^  observa 
tte  plus,  ^'en  ne  mettant  dans  l'acide  chroiiûque  qu'une  quàiiV 
tité  d*açide  sulfureux  moipdre  que  celle  qvii  est  nécessaire 
pour  réduire  l'acidé  en  oxide  vert,  la  liqueiir  devient,  d'au 
brun  'sale ,  et  que ,  si  l'on  vierse  alors  dans  la  liqueur  de  là 


.-t 


potassé  caustique,  il  se  dépose  une  matière  d'un  brun  rotijç<^« 
qui  peut,  $tre  un  oxide'  de  chrom^  plus  pxid'é  que  l'oxîde  vert» 
Ce  précipité  est  soluble  dans  les  àcide^. 

L'addè  hydrochloriqué  décompose  Facîde  cbiN>mique  ;  ie 
Tea^  est  formée ,  du  chlore  est  mis  à  nu ,  et  de  l'oxide  de 
chrome  s^ùhît  à  une  portion  d'acide  hydroehloHqiie  npn  dé- 
composé^. Cettç  réaction  de  Tacide  chrôniiqûe  sur  l'acide  t^y^*^ 
drochlorique  explique  commçnt  iâ.  Vauquelin  a  dissous  Vof 
d^ans  uir  mélàtige  de  ces  deux  acides*  ' 

La  solution  ^Icqolîque  d'acide  chronique  se  oécompose^ 
assez  proinptement  ,*  la  couleur  verte  qu'elle  acquiert  âni^ofït^ 
^ue  la  partie  combustible  du  lipide  désoxii^^  l'acide.  (Ck.)  ^^ 
CPRÔMlS.  {Ichthyol.)^fG(Xtç  étoit^  chez  le3  Grec3,  le.ntom 
4'ùn  poisson  qi^e  nous  ne  savons  à  quel  genre  rapporter. ^Lin- 
naeùsl'à  donné  comme  lïom  spécîjfiquè  Àun  de  sies  Labres  ,'ef 

i  une  3ci^E.  (Voyez  cef  mots.  )* 
Ta  un  nouveau  genre  qu'if, a 
des  labres  de  Linneeus. 
famille  4jésléîopomesdeJ^*.I)u- 
suivans  :  '  '^ 
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Lèvres  ti  ot  inUrmaxîllairef  protractiles  ;  une  seule  nageoire  dov"  <■ 
soie,  a^  des  Jilamens  ;  dents  en  velours^  aux  mâchoires  et  au  pa- 
luis;  Ugn^UUérale  interrompue  f  çatopes  souvent  prolongés  enjilets; 
point  de  dents  molaires. 

Les  chrooHs  ont  le  port  &e$  libres,  dont  ils  se  distinguent 
parce  q^e  ^eux^ci  ont  les  dents  ma^cillalre^  coniques  et  dis* 
posées  sur  uni  seul  rang ,  et  celles  du  pharynx  cylindriques  et 
mousses 9. en  p4vé.  On  ^s  sépare  facilement  des  spares,  qui. 
ont  de&depts.  molaires  an^ondles  en  pavé* 

Leur  estomac  forme  une  sott^  de  cul-de-si^c,^  sans  cœcum. 

Le  PbtjtCastaçnsao:  Ckromis  mediterranea ;  Labru^  chromisj 
Linn.  Son  corps  est  entiérei^ieiit  d'une  couleur  noirâtre^  ou 
d'un  châtâitt  foiieé. 

'  On  pèche  ee  poisson ,  par  milUers,  dai^  la  nser  Méditerranée, 
Rondelet  ^.Uy*  V,  pag,  152^  nc^us  apprend  que  le  nom  de.cas-i 
iàgué  loi  a  été  donné  par  les  pedieurs  de  la  côte  de  Gènes,  en 
nùon  jdc  sia  couleur.  Sa  chaii;. est  peu  estiméje. 

Le  fto£Tt  :  &iromis  niloticO' ;  hahru$  niloticus^  Hasselq.  y  Linn. 
DcnésL  très-otites  et  écbancfée^i  couleur  générale  blanchâtre;* 
nageoires  dorsale,  analç  et.caudale,nuagci^^,,à  fond  grisf 
des  Bandes  noirâtres  et  tfansvetsales.  sur;le:'^^;màciio^res' 
d'égale  longueur;  iris  de  c^lengr  d'or  ;  opeite^s.  éçailleuses  j 
pas  de  Messie  natatoire* ,  ».; 

.  Oftfpêohece  poisson  d^na iç  Nil ,  c^^ns  les  petits, canaux  qui 
en  dériveikt,  et  danfrles  flaq^^d'fau  qui  ^i^b^tent  après  l'inon- 
dationw  II  se  Miirrit  de  plSirHt^  4^  4e  vers  aquatiques.;  sa  chair 
e^  déKcale  «é  d'un»  sav^r  •Wéable;  r  aussi  ^asse^-t^-il  pour  le. 
mrîlieçirpaiifQatd«SKl».:G^    -    ;     .  S 

LesEg^pttiMA  TappoUent  tHolti  ou  l^l^j  «iiie^es  auteurs 
l»i  oht  dttoné'  l'épithàtQ  4^  9^a^(m  U .  ^t^e^a^  Wqu'à  deux; 
pieds'ée longisenr.        ...  ^^     ..  '.  . 

Le  Csmotew  fiiam«sWiîx  •^hr9msfih^"^^P^Pflj  li»^bre  filamen-^ 
temty'Laoépv,  îll ,  XVIfl^t^.  I4ageoire  4orsal«  fmnie  de  quinze 
rayons  aiguillonnés,  gaenis^tJb^oui»  d^un  fii^^ient;  oi^verture 
de  la  ftdnçhèicn  forme  de  jdemrfjerQle  vertical;  qu9tre^ou  cinq 
bandes  transversales stvledOfit'Xrouvé  paf*  Ço«;imersQn  dans 
le  grand  golfe  de  l'Inde.  ^ 

Le  CflÂocHis  çvistmtasaSi:Chromis^mndefiim;aoHl§ata;  Labre 
ifHias^épio^^r  Lacép^:^  lil^  XXY^  a.  QjiW^  rayons  sâgmk 
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lôimës  à  la  nageoire  dorsale;  mâchoire  supérieure  plus  aVancé^,^ 
operculée  anguleuses;  six  bandes  transversales  sur  Te  dos  etlar 
iftique.  îl  Vient  probablement,  pense  M.  de  Lacépède,  de  la 
iner  du  Sud ,  ou  du  grand  golfe  de  l'Inde.  ^ 

Le  Chromis  de  Surinam  :  .Chromîs  suririam^mis  j  Sparus  suri- 
namensis ,  ÏBloch  ,  tab.  277  ,  2 -"'Nageoire  càudaÎ€  en  croissant^ 
teinte  générale  jaune  ;  des  bandesf  ltfansve<*sale*  rouges  ;  troiJ 
ticheS  gi*ande5  et  noires  de  chaque  èôié  ;  ouVertott  de  la  boirehe 
petite;  un  orifice  à  chaque  narine;  écailles  Iksds-èft  minces |* 
des  raies  brunes  sur  les  nageoires^  '-"  r-*  o-^      ' 

Le  labrus  punctatus  et  le  perça  sà:t(Uilis ^  deBiodh,  se  rap- 
portent encore  à  ce  geni^.  (HiC<)  •  '      ';- 

CHROSCIEL.  (  Ornith,)  Voyez  Chrokiel.  (C&.  Di) 
•'  CffRYS/EA.  ÇÉfot.)  Daléchampi  hoifime  ainsi  ûie  espace  de 
fiâlsaihine ,'  impatiens  liali  me  tanière ,  de  Linnasus;  (  J.)  •  •  ' 
^  CHÏIYSAETOS  {Ornitlft.)  \  terme  grec ,  qui  signifie  aîgté  d»rë, 
et  que  Bufibn  applique  spécial^m^t  à  son  gra0d>  asglë',  'falctk 
lî/iryiû^^os ^Lînn. /quoiqu'il  ne  paroisse  différer  d^l'aîgîSè  o<^» 
ts\\\\\^fûXcofaUus\^  Lnin.,  qu'ensce  ^Cle  premierîest  tm  je<iiicÇ 
^f  le  seconJuû individu  plus  âgé. '(Cn.  Dé)  f 

'  CHRYSALÏïyE(£/ifom.),  AuRÉLiB;PtoPB,  et  plus  vulg.FèvB/ 
ôto  nomtne  aimila  tiymphe'  de  certains* insectes* dont  tbate^ 
les  parties  sont  resserrées  et  comme  eminaillôttées.  Daiis  les 
papillons ,  les  phalènes  et  autres  lépidoptères,  par  exensple , 
toutes  les  partieii  de  l'insecte  parfait,  au  momeilt  dû  il  guitte 
ïa  forriie  de  chenille,  se  troè^ént'déjà  indiquées ^u  dehors > 
comme'  dessinées^  par  des  compatfiHieîi^  d€  làxt»  de  eotoe  ) 
c'est  ce  que  les  auteurs  ont  désigné  ^ou^  ie  nom  4ie  olnTsàlide 
dlftfc^f.  Dans  le»  mouches,  les^y^p^^^tla  plnpaî^.des  aolres 
éiptères^  la  Jafve  àpbde  ou  It  ver;  eu  devènàntininobile, si^ 
trouve  enfermé  dans  sa  peau ,  qui  se  dessèche  ci  qui  ressëihble 
aux  tégumens  «TUne  semence,  soit  sphérique,  soit  crvàliÂte, 
inais  à  la  surface  de  laquelle  ed  nepeut  distinguer  Àuciine  des 
parties  de  llnàecte  parfait  qu'elle  contient ,  cbmme  le  pe^ 
biseau  est  contenu  dàps  la  coqiie  calcaire  de  l'œuf'quî.fo  reuf* 
ferme  :  c'est  ce  <^ûe  le^  naturalistes  ont  appelé  une  chrysalide 
eoarçtée.  ,     r 

"  Cependant,  plus  généralemenè ,  le  nom  de  chrysalide  a  été 
«ffeeté  aux  nyndphés^e  lépidoptères  ;  .ce  aom  mÀoe^  coau&e' 
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9^uJ^i*aMr&U^  qui  en  jeUlesya^nyiiLe  4  eàieu^^rwiéde  l|écUt 
^ét^JUiquÇr,  doré  ou  ai^genié  9  qui.  brille  sur  Ve&yeloppe  de  1^ 
pymphe  de  guelqi;^ej».e$p^çef  de.p^pU^on?  de  joux# 

Le  mot  de  pi/pe  lui-même  exprimoit ,  chez,  les  Latins ,  c.^ 
ftprtes  c^'io^^^s  qm  4e  Tepi^$ex]i;tation8  de  pçtites  figures;  hu- 
main^ ^  àç  boifi  f  de  c^rtoi^  ou.  djç  ci^e ,  que  nous  pommons  d^s, 
poup/ées.^.d(^t  leç  petij(eji.filjle^  fai^ient  leur  amusement,  et 
qfi'elles  cpnsj^erg^enjt.  à  Yénug|  à  Tépoq^ue  ovji  elle». avaient 
attei^.tli'àge/ie  M  p^bel;t^  :: 

Diché,  pontiâces,  in  8acHs't{uid  fach  aupum?^ 
Neïtip%  %oc  «{Uod-Veneri  donate  'à  virgine  pupâi« 

Bt  le  coin  de  chryîsalÎB  est  employé  par  Pline ,  lib,  ^1,  cap.  2  3^^ 
pour  indiquer  cet  état  des  lépidoptères. 

Erucœ  genus  cs^...,.  qucR^  rupto  cor  lice  cuiinaluditur^  Jit  fa^ilio-^. 
Sous  cet  état  de,  chrysalide,  Tins.eçte  reste  oj4inajreiQçnt 
^4nsui(^  parfait  repQs;  ilce^e  4ecrQitre,  9 es^pai^ties  prenaient 
plus  dfi  consistance  ;  il  éprouve  une  sorte  d'incubation ,  q^i 
s'abrège  propprtiQnnellenaent  à  l'élévation  dje  la  température 
des  corps  environnans. 

X^es  chrysalides  ne  sont  pas  toujours  exposées,  à  l'ail'  libre. 
hes  lépidoptères  de  cl^acun  des  genres  et.  mêpa.e  des,  espèces 
qui  ont  entre  eux  le  plus  d'analogie ,  ont  les  méives  habitude^.. 
C'e^t  âjusi  %V^^  exçmplç,  que  parmi  les  papillons, de  jqit.r^  un<. 
grand  nonabre ,  tels  quç  les  espçee^  à  ch^uiJlesépine;us.es,  an^^ 
Ligues,  au  paon  d^  iou^,,aux  t,ortjue$,.$p  métamorphosent.'  ea 
s'accrochent ,  par  l'extrémité  du  corps  QppyQsée  à  la.  tête ,  à  quel* 
quçs  fils  de  soie ,  de  manière  que  I4.  chrys^ilidç  reste  suspen- 
due daQS.i^ne  pQ#itiQn  renversée  ^t  verticale  :. d'autres,. c<3fmme 
les  chenilles  de  quelques  chevaliers  troyenç,  deç.dan^ïdes  ,  te\s^ 
que  le  flambé,  les  papillon^ du  chou ,  d(&  l^aubépine,  ont  e^i 
la  précamtion  de  se  passer  en  travei's  unç  sorte,  de  sangle  qui- 
(es  eiQpéche  d'être  ballottées.-  quelques, iiu très,. comme  ceJîes„ 
(les  ^hinx,Sie  é^eusent  (^ang^la  terre uiie  sorte  dç  tombeau  0*1 
de  vo^te  dont  ell^s  affern^issent  les  p^ois  en  y  dégorgeant  une 
espèce  de  vernis  imperméable  4  l'burçiidité  \  pu  bien  ,  comme 
les  chçjjilles  delà  pl;i part  des  bQpjbyqes.,  elles  se  filent  un 
^:uçon  4'une  spie  plus  ou  moins  serrée,  qui  les  prplé/e  coi^trc 
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la  piqûre  Aeà  initcîîroâes  ou  le  bée  dés  biseâux  $  ou  bien  enfin , 
'Comme  celles  des  tejgnes ,  des  IHhosies  ^  elles  se  métamorpliosenl 
dans  Tespèce  d'étui  ou  de  fottirreau  qui  leur  servoit  de  refuge 
S50US  leur  premier  état.  ,  . 

Il  est  facile  au  zoologiste  qui  a  étu(!ié  les  nïétamorphosesl  des 
insectes,  de  reconnoitre ,  même  pkti^  forme  de' la  cbr^lide  , 
le  genre  et  Fespèce  de  l'insecte  ^i  en  sortira  jcoitame  les 
ornithologistesclasseroient  peut-être  les  œufs  des  obeaux  par 
lei^r  forme,  leur  couleur  et  les  taches  dont  ils  sôîtl  marqués. 

C'est  ainsi  que  les  chrysalides  de  beaucoup  de  pfipillons  de 
jour  portent  sur  le  dos  du  corselet  une  sorte  de  carène  :  que 
la  partie  correâpondante  à  la  tête  se  bifurque ,  et  que  le  tout 
représente  une  sorte  de  masque  :  que  les  bombyces  ont ,  en 
général,  des  chrysalides  arrondies,  velues  dans  Tapparent, 
le  disparate  ;  lisses  dans  le  ver  à  soie ,  la  lunule ,  la  plupart  des 
phalènes,  des  teignes.  Voyez  les  articles  Métamorphose,  Léri- 
DOPrèaBS ,  Bombyces  ,  Papillons  ,  etc.  (CD.) 

CHRYSALITE.  (Foss.)  C'est  le  nom  donné  par  Mercatus  4 
une  ^pèce  de  corne  d^Ammonj  dont  la  surfkce  ressemble  à  celle 
d'une  chrysalide.  Métallo  pag.  3ii.  Voyex  Cobnb  d'Ammon. 
(D.F.) 

CHRYSAMMONITES.  (Foss.)  On  a  appelé  ainsi  les  'cornu 
d'Ammon  qui  sont  couvertes  d'une  teinture  dorée.  VoyeïCoBNES 
d'Ammon.  (D.  F.) 

CîïRYS  ANTHELLUM.  (  Bot.)  [Coiiymhifires ,  Juss.  ;  Syngénésîe 
polygamie  superflue,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  delà  fomille 
des  synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  hé- 
lianthées,  et  doit  p/h>bablement  être  rangé  dans  la  section  dea 
liëlianthées-coréopsidées. 

La  calathidé  est  radiée;  composée  d'un  disque  patrcïflore„ 
équalifiore,  régularîflore,  androgyniflore,  el  d'une  couronne 
multiflore ,  liguliflore ,  féminifiore.  Le  péricUne ,  presque  égal 
aux  fleurs  du  disque  ,  est  cylindrique,  et  formé  de  squames, 
subunisérîées,  accompagnées  à  leur  base  externe  de  quelques 
bractéolea.  Le  clinanthe  e$t  garni  de  squamelles  planes .-  les 
cypsèles  sont  biformes ,  et  sans  aigrette  ;  les  unes  cylindracées  ^ 
sillonnées;  les  autres  comprimées,  non  dentées  sur  les  arêtes  ; 
les  fleurs  femelles  ont  la  languette  courte,  liné^ûre^  bidentée^ 

Le  CuaTSANTBÉLLÊ  coucHé  {Chrysantliellum  procumbetts ,  Pers^j 
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veriesina  muiicm^  Liam)  est  une  plantic  herbacée,  annuelle , 
qui  habite  en  Amérique  les  pâturages  un  peu  humides  ;  sa  tîgê 
est  couchée,  garnie  de  feuilles  al  te  m  es,  cuuéif ormes,  partagées 
en  deux'ou  trois  divisions ,  et  elle  porte  des  pédoncules  alongés^ 
terminés  par  des  calathides  solitaires. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Richard ,  iie  nous  est  connu  que  par 
sa  description,  qui  se  trouve  dans  le  Synopsis  de  M.  Persoon. 
(H.  Cass.) 

CHRYSANTHÈME  (Boi.)  ,  Chrjsjinthemum,  [  Corym^iferes  , 
Juss«;  Syngénésie polygamie  super Jl  ue ,  Lînn.]  Ce  genre  dé  plantes , 
de  la  famille  dossynanthérées,  fait  partie  de  notre  tribu  natu- 
relle des  anthémidées. 

La  calathide  est  radiée  ;  composée  d'un  disque  miihiflore, 
équaliflore,  régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronné 
unisériée,  liguliÛore,  féminiflore.  Le  péricline  est  hémisphé- 
rique, et  formé  de  squames  imbriquées,  apprimées,  coriaces^ 
scarieusessur  les  bords;  le  clinanthe  est  nu  et  convexe;  la  cyp- 
sèle,  munie  de  cinq  ou  dix  côtes,  est  entièrement  dépourvue 
d'aigrette;  les  fieurs  radiantes  oqtla  languette  ovalè-oblongue  ^ 
étalée,  le  plus  souvent  tronquée  au  sommet. 

Les  botanistes  confondoient  sous  le  nom  de  chrysanthème 
les  espèces  à  cypsèle  non  aigréltéê,  et  les  e^èces  à  cypsèle 
surmontée  d'une  petite  aigrette  corouiforme.  GàEfrtne!^  n^admet- 
dans  le  genre  Chrysanthème  que  les  espèces  saris  aigrette,  et 
forme  avec  les  autres  le  genre  Pyrethrum ,  indiqué  déjà  par- 
Haller.  Cette  distinction  ,  quoique  ti^s-légère  et  i^aremenit 
artificielle,  nous  semble  pouvoir  être  admise  pour  faciiitet* la^ 
recherche  des  espèces,  qui  sont  nonlbrenses.  On  peut  en  outré 
diviser  les  vrais  chrysanthèmes  en  deux  sous-genrCs ,  d'*après  U 
couleur  des  fleurs ,  en  nommant  leucanthème$le&  espècesà  cou- 
ronne blanche  ou  rouge  9.  et  chrysanthèmes  proprement  dit^ 
celles  k  couenne  jaune  comme  le  disque.  On  trouve  en  France 
cinq  ou  six  espèces  de  ce  genre  ^i  y  croissent  natujrellement  : 
flous  devons  nous  bornera  en  faire  comioître  deuxqu^on  ren-' 
contre  îréqueomient  dani  les  environs  de  Pati^ 

l^eCHaYSANXB^fi  LEUCANmèME  (Chrysanthetttum  leueantke^ 
muni,  Linn,),  vulgairement  Aoiilihé ^ande  marguerite,  est 
une  plante  herbacée,  à  i^acine  vivace,  très-coinAïune  dans  les 
prairies,  où  elle  ûeurit  en  été.  Sa  tige  est  dressée,  un  peu  ra- 
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meuse  supérieurement,  haute  d'un  à  deux  pieds,  striée,  hb^L 
pidule  inférieurement  ;  les  feuille^  inférieures  sont  obovales- 
spatulées ,  étrécies  inférieureiuent  en  pétiole ,  crénelées  ;  les 
supérieures  sont  amplexicaules,  oblonçues,  obtuses,  dentées 
en  scie  supérieurement,  subpinnatificïes  inférieurement  ;  la 
tîçe  et  ses  branches  sont  terminées  par  de  grandes  e%  belles 
calathides  solitaires,  à  disque  jaune  et  à  couronne  blanche. 

Le  CHaYSANTHÈME  sÉcÉTAL  (Chrysautb'emum  ^egetum^  Linn.), 
est  annliel  et  beaucoup  moins  commun  é^ue  le  précédent  :  c'es( 
une  plantç  toute  glabre  et  d'un  yert glauque ,  haute  d'un  pied  et 
demi ,  à  tige  dressée ,  rameuse ,  cannelée ,  garnie  de  feuilles  am« 
plexiçaules,  dont  les  inférieures  sont  presque  pinnatifides ,  et  les 
supérieures  étroites,  ai^uè's,  dentées.  Leai  calathides,  solitaires 
à  l'extréniité  des  ranieaux,  sont  presque  aussi  grandes  et  aussi 
belles  que  dans  l'espèce  précédente  ;  mais  leur  couronne  est 
Jaune  comme  le  disque  :  c'est  |)ourquoi  ce  chrysanthème  porte 
le  nom  vulgaire  de  marguerite  d9rée.  Il  peut  fournir  une  tein- 
tVLTç  jaune.  (H.  Çass.) 

CHRYSANTHÈME  DES.  INDES.  {Bol.)  On  nomme  fouven^ 
l^lpsij  et. peut-être  avec  raison,  la  superbe  plante  que  M.  Des- 
fontainej  appelle  anthémis  à  grandes  fleurs,  anthémis  grandi-^ 
jdora ,  et  qu'il  crc^it  différente ,  spécifiquement  et  même  généri- 
queme^^,  du  vrai  çhrysanthemum  iridici/m.  Nous  croyons  au  con^ 
traire,^  cojmmeM.  Fersop.n,  que  les  deux  plantes  sont  du  même 
genre  y  p^ut-êtçe  de  méijne  espèce ,  et  que  les  squamelles  dij 
çiinanthe  sq^t  une  variation  produite  parla  culture.  Nous  avons 
obsej^vé  cette  ^orte  dç  monstruosité  chez  un  grand  nombre  de 
sy nanthérée^  de  tout  genre.  (  H.  Çass.) 

CHRYSx\NTHÉ]VIOIDES^,  {Bot.)  Commelin,  dans  «on  Hort.^ 
^ri(^telod.y  noi^i^oît  ainsi  un  genre  de  plante  composée,  auquel 
ÎX  ajoutç^t  pour  ép^thète  le  nom,  âî!oBteospermum ,  à  cause  de 
^QS^  fruits,  qni  S9nt  os^eux^  Tournefprt  et  Dillenius  ayoient 
adopté  ce  genre  et  ^a  nomenclature  ;  (^innœus  les  a  suivis  y^ 
çn  changeant  ^e^çiçien^  l'épithète  çn  nom  ^énériq^ue.  Voyez 
pSTÉosPE^aiviç.  {h) 

CHRYSANTHEMUI^.  {Bot.)  §i  on  ouvre  divers  livres  de  bo^ 
^an^que,  oq  ve^r^quç  ce  nom^  qui  signifie  fleur  dorée,  a  étç 
fljo^/a^  à,bpaucoupîde  plijftte^  composées  de.  trente  genres  dif? 
^érens ,  dont  le  plus^  grand  nQmbre  ce  range  paruii  les  radiées. 
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Jjp  genre  auquel  le  «nom  a  été  conservé,  est  de  cet  ordre^ 
(Voyez  Chrysanthème.)  On  sera  plus  surpris  de  retrouver  Im 
même  nom  appliqué  à  des  renoncules,  à  une  protéacée  et  à 
|in  staavia  ,  dans  les  rhamnées.  (J.) 

CHRYSAORA  {Araclinod.)  ,  nçm  latin  du  genre  Chr^saore^ 
(DeB-) 

CHRYSAORE  [Arachnod.)^  Chrysqora.  }/M.  Pérou  et  Lesueur 
ont  établi  ce  ^^enre  dans  la  famille  des  médqsaires ,  pour  un  assez 
grand  npmbre  d'espèces  qui  ont  un  estomac  composé  avec  plur 
sieurs  ouvertures  ou  bouches,  un  pédoncule  perforé  à  son  centre^ 
des  bras  parfaitement  distincts ,  non  chevelus  ;  une  grande  ca- 
vité aérienne  et  centrale.  Parmi  les  onze  espèces  de  ce  genre 
nous  citerons  celles  qui  ont  été  vues  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  et  dont  plusieurs  pourroient  bien  n'être  que  dçs 
variétés. 

CHRYSAO&ELESUEnii ,  ChrysaoraLesueuT,  L'ombrelle ,  de  quinze 
i  vingt  centimètres  de  diamètre,est  presque  entièrement  rousse, 
avec  un  cercle  blanc  au  centre,  et  trente-deu^t  lignes  Wanchei 
très-étroites,  formant  seize  angles  aigus,  dont  le  sommet  est 
dirigé  vers  l'anneau  central.  Des  côtes  du  Havre. 

Chrysaore  aspilonote,  Chrysaora  aspilonota.  L'ombrelle  de 
sept  à  huit  centin[iètres,  entièremeiit  blanche,  avec  trente-deux 
lignes  rousses,  très-étroites,  formant  seize  angles  ai^us  à  son 
pourtour*.  Des  côtes  du  Havre. 

Chrysaore  si^ilhémigone  ,  Chrysaora  spilhemigona.  L'ombrelle 
4e  sept  à  huit  centimètres  ,  d'un  gris  léger,  tout  pointillé  de 
brun  roux ,  avec  uile  tache  ronde  de  la  même  couleur  à  son. 
centre  ;  trente-deux  lignes ,  également  rousses ,  formant  seizç. 
angles  ^giis  à  la  circonférence.  Des  côtes  du  Havre, 

Chrysaore  spilogone,  Chrysaora  spilogona,  L'pmbrélle  de 
qtjînze  à  vingt  centimètres ,  d'un  gris  cendré ,  tout  légèrement 
pointillé  de  roux,  avec  une  grande  tache  fauve  au  centre,  et 
seize  autres  triangulaires,  de  même  couleur,  à  la  circonfé^. 
rcnce.  Des  côtes  du  Havre.  (DbB.) 

Chrysaore  plçcrophOre,  Chrysaora  pleurophora.  L'ombrelle, 
de  cinq  à  six  centimètres,  entièrement  blanche,  offrant  à  l'in- 
térieur trente-deux  vaisseaux  ou  canaux  qui,  à  chaque  coh^ 
traction ,  p.résentent  l'apparence  d'autant  de  côtes  arquées  e% 
traochanles.  Des  côtes  du  Havre,  (dç  B.) 
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.  CHRYSAORE  {Fom$.),  Chrysaor,  M.^enys  de  Mootfart^ 
ConcK  System^  ^  tom.  i ,  pag.  Syc),  danne  ce  noni  à  une  coquille 
^ibre,  univalve,  cloisonoée,  çeilulée  dans  toute  sa  lon^eurf 
droite ,  conique  ;  à  bouche  arrondie ,  horizontale  ;  à  siphon 
central  et  à  cloisons  unies»  Il  a  donné  la  figure  de  cette  coquille, 
pag.  378  de  son  ouvrage  ;  et  l'on  en  trouve  une  autre  dsint  celui 
de  Knorr,  tom.  II,  pi.  G  VU,  fig. ^ 

D'aprèsles  figures  de  ce  fossile,  qui  a  été  trouvé  àHUttenrod<^ 
et  dans  la  montagne  de  Sainte -Catherine  prés  de  Rouen,  il 
paroît  qu'il  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  hélemnites^ 
Walch ,  rédacteur  du  texte  qui  accompagne  les  planches  de 
Knorr,  l'a  regardé  commç  pouvant  appartenir  au  genre  de$ 
erUroques^  ou  à  celui  des  astérie.  Quand  on  sera  à  portée  de 
vérifier  son  organisation  intérieure ,  il  sera  facile  de  distinguer 
s'il  appartient  au  genre  Bélemnite  ou  à  celui  des  EnlrQqu^s.Yoye% 

^ÉLËMNITES  et£KCaiN£S.  (D.  F.) 

CHRYSEIS.  (Bot^  [Cinarocéphalesj3u8S*iSyngénésiepolygami€ 
fiustranée ,  Linn*  ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  que  nous  avon» 
étabH  dans  la  famille  dès  synanthérées  (Bull.  Soc.  philom.  ^ 
février  18 17),  appartient  à  la  tribu  naturelle  des  centauriéest 

La  calathide  est  radiée;  composée  d*un  disque  multifiore, 
équatiflore,  régulariflore,  andrôgyniflore ,  et  d^une  couronner 
unisériée,  ampliatifiere,  neutriflore.  Le  péricline ,  plus  court 
ifue  les  fleurs  du  disque ,  et  ovoïde ,  est  formé  de  squames 
imbriquées ,  apprimées ,  coriaces  :  les  extérieures  courtes, 
larges,  ovales,  sphacélées  au  sommet;  les  intérieures  longues, 
étroites,  surmontées  d'un  appendice  lâche,  scarieux,  ovale- 
acuminé.Le  clinanthi?  est  hérissé  de  fimbrilles  laminées,  mem- 
braneuses, subulées;  la  cypsèlé  est  couverte  de  longs  poils 
soyeux  apprîmes.  L'aigrette,  un  peu  plus  longue  que  la  cypsèle, 
tst  composée  de  squamellules  imbriquées,  multisériées ,  lami- 
sées*paléiformes,  non  barbellées,  mais  denticulées  ou  fran^ 
féçs  sur  les  bords  et  au  sommet  :  les  squamellules  extérieures 
courtes,  étroites,  linéaires  ;  les  intérieures  longues,  larges , 
siibspatulées.  Il  n'y  a  point  de  petite  mgrette  intérieure.  La 
corolle  des  fleurs  neutres  est  très-longue  et  très-large,  à  limbe 
^plifié>  obconique,  membraneux,  multidenté. 

La  CnaYSÉiDE  odorante  {Chryseis^  odorata^  H^Cass.  ;  Centaurea 
mnberhoi^  Lam»)^  a  été  décrite  daas  le  septième  volume  de  ce 
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IHctioiiiiaire,  sous  le  non  de  CbsitaubIiim  suaveolsns:  naus  y 
Tenv€ffmB  nos  lecienrs* 

Nos  Ifualre  nouveaux  genre»  Ckiy^eis ,  Cyra?K>p«û ,  Gonîoavi' 
iBn^  et  VoUUarùtj  forment,  dans  la  tribu  des  centauriées,  ua 
petit  gro]B|»e  uès^io^Pârtïi  et  Imu  distinct  par  l'aigrette,  dont 
•  les  sqttttmellttlc»  sont  pAlëilirmc»,  Jion  barbeilées ,  et  ni»  recè- 
lent point  an  milieu  d'elitr  une  petite*«igrette  intérieure. 
Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il  e^tvieàne  de  réunir  ces 
quatre  genres  en  un  seul*  Dans  le  c)ranop$isj  les  squames  du 
péricHne  sont  surmontées  d'un  appendice  spinifiMrme  ;  et  l'o- 
vaire, glabriuscule,  est  muni  de  dix  k  douze  c6tes  régulières, 
séparée»  par  des  sillcfiia  ridés  transversalement.  Pans  le  gonio- 
eatéUn^  la  eaktkide  e^  composée  de  f  uatre  à  ùx  fleurs  hernu^-e 
pktodités,  sans  Bev»s  neutres*  Pans  lé  ffolutaria,  la  corolle 
de»  fleuf»  beniii^>ltrQdlit»  a  ses  IoIk»  roulés  en  de4«ns,  du 
haut  en  bas,  en  forme  de  volute,  et  celle  des  fleurs  neutres 
a  son  limbe  divisé  jusqu'à  la  base  en  trois  ou  quatre  longues 
lanières  Ugulifongaes.  Si  l'on  se  décidait  à  réunir  les  quatre 
genres,  il  faudroit  au  moins  les  conserver  comme  sous-genre^. 
(H.CASS.) 

CHWYSELECrKE(Mm.)^Chrysd€ctrumf  Pline.  Ce  ^pn,  qui. 
Signifie  en  grec  âeetre  doré ,  étoit  doniié  par  les  anciens  à  une 
pieive  yanne  asseucmbiable  à  de  l'iimbrii^.  Quelques  auteui^ 
présuttaent  que  c'^  rh3racintke.  (B.) 

CHRYSÈNE  {Bot.) ,  nom  François  du  chrysanthemym,  (H%  Cass.) 

CHIlYS£tJS^  (Momm.)  Oppien  ptarle  de  cet  animal  comme 
d'une  espèce  de  loup  qui  habite  l'Asie  Aiiaeure,  et  qui^edif- 
tiuue  par  uu  p^agje  doré.  Il  est  plus  grand  que  le  loup  com* 
ifÊgKin  ^  etaal^rce  estettréme  ;  il  se  cache  dansdes  ternera,  etc. 
On  O' cru  reconnaître  le  chacal,  eani$  uumus^  à  cf»  divers 
traits.  (F.  C.) 

CmiYSlDES  (Entom.)^  nom  d'une  famille  d'inséetes  kyrné^ 
tfopfères,  qui  neeompreod,  dans  la  Zoologie  analytique,  que 
le  genre  anomal  des  chryside»,  lequel  itiffére  en  effet  de  tois 
les  antres  hyménoptères  par  deê  caractères  t i^traxKàéi  que 
nous  allons  rappeler  ici  : 

Des  uroprestes ,  telles  que  les  tenthrédes,  qui  ont  râèdemc»! 
sesstle,  tandis  que  leff  ehrysides  l'ont  pédieulé  i  de»  m^Hte»^ 
qui  ont  la  lèvre  inférieure  plus  longue  que  les  mandibules  ^  e| 
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fonnaat  une  sorte  de  langue  ou  de  suçoir;  et  de  tous  les  autres 
liyménoptéres ,  tels  que  les  guêpes^  les  sphex ,  les  ichneumon^, 
les  crabrqns,  les  cynips,  les  fourmis  »  etc.,  paar  la  disposition 
singulière  des  anneaux  de  Tabdomen^  qui  sont  concaves  en* 
dessous,  et  qui  peuvent  se  rouler  en  houle,  comnoie  le  corps 
des  tatous  et  des  cloportes ,  que  Ton  a  nommés  aussi  armadilles. 

Deux  genres  fonnent  cette  famille ,  et  le  premier  ne  con^- 
prend  encore  qu'unie  seule  espèce.  C'est  celui  que  M.  Latreille  a 
nommé  parnopès ,  appelé  auparavant  chryside  couleur  de  chaif, 
dont  les  anneaux  du  venirç  ne  sont  pas  in^aux  en  grosseur, 
comme  ceux  du  Chryside* 

Chrysidb  ou  Guêpe  dorée  ,  ChrysU  ,  geiise  d'insectes  hymë* 
noptères  ,  formant  à  eux  seuls  une  petite  famille  à  laquelle 
lious  avons  conservé  ce  nom  dans  la  Zoologie  analytique^: 
M.  Latreille  les  a  appelés  chrysididies,.  et  M«  Pelletier  Saint- 
Fargeau ,  les  portcntuyaux^ 

Il  est  facile  de  distinguer  l^s  chrysides  de  tous  les  autres  hy- 
ménoptères dont  Tabdomen  est  pédicule,  par  la  forme  parti- 
culière des  anneaux  qui  le  compliment.  En  effet,  chacune  d^s. 
lu^ticulations  est  convexe ,  cornée ,  le  plus  souvent  à  reflels. 
•  métaimiues  en-déss«s,  concave  et  molle  eurdessou^ ,  et  pouvant 
se  rouler  en  une  sprte  de  boule.  £n  outre ,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  ^rine,  les  antennes  son^l>risées,  en  fuseau, 
et  les  ailes  supérieures  ne  sont  ja^nais  d{|tlblées  sur  ].eur  Ipi^-. 
^eur. 

Le  n^i^me  auteur  compare  ces  insectes  aux  colibris,  à  cause 
des  riches  couleurs  dont  la  nature  s'est  plu  à  les  embellir.  Qn 
ne  connoît  pas  encore  leurs  mœurs  f  cependant  on  présume. 
que  les  larves  vivent  en  parasites ,  soit  de  la  nourriture  qUe 
d'autres  hyménoptères  apportent  et  déposent  auprès  de  leurs 
(sufs,  soit  même  des  larves  qui  éclojsent  de  ççs  œufs.. 

Sous  l'état  parfait,  ce&.  insectes  spnt  d'une  vivacité  extrême  i 
on  les  observe  d^ns  les  lieux  les  plu^  exposés  à  l'odeur  du 
soleil,  sur  leurs  troncs  des  vieux  arbres,  séries  mu  railles  >  dans^ 
les  sablières  et  les  terraUis.  crayeux  et  argileux,  («eurs  antennes 
çont  continuellement  en  mouvement.,  conime  celles  dessphègçs 
et  des  ichneumons,  quoique  beaucoup  plus  courtes.  Quand  on, 
}es  saisit,  ils  ce  roulent  en  boule ,  con^n^e  certains  ^lopor^esi  c^ 

flomérides,  et  il?  re$içnt  immpbilçf^ 
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Ce  genre  comprend  jJltis  de  trente  espèces,  qui  se  trouvent 
aux  environs  de: Paris.. Il  a  été  observé,  bien  décrit  et  figuré 
par  M.  Pelletier«Sfiittt-F«rgeau ,  d^ns-  le  tome  VU  des  Annales 
du  Muséum  d'Hbtoire  naturelle*  Les  principales  espèces  sont 
les  suivantes )  doit tmoiis: allons  ttanscdfire^les  caractères,  d'a«» 
près  FofiYrage  d^Babiidut».    i 

Chktsxdb  B^FiAumi^i  Chryêis  îgnî^^Geoff.,  tom.  IT^a.*"  20^ 
page  302.  Tété  ^devant  du  corselet),  jdf^ous  de  rabjdomen, 
d'un  vert  doré  ;-libdessus  du  ventre  d*un  rouge  doré^ 

CmiarsiDB  brilla^hs  ;  ChT^sisfutgiJLa,,  Verte  ;  à  corselet  f  pre*' 
mier  anneau  de  Tabdomen  bleu ,  les  autrçs  dorés. 

Chbysidi  doi^b  ;  V  Chfym  a^ràta^  Cojroelet  vert  ;  abdomen 
doré»."-  :*•     •  !    •  ».-      *  ..  ;•  ^/  "  .  .  -  .  .■ 

.  CHBTiHJB  fMMM.h.Chry%U  rt^^,  .(^çffjçl  blei)  j  ^^44^0;^ 
doré.  (CD.) 

CHRySJPn^A.  (Bo^)  DaltSchampS  dit  que  plusieurs  peiu 
•Bfui«!si  regardsti 1 1^:  pliante  nommée  ainsi  par  Pline ,  commet  la 
mê^eqiM?  l&;gi«tfdci>san(^Jtolaire,  .CJ^   : .: 
.  (^8)Ï^S«  (.Bo^)-)4li^J9ei(ulme^  au  cemmeu cernent  du  djx^ 
^ep^i^ç  siècle>  n.ommoit  ainsi  le,  ^an4  soleil ,  helifint}ius  an* 

««BéjoPai,    î;   •      ■  ,.  ^  .....  ..-,..-;  .  .  ;  i-.  .u' 

CHRYSITE  {Min.) ,  nom  que  les  ancien^  d^nnoient  à  Upi<^ 
^.l9<!fV^  à;cau3e,d^  l'iisagç  que  Ton  eniait  p^ur.essa^çgr  î'or* 
(B.)  .  .  .j  .H)  .0:.:'  r    ."     ;    ....  •       •"'."':.  . 

,  CfHtlfSITB  DfJ.ÇA'^dfoQ j  Çhry$iiriT:^^en$U ,  IÀF^.\  itl* 

g€nrsia^*^^li?*  fla^ti^.^u  cap 

espèce  du  genire  Chrysite ,  de  la 

If^ajjif^  dijOiécie  ûelÀ^i^^ij^^  EU 

éei|illeui^9  ovale^  qomprin^e 

écailljç  ^.  forme  de  spatbe^  c< 

quQ  l»  fl.çnr  î  une  e^^oppie  ca 

buUe»bil^veSylan5:éo^4^&^  c<i 

qiiées ,  et  forniant.i4fi)f^aqjUjei  i 

nfM^bfeuses^  séta,c<^^Y  .conteni 

des  ét^nvLpies  situâes  enjf^f.  P^ai 

k^res.j  les  ^nthérqs  Ji^^^jç^s^ 

^9i^g,  ciiajrgé  djun  sjÇy^f  oui 

4^g^s.|  le  .£ruit'  n*esi  pas,  çpfinu. 
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Les  fetiiDes  sont  éfiroit^ ,  en  forme  de  lame  d'ëpëe ,  ^^hfés , 
fl^engafnaat  à  leur  base,  comme  celles  des  iris;  envèloppaBrt 
tine  hampe  nue,  eomprtmée,  termini^è  en  pointe  ;  s'ouVi'ant' 
latéralement  un  pouce  au^lestous  du  sommet,  pour  donn^ 
passage  à  une  fleur' sessile,  d'an  roux  èvunJ^FoiR.) 

CHRYSrnS.(Bo^)  Un  desstœchasdévinsi,  ptaphaUum  èrim^^ 
Idlè,  éloit  ainsi  néiÛTAé  par  Hine  elt  ^iosveride.  >  La -même 
plante,  et  quelques-unc^  cPe  ses  eongiénéres^portmcnt aussi  le; 
nom  de  ehrysocéme\f  ainsi  qlie  plusieurs  e(f0ftr^^5if m  de  Wtlhle^ 
AOW  ;  et  suivant  Mentzél-,  le  çhryi^spêniimm  des  Grecs  est^iio- 
nyme  du  chrysocûmèé'^JJ)  •  ,•.,:.-  r..  .. 

'  CHÀ^OBALANO^.  ('Be»l.)  Ce  »0ip,  àchiplé  par  LimuMis 
pour  désigner  Hcaque  d'Amérique,  étoit  anciennement  damé 
frarXhdien  à  la  museâde'è^rùitroné;  $:aWaiit  quelques  cuteûn. 

(JO  ;  f  .^    ..:. 

-  CHBrySOBALANlïS.  (BW.)  Voyez  Uk^xtmt.  (fêta.)    *  ^ 

-  CïiIfY301^ATE:{Wn.),  nom  grée <pil^pi^étb^i»i0 

que  Ton  a  appliqué  à  une  végé^âodk  kt^»ro)ÀM«r  par  le  fpa.(  B^ 
'  'éïrttYàOfiERlL;  (Min.)  Wèmer aj^ptique^ce nàm k là siibs- 
lànce  que  M.  Haûf  à  iioiimée  €}ryr6fî[iaéii.^{Vùjtii  tee  làbi.} 
De  la  Mëtherie  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  de-  topaze 
âW  jaune  pâle.'CBl)        -  '  ^  ^-'^  -  '  '  '  "   '  '        '  ^^  - 

'"^ tittlYSOCMÏS  (Fb?.)V M'^î'e»  aiféîin*  nôms'dè  Hr'matilJ' 
c^e,  cité  dans  l'ouvrage  de  Dioscoride.  (H.  Cass.)  •    > 

•  \CHfeVSOCARPOS  (Bbf^ ,  nom ,  tïtë  jSr  lÛkiéeiiéji^iY^n 
fierrç  à  feuilles  non  lobées,  hed^apàeUhà';  ie<^.  Biîahiii  e| 
deTournefort.  ÇJ.)  .        .       i  > 

'  CHRYSÔCHLORË  {Mamrh.),  ChrysoèHlerii^,  hitiép.  Ce 
ienre  a  été  fondé  &ur  un  seul  animal^  ifiR'se  rapprd(<hé  dest 
taupes  par  son  genre  de  vie ,  maià'  qui  s'c^n  élôi^rfe  i  plft^ 
sîeuris  autres  égards,'  et  principalement  par  les  den^.  La  mk^ 
choîre  supérieure  a  deux  incisives  fèrtes  éi  aigaëi  ;  Vitttëtiéùté 
en  a  qui^tre,  deux  s^mlilables  à  celles  '^ëh  -  haut,  et  ^ul  leur 
correspondent,  et  deux  autres  très-petites,^Iacées  entre  les  pre^ 
mières  et  qui  ne  sont  d'aucune  utifitié.  Les  molaîreis  sont  àii 
nombre  de  neuf  à  la  mâchoire  d'en-haut:  les  trois  premières 
sont  à  une  seule  pointe  et  se  ressemblent  ;  Ids  six  autres*  sont 
tuberculeuses.  Leut  fbrme  générale  est  un  triangle  dont  ckaquè 
angle  a  un  tubercule  ;  Tangle  le  plus  aigu  est  en  dehors^'de  le 
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tti4cboire ,  et  à  sa  base  naît  un  tubercule  isolé  et  assez  fort. 
Là  dernière  de  ces  dents ,  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  / 
ae  présente  qu'une  lame  mince,  dans  laquelle  cependant  on 
tetrouve  la  forme  générale  des  autres  molaires.  La  mâchoire 
inférieure  n'a  que  huit  molaires  :  les  trois  premières  sont 
aussi  à  une  seule  pointe ,  et  les  cinq  autres  ont,  comme  celles 
d'en-faaiit,  ^e  forme  triangulaire  arec  des  tubercules  ;  mais 
elles  sont  plus  minces ,  et  PàngBe  aigu  est  en  dehors.  Touteé 
ces  dents  sont  séparées  par  un  înterraîle  égal  à  léiir  épaisseur, 
et  c'est  dans  le  ride  que  laissent' entre  elles  les^  dente  d'une 
màt^hoire ,  que  viennent  se  placer  les  dents  de  l'autre  ma-* 
ehoire ,  lorsque  la  bouche  se  ferme.  Jusqu'à  présent^  c'est  le 
éeul  exemx>lé  que  nous  ayons  dé  dents  opposées  par  leurs  faces 
antérieures  et  postérieure^  " 

^  Les  doigts  des  pieds  dédeVàrif  sent  au  noriiblfê  de  teois,^ 
et  Vexieméj  êriveloppé  f^jfut  éntieip  dahs^hoi^gle  ibuisseur^ 
est  d^fne  grosseur  liionstruéùsè.  Les  pieiê  ée  derrière  ont 
tinq  àfA0a,  etFeictérietir  est  le  j^lés  cèùrl^  lln^  a^  point  de 
queue  \  Tortïïlh  niariqué  dé  cbtique  externe ,  et-  l%n  n'aper» 
^oît  ni  les  jeux  ni  les  ol^^nneFlè»,  Suivant  Séfaa,  qui  dii 
aussi  que  les  narines  sbiit'  ^iiuéei  a  lai  partie,  antérîeùre  du 
ibuseau\  'commte  àans  les  poiircéauk&  Lès  àut^ÈS-  j^arties  de 
Torganâation  n^mt  point  été  décrites.      ,        "  '  * 

•  La  CntirÉOtsàLOtM  nu  Cap  (  Tafpd  asiatîta'j  lllhû.  ;  Drown^ 
pi.  45)  est  plus  petite  que  la  tiitipe  commune,  tiàis  elle  a  lea 
mêmes  fondés  et  à  peu  p^làf  même  physionomie-.  Elle  Vit 
aussi  sons  teire,  dans  des  tlétrî^rH  dont  oh  iié^cànhbtt  pas  là 
dispositid^Q ,  mais  qu'elle  se' crkiië  an  kttdyè&  dë'^és^^eds  dé 
devant ,  armés  d'ongles  très-épais ,  dont  la  force  est  encore 
«ontèntié  pkr  un  ôs  parficriliéi^  qfiî  se  triéiive^ dans  le  bras, 
^ous  le  cubitus.  Mais ,  ce  qiii's1?nlMirstinguerbrt  cét^âmmal  de 
tous  les  Autres  mammifères ,  fc*eft  le  brîllaht'  de  sôn^pelagCj 
qui  présente  des  reflets  nvétàWques  d\in  vert  changeant  eri 
eoulenr  Votige  de  brome  ou  faune  d'or ,  et  qui  rappelle  Fé- 
clatant  plumage  dos  colîbris.'JEiaiemelIe,  suivait  Séba,  ne 
diffère  dû  mâle  que  par  lés  |io!lsdu  musean  et  de  la  tête  qui 
sont  phjs  courts  et  plus  Jâunïtres ,  et  par  ceux  du  ventre  qui 
présentent  des  reflets  pliis  ricihbs.  C'est  cette  couleur  dorée 
qui  ai  vain  au  jgenre  ïe  «om  qu'île  reçu.  »i; 
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lia  ehi^sçcWoPC  vît  au  cap  de  Bonne-E$përftn<ie  ;  Sébd:  V-a^ 
Voit  indiquée  comme. originaire  de  Sibérie,  et  \cette  eirreup 
avoit  été  partagée  par  Bufibn  et  par  Linnaeus.  C'es^t  BrOwn , 
dans  ses.Illu^tratiçns  de  Zoologie  ^  qui  a  fait  connoître  la  .vé- 
ritable patrie  de  cet  animal^  ddnt  notre  Cabinet  aujourd'hui 
possède  plusieurs  individu^.  •       ^ 

La  Taupe  ilougb  :  Talpa  ruhra^^y  Linn.  ;  Séba,  ,ti  I,  tab;  3«^ 
£g.  3é  On  ne  connoît  cette  espèce  que  paria  description  et 
la  figure  qu'en  a  données  Séba  ;  aussi  ce  n*est  que  par  la  ressem- 
blance de  ses  pattes  avec  celles  de.  la  chrjsocjilore  qu'oi^  la 
place  dans. ce  genre,  A  la  vérité,  Séba  dit  que  cette  taupe 
n'a  que  quatre  doigts  aux  pîe.^s  de  derrière  |  mais^.  comme  il 
n'en  donnç  (lussi  que  quatre  à  s^  taupe  de  Sibérjiej  à  laquelle 
il  compare  sa  taupe  rouge,  il  est, vraisemblable  qu'il  n^nuri^ 
pas  plus^qpcrQ^  dans  l'une  q^e  d^n&Jt'autre  if  doigt  ei^terne^ 
qui  est  très>*petit«  Cett^î  içspèoe^a  unequeuP5  à  çn  juger  par  sa 
jBgure.  Voici,  jiu  rest^,  laidesci^iption  que  Séba  hbu  donne: 

«  Cette,  taupe  <eat  4'un  roa^ge  tirant  su^.  le  çendré-clair^, 
«  elle  ressemble  beaucoup,  à  1^, taupe  commune ;.  sinon  que 
^  ses  pieds  de  devant  sont  iai^autremei^t,  fendus  seulement 
«  en  trois  doigts^  dont  le  premier  jçst  muni  (l'un  ongle  tré^ 
^  grand ,.  lopg ,  pp^tu  ,  un  peu,  recourbé.^  Le  dqigt  jdu  milieu 
^  est  plus  petit ,  de  même  qi^çj^pn  f^^e  j  Je  trpjisième  est  trèsH 
^  petite  Les.  pieds  de  der^èrq- se,  fendent  en  qua^tre  dpigts  ^ 
«  armés  d'ongles  presque  &auXé .»  (F.  G.) 

CHRYSOCQLLE.  (Mm,)  Ceincyt^,  qui  sign^fî^,  colU  i'or^  à 
été  dohn^  par  le^  anciens  ^  iip^.^y Instance  verte  et  sablonneuse 
qu'ilf  en^plpjoi^ent  à  souder,  l'or  ^  comme  nous  le  faisons  ave» 
le  borax.  .    ^     -^  _   .  .y^  '  "  ■     .  - 

Quelques  ^atifralistes  anciens  donnoient  aussi,  ce  nom  au 
borax  et  ^u ci^ivre  carbonate ,  vulgairement  ver/;. d«  montagnei 

Werner  a  appliqué  le  nom  de  chryap colle  à  une  variété  de, 

CUIVRE  MALACHITE.  VojCZ  Ce  mot#  (Ç.)  ;     . 

. .  GHRYSOCOME  {BoU),Chrj^sq(çoma,[ÇoTymUfircs ,  Juss.  \Syn* 
^énésie  polygamie  égale  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  delafiamill^ 
dessynanth^rées,  appartient  à  notre  tritu  naturelle  ^es  àstérëies^ 
dans  laquelle  il  faut  le  placer  auprès  des  os^cr  et  des  solidagOé 
Lacalathide  tsi  pluriflore,  équaliflore  ,,régulariflore ,  andro^ 
{yniflore.  Lepéricline  est  hémisphérique  ou  ovoïde^  foi*ipé  de 
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puâmes  imbriquées,  oblongués.  Le  clinanthe  est  alvéolé.  La 
cypsèle porte  une  aigrette  de  squamellules  filiformes,  barbel- 
lulées* 

.Les  chrysocomes,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Decan- 
doUe,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  ptéronies,  que  nous 
rangeons  aussi  dans  notre  tribu  des  astérées  ;  et  elles  ne  dif- 
férent des  asters  et  des  solidages  que  par  Tabsence  de  la  cou- 
ronne. Ce  soni  des  plantes  berbacées  ou  su  (frutescentes ,  à 
falathides  composées  de  fleurs  jaunes,  et  le  plus  souvent  dis- 
posées en  un  corymbe  terminal.  I^es  botanistes  en  ont  décrit 
une  vingtaine  d'espèces,  dont  la^plupart  habitent  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  quelques-unes  la  Nouvelle-Hollande  ;  on  eu 
rencontre  peu  en  Europe,  encore  moins  en  Amérique.  Nous 
décrirons  cçlle  qui  croit  dans  notre. patrie. 

La  Chrysocome  linieee  ji^Chrysocoma  linosjyris ,  Lînn.)  est  une 
plante  herbacée ,  glabre ,  à  racine  vivace ,  dont  les  tiges ,  hautes 
d'un  pied  et  demi,  simples  inféri  eu  rement,  rameuses  et  pani- 
culées  supérieurement ,  sont  grêles,  striées,  et  ei>tièrement 
garnies  de  feuilles  nombreuses,  éparses,  très-étroites,  linéai- 
res, aiguës;  les  caUthides,  disposées  en  corymbe;  terminal',  et 
camposées  de  fleurs  jaunes ,  ont  le  péricline  formé  de  squames 
linéaires,  aiguës,  un  peu  lach.es.  On  trouve  cette  espèce  sur 
les  n^ontagnes  arides,  non  loin  de  Paris,  à  Marcoussis,  Mantes  , 
.Vernon  ,  Fontainebleau,  ainsi  que  dans  nos  provinces  méri^ 
dionales  et  tempérées  î  mais ,  selon  M.  DecandoUe ,  elle  manque 
d^s  tout  l'ouest  de  la  France.  (H.  Cass.) 
.  CHRYSQG^STap.  (JÇ/itom.)  M.  Meigen  a  donné  ce  nom^ 
qui  aigni&e  ventre  doré  ^  à  un  genre  de  diptères  qui  comprenâ 
le  syrphe  des  cin;ietières  et:le  sy.^phe  métallique,  que  M.  Fa- 
Jbricius  a  décrits  sous  le  nom  d'érystales ,  d'après  M.  Latreille. 
Voyez  Syaphb.  (C.  D.) 

CHRYSOGONUM.  {Bot.)'[Corjmhiftres,  Juss.5  Sjyngénésie 
polygamie  nécessaire ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille 
ides  synanthérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  deshélian- 
théesy  et  très-probablement  à  la  section  des  hélianthées-mil- 
lériées. 

.    La  ca^athide  est  radiée}  compi osée. d'un  disque  pluriflore  , 
équaliflore^  régulariflore ,  masculiflore,  et  d'une  couronne 
l^nisériée,  quinquéflp^e)  liguliflpre,  féminiflore.  Le  péricline, 
9.  li 
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presque  égal  aux  fleurs  radiantes,  est  formé  de  Cïriq  Sqt«ftirt€* 
unisériées,  égales,  étalées,  foliacées,  lancéolées.  Le  clinanthe 
est  plane,  garni  de  squamelles  dissemblables:  celles  du  disque 
largement  linéaires ,  obtuses,  concaves ,  en  nombre  égal  à  celui 
des  fleurs  •  celles  de  la  couronne  en  nombi'e  triple  de  celui 
des  fleurs,  chaque  ovaire  se  trouvant  entouré  de  trois  squa*- 
melles,  dont  TextériCure  est  très-grande,  obovée',  eochléa- 
rifbrme,  demi-enveloppante,  et  les  deux  autre»  atialoguei 
aux  squamelles  du  disque-  L'ovaire  des  fleurs  mâles  est  semî* 
avorté  :  celui  des  fleurs  femelles  est  obovale,  comprimé  sur  les 
deux  faces  antérieure  et  postérieure  ;  celle-cî  convexe,  l'autre 
concave  ;  muni  de  cinq  côtes  peu  prononcées.  L'aigrette  est 
courtes,  coroniforme,  dimidiée-postéricute ,  membraneuse, 
denticulée  en  son  bord  postérieur.  La  languette  de  la  corolle 
des  fleurs  femelles  est  oVale ,  tridentée  au  sommet. 

Ce  genre,  que  nous  détHvons  diaprés  Gaèrtner,  a  été  établi 
par  Linnœus,  et  il  nous  paroît  avoir  des  rapports  avec  le  paf- 
thenium.  On  n'en  connoit  qu'une  espèce, 

Le  CHKYSoboNB  DE  ViRôiNîE ,  ChrysogoiiUm  virginiartum ,  U. 
ïl  habite  les  lieux  montuetix  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline. 
Cest  une  plante  herbacée  ^  velué,  à  feuillesfbppoiées,  longwe^ 
ment  pétiolées,  et  à  calathides  solitaires,  souvent  terminales^, 
composées  de  fleufs  jaunes.  M.  Persoon  pense  qu'«Jn  devroH 
la  nommer  chrysogonium  plutôt  qtfe  chrysogotiatit ,  pour  Se 
conformer  à  l'étymologîe.( H,  Cass.)      ;         '        . 

CHRY^OLACHANUM  {Éot.) ,  un  des  noms  grecs  donné*^, 
suivant  ftodoéns ,  à  ïa  follette ,  ou  arroche  des  Jardins  potager», 
aMplexhorlefisis,  Il  ajoute  que  quelques  personnes  croyoient 
que  cette  plante  des  Grecs  étoit  l'espèce  d'irtiserine  que  nou^ 
nommons  maintenant  chèftopodiam  honets  Hénrieti» ,  le  bon 
Henri.  S'il  faut  en  croire  Ruellius,  cité  par  C.  Bauhin  ,  c'est 
la  lampsane,  îampsana  comfnunis,  que  Pliïie  a  désignée  souS  le 
même  nom.  (J.) 

CHRYSOLE  (Conch.) ,  Chrholu:s.  Cestundes  genres  notn^ 
breux  établis  par  M.  Denys  de  Monfbrt  parmi  les  coquille* 
microscopiques,  et  qui  renferme  les  espèces  de  nautiles  un  peu 
carénées,  dont  rouverture  triangulaire  eit  élargie  et  ffefriaée 
par  un  diaphragme  bombé,  sans  trous  ni  siphons,  mais  crénelé 
contre  le  tour  de  spire.  L'espèce  qui  lui  sert  de  tjrpe,  et  qu* 


Digitized 


by  Google 


CHR  à6B 

M.  DeD  js  deMoatfortnoinnie  le  cbrjsole  perië^  est  Bgnrét  dans 
Van-Fichtel^  Test,  microscop.j  p.  107^  tab.  19,  ûg.  g,  b,  j^ 
sous  le  nom  de  nautilus  crepidula.  C'est  une  très-petite  coquille 
d'environ  deux  tiers  de  ligne  de  diamètre,  orale-aloogëe 
pellncide ,  rose  dans  Tétat  de  vie ,  et  d'un  blanc  de  perle  uftèi 
la  mort.  On  Ja  trouve  sur  ks  rivages  de  la  Méditerranée,  préf 
de  Livourne.  (De  B.) 

CHRYSOLITHE.  (  Min.)  Ce  nom  a  été  <fonnémdistinctemeh  t , 
par  les  minéralogistes  et  les  joailliers ,  à  des  substances  bien 
différentes.  Romé-Delisle  l'a  appliqué  à  une  variété  de  chauil 
phoapbatée* 

Werner  n'admet  ^ne  celle  dès  volcaas^  dé^à  hiett  tûnniie , 
et  qui  diffère  de  toutes  les.pîerres  gemmes  que  l'on  appelait 
ehrysolithes.  Il  donne  spéciaiemest  cendm  aux  vai'iétés  qui  se 
présentent  sous  iétme  régulière  9  et  appelle  ^Uvine  la  matière 
vitreuse,  d'nn  jaune  oHyàtrr,  queVon  rencontre  en  nm^se» 
irrégulières  d'un  volume  eobsidérable^ousous  forme  depètifk 
grains  disséminé»  dans  le  basalte  mi  la  iave< 

M.  Hatty  a  réuni  ces  deux  substanioes  soue  ia  dénomiix»tloii 
de  FiaivoT.  Voyez  ee  mot. 

CitRVsoLirHB  nu  Cap.  Voyet  PâBBima*  * 

CaarsoLiTHB  orieetkalb.  Voyez:  CYMontAVs» 

CttEYsdutKE  Dtj  Brésil.  Voyee  CrnopakiiB*  ; 

CnaYsouTaK  oftDi9A.uiB«  Vé3rez  Chaux  PKOartfiuctB; 

CKBYsôLmiB  DÉS  voLGANS.  Voyes  PéKinéx* 

CRBYSdUVHB  DU  ViSUVB*  VO^VZ iDOCflASB. 

CsBYsoLrrBB  Ds  Saxe.  Voyez  TbfAXB*  i    . 

CvBvsouTBB  BfB  SiBiÉMB.Voyez  Aïoos^M  ARti^  et  év(mAtïùtJ(Bi) 
CHRYSOMALLUM  (Boi.;),  CkrjsomalUtm  j  Pet.  Tb.,  Geri. 
Madoff.,  lï.*  2  5.  Arbrisseau  dî^nn  peart  élégant ,  obrservé  parM.  4a 
Petit-ftiouars  à  l'ile  de  Madagascar*  Ses  ^euSlie^  sont  v^ptieil- 
lées ,  à  trois  ou  einq  folioles  j  les  fleurs  disposée»  eii  cory i^bts 
dicbotome»,  situés  un  pen  au^^dessoi  de  l'aisselle  des  feuilles. 
Ce  genre,  bo^aé  k  une  sevAe  espèce,  appartient  à  la  famille 
des  verfïénacées ,  à  ia  bébrjsmdrit  manogynie  de  LinnsBBs.  Ses 
fleurs  offrent  tin  ealiae  d'une  âenle  piéee,  upeéolé,  à  cinq 
étnU\  une  corolle  tubuleute^  irtrégulière^  recourbée,  eon- 
verle  de  poils  soyeux  ;  le  limbe  étalé,  à  cinq  découpures; 
çnatre  .étamines  plus  longi^s  qui?  la  c^hpoIIo  ^  un  stylé  de  la 
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longueur  des  ëtainines;  un  stigmate  double  ;  un  drupe  ovàlé^ 
accompagné  du  calice  persistant ,  contenant'un  noyau  osseuiC 
à  quatre  loges  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Cette  plante  paroit  avoir  été  confondue  avec  les  bignonioé 
Son  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  ^puçoç^  d'or^  et 
^jutMàç ,  toison ,  à  cause  du  duvet  soyeux  et  roussâtre  dont  la 
<îorolle  est  revêtue  en  dehors.  (Poir.) 

GHRYSOMELA.  (Bot.)  C'est  une  des  trois  variétés  de  fruit* 
du  cognassier,  cydonia^  citées  par  Daléchamps,  d'après  Colu«- 
melle.  (J.) 

CHRYSOMÉLANE  (Ichthfol.)  ^  nom  donné  par  Plumier  i 
un  poisson  des  eaux  de  l'Amérique  équînoxiale,  et  que  M*  de 
Lacépède  rapporte  au  genre  jdes  spares.  Ce  mot,  tiré  du  grec, 
signifie  nuancé  d'or  et  de  noir.  (H.  C.) 

CHRYSOMÈLE  (Entom.)  ^  Chrysomela.  On  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  nombreux  d'insectes  coléoptères,  qui  ont 
quatre  articles  à  tous  les  tarses,  les  antennes  filiformes,  gre^ 
nues ,  et  que  nous  rangeons  à  la  tête  de  la  famille  des  her* 
4>iyores  ou  phytophages. . 

Ce  nom  de  chrysomèle  est  emprunté  des  Grecs ,  ^fu^jxnXoVf 
et  signifioitune  boule  d'or ,  et  par  suite  une  orange  :  il  paroit 
avoir  été  employé  d'abord  parMoufet,  qui  a  figuré  l'espèce  la 
plus  commune  sous  le  nom  que  lui  donnoit  Eustathiua,  qui 
est  ^pvffOfjjshiû^ovBn ,  ce  qui  signifie  scarabé  doré. 

Linnœus ,  qui  a  formé  ce  genre ,  y  avoit  compris  d'abord 
la  plupart  des  espèces  qui  composent  maintenant  la  famille 
nombreuse  des  coléoptères-tétramérés  herbivores.  Geoffroy 
le  circonscrivit,  en  séparant  les  criocères,  ie&  galéruques,  les 
altises,  les  lu  pères  ;  Fabricius,  Olivier,  Daichart,  Paykull , 
.I«atreille,  y  trouvèrent  ensuite  des  genres  très-naturels  :  ce- 
.pendant,  il  ^ût  l'avouer,  LinntBus  av^it  par^sitemAt  raj^- 
proché  les  insectes  qui  font  l'objet  de  cet  article. 

Les  chrysdmèles  ont  le  corps  arrondi ,  lisse  ,  .convexe  en- 
dessus  ,  légèrement  aplati  en-dèlssous  ;  quatre  articles  à  tous 
,  les  tarses,  qui  sont  garnis  de  pelotes  en-deuous^  ayant  Tavant- 
dernier  article  partagé  en  deux  lobes;  les  antennes ,  quoique 
filiforme^,  sont  grenues  et  à  articles  distincts,  grossissant  in- 
sensiblement, insérées  au-devant  des  yeux,  et  distantes  l'une 
de  l'aytre.  Leur  corselet,  en  général,   de  la  largeur  des 
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HytreSj  est  plus  large  que  long,  avec  une  sorte  de  rebord 
ou  de  marge  épaissie.  Les  élytres  recouvrent  Tabdomen  et 
l'enveloppent  latéralement;  elles  sont  coriaces ^  très^solides  , 
souvent  soudées ,  et  alors  il  n'y  a  pas  d'ailes  membraneuses. 
Le  dessus  du  corps  est  toujours  brillant ,  ou  luisant  et  poli  ;  les 
couleurs  métalliques,  bleue,  violette,  rouge  et  jaune,  sont 
les  plus  ordinaires. 

Les  chrysomèles ,  sous  l'état  parfait ,  comme  sovs  la  ferme 
de  larves ,  se  nourrissent  de  feuilles  de  végétaux  ;  lorsqu'on 
les  saisit ,  la  plupart  retirent  leurs  membres  sous  le  corps , 
.et  se  laissent  ain$i  précipiter  sans  faire  le  moindre  mouve-» 
ment  ;  quelquefois  elles  laissent  échapper  de  leurs  articulations , 
surtout  de  celles  des  cuisses,  des  jambes  et  du  corselet,  une 
humeur  colorée  ou  odorante  qui  paroit  destinée  à  dégoûter 
les  oiseaux,  dont  elles  deviennent  cependant  fort  souvent  la 
proie. 

Leurs  larves,  dont  plusieurs  vivent  en  famîUe ,  comme  on 
peut  l'observer  sur  celle  du  peuplier,  ont  le  corps  alongé^ 
et. les  pattes  écailleuses,  rapprochées  de  la  tête,  écartées 
les  unes  des  autres  à  angle  droit;  Leur  corps- est  ^ sou veni 
muni  de  verrues  ou  de  tubercules ,  par  lesquels  l'aïiimal,  au 
moment  où  il  croit  qu'un  danger  le  menace,  laisse  exhaler 
une  humeur  transparente  ou  laiteuse  ,  d'une  odeur  acide  ou 
vireuse ,  qui  s'évapore  lentement ,  et  que  l'aaîfliaL  resorbe 
quand  il  a  lieu  de  croire  que  le  péril  a  cessé« 
.  La  plupart  se  transforment  à  l'air  libre ,  etse-fixentpar  l'anus 
sur  les  branches  ou  sur  les  feuilles,  c^mmi*  les- larves  des  coo* 
cinelles  ;  quelques-unes  cependant  ne  se  changent  en  nymphes 
que  sous  la  terre ,  dans  laquelle  elles  s'enfoncent  qwaad  elle^ 
ont  acquis. tout  leur  développement  :  mais  ces  nymphes  offrent 
cette  particularité,  parmi  celles  des  coléoj^téres^  q<iie  la  peau 
de  la  larve  se  dessèche  et  recouvre  la  nymphe,  comme  dans  les 
diptères. 

On  verra^  à  l'article  Phyxophagbs,  qu'il  e^t,faei4e  de  dis- 
tinguer au  premier  coup  d'oeil  le  genre. des  chrysomclea,  qui 
ont  le  corps  arrondi ,  denû^phérique ,  ou  légèrement  ovale 
et  aplati  en-dessous,  et  les  antennes  grossissant  insensible- 
ment à  l'extrémité-,  d'avec  la  plupart  des  genres  d^nt  les 
nams  suivent,  qui  ont  le  corps. alongé,  souvç^t  ar^Qiidi,,  et 
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lea  aolcuftci  •fiUfenneq ,  tels  que  les  donactes ,  lei  criocéres, 
les  hispes,  lei^lufpères ,  les  galéruques ,  îct  altises ,  les  gribourîs , 
les  clytr^  «t  Irs^alurnes;  les  eltrysoméles  sont  ensuite  facile- 
ment disiiofU^S  des  érotylés  qui  ont  l'extraite  grossie  d^ 
l'antenne  i^gèremcat  aplati*,  des  hélodesdont  les  ëlytr^  ne  sont 
fê»  bombées ,  et  d^s  «acides  dont  le  corselet  recouvre  la  tête* 

Ce  genre  comprend  de  très-belles  espèces.  Nous  allons  în- 
^iifuer  les  plus  communes  aux  environs  de  Paris ,  et  celles 
fui  ftcmt  les  pistt  remarquables  par  les  couleurs. 

Cm&ysômsle  TÉNÉiaiON  ;  Ohrysomela  tenebricosa^  C'est  la 
dbrysomèie  à  ua  seul  étui  de  Geoffroy,  n.**  19.  Noire,  sans 
ailes ,  à  iantennes  et  pattes  violettes. 

Linnsms  avoit  d'abord  décrit  cet  insecte  parmi  les  téné* 
lirions.  Il  vmt  beaucoup  pour  la  grosseur,  et  en  général  les 
mâles  sont  plus  petits.  La  larve ,  qui  est  très-grosse ,  très- 
vorace,  ressemble'un  peu  à  celles  des  scarabées  ;  mais  elle  est 
d'une  teinta  noîore,  violette  ou  cuivreuse.  EUe  se  trouve  sur 
les  gasons,  principalement  sttr  le  caille-lait. 

CnRYSOMèLS  DU  GRAMEN  ;  OfiiysomeUb  graminh.  Entièrement 
à'nn  vert  briUaat,  cuivré  ©t  bleuâtre  :  le  grand  vertubleu^ 
£3eoffpoy,  n.**  10. 

•  Cet  insecte  a  été  nommé  aînsî ,  parce  qu'il  est  d'une  feeïle 
eouleur  vtrt^ ,  glacée  de  bleu;  quand  on  Texamine  k  la 
loupe ,  oh  mnarque  que  ses  élytres ,  quoique  très-britlantes , 
sont  finement  pointillées  de  creux  enfoncés ,  ce  qui  en  aug- 
mente beaucoup  la  surface  et  l'éclat.  Quoiqu'on  le  nomme  du 
^ramen ,  on  le  trouve  principalement  dans  les  lieux  aqua« 
tiques ,  sur  les  xuentiies ,  les  marrubes ,  les  lamîers  et  autre» 
fiantes  arom^atiques. 

CHRY«OMètE  PU  nvTUEVi',  Chrysomela  populù  A  corselet  bleu , 
à  élytres  rouges,  noires  à  la  pointe. 

C'est  la  grande  ehi^omèle  rouge,  k  corselet  bleu ,  de  Geof- 
froy, n.**  i.Tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  bleu  cuivré  ;  la 
larve  se  nourrtt  de  fe«iJles  du  peuplier  noir,  doot  eMe  ronge 
le  parenchyale  en  laissant  les  nervures. 

CiTRYsoMàtE  DU  TRKMBLK  ;  Chrysomcla  tremulcc.  Bleu ,  à  élyires 
tastacées,  sans  taehes« 

Chrysomèlb  polie  :  Ckrjsomela polUa*  Rûuge,  sans  taches» 
à  corselet  dol^* 
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CHR"rtOMèL«  Dix-PomTS  ;  ChrysomelA  deeem  puneédta.  Corselet 
rouge»  noire  derrière  ;  élytre$  rouges  ,  à  cinq  points  noirs* 

CflaYSOMBLE  FA&TUEUSB  ;  Ckrjrsomtla  fastuQ$a,  Le  petit  vert 
et  bleu  ;  Geoffroy ,  n.**  la. 

D'un  vert  doré  j  élytres  à  trois  raies  bleues. 

Chrysomblb  Bt^SA.JHQiAKtA£',Chîysomela  stmguinoleMa.  Noire , 
4  élytres  ponctuées,  à  bord  ex^térieur  d'un  faune  rpugeâtre: 
CeoFroy ,  n.*  3» 

CiiaYSOMàtB  A  UM»B3  ;  Chrjr$omela  limbata^  Noire ,  k  bord 
des  élytres  rouges  :  Geoffroy ,  n.**  9,  (  C.  D.  ) 

CHRYSOMELON.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  sigoifie  pomme  d'or, 
a  été  donné  par  quelques  anciens  'à  l'abricotier  ou  à  son  fruit» 

(JO 

CHRYSOMlTaiS.  {OrnUh.)  $i  Arîstote,  en  parlant  de  cet 
piseau,  dont  Camus  a  traduit  le  nom  grec  par  bonnet  d'or^  n^ 
l'accoloit  à  d'autres  qu'il  dit  ne  manger  ni  vers  ni  rien  qui 
ait  vie ,  cette  dénomination  conviendroit  bien  mieux  au  roi- 
telet, motacilla  mgulusy  Linn,,  qui  porte  en  effet  une  huppe 
d'or,  qu'au  chardonneret,  qui  n'a  de  jaune  qu'à  l'aile,  et  qui 
est  mieux  déstigné  par  aurivUtis  ;  m»s  les  auteurs  anciens  se 
sont  accordés  assez  généralement  à  regarder  le  chry&omUris 
comme  le  chardonneret, /rwgiZia  carduelisy  Linn»  {Cu.  D.) 
CHRYSOPALB.  (  Min.  )  Voye»  Cymopiiane.  (  B.  ) 
CHRYSOPHRYS.  (  IchthyoL)  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom , 
qui  signifie  «oureiZ  di^r ,  au  centrolophe  nègre,  ou  coryphine 
pompile.    Ce  poisson  a   effectivement  une  tache  dorée  ai»- 
dessus  de  chaque  œil.  Voyei  Centrolophe.  (H.  C^) 
CHRYSOPHYLLUM.   {Bot.)  Voyez  Caïmitier.  (Poir.) 
CHRYSOPHYS  (Min.)^  Pline,  Quelques  auteurs  pensent  que 
^ette  pierre  précieuse  des  anciens  est  la  topaie.  (  Q»  ) 

CHRYSOPIE  {Bot.),  Chrysopia ,Yei.  Th.,  Gtn.  Madag.y  p.  1 6 , 
»•**  48  ;  genre  de  la  famille  deê  hypéricées ,  de  la  polyadelphie 
polyandrie  de  LinnsBUi*  La  seule  espèce  qu'il  renferme  est  un 
grand  et  bel  arbre  de  l'île  de  Madagascar ,  dont  les  rameaux 
Sont  étalés ,  les  supérieurs  rapprochés  et  presque  en  ombelle; 
les  feuilles  altemes,  ovales,  entières;  les  fleurs  grandes,  d'un 
pourpre  foncé ,  disposées  en  fascicules  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux :  elles  offrent  un  calice  inférieur ,  à  cinq  folioles 
épaisses^  concaves ,  colorées;  une  corolle  à  cinq  pétales  épais, 
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concaves,  rbtilës;  un  appendice  urcëolë,  épàîs,  entîef  à  sft 
base ,  <iivisé  J)rofondément  en  cinq  lobes  connivens  ;  des  éta- 
Aiines  nombreuses ,  réunies  en  plusieurs  paquets  ;  cinq  anthères 
sur  chaque  lobe ,  sillonnées  extérieurement;  un  ovaire  à  cinq 
loges,  contenant  quelques  ovules  attachés  dans  le  centre;  un 
style  divisé  jûsqu'àjsa  moitié  en  cinq  découpiires  cylindriques? 
le  fruit  n'a  point  été  observé;  les  semences  sont  épaisses\^ 
oléagineuses,  dépourvues  de  périsperme,  les  cotylédons  réonisw 
Il  découle  de  cet  arbre  un  suc  abondant ,  d*un  beau  jaune  ; 
caractère  exprimé  par  son  nom  composé  de  deux  mots  grecs , 
■p(^pvçoç^  doré,  otoç,,  suc.  Ce  genre  aies  plus  grands  rapporta 
avec  le  vismia  de  Vandelli,  publié  antérieurement.  (Poir.  ) 

CHRYSOPRASE.  (Mm,)  [  Quarz-agathe-prase ,  HaUy],  C'est 
une  variété  xle  silex  ;  elle  est  d*un  vert-pomme  ou  vert-poireau , 
et  varie  très-peu  de  couleur  :  sa  cassure  est  unie,  cireuse', 
quelquefois  un  peu  écailleuse;  elle  est  lisse  dans  la  variété 
vert-poireau  :  sa  pesanteur  spécifique  ,  suivant  Klaproth  ,  est 
de  3,2  5 ,  tandis  que  celle  des  silex  ordinaires  est  de  2,4  à  2,65 
elle  ne  diffère  cependant  pas  essentiellement  du  silex  ni  par 
sa  nature ,  ni  par  la  proportion  des  parties  qui  la  com^ 
posent.  D'après  Klaproth  y  cette  pierre  contient  de  Talumine , 
de  lu- chaux,  de  l'oxide  de  fer,  0,96  de  silice,  et  0,01  de 
nickel.  On  croit  qu'elle  doit  sa  couleur  verte  à  ce  métal  ;  elle 
la  perd  facilement  au  chalumeau, 

La  chrysoprase  n'a  été  trouvée  qu'à  Kosemitz ,  au*delà  de 
Breslau ,  dans  la  Haute-Silésîe.  Les  montagnes  qui  la  renfer^ 
ment  sont  composées,  en  grande  partie  ,  de  serpentine,  d^ol- 
Jaire  ,  de  talc  et  d'autres  pierres  onctueuses  qui  contiennent 
presque  toutes  de  la  magnésie*  On  la  trouve  dans  ces  roches , 
en  veines,  ou  couches  interrompues  et  sans  suite,  au  milieu 
d'une  terre  verte  qui  contient  aussi  du  nickel,  et  dont  on  a 
fait  une  espèce  sous  le  nomdepimeZi^e.  On  voit  dans  le  même 
Heu  des  calcédoines,  des  opales,  du  quarz,  etc. 

On  fait  avec  la  chrysoprase  des  bijoux  assea  esiimés.  On  pré- 
tend que  l'humidité  altère  sa  couleur^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  chrysoprase  décrite  ici  avec  îe 
quarz-prase  qui  a  la  cassure  vitreuse ,  une  couleur  beaucoup 
plus  sombre ,  etc. ,  ni  avec  le  silex  pFasien  dont  la  cassure  est 
cuuchtfide  et  lisse.  (B*) 
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CHRYSOPRASE  D'ORIENT.  (Mîn.)  On  a  donne  ce  nom  à 
une  variété  de  topaze  qui  est  d'un  jaune  verdâtre.  (B.) 

CHRYSOPSIDE.  (  Entom.  ) ,  Ckrysopsis ,  visage  d'or.  Nou» 
avons  donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  à  deux  ailes ,  voisins 
des  taons  ,  et  que  nous  rangec^ns  dans  la  famille  des  haustelléa 
ou  sclérosfomes.  MM.  Meigen  et  Fabricius  l'ont  décrit  depuis 
sous  le  nom  de  chrysops. 

Les  espèces  réunies  sous  ce  nom  de  genre  avoient  été  rangées 
avec  les  taons ,  dont  elles  diffèrent  essentiellement  par  le  der- 
nier article  de  leurs  antennes,  quî  est  arrondi  au  lieu  d'être 
denté  -,  ces  antennes  sont  en  fer  d'alêne ,  sans  poil  isolé  ;  leur 
suçoir  vertical  ;  la  tête  plus  large  que  le  corselet ,  avec  des 
yeux  très-brillans  et  métalliques  pendant  la  vie  :  ce  qui  nous 
a  suggéré  le  nom  que  nous  leur  avons  assigné. 

A  l'état  de  larves  il  paroît  que  ces  insectes  se  développent 
sous  la  terre;  mais,  lorsqu'ils  ont  des  ailes^  ils  se  nourrissent 
du  sang  des  animau^x,  dont  i]s  ouvrent  la  peau  à  l'aide  du  suçoir 
iu>rné  dont  leur  bouche  est  armée.  (Voyez  TaOn  et  Suçoir.) 
Dans  ces  derniers  temps ,  Meigen  et  Fabricius  ont  séparé  du 
genre  plusieurs  espèces .  sous  les  noms  d'hématopote,  d'hepta- 
tome  y  de  tanyglosse  et  de  pangonie. 

Les  chrysopsides  les  plus  communs  sont  : 

Le  Chrysopside  pluvial  ,  Chrysopsis  pluvialis,  L'hématopote 
des  auteurs,  dont  Réaumur  nous  a  donné  l'histoire  et  fait 
connoître  l'organisation  dans  le  tome  IV  de  ses  Mémoires, 
pag.  2  38 ,  fig.  18.  Gris  cendré  ;  les  yeux  à  quatre  bandes  ondées; 
les  ailes  à  points  blancs.  Il  suce  les  bœufs,  les  chevaux  et  même 
l'homme  ;  par  les  temps  d'orage ,  il  est  très-incommode.  Le 
sang  sort  des  blessures  qu'il  fait  à  la  peau. 

Le  Chrysopside  deux-tachbs  ,  Chrysopsis  himaculatus.  Hepta- 
tome.  Noir,  à  premier  anneau  du  ventre  bleuâtre;  pattes 
blanches  ;  antennes  à  sept  articles. 

Le  Chrysopside  aveuglant  ,  Cîirysopsis  cœcutitns.  Abdomen 
brun  ,  à  base  fauve ,  avec  une  tache  triangulaire  brune  sur 
chaque  anneau;  pattes  pâles,  à  tarses  bruns;  ailes  tachetées. 

Le  Chrysopside  lugubre  ,  Chrysopsis  lugubris.  Tout  noir  ;  k 
ailes  brunes,  avec  une  tache  blanche. 

Le  Chrysopside  sépulcral,  Cfer^sop5i5  sepulcralis.  Noir;  à  ailes 
transparentes  y  avec  le  bord  et  une  bande  transversale  noirs« 
(CD.) 


Digitized 


by  Google 


^1o  CHR 

CHRYSOPTÈRE  ou  CHRYSOPTERON.  (Min.)  L'on  pré- 
sume que  c'est  un  des  noms  que  les  anciens  donnoient  à  1* 
Chrysotrase  ou  à  la  Chrysou^he.  Voyez  ces  mots«  (B.) 

CHRYSOFTÈRE*  (Ichfyhyol.)  Ce  mot,  d'origine  grecque  , 
et  qui  veut  dire  nageoires  ,darées  ^  forme  le  nom.  ^écifique 
d'un  Chéiiodiptère.  Voyez  ce  mot,  (H.  C.  ) 

. CHRYSOSPERMON.  {Bot.  )  On  lit  dans  le  Dictionnaire  àe 
Calepin,  que  quelques  personnes  donnent  ce  nom  à  la 
grande  joubarbe.  Mentzel  croît  que  c'est  la  même  plante  que 
Je  chrysoeome,  espèce  de  ghaphalium,  (J.) 

CHRYSOSPLENIUM.  {Bot,)  Voyez  Dorine.  (L.  D.) 
CHRYSOSTOSE.  {Ichthjol.)  M.  de  Lacépède  a  désigné  sous 
ce  nom  un  poisson  de  la  famille  des  leptosomes ,  qui  constitue 
seul  un  genre ,  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  indi- 
qués : 

Pas  de  dents;  une  seule  nageoire  du  dos,  sans  aiguillons  ;  corps 
comprimé;  yeux  latéraux  ;  écailles  très^petites* 

Le  seul  poisson  de  la  famille  des  leptosomes  dont  les  ca- 
ractères semblent  se  rapprocher  de  ceux-ci ,  est  le  Caeros 
(  voyez  ce  mot)  ;  mais  il  a  deux  nageoires  dorsales. 

Le  mot  chrysostose  vient  du  gtec.^fuçdçlcçy  qui  veut  dire 
doré. 

L'espèce  qui  constitue  ce  genre  est  lePo isson-liinb  ,  ou  Ofah  , 
Chrysostosus  luna  {Zeus  luua,  Linn.;  Zeus  xegiu$<f  Pennanl; 
Cyprinus  giganteus ,  Viviani;  Zeus  maculatus  j  Schneider -,  Zeus 
guttatus,  Brunnich.  ) 

Nageoire  caudale  fourchue  ;  dorsale  falciforme  ;  corps  doré 
entièrement,  tacheté  d'argent;  dos  d'un  Meu  noirâtre  ;  na- 
geoires rouges. 

C'est  le  plus  beau  poisson  de  nos  mers ,  oit  il  est  assez  rare  ; 
on  en  rencontra  un  à  Dieppe ,  pour  la  première  fois ,  il  y  a 
quelques  années.  Il  paroît  un  peu  plus  fréquent  sur  les  côtes 
françoiscs  ou  angloises  de  l'Océan  atlantique. 

Le  chrysostose  atteint  de  grandes  dimensions  ;  on  en  a  vu 
de  cinq  pieds  de  longueur. 

On  prétend  que  la  chair  de  ce  poisson  a  la  saveur  de  celle 
du  bœuf. 

Ce  poisson  est  figuré  dans  le  Traité  des  Pêches  de  Duhamel , 
ÎU ,  74  j  XV.  Il  forme  le  genre  Lampris  de  Ret^us.  M.  Cuvier 
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Je  soupçonne  d'être  le  même  que  le  scomher  petagigus  de 
Ounner,  ou  le  scomher  Gunneri  de  M«  Schneider.  (H.  C.) 

CHRYSOSTROME  (Ichthyol.) ,  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  auchénoptères ,  établi ,  pour  la  première  fois ,  par 
M.  de  Lacépède,  d'après  une  espèce  figurjée  par  Rondelet, 
pag.  1 38  de  l'édition  de  Lyon ,  sous  le  nom  deJi(Uola. 

Le  mot  chrysostrome  est  tiré  du  grec,  et  signifie  tapis  d'or^ 

^pVÇQÇy    ^pSfXX, 

Les  caractères  de  ce  geiire  sont  les  suivans  : 

Corps  et  queue  très-hauts^  tris-comprimés  et  aplatis  latérale-^ 
ment  y  de  manière  à  former  un  ovale  régulier;  une  seule  nageoire 
dorsale  alongée.  . 

On  n'en  connoît  qu'une  espèce  $  c'est  le  Chrysostrome. 
n ATOxoÏD  E ,  Chrfsostromjis  fiatoloïdes ,  Lacép . 

Dorsale  et  anale  fa]ciformes  ;  caudale  fourchue;  raies  d'or, 
longitudinales  interrompues ,  et  taches  de  différentes  grandeurs 
et  de  la  même  teinte  sur  les  côtés  ;  mâchoire  inférieure  un 
peu  avancée  ;  lèvres  grosses. 

On  prend  ce  poisson  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée , 
particulièrement  aux  environs  de  Rome. 

MM.  Schneider  et  Cuvier  pensent  que  l'établissement  de  ce 
genre  repose  sur  une  erreur  que  l'on  remarque  dans  la  figure 
de  Rondelet,  et  regardent  ce  poisson  comme  la  fiatole  véritable. 
M.  de  Lacépède,  au  contraire,  pense  qu'il  en  est  assez  distinct 
pour  ne  pas  appartenir  au  même  ordre.  Yoyez  Fiatole  et 
Stromatée.  (  h.  C.  ) 

CHRYSOTHALES  (flo/.),  un  ée%  noms  anciens  donnés, 
suivant  Daléehamps,  à  une  espèce  de  trique,  sedum^  à  fleurs 
jaunes,  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  sedum 
reJUxum.   (J.  ) 

CHRYSOTOSE.  {Ichthyol.)  Le  même  que  Chrysostose. 
Voyee  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

CHRYSOTOXE  (Eixtom.),  Ckrysotoxum.  Meigen  a  désigné 
sous  ce  nom  deux  espèces  de  diptères  du  genre  Mulion.  Vosye^ 
ce  nom  de  genre  et  les  espèces  qui  seront  décrites  sous  les  noms^ 
•d' Arqué  etI>Bux-CEiNTDREs.  (CD.) 

CHRYSTALLION.  {Bot.)  Voyez  Cataphysis,  Pulicaire.  {J.) 

CHRYSTE-MARINE.  (iBot.)  Voyez  Christb-marinb.  (L.  D.) 

CHRYSURE(Boe.),  Chrysurusj  Fers.  Gçarç  déplantes  mo^ 
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nocoCylëddncs,  h3rpog3nQes,  de  la  femîlle  des  graminées ,  Jfi9^., 
et  de  la  triandrie  monogynie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  carac»- 
lères  sant  d'avoir  des  épillets  de  deux  sortes  :  les  uns  stériles^ 
znultîflores ,  à  glumes  linéaires ,  subulées ,  ayant  l'apparence  de 
bractées;  les  autres  fertiles,  à  une,  deux  ou  trois âeurs  her^ 
maphrodites ,  ayant  un  calice  de  deux  glumes  linéaires ,  et  une 
corolle.de  deuxballes,  dont  Fcxtérieure  est  prolongée  en  une 
longue  arête. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  espèces  qui  avoient  été  rap- 
portées aux  cynosuri/s.  Leurs  fleurs  sont  disposées  en  panicule, 
souvent  resserrées  en  épi. 

Chrysure  cynosdroïdb  :  Chrysurus  cynosuroïdes ,  Pers. ,  Synop^f 
]  ,  pag.  80;  Palis.,  AgrosL,  i23,  tab.  2:2,  £lg.5;  Çynosurus 
aureus ,  Linn. ,  Spec,  107 yLamarchia (u/rea,  Kœi. ,  Gram. ,  3'j&, 
Ses  chaumes  sont  coudés  et  ordinairement  rameux  à  leur  base , 
hauts  de  trois  à  six  pouces,  garnis  de  feuilles  linéaires,  molles 
au  toucher  ;  ses  fleurs,  d'un  vert  clair,  tirant  sur  le  }aune  pâle  ^ 
quelquefois  un  peu  rougeàtres ,  forment  unepanicule  oblongue  ^ 
resserrée  et  tournée  du  même  côté  ;  les  bractées  sont  formées 
de  huit  à  dix  valves  glumacées.  stériles,  distiques.  Cette  espèce 
est  annuelle  ;  elle  croît  dans  le  midi  de  l'Europe ,  en  Corse  % 
en  Provence 

Chrysure  hérissé:  Chrysurus  echinatus ; Oynosurus  echinatiis^ 
Linn.,  Spec,  106  j  Host,  Gram,^  2,  pag.  67,  t.  96. Ses  chaumes 
sont  d'abord  coudés  à  leur  base,  ensuite  redressés,  hauts  d'un 
à  deux  pieds,  garnis  de  feuilles  linéaires,  glabres  ;  ses  fleurs 
sont  verdàtres,  disposées  en  panîcule  resserrée,  ovale-oblongue 
et  tournée  d'un  seul  côté;  les  bractées  sont  pinnées,et  en 
forme  de  peigne  ,  ayant  chacune  de  leurs  divisions  aristée» 
On  trouve  cette  plante  dans  les  champs  du  midi  de  l'Europt 
et  de  la  France. 

Les  deux  autres  espèces  que  M.  Palisot  de  Beauvois  rapporté 
à  ce  genre,  sont  le  cjynosurus  elegans ,  Desf. ,  FL  AtL ,  1 ,  pag.  82 , 
t.  17  ,  et  le  çynosurus  effususj  Pers. ,  Synop.  1  ,  p.  86.  (L.D.) 

CHRYSURE.  (IchthjoL)  Commerson  a  dosmé  ce  nom,  et 
M.  de  Lacépède  l'a  conservé,  à  une  espèce  de  poisson  de  la mer 
du  Sud,  qui  appartient  au  genre  Coryphène.  Chrysure  est  un 
;mot  tiré  du  grec ,  qui  signifie  queue  dorée .  ;^pçoç  et  oopà»  Voyez 
CoRYrHâ:^^E•  (  H*  C.  ) 
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,  CHTHONIA.  {Bol.)  [  Corymbifires^  Jus».  ;  Synginésk polygamie 
superflue,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  que  nous  avons 
établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (BulK  Soc.  phllomM 
lévrier  1817  )9  appartient  à  la  tribu  des  hélianthées»  et  fait 
fiartie  de  notre  sectio»  naturelle  des  hélianthées  tagétinées. 

La  ealathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  pluriflore, 
équaliflore,  régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne 
«iiisériëe,  quinquéflorc,liguliâore,  féminiâore:lepéricline,  un 
peu  plus  court  que  les  fleurs  du  disque  et  cylindracé ,  est  formé 
■de  cinq  squames  unisériées,  égales,  apprimées,  se  recouvrant 
paries  bords,  lacges,  elliptiques,  entières,  coriaces ^membra* 
neuses  sur  les  bords,  glanduliféres,  articulées  airtour  du  cli- 
nanthe  ;  le  clinanthe  est  très-petit ,  presque  nu  ,  garni  seules* 
^mentde  quelques  fîmbrilles  fiUformes ,  extrêmement  courtes  ; 
la  cypsèle  est  alongée,  grêle,  anguleuse,  striée ,  hispidule  ; 
i'aigrétte  est  composée  de  squamellules  subunisérié^s ,  inégales  , 
ayant  leur  partie  inférieure  laminée-paléiforme,  membraneuse, 
irrégulièranent  dentée  oulaciniée,  et  leur  partie  supérieure 
.fiUfbtrme,  épaisse,  barbellulée;  le  style  deé  fleurs  du.  disque  m 
ses  deux  brancbés  presque  enttèrement  entre-greffées  ;  la  lai^ 
guette  des  fleurs  de  la  couronne  est  large,  elliptique. 

La  Chthonie  glaucbscente  ,  Chthoma  glaucescem,  H.  Cass.^ 
est  une  plante  herbacée,  glabre,  haute  au  moins  d'un  pied  et 
4emi  ;  à  tige  dressée ,  grêle  ,  rameuse  ;  à  branches  opposées, 
longues,  dressées;  à  feuilles  opposées,  connées.à  la  base, 
linéaires,  glauques,  ciliées infériejureflient, muuies.de ^lawies 
suc  les  bords  ;^  kcalalkidjes.  solitaires  et  terminales  ,  portées  sur 
de  courts  pédoncules  filiformes,  et  composées  de  fleurs  jaunes* 
Nous  avons  observé  cette  plante  dans  l'Herbier  deM.  de  Jussieu  ; 
nous  ignorons  sou. origine,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit 
décrite. 

Notre  genre  Chroma  diffère  du  pectis  par  regrette ,  celle 
des  vrais  pectis  ayant  les  squamelhiles  subtriquètres ,  subulées , 
-cornées ,  parfaitement  lisses.  Ainsi ,  les  pectU  punctata  et  lird^ 
Jolia  doivent  demeurer  dans  le  genre  Pectû; -mais  les  peciis 
humifusa ,  prostrtUa ,  et  probablement  le  ciUaris ,  doivent  entrer 
dans  le  genre  Chûi^nia.  Lastructure  dustyle  des  fleurs  du  disque 
est  très*  remarquable,  en  ce  .qu'elle  est  semblable  à  celle  des 
styles  deflea^smàies,  quoiqv^l^A^W^  doot  il  s'agit  p«roisseiit 
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être  rëellement  hermaphrodites.  Plusieurs  tagétînées  nous  ont 

offert  cette  anomalie.  (  H.  Cass.  ) 

CHUB  (  IchthyoL  ) ,  nom  d'un  poisson  du  genre  Able ,  leu^ 
ciscus  chub.  C'est  le  cyprin  chub  de  M.  de  Lacépède.  On  le 
pêche  dans  plusieurs  rivières  d'Europe.  M.  Risso  l'a  observa 
dan^  la  Taggia ,  rivière  du  comté  de  Nice.  (  H.  C.  ) 

CHUBESE  (Bot,),  Chubas.  Voyez  Chobbbïse.  (  J.) 

CHUCAS  {Omith,)  ,  nom  vulgaire  du  choucas ,  eorvus  mene^ 
dula ,  Linn.  (  Câ.  0.) 

CHUCHIE.  (  Mamm,  )  Oviedo  désigne  ains^  un  animal  dâ?ns 
lequel  on  reconnoît  les  traits  d'une  espèce  de  pécari.  (F.  C.) 

CHUCHIM  (  Omith.  ) ,  nom  du  paon ,  pavo  crUtàtu» ,  Gmel. , 
tn  langue  hébraïque.  (  Ck.  D.) 

^  CHtlX^HU  {Bot,) ,  nom  donné  au  lupin  dans  le  Pérou,  sui- 
vant Feuillée.  (J.) 

CHUCIA.  (  Mamm.  )  Cardan  parle ,  sous  te  nom ,  d'animauJc 
À  bourse,  vraisemblablement  de  quelque  sarigue.  (F.  C.) 

CHUCK-WILLS  (  Omitk.  ) ,  nom  que  les  habilafts  de  la  Ho- 
ride  et  de  la  Nouvelle-Géorgie  ont  donné ,  d'après  son  cri ,  à 
une  espèce  d'engoulevent  que  M.  Vieillot,  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentriimale ,  appelle 
caprimulgus  popetue.  {Cn*  î).) 

CHUCLADIT.  {lêhthjoL)  Suivant  M.  F.  de  lA  Roche,  à  ÎMh;a 
on  donne  ce  nom  à  la  lamproie  marine  ,  petromyxon  marinas , 
et  au  LépADOCAsràftE  de  Gouan.  Voyei  ces  mots.  (  H«  C.) 
'     CHUCLET.  {IchthjcL)  M.  F.  de  la  Roche  nousapprend  qu'à 
Iviça  on  appelle  ainsi  l'AfheriAa  T^psefits.  Vûyes  Athârike*  (H.  C.) 

CHUCUTO.  (Mamm,)  M.  de  Humboldt  dit  que  l'on  donne  ce 
nom  k^séu  saki  cacajao  ,  dansles  Missions  de  Cassiqiif are.  ( F.  C») 

CHUE (Omitfe.),  nom  que  le  choucas,  eorvus  monedula^  Linn^ , 
porte  en  Savoie.  (  Ch.  D.  ) 

CHUETTS  {Omith.)  i  uù  de»  noms  vtflgaim  de  la  petite 
chouette  ou  chevêche ,  slHxpâssèrina,  Linn.  (  Ca«  D.) 

CHUGUETTE  {Bot.)^  nom  vulgaire  de  la  mâche,  vaUri^ 
nelUii  aux  environs  de  Montpellier,  selon  M.  Gouan.  (J.)  ^    ' 

CHULEM.  {Bot.)  Caspar  Bauhîn  soupçonne  que  la  plante 
graminée  airisi  nommée  par  Garctas  ^  est  celle  qu«  nous  con- 
noissons  maintenant  ^ous  letiom  de  paturia  des  prés ,  poa  prt- 
tmsk.  D'uii^  autre  paît,  Ramph  ^.dans  son* artide  sur  le  sclie- 
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nanthe,  Uerh.  Amh.y  vol.  4,  p»  i83,  dit  que  Garèîas  assimile 
sa  racine  à  celle  da  chulem  mentionné  par  Sérapion  ;  mais 
il  ajoute  que  les.  commentateurs  de  ce  dernier  sont  embaiv 
rassés  pouf  déterminer  ce  qu'il  faut  entendre  pa,T  chulem: 
il  pense  que  ce  ipot  est  dérivé  de  Itori/m,  nom  arabe  donné  à 
Yacortis  ;  et  il  observe  qu*en  effet  les  racines  de  scbenante  et 
d'ocorus  ont  beauccmp  de  rapport  dans  leur  conforuiation.  (J.) 

CHULON.  (  Mamm^)  On  dit  que  c'est  un  animal  de  Tartarie, 
de  la  grandeur  et  de  la  forme  duloup,  dont  lespoils  sont  longs  , 
doux,  épaii  et  de  couleur  grise.  On  en  estime  la  fourrure  en 
Russie  et  à  la  Chine.  A  ces  trait»6n  a  cru  reconnoître  le  lynx. 
<F.  C.) 

CHUMAR  ouOdiima(Bo^),  nom  afHcaîn  de  la  rue,  ruta^ 
Suivant  RueMius,  traducteur  de  Dioscoride»  (^«  ) 

CHUMO.  (Bol*)  Voyez  Chunwj.  (J.) 

CHUMPI.  (Afin.)  C'est  le  nom  qu'Alphonse  Barba  donnoit 
fluptotir»e,  qfue  Fou  regardait  encore  à  cette  épéque  comme 
une  espèce  =d'éin^'?il.  (6.) 

CHUN.  (Ornith.)  Ce  nom  eiceuîde  chaâ  et  *^j/An. désignai! fc 
le  cygne  chca  Ifcs  Kiaîmoults.  \Ciii  D.) 

CHUNCHU  [AKv6Lî)UL]é  {Èùt.)  L'arbre  ainsi  nommé  dans 
le  Pérou ,  suivant  les  auteurs  dé  la  Flo^e  de  ce  ^ysy  est  leur 
gknhematîa  o^ovafts ,  genre  dé  la  famille  des  myrobélanée^, 
4ui  a  été  publié  ahtérieuremeAt  dânS  ht^tre  Gêtte^raplanlaruniy 
sous  le  nom  de  thuncoa,  (J.)      '     -  :       •       - 

CHUNCO  {Bol.)^  ChHnàoa,  Juss.  Ce  gente  est  le  même  que 
celui  qui  a  été  plus  récemiiient  nommé  ^inthermaîà  par  Us 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  t  il  appartient  à  la  famiHe  des 
éléagnées,  de  la  monoéûie  décandHe  de  Lînnseus.  Il  Se  rapproche 
des  badamlers  (^tfrmmaiia).  Il  coiflprehd  des  arbres  à  feuilles 
éparses,  alternes  ;  les  fleurs  disposées  en  épisaxilîaire*,  souvent 
hermaphrodîtéàà  la  liase  dés  épis,  mâles  au  sommet. Chaque 
fleur  ojQf^e  un  calice  eampanttlé,  sfupéi^ieBr ,  àciaq  découpures 
caduques;  pmM  de  leorolle  ;  diic  étatoines;  un  ovaire  adhéreilt 
âvee  le  calice  \ un  drupe  monosperra^  (FLFer,) ,  oo^une  ca))sule 
monosperme  non  couronrtée ,  à  cft^  angles  ailés ,  deux  opposés 
plus  grands  (  Jusfe.)*  Ce  genre  Comprend  deux  espèces  mea- 
ti^mnées  par  les  ftttte^w  de  îa  Fi©re  du  Pérou. 
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Suppl.;  GimhernaHa^S/st.j  FI.  Per.y  pag.  ^74.  Cet  arbre,  dé* 
couvert  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou ,  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  soixante  pieds  :  ses  rameaux  sont  garnis  de  f«uilleft 
éparses ,  alternes,  en  ovale  renversé,  acuiïiiiiées  à  kursommet  ; 
ses  fleurs  disposées  en  épis  pendans  ;  les  capsules  munies  de 
cinq  ailes. 

Chunco  a  feuilles  oblongues  :  Chuncoa  ohlonga ,  Poir« ,  Ënc.  ^ 
SuppL;  Gimbernatiay  Sfst. ,  FL  Per, ,  L  c.  Dans  celte  espèce,  les 
fleurs  sont  réunies  en  épis  touffus  ;  les  capsules  pourvues  seu* 
lement  de  deux  ailes;  les  feuilles  alternes,  oblongues.  Elle 
croît  dans  les  forêts  du  Pérou ,  au  Poguzo.  (Poir.) 

CHUNDA  ou  ScHUNDA  (J?oi.),  nom  malabare  d'une  espèce 

, de  morelle  épineuse,  solarium  undatum.  Une  autre  espèce  plus 

épineuse,  solarium  jtrox  ^  est  nommée  ana^hut^(i;et  lecfeam- 

chunda  ou  scheru-schunda  est  le  solarium  indiaum^  troisième 

espèce  également  munie  d'épines.  (  J.) 

CHUNDALI  {Bot,) ,  nom  indien  de  Vheify^arum^g^rans  ^  sui- 
vant l'auteur  de  l'Encyclopédie. Dans  le  Bengale,  il  estnomimé 
Bdram-Chadau.  Voyez  ce  mot.  (J.)  ' 

CHUNGAR.  (Orm^?i.)  Parmi  les  oiseaux  de  la  grande  Tartarie, 
celui-ci ,  que  l'on  trouve  assez  fréqueminent  dans  la  partie  du 
pays  des  Mongols  qui  touche  aux  frontières  de  la  Chine ,  est  un 
des  plus  beaux.  On  le  dit  tout-à-fait  blanc,  k  l'exception  du 
bec ,  des  ailes  et  delà  queue ,  qui  seroient  d'un  très-beau  rouge. 
Sa  chair,  ajoute-t-on ,  est  délicate  et  d'un  goût  pareil  à  celle  de 
la  gelinotte.  Il  s'appelle  4;hutigar  en  langue  turque ,  et  kratzsohot 
en  langue  russe.  Le  traducteur  anglois  de  l'Histoire  général^ 
des  Voyages  s'est  avisé  de  supposer  de-  l'identité  entre  cet 
oiseau  et  le  chorirkui ,  oiseau  de  proie  dont  Petis  de  la  Croix 
parle  dans  son  Histoire  de  Timur-Beck.  Ce  rapprochement, 
qui  n'est  motivé  sur  aucune  sorte  de  de^sciiptioa ,  a  contribué 
à  augmenter  des  incertitudes  qu'on  n'a  pu  .encore  lever;  et, 
pour  écJaircir  ce  point ,  il  paroit  nécessaire  d'écarter  d'abord 
toute  idée  d'analogie  entre  l'oiseau  d^  proie  chon-kui ,  et  le 
chungar,  regardé  par  le&  auteurs  de  PHi^oiere  générale  des 
Voyages,  t.  6,  p.  604,  cotpme  un  échassier  de  l'espèce  du 
héron.  Abul'ghazi^khan  )  dont  le  texte  est  cité  en  cotes,  ne  dit 
pas  que  l'oiseau  s^  les  ailç^  et  la  queue  rouges,  mais  seule- 
ment que  les  pieds;  le  be<  ^t  iB  tête  sont  4f.Çi^tte  couleur  j  or 
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ceê  dernières  circonstances  se  rencontrent  dans  le  tantale 
d'Afrique  9  tantalus  ibisj  Linn.,  figuré  dans  les  planches  enlu- 
minées de  Buffbn,  n/  289,  sous  le  nom  d'iris  blanc  (VÉgjpte^^ 
Quant  à  la  délicatesse  prétendue  de  sa  chair,  on  sait  combien 
peu  méritent  d'importance  les  observations  individuelles  de 
cette  nature.  Voyez  Chon-koi.  (  Ch.  D.) 

CHUNNO.  (J5o^)Les  Virginiens  nommentainsi  le  pain  qu'ils 
font  avec  la  racine  de  pomme  de  terre,  ou  la  pâte  qu'ils  tirent 
de  cette  racine  pour  faire  ce  pain.  Suivant  Clusius,  les  habi- 
tans  des  environs  de  Quito  ,  dans  FAmérique  méridionale^ 
donnent  à  la  mjème  préparation  le  nom  de  chumo,  (J.) 

CHUPALON.  {Bot.)  La  Condamine ,  étant  au  Pérou  ,  envoya 
a  Ant.  de  Jussieu,  sous  ce  nom,  l^t  description  et  le  dessin 
d'un  arbrisseau  voisin  du  vaccinium ,  et  qui  paroît  appartenic^ 
entièrement  au  genre  Ceralo&tema  y  dans  la  famille  des  campa* 
nulacées.  Il  est  remarquable  par  un  calice  adhérent ,  une  co- 
rolle  monopétale  dont  le  limbe  présente  la  forme  d'un  grelot 
terminé  par  cinq  dents,  dix  étamines  insérées  au  tube  de  cette 
corolle ,.  à  tîlets  courts  et  anthères  longues,  droites  et  profon-* 
dément  fourchues  par  le  haut. Son  ovaire,  adhérent  au  calice  ^^ 
est  surmonté  d*un  style  simple  et  d'un  stigmate  à  cinq  petites' 
divisions:  il  devient  un  fruit  charnu  semblable  à  une  petite;^ 
pomme ,  à  cinq  loges  polyspermes.  Les  feuilles  de  cet  arbris^"^ 
seau  sont  simples  et  alternes;  les  fleurs,  d'un  beau  rOuge,  sûht^ 
en  bouquets  axillaires  ou  terminaux.  Il  pardit  que  c'est  lè^' 
même  végétal  qui  est  nommé  chupalulones  dans  quelques  livres  ,* 
et  que  l'on-a  comparé  à  quelques  hibiscus.  (J.)  .: 

CHUPALULONES.  (Bot.)  Voyez  Chupalon.  (J.)  ' 

CHUPIRI ,  Charapeti.  (Bot.)  On  lit  dans  l'Abrégé  de  l'Histoire 
des  Voyages,  par  La  Harpe,  vol.  IV,  p.  5^3,  qu'un  arbrisseau 
du  Mexique,  portant  ces  noms,  y  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion, parce  que  sa  racine  y  est  regardée  comme  très -bonne, 
pour  combattre  le  mal  vénérien  et  diverses  maladies  de  la  peau. 
ta  description  qu'il  en  donne  est  absolument  empruntée  de* 
Fouvrage  de  Hernandef  sur  les  plantes  du  Mexique ,  dans  lequel 
on  peut  la  voir  avec  la  figure  qu'il  y  joint  :  l'une  et  Tautre  sont 
trop  imparfaites  pour  qu'on  puisse  déterminer  le  genre;  il  pa- 
roît senlem  en  t  que  c'est  une  plante  monopétàle  de  la  iamille 
âes  personées.  (X.) 
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CHUQUIRAGA.  (Bot.)  [Corjnnbifires  j  Jntss.  SfHgénésîê  poty^ 
garnie  égale  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
syàanthérée's  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  earlînée»^ 

La  calathide  e^t  multiflore ,  équalîflore ,  subrégalariflore  , 
androgynîfldre.  Le  pérîcline  est  grand ,  turbiné ,  radiant  ? 
formé  de  squames  très-nombreuses,  coriaces,  régulièrement 
imbriquées,  les  intérieures  étant  progressivement  pltfs  longues 
que  les  extérieures.  Le  clinanthe  est  hérissé  de  fimbrîHei  séû'^ 
formes*  L'ovaire  est  cyliridracé,  tout  couvert  de  ïfabgs  poils 
^ux,  dressés; son  aréole  basilaire  estsessile,  siïborbiculaire, 
point  obliqué.  L'aigrette  est  longue ,  composée  de  ^quamel-' 
Iules  égales ,  unîsériées ,  entre-greffées  à  la  base ,  fitiformes- 
laminées,  barbées,  s'arquant  en  dehors.  La  corolle  est  longue > 
étroite,  cylindracée,  couverte  de  longs  poils  roux  sut^  toute 
sa  surface  externe ,  et  sur  fa  surfacf?  interne  de  sa  partie  in- 
divise ;  son  tube  est  excessivement  court,  presque  nul,  et 
son  limbe  divisé  en  cinq  lobes  longs,  étroits ,  linéaii*es ,  par  au- 
tant d^incisions  très-inégale jpent  profondes,  dont  l'une  est 
ordinairement  presque  nulle,  de  sorte  que  deux  lobes  se 
trouvent  réunis.  Les  étamines  ont  les  filets  glabres,  les  anthère» 
extrêmement  longues,  dont  les  appendices  apicîlaîres  sont 
très-longs,  linéaires,  obtus,  entre-greffes  sauf  le  sommet ,  et 
le» appendices basilaires  très-longs,  poUinîfères  et  entre-greffe» 
supérieurement,  membraneux  et  libres  inférieurement.  Le 
style  est  très-long,  filiforme,  divisé  supérieurement  en  deux 
très-courtes  branches  qui  demeurent  accolées  -,  il  n'y  a  ni  arti- 
culation, ni  poils  collecteurs. 

Les  chuquiragues  sout  des  arbustes  rameux,  garnis  de 
feuilles  alternes,  rapprochées,  régulièrement  imbriquées, 
sessiles,  pvales-acuminées ,  roides,  analogues  à  celles  du  fra^ 
gon;  leurs  calathides  sont  grandes  et  solitaires  4  Textrcmité 
des  rameaux*.  M.  de  Jussieu  a  formé  ce  genre  sur  ua  échan-* 
tillon  de  son  herbier,  recueilli  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu, 
son  oncle;  et  il  l'a. classé  dans  ses  corymbifères. M.Decandolle 
a  mieux  apprécié  ,les  affinités  de  ce  genre  ,  en  le  rapportant 
aux  cinarocép haies  ;  mais  c'est  à  notre  tribu  des  carliaées 
qu'il  appartient  véritablement,  et  il  faut  l'y  placer  auprès 
des  turpiniay  barnadesia^  diacanthay  bacazia»  lia  au3si  bea^- 
CQup  de  r/ipports  avec  nos  mutisiées.  Nous  avons  décrit  les 
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caractères  de  la  fleur  proprement  dite ,  sur  un  écbantiiloa 
de  ehuquiraga  microphjrlla,  Bonpl.,  de  l'herbier  de  M.  Desfon- 
taines. C'est  sans  aucun  motif  valable  que  Willdenow  a  subs* 
titué  le  nom  de  johannia^  et  M.  Persoon  celui  de  joannesia^  au 
nom  de  cliuquiraga  gue  porte  cette  plante  dans  son  pays  natal. 
(  H.  Cass.  ) 

CHURAH.  {Omith.)  On  appelle  ainsi  au  Bengale  une  pie- 
grièche  rousse.  (Ch.D.) 

CHURGE.  (Omith,)  Cet  oiseau ,  qui  est  l'outarde  moyenne 
ûea  Indes ,  de Bufibn  ;  ïindian  bustard  d'Edwards,  Clan.,  pi.  2 5o , 
est  placé  par  Brisson  au  rahg  des  pluviers ,  sous  le  nom  de  plu*- 
vialis  bengalensis  ;  c'est l'oiis  bengaUnsis de Linridsus*  (Ch.D.) 

CHURI  (Ornith.) ,  un  des  noms  sous  lesquels  est  connue  au 
Paraguay  l'autruche  de  Magellan,  ou  nandu^  strutkio  rhea^ 
Linn.  ^Ch.  D.) 

CHURÏGATU.  (Omith.)  Les  Burattes  appellent  ainsi  une 
espèce  d'engoulevent.  (Ch.  D.) 

CHÙRLES  (Bot.),  Churli.  Dodoens  rapporte,  d'après 
Ruellius,  qu'aux  environs  de  Soissons  on  tiroit  de  terre  la 
bulbe  d'une  espèce  d'ornithogale ,  que  l'on  nommoît  c^</r/^  ^ 
et  que  les  pauvres  habitans  mangeoient  comme  des  châtaignes 
dans  les  temps  de  disette.  Cette  bulbe  étoit  également  agréable 
aux  enfans.  On  a  dit  encore  que  dans  la  Picardie  la  racine 
de  la  gesse  tubéreuse ,  lathyrus  luberosus,  étoit  nommée  chourlesj 
et  ser voit  pareillement  de  nourriture.  (J.) 

CHURN-OWL  (Omith.),  nom  de  l'engoulevent,  caprintuL 
gus  europœus ,  Linn.,  dans  l'Yorck-Shire.  (Ch.  D.) 

CHURRINCHE  {Omith.) ,  nom  que  l'on  donne ,  à  Buenos- 
A)rres,  au  gobe-mouche  huppé  delà  rivière  des  Amazones,  de 
Buffon ,  muscicapa  coronata ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

CHURTAL  (Bot.)^  nom  arabe  de  l'avoine-,  suivant  Dalé- 
champs.  (  J.  ) 

CHURUMAYA.  (Bot.)  E^èce  de  poivre  du  Pérou ,  nommée 
piper  churumaya  par  lés  auteurs  de  la  Flore  de  ce  pays,  qui 
Pont  décrite  et  figurée  vol.  I,  pag.  36 ,  t.  68.  (J.) 

CHURZETA  (Bot.) ,  nom  africain  du  chrysanthetnum.  suivant 
Kuellius  etMentzel.  (J.) 

CHUSITE.  (Min.)  C'est  un  minéral  que  Saussure  a  trouva 
dans  les  cavité  des  porphyres  des  environs  de  Limbourg. 
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Il  est  jaunâtre  ou  vcrdàtre ,  et  translucide  ;  sa  cassure  c$t 
tantôt  parfaitement  unie  et  d'un  éclat  gras ,  tantôt  grenue  j 
il  est  tendre  et  assez  friable  ;  il  se  fond  facilement  en  un  émail 
hlanc-jaunàtre  translucide,  et  renfermant  quelques  bulles. 

Il  se  dissout  estiérement  et  sans  effervescence  dans  les 
acides. 

Saussure  a  trouvé  la  variété  grenue  ^  tapissant  les  cloisons 
rougeâtres  d'une  argilolite  des  Deux-Emmes ,  en  Suisse*  (De 
Saussure  ,  J*  de  Ph.  de  1 794  ^  1. 1 ,  p.  340.  ) 

M.  Brard  regarde  cette  substance ,  ainsi  que  la  limbilile , 
comme  des  variétés  de  péridot  altéré.  Voyez  P^ridot.  (B.) 

CHUTAS LIUM  (5o^),  nom  péruvien  du  nunnezharia  de 
la  Flore  du  Pérou ,  genre  n^ouveau  de  palmier  à  tige  basse ,  à 
feuillage  fourchu,  dent  les  divisions  sont  dentelées  d'un  côté. 
Ses  fleurs  ont  l'odeur  de  la  racine  d'iris.  (  J.) 

CHUTE.  (Chasse.)  Ce  mot  désigne  les  lieux  où  les  canards  et 
les  bécasses  s'abattent  ordinairement  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  où 
les  chasseurs  construisent  une  loge  pour  les  attendre.  (Ch.  D.) 
.  CHU-TSE  (£0/.),  nom  chinois  du  bambou,  mentionné 
dans  l'Abrégé  de  l'Histoire  générale  des  Voy^ages*  (J.) 

CHUTUN.  {Ornith,)  On  appelle  ainsi,  che»  lesKâlmouks,Ia 
demoiselle  de  Numidie,  ardea  virgo ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

CHU  VA.  (  Mamm.)  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  sur  le  fleuve 
des  Amazones ,  suivant  M.  de  Humboldt ,  à  Vateles  marginatus 
de  M.  Geoffroy.  (F.  C.) 

CHUXTAID  {Bot.  },  nom  arabe  de  l'ananas,  suivant  Dalé« 

champs.  (J.)  

CUVY  {Ornith.) ,  nom  que  l'on  donne  ',  au  Bré»il ,  à  l'oiseau 
•que  Buffon  a  décrit  sous  celui  deguirnégat ,  emhtriza  brasiliensisy 
Linn.  (Ch.D.) 

CHWEDER.  (Omith,)  En  Bretagne  on  nomme  ainsi  l'alouette 
commune ,  alauda  anfensis^  Linn.  (  Ch.  D.) 

CHWQSTCH.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  en  Russie,  à  la 
prèle  des  champs  ,  equisetum  arvenSt ,  Linn.  (  Lem^  ) 

CHYCALLE.  {Ichthyol.)  1/abbé  Bonnaterre  indique,  sons 
ce  nom ,  une  espèce  de  poisson  des  rivières  de  Norwége,  qu'il 
rapporte  avec  doute  au  genre  Salmone^  (  H.  C.  ) 
CHYEH.  {Bot.)  Voyez  Cheybeh.  (J.) 
CHYLE.  {Physiol^  Le  cliyle  est  un  fluide  blanchâtre  ayant 
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Tapparence  du  lait,  Todeur  du  sperme  et  une  saveur  douce  ;  il 
se  sépare  du  chjnne  dans  les  premiers  intestins,  et  il  est  absofjbé 
par  les  vaisseaux  qui  le  conduisent  dans  les  veines  pour  réparer 
les  pertes  du  sang.  Voyez  Chyme,  Circulation,  Sang,  etc. 
(F.C.)  •         .       ^ 

CHYLE.  (  Chim,  )  Les  alimens ,  une  fois  convertis  en  Chyme 
(voyez  ce  mot)  dans  Festomac  des  animaux  des  classes  supé- 
rieures ,  passent  d^ns  Tintestin  grêle ,  où  en  se  mêlant  au  suc 
pencréatique  et  à  la  bile,  ils  acquièrent  de  nouvelles  propriétés 
Le^  changemens  qu'ils  éprouvetit  alors  ont  pour  but  de  mettre 
le  chyme  dans  le  cas  de  céder  aux  petits  vaisseaux  lympha* 
tiques,  qui  sont  contenus  en  nombre  considérable  dans  la 
membrane  de  l'intestin,  la  partie  de  matière  destinée  à  la 
nutrition  de  Tanimal.  Quant  à  la  portion  du  chyme  qui  ne- 
concourt  point  à  cette  fonction ,  elle  passe  dans  le  gros  intestin,, 
d'où  elle  est  ensuite  expulsée  à  l'état  d'excrémens  solides  et- 
gazeux.  Si  nous  cherchons  à  observer  la  partie  de  l'ali- 
ment destinée  à  la  nutrition ,  sous  la  forme  la  plus  voisine  de 
celle  où  elle  existoit  dans  le  chyme,  nous  verrons  que  c'est 
sous  la  forme  d'un  liquide ,  que  les  physiologistes  ont  appelé^ 
chyle  y  lequel  peut  être  extrait  des  vaisseaux  chyliféres,  des, 
glandes  mésentériques  et  du  canal  thoraciquç;  mats  nous 
n'assurerons  pas  que  le  chyle  ne  contienne  point ,  en  outre  de 
la  matière  nutritive  du  chyme ,  d'autres  substances ,  qui  se  trou- 
voient.dans  les  vaisseaux  lymphatiques  et  le  canal  thoracique^ 
au  moment  où  cçtte  matière  nutritive  y  a  été  portée. 

M.  Vauquelin  a  examiné,  en  1811,  le  chyle  d*un  cbeval 
entier,  âgé  de  quatre  ans,  ayant  l'apparence  d'une  bonne 
santé,  quoiqu'il  présentât  quelques  symptômes  de  morve.  Ce 
cheval  fut  tué  après  avoir  abondamment  mangé  du  foin  et  de 
l'avoine  :  quand  il  eut  été  ouvert ,  on  fit  la  ligature  du  canal 
thoracique,  près  de  son  insertion  à  l'axillaire  droite;  puis,, 
ayant  pratiqué  deux  ouvertures.  Tune  vers  le  milieu  du  canal 
thoracique ,  et  l'autre  à  l'une  des  branches  sous*lombaires  ^ 
l'on  obtint  un  chyle  rougeâtre  par  la  première ,  et  un  chyle 
blanc  par  la  seconde.  Ces  deux  chyles  furent  examinés  quelques 
heures  après  leur  extraction. 

Examen  du  chyle  blanc.  Il  avoit  l'aspect  du  lait;  il  contenoit 
un  caillot  blanc  et  opaque.  Le  liquide  fut  séparé  du  caillot  :  il 
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étoit  alcalin;  la  chaleur,  1^  acides,  Talcool  le  coaguïoientt 
le  coagulum  étoit  de  véritable  albumine,  retenant  un  corps 
gras ,  que  M.  Vauquelin  considère  comme  étant  analogue  à  la 
partie  grasse  du  cerveau  ,  parce  que ,  comme  elle ,  il  est  inso- 
luble dans  la  potasse ,  et  colore  en  jaune  verdâtre  l'alcool 
bouillant  avec  lequel  on  traite  le  chyle. 

Le  caillot,  pressé  au  milieu  de  Teau,  afin  d'en  séparer  tout 
ee  qu'il pouvoit  contenir  desoluble  dans  celiquide,  se  réduisit 
d  une  substance  membraneuse,  légèrement  élastique,  qui  pré- 
sentoit  un  tissu  fibreux.  Cette  substance ,  mise  sur  un  charbon 
ardent,  se  crispoit,  s'agitoit^  se  fondoit,  se  boursoufioit,  ré- 
pandoit  des  fumées  jaunes  ammoniaco-huileuses ,  et  laissoit  un 
charbon  volumineux  ;  l'acide  acétique  formoit  avec  elle  une 
sorte  d'émulsiou  qui  finissoit  par  s'éclaircir  spontanément,  en 
déposant  un  peu  de  la  matière  grasse  que  nous  avons  dit  se 
trouver  dans  l'albumine  du  chyle. 

Traitée  par  Teau  de  potasse,  elle  répandoit  la  même  odeur 
que  la  fibrine  soumise  au  même  réactif:  la  liqueur,  d'abord 
huileuse ,  s'éelaircissoit  et  déposoit  une  matière  grisâtre  ;  la 
liqueur,  séparée  du  dépôt  et  saturée  par  un  acide ,  ne  dégageoit 
pas  l'odeur  sulfureuse  propre  à  la  solution  alcaline  d'albumine. 
^  M.  Vauquelin,  en  appuyant  sur  les  nombreuses  ressemblances 
delà  partie  fibreuse  du  chyle  avec  la  fibrine  du  sang,  fait 
observer  cependant  qu'elle  en  diflfère  par  une  contexture  fi- 
breuse moins  prononcée ,  par  moins^jde  ténacité  et  d'élasticité , 
par  plus  de  solubilité  dans  la  potasse  ;  et  il  ajoute  qu'il  sem« 
hleroit  que  cette  matière  est  de  l'albumine  qui  commenceroit 
à  prendre  le  caractère  de  la  fibrine,  et  qui  auroit  été  arrêtée 
dans  son  passage  ;  car  elle  réunit  des  propriétés  communes  â 
ces  deux  principes  immédiats. 

Examen  du  chyle  rougeàlre.  11  étoit  coagulé  comme  le  précé- 
dent :  le  caillot  étoit  plus  coloré  que  la  partie  fluide  ;  mais  il 
s'en  falioit  beaucoup  qu'il  le  fût  autant  que  le  caillot  du  sang. 
Excepté  la  couleur ,  ce  chyle  avoit  les  mêmes  propriétés  que 
le  chyle  blanc. 

Outre  les  substances  que  nous  venons  d'indiquer,  M.  Vau- 
quelin a  trouvé,  dans  le  chyle,  de  la  potasse ,  du  chlorure  de 
]^otassium ,  et  des  phosphates  de  fer  et  de  chaux. 

Avant  M.  Vauquelin  ,  M.  DûpUytren  avoit  fait;  surlç  chyle 
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è\i  chîcn  j  et  MM,  Eminort  et  Reuss,  sur  le  chyle  du  cheval , 
des  observations  analogues  à  ceties  que  nous  venons  de  rap^ 
porter ,  avec  cette  différence  cependant ,  qu'ils  n'ont  point 
parlé  de  la  matière  grasse  décrite  par  M.  Vftuquelin. 

En  i8i3  ,  M.  Marcet  fit  de  nouvelles  recherches  sur  le 
chyle  ;  il  s'appliqua  surtout  à  déterminer  les  différences 
chimiqui»  qui  pouvoient  exister  ei^itFe  le  chyle  d'un  chiea 
nourri  depuis  long-temps  avec  des  aliraens  végétaux,  et  le 
chyle  d'un  ipdividu  de  la  même  espèce  nourri  avec  des  ali- 
mens  de  nature  animale  :  les  deux  chyles  furent  retirés  du 
canal  thoracique ,  trois  heures  après  le  repas ,  et  avant  l'extinc- 
tion co^iplèie  des  propriétés  vitales.  Voici  les  résultats  qu'ils, 
présentèrent  : 

CHYLE  VÉGÉTAL.  CHYLE  ANIMAL. 


RESSEMBLANCES. 


Densité  delà  partie  fluide,  1021 
à  1022. 

Odeur  de  sperme»  .    .    .    , 

Les  substances  salines  sont,  ejivj- 
ton  dans  la  proportion  de  9,2  pour 
1000  de  chyle,  ce  qui  est  aussi  la 
proportion  des  sels  contenus  dans  les 
autres  liquides  animaux. 

Le  caillot  est  plus  putréfiable  que 
la  partie  séreuse. 

La  matière  animale  du  ch^le.  est 
presque  tout  entière  de  Talbàimine/ 

1000  parties  exposées  à  100  àeg. 
perdent  environ  de.9ioà95o  d'eau. 


Idem. 

Idem. 
Idçm. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 


]>II«éBKNC«f. 


Presque  toujours  transparent;  son 
coagulum  presque  incolore.  La  sur- 
face ne  se  recouvre  pM  d'ua^  mptiâro 
que  M.  Marcet  regarde  comme  étaot 
analogue  à  la  crème. 

Il  peut  se  consenrer  pendant  plu- 
tieurt  ««maines ,  et  qu«l({uefoi8 
même  pendant  plusieurs  mois,  sans 
•e  putréfier. 


mm [11^  , 

Presque    toujours    laiteux 


;    soa- 


coagnlum  opaque  et  rosé.  Par  l* 
repos  il  se  recouvre  d'une  matière 
grasse,  analogue  à  la  crème  (1). 

Il  commence  h.  se  putréfier  aa 
bout  df  trois  ou  quatre  jours. 


(1)  M.  Marcet,  en  admettant  dans  le  chyle  açiipal  une  subêtance  ana- 
logue à  la  crème  ..distingue  cette  substance  du  coagnlum,  qui  lui  paroît 
être  de  Talbumine,  et  non  du  caséum,  comme  le  prétendit  M.  Brande, 
en  iftii.. 
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A  la  distillation,  plus  de  sous** 
carbonate  d'ammoniaque  et  d'huile; 
un  résidu  salin  femiginemx  et  char" 
bonneux;  looo  parties  do|ineiit  i 
de  cbarbon  pur. 


Il  donne  à  la  distillation  du  sous- 
carbonate  d'ammonia<|ue  dissons 
dans  de  Teau,  une  huile  fixe  pe- 
sante «  ui»  résidu  sal^n  ferrugineux 
€t  charbonneux;  looo  parties  don- 
Ipent  3  de  charbon  pur. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  chyle  dont  nous  venons  de 
présenter  l'analyse,  d'après  plusieurs  chimistes  célèbres,  n'étoif 
peut-être  pas  entièrement  formé  aux  dépens  des  alimens;  qu'il 
pouvoit  contenir,  en  outre  delà  partie  nutritive  de  cesaliiàen», 
des  matières,  existantes  dans  les  vaisseaux  lymphatiques ,  préa- 
lablement à  l'action  de  ceux-ci  sur  le  chyme:  l'analyse  que  j*aî 
faite  d'un  liquide  extrait  par  M.  Magendie  du  canal  thoracique 
d'un  chien  qui  avoit  jeûné  pendant  cinq  Jaurs,  est  très-propre 
à  appuyer  cette  manière  de  voir;  en  effet,  looo  parties  de  ce 
liquide,  que  M.  Magendie  considère  comme  la  lympbe,  m'ont 
4pnné : 

Eau.  ••••,,,•,••,     926,4 

Fibrine, 4,a 

Albumine.  ,,.•..,.«      61,0 

Chlorure  de  sodium.  ,  •  •        6,1 

Sous-carbonate  de  soude.  «         ],9> 

Phosphate   de  chaux.  •.  •  «1 

Phosphate  de  magnésie.  •  .  |       o,S 

Sous-carbonate  de  chaux;^  •  j 

1000,0 

Or,  il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  ces  rësulfato  et 
ceux  qui  pnt  été  obtenus  par  M.  Marcet,  et  d'aiBeursIà  lymphe 
«voit  une  densité  de  1022,28  j  elle  se  co^iguloit  spontanément, 
elle  avoit  une  couleur  rosée  et  une  odeur  de  sperme.   (Ch.) 

CHYLINE  {Bot,)  y  nom  grec  du  cyclame,  cyclamen ^  suivant 
Mentzel.  (J, ) 

GHYLODIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  M.  Richard,  qvte  nous  ne 
croyons  pas  avoir  jamais  été  publié,  est  le  même  que  le 
wulffia  de  Neoker,  publié  en  1791.  Nous  le  ferons  connoitrch 
fOus  ce  dernier  nom,  (  H.  Cass,  ) 

CHYMCHYMKA.  \Mamm^)  Erxleben  cîte  ce  nom  comme  le 
lynojjyme  de  la  marte^zibeline ,  chez  les  Kamt&chadales,  (  F.u  Q.x\ 
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CHYME.  {PhfswL)  On  donne  ce  nom  à  la  matière  qui  résulte 
des  alimens  imprégnés  de  la  salive  et  réduits  en  pâte  par  l'esto^ 
mac,  puis  mélangés  au  suc  gastrique,  à  la  bile  et  au  fluide  du 
pancréas.  C'est  du  chyme  que  le  Chyle  s'extrait.  Voyez  ce 
mot.  (F.  C.) 

CHYME.  (Chim,)  Les  alimens,  broyés  dans  la  bouche  des 
animaux  des  classes  supérieures ,  et  particulièrement  des  mam- 
mifères ,  s'imbibent  de  salive  et  de  mucus  ;  puis ,  traversant 
le  pharinx  et  Tcesophage  ,  ils  pénètrent  dans  l'estomac ,  où  ils 
se  mêlent  avec  les  liquides  qui  y  sont  contenus  (voyez  Suc 
gastrique),  et  s'y  changent,  au  bout  d'une  ou  de  plusieurs 
heures,  en  une~^  sorte  de  bouillie ^  plus  ou  moins  homogène^ 
suivant  que  les  alimens  ont  été  plus  ou  moins  divisés ,  et 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  susceptibles  d'être  dirigés  :  c'est  à 
cette  bouillie  qu'on  a  donné  le  nom  de  chyme. 

Jusqu'ici  on  n'a  fait  que  très-peu  d'expériences  sur  la  com- 
position du  chyme.  En  1800  ,  M.  Werner  vit  que  le 
chyme  des  animaux  ne  se  coaguloit  point,  et  qu'il  conte- 
noit  un  acide  fixe  provenant  de  la  membrane  muqueuse  de 
Testomac  ;  en  1807,  M.  Emmert  prétendit  que  le  chyme  des 
carnivores  et  des  herbivores  contenoit  entre  autres  substances 
beaucoup  de  gélatine ,  de  l'acide  phosphorique  et  de  l'oxide 
de  fer  ;  enfin ,  en  1 8 1 3  ,  M.  Marcet  fit  sur  le  chyme  d'une  poule 
d'Inde  quiavoit  été  nourrie  avec  des  végétaux  seulement,  des 
observations  que  nous  allons  exposer. 

Le  chyme  de  cette  poule  étoit  sous  la  forme  d'une  pulpe 
homogène  ,  opaque ,  brunâtre  ,  et  avoit  l'odeui?  propre  aux 
gallinacées  de  basse-cour;  il  paroissoit être  plutôt  acide  qu'al- 
calin. Après  avoir  été  abandonné  à  lui*même  pendant  douze 
jours,  il  étoit  entièrement  putréfié. 

De  l'eau  dans  laquelle  du  chyme  avoit  macéré  ,  fut  filtrée. 
La  chaleur  et  les  acides  minéraux  la  coaguloient  ;  la  liqueur, 
privée  de  toute  matière  coagulable  par  le  perchlorure  de 
mercure,  ne  précipitoit  pas  par  la  noix  de  galle:  d'où  M.  Mar- 
cet conclut  la  présenee  de  l'albumine  et  l'absence  de  la  gélatine 
dans  cette  eau. 

Le  chyme  étoit  presque  entièrement  dissous  à  froid  par 
l'acide  acétique  ;  le  prussiate  de  potasse  en  précipitoit  de  l'al- 
bumine «ous  la  forme  de  petits  flocons  blancs. 
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loôo  parties  de  chyme,  évaporées  àsiocité,  répandirent  une 
odeur  forte  de  volaille ,  et  la  matière  fixe  se  recouvrit  d'une 
pellicule  coriacée  :  la  matière  desséchée  pesoit  200;  cbarbonnée 
dans ^ un  creuset  de  pJatine,  elle  laissa  }8  d'un  résidu  fixe, 
lequel  contenoit  la  de  charbon  et  6  d'une  cendre  dans  laquelle 
M.  Mtfkrcet  reconnut  le  fer,  la  chaux  et  du  chlorure  de  potas* 
sium  ou  de  sodium. 

M.  Marcet  trouve  d'autant  plus  remarquable  l'existence  de 
l'albumine  dans  le  chyme ,  que  cette  substance  n'a  pu  être 
produite  que  par  une  action  chimique  exercée  par  les  or* 
ganes  de  la  digestion  sur  des  alimens  qui  étoient  absolument 
dépourvus  d'albumine. 

En  général,  pendant  la  production  du  ch3rme,  il  ne  se  pror 
duit  pas  ou  que  très-piCu  de  gaz  :  d'où  il  suit  que  toute  la  quan* 
tité  pondérable  des  alimens  se  trouve  en  entier  ou  presque  en 
entier  dans  le  chyme,  et  que,  par  conséquent,  la  nature  du 
chyme  4oit  varier  suivant  la,  nature  des  alimens.  On  ne  peut 
objecter  à  cette  manière  de  voir  la  supposition  que  le  chyme 
peut  être  considéré  comme  composé  de  -jl  parties,  dont  l'une^ 
toujours  identique  dans  un  même  animal,  doit  servir  à  sa  nu- 
triti^m,  et  dont  l'autre  doit  être  re  jetée  comme  excrément  ;  car^ 
cette  dernière  étant  différente  suivant  la  nature  des  alimens , 
le  chyme,  dont  elle  feroit  dans  cette  hypothèse  une  des  par- 
ties constituantes ,  seroit  différent  toutes  les  fois  que  les  ali- 
mens  le  seraient  eux-mêmes. 

Parmi  les  cas  extrêmement  rares  où  Ton  observe  une  quan- 
tité notable  de  gaz  dans  l'estomac,  j'en  citerai  un  qu'a  présenté 
le  cadavre  d'un  homme  supplicié  ;  ces  gaz ,  extraits  de  l'estomac 
par  M.  Magendie ,  peu  de  temps  après  la  mort ,  m'ont  donné  : 

Oxîgène 11,00 

Acide  carbonique 14,00 

Hydrogène  pur 3,65 

Azote 7i>45 

Il  est  vraisemblable  que  l'oxigène  et  l'azote  provenoient,  au 
qniuins  en  partie  ,  de  l'air  atmosphérique.  (  Ch.) 

CHYNLEN.  (jBo^)  Murray ,  dans  son  Aj^aratus  meàicamU 
nunij  vol,  6 ,  parle  d'une  racine  de  ce  nom,  apportée  de  Chine 
à  JSergius  par  Ekcberg^  .habile  navigateur  suédois  :  cUe  n'a 
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pas  d'odeur  ;  sa  saveur  est  àmère ,  et  elle  donne  à  la  salive  une 
couleur  safranée.  Les  Chinois  vantent  la  vertu  de  son  infu- 
sion dans  le  vin  comme  stomachique,  et  la  vendent  très-cher. 
Bergius  confirme  son  efficacité  par  son  expérience  ;  mais  il 
observe  que  quelquefois  elle  a  occasioné  des  vomissemens.  (J.) 

CHYPKEFA  (  Bot.  )  ,  nom  de  la  ronce  ordinaire  dans  la 
Hongrie,  suivant  Clusius.  (  J.) 

CHYROUIS.  (Bot.)  Chomel,  dans  ses  Plantes  usuelles ,  cite  ce 
zfom  françols  pour  la  carotte  sauvage,  dai/ctf  s  carota^  Linn.  (J.) 

CH  YRRHABUS.  (Omif/i.)  Hésychius  et  Varinus  font  mention 
de  cet  oiseau,  sans  en  désigner  l'espèce.  Sigîsmond  Gelenius  croit 
que  'c'est  le  scharbe  des  Allemands,  lequel  est  le  cormoran, 
pelecanus  earho ,  Linn.  ;  mais  son  opinion  est  purement  conjecr 
turale.  (Ch.D.) 

CHYTE.  (Afin.)  Voyez  Schiste.  (B.) 

CHYTRACULIA.  (Bot.)  Le  genre  de  ce  nom,  établi  par 
Brown,  dans  ses  Plantes  de  la  Jamaïque,  avoit  été  rapporté 
par  Linnaeus  au  genre  Mjyrtus  ;  c'est  maintenant  le  calyp^ 
tranihus  ch^traculia  de  Swartz  et  de  Willdenow.  (  J.  ) 

CHY-WA-LY-YU.  (Ic/i^?^Ko^-)  Dans  l'Histoire  générale  des 
Voyages ,  tom.VIH,  in-4.®,  p.  7  ,  on  donne  ce  nom  à  une  espèce 
de  carpe  delà  Chine,  dont  la  chair  est  fort  délicate  et  fort 
grasse.  Elle  se  pêche  dans  l'étendue  de  quinze  ou  vingt  lieues, 
au-dessus  et  au-dessous  du  Patle-Cheu.  hès  habitans  du  pays 
attribuent  la  délicatesse  de  ce  poisson  à  sa  nourriture,  qui 
consiste  en  une  certaine  mousse  qui  croît  dans  les  rochers 
dont  le  Wang-ho  est  bordé.  On  en  transporte  un  grand  nombre 
à  Pékin  ,  pendant  l'hiver,  pour  l'empereur  et  les  mandarins  de 
sa  cour.  (H. C.) 

CIA.  {Ornith,)  Ce  nom,  que  Linnaeus  a  spécialement  appli- 
qué au  bruant  fou ,  emheriza  cia ,  le  m&ne  que  le  cia  syli^atica 
et  le  cia  montana  des  Génois,  désigne,  avec  les.épithètes  de 
palearis  dansAldrovande,  et  de  migllarina  en  italien,  le  bruant 
commun,  emheriza  citrinella^  Linn.  Le  même  terme  se  remar^ 
que  dans  les  dénominations  d'espèces  appartenant  à  d'autre» 
genres  :  c'est  ainsi  que  le  cia-ciac  est,  en  Piémont,  le  merle  4 
plastron  blanc,  turdus  torqaatus^  Linn.,'  et  que  le  cia^ciat  cst^^ 
dans  le  même  pays ,  la  mésange  à  longue  queue ,  parus  cauda^ 
tus  y  ÎÀnn.  (CHt  D.) 
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CIACAMPELON.  (Bol.)  Voyez  Chinkapalones.  ( J.) 

CIACOL  (Pmith.)j  nom  brescian  de  la  corneille  manteîée^ 
eorvus  coronix^  Linn»,  que  Ton  y  appelle  aussi  ciacola  et  grolla» 
(Ch.  D.) 

CIAFFO.  (Omith,)  Ce  nom  désigne  à  Turin  le  pëgot,  ou 
fauvette  des  Alpes,  motacilla  alpina,  Linn.  (Ch.  D.) 

CIAGU^A  {Ornith*) ,  nom  italien  du  choucas,  coryus  mont" 
dula,  Linn.  (Ch.  D.) 

CIAUCIN  (Omith,)  j  nom  piémontais  du  pouillot  ou  chan- 
tre ,  motacilla  trochilus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CIAVA  {Omith,),  nom  que  porte,  dans  les  Alpes,  le  cora- 
cias  ou  crave ,  eorvus  graeulus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CIBAGÉ.  {Bot.)  On  lit  dans  J.  Bauhin  que  Paludanus  avoit 
envoyé  du  Levant,  sous  ce  nom ,  une  graine  noire  terminée 
en  pointe,  qui,  en  germant,  avoit  donné  une  plante  de  la 
force  d'un  pin,  mais  plus  tendre.  (J.) 

CIBAIRES.  {Entom,)  Quelques  auteurs  d'entomologie  ont 
employé  cette  expression ,  tirée  du  latin,  de  M.  Fabricius,  ins' 
trumenta  cibaria,  pour  indiquer  les  organes  d^e  la  manducation 
ou  de  la  déglutition.  Voyei  Bouche  {dans  les  insectes),  (C.  D.) 

CIBIBL  {Ornith,)  Ce  nom  est  donné,  dans  le  Piémont,  à  la 
mésange  charbonnière,  parus  major ^  Linn.  (Ch.  D.) 

CIBICIDE  {Conch,)  ,  Cibicidis  ,  espèce  de  coquille  polytha- 
lame,  microscopique,  hétéroclite,  que  Soldani  a  figurée.  Test, , 
tab  46,  vas.  170, sans  cherchera  la  rapprocher  d'espèces  con- 
nues, etdontM.Denys  de Montfort  fait  un  genre  distinct,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  coquille  libre,  univalve,  cloisonnée ,  à  base 
aplatie,  le  sommet  conique  ,  élevé  en  pain  de  sucre  ;  ouver- 
ture linéaire ,  aussi  haute  que  la  coquille  ,  et  appuyée  contre 
le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies.  On  trouve  la  seule  espèce 
de  ce  genre,  que  M.  Denys  de  Montfort  nomme  le  cibicide 
glacé ,  cibicida  refulgens ,  à  l'état  vivant  comme  à  l'état  fossile  » 
près  de  Livourne  et  dans  le  territoire  de  Sienne-.  Elle  est 
diaphane,  nacrée  et  irisée.  (DeB.  ) 

CIBLI A  (  Jchthyol,  ) ,  nom  suédois  de  la  MoauB.  Voyez  ce  mot 
et  Gade.  (H.C.) 

CIBORIUM.  {Bot.)  Voyez  CvAMOs.  (J.) 

CIBOULE  {Bot,),  nom  vulgaire  de  Tail fistuleux ,  attîi/m/*- 
etf/osi/m  ^  Linn.  (L.  D.) 
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CIBOULETTE,  Cive,  ou  Civette  (Sot.)  ,  noms  donnés  vul- 
gairement à  l'ail  civelte ,  allium  schœnoprasum^  Linn«  (  L.  D.  ) 

CïBU.  (  Ornilk,)  L'oiseau  qui  est  ainsi  nommé  dans  le  tom.  2 
des  Recherches  asiatiques,  et  que  M.  Chézy  présente  comme 
synonyme  du  hipou  des  Persans  ,  dont  Ka8^vini  parle  dans  son 
livre  des  Merveilles  de  la  Nature ,  paroît ,  d'après  la  forme  et 
la  position  de  son  nid  suspendu  aux  branches  des  arbres ,  être 
l'espèce  de  gros-bec  connue  sous  le  nom  de  nélicourvi ,  loxia 
pensilis^  Linn. ,  et  figurée  pL  1 12  du  Voyage  de  Sonnerat  aux 
Indes  orientales.  (  Ch.  D,  ) 

CIBUS-SATURNI  (BoL),  Manger  de  Saturne j  nom  donné 
chez  les  anciens  aux  equisetum*  Voyez  Paële.  (  Lem.  ) 

CÏCADELIJE  {Entom^)y  diminutif  de  cicada^  petite  cigale: 
les  proëigales  de  Geoffroy;  les- tettigones ,  Olivier,  Latreille. 
Nous  avions  désigné  sous  ce  nom,  dans  la  Zoologie  analytique  , 
un  genre  d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  Aucheno- 
RiKQUEs  (-voyez  ce  mot) ,  qui  avoient.  été  placés  par  Linnœus  dans 
le  genre  Cigale,  dont  ils  diffèrent  par  le  nombre  des  yeuif: 
lisses ,  qui  n'est  que  de  deux  et  non  de  trois ,  et  par  les  bords 
du  corselet ,  qui  ne  sont  ni  dilatés ,  ni  épineux ,  comme  dans 
les  centrotes  et  les  membraces  ;  mais  ce  genre  n'apas  été  adopté* 
Fab ricins,  ayant  nommé  tettigones  les  véritables  cigales  chan- 
teuses, a  fait  le$  genres  Lystre^  Cigale  etjassesj  des  espèces 
qui  sont  l'objet  de  cet  article. 

Nous  venons  d'indiquer  les  caractères  qui  distinguent  les 
cicadelles  des  cigales  et  des  membraces^  l'absence  desstemmates 
dans  lespromécopsides  les  sépare  facilement  des  cicadelles  .-  or  ce 
sont  les  seuls  genres  de  cette  famille  dont  les  antennes  soient 
insérées  entre  les  yeux;  car  chez  tous  les  autres,  tels  que  les 
Jlates ,  les  fulgores ,  les  cercopes  et  les  delphaces ,  les  antennes 
sont  tantôt,  comme  chez  êes  derniers,  insérées  dans  le»  yeux 
même,  et  tantôt  an-dessous^  comme  dans  tous  les  autres. 
.  Ces  insectes  vivent  sur  les  plantes,  dont  ils  sucent  la  sève  t 
ainsi  que  tous  lés  hémiptères ,  ils  sont  agiles  sous  les  trois  états 
de  larve,  de  .nymphe  et  d'insecte  parfait.  La  plupart  sautent 
avec  prestesse  quand  on  veut  les  saisir,  et  échappent  ainsi 
au  daager.  Us  volent  aussi  très-bien..  On  les  trouve  ordinaî- 
rement  sous  la  face  inférieure  des  feuilles  ,  où  ils  vivent 
que] queftis  en  famille,  comme  les  punaises* 
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Nous  allons  décrire  ici  quelques  espèces  de  ce  genre  nom- 
breux d'insectes  : 

CiCADELLBA  BANDES,  CicadellaviUola.Jaune^sivec  une  bande 
rouillée ,  longitudinale ,  doublement  dentée. 

CicADBLLE  VERTB ,  Cicodellaviridis.'Elytres  vertes,  tête  jaune 
à  points  noirs.  ^ 

CiCADELLE  INTERROMPUE,  Cicodella ifUerrupla,  Jaune ,  ^vec  deux 
raies  noires  interrompues ,  longitudinales.        ' 

CiCADELLE  DE  l'orme  ,  Cioodella  ulmi.  Ailes  dW  vert  jaunâtre , 
avec  l'extrémité  noire.  (C.  D.) 

CICATRICULE,HiLB,  Ombilic.  (Bo^)  Cicatrice  qui  indique 
sur  la  graine  le  point  par  lequel  elle  étoit  attachée  à  la  plante 
mère.  Elle  est  linéaire  dans  la  fève,  orbiculaire  dans  le  mar- 
ron d'Inde,  elliptique  dans  le  haricot;  elle  est  fine  et  alongée, 
comme  un  léger  trait ,  dans  la  commeline.  Ce  n'est  qu'un  simr 
pie  point  dans  les  crucifères  et  dans  d'autres  plantes.  (  Mass.) 

CICATRICULE  (Ornith.) ,  tache  blanche  que  l'on  aperçoit 
sur  la  membrane  dont  les  parties  intérieures  de  l'œuf  sont 
recouvertes ,  à  l'endroit  où  se  trouve  le  germe ,  qui ,  vu  la 
légèreté  spécifique  du  jaune,  est  toujours  rapproché,  pendant 
l'incubation ,  du  ventre  de  l'oiseau ,  dont  la  chaleur  doit  opé- 
rer son  développement.  (Ch.  D.) 

CICCA.  {Bot.)  Voyez  CnéRÉMALiÉR.  (Poïr.) 

CICCADA  (Omith.) ,  nom  qui,  suivant  Gesner ,  pag.  696 ,  a 
été  donné,  ainsi  que  celui  de  cicymis^  à  un  oiseau  de  nuit, 
noctua^  par  onomatopée,  et  d'après  la  couleur  glauque  de  sts 
yeux.  (Ch.  D.) 

CICCARA.  {Bot.)  Voyez  Cachi.  (J.) 

CICCLIÔOTUS.  {Bot.)  Voyez  Cancbllaii^e,  torii.  6,  p.  412, 
etSuppl.,  pag.  87.  (Lem.) 

CICCUM.  {Sot.)  C'est  ainsi  que  tes  anciens  nommoient  les 
cloisons  intérieures  du  fruit  du  grenadier.  (J.) 

CICCtJS.  {Ornith.)  Ce  terme,  suivant  Aldovrande,  liv.  19, 
désigne  une  espèce  d'oie ,  nommée  par  les  Allemands  stem-t 
ganzy  c'est-à-dire  oie  étoilée,  à  raison  des  taches  que  pré* 
sente  sa  poitrine.  (Ch.  !>•) 

CICENDÎE  {Bot) ,  Cieendia.  Adaason ,  qui  divise,  avec  plu- 
sieurs autres  botanistes,  la  gentiane  en  plusieurs  genres,  dési- 
gne sous  ce  nom  le  g^rUiarkuJiliformis ,  qu'il  caractérise  par  une 
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Ûent  terminale  uniqve,  un  petit  calice  à  quatre  divisions^ 
une  petite  corolle  à  quatre  lobes  et  à  quatre  étamines.  (J.) 

CICER.  (Bot.)  Voyez  CicéaOLE.  (L.  D.) 

CICEAA9  CiceacDLA  (Bot.)^  noms  anciens  donnés  à  la  gesse 
cultivée,  lathjrus^  et  à  d'autres  espèces  congénères.  (J.) 

CICERBITA.  (Bof^)  Pline  appelle  de  ce  nom  le  sonchus  oie* 
raceus ,  Linn.  (H.  Oass.) 

CICERCHIE,  CicBRGUA.  (Bot.)  Vojez  Cerres,  Gesse.  (J.) 

OICÉROLE  (Bot.),  Cicer,  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  légumineu- 
ses, Juss.,  et  de  la  diadelphie  décandrie,  Linn.,  dont  Jes  prin- 
cipaux: caractères  sont  d'avoir  un  calice  monophylle,  presque 
aussi  long  que  la  corolle ,  à  cinq  divisions ,  dont  quatre  supé^ 
rieures  et  une  setilc  inférieure;  une  corolle  papillonacée , 
dont  Tétendard  est  plus  grand  que  les  autres  pétales;  dix 
étamines  diadetphesj  un  ovaire  supérieur;  un  légmàe  rhôm- 
boïdal  ou  ovoide,  renflé,  vésiculeux ,  contenant  deux  graines 
globuleuses.  Oià  ne  conaolt  qu'une  seule ,  espèce  de  ce 
genre. 

CicÉROLB  TÊTB-î)E-Bi^xiE«;  vulgaÎTement  Chiche  ,  Cicbe^  Pois 
CHiCHB,  Garvance  î  CiceP arUHnutn ^  Linn.,  Spec,  1040  ;  Dqû^ 
Vempt,^  52  5.  Sa  fige  est 'herbacée',  annuelle,  rameuse,  haute 
d'environ  un  pied;  ses  feuilks  sont  ailées  avec  impaire,  com- 
posées de  quinze  à  dix-sept  foKoles  ovales,  velues  et  dentées; 
ses  fleurs  sont  petites ,  blanches,  ou  d^un  pourpre  violet ,  pé- 
donculées  et  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Le  fruit  est 
une  gousse  renflée,  contenant  une  ou  deux  graines  globuleuses <, 
et  ressemblant  un  peu  à  la  tête  d'un  bélier.  Cette  plante  croft 
naturellement  dans  le  Levant ,  en  Espagne  et  en  Italie  ;  on  la 
cultive  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  et  surtout  dans  les 
départemens  méridionaux.  Ses  graines  se  mangent  comme  les 
pois  ordinaires  ;  elles  sont  nourrissantes ,  mais  d'tfne  digestîoa 
difficile  pour  lesestomacs délicats, ^ant  dures  et  coriaces^  en 
les  réduisant  en  purée ,  èfHes  sont  beaucoup  meilleures  et  plu» 
saines.  Dansl^tâidi'dè  FEurope,  en-Egypte  et  dans  le  Levant, 
le  peuple  en  fait nin  grand  us^e,  et  cela  remonte  à  un  temps 
immémorial.  Ses  fetrilles  servent  pour  le  fourrage  des  bes- 
tiaux» 

Il  y  a  plusieuTl»  variétés  ^e  pois  ehicbes^  parmi  lesquelles 
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les  Espagnob  en  distinguent  principalenléni  deux  t  les  petît$ 
pois  chiches,  ^u'on  mange  pendant  Tété,  et  les  gros,  qu'oa 
garde  pour  l'hiver. 

Les  pois  chiches  ne  craignent  pas  le  froid ,  et  ils  peuvent 
supporter  des  gelées  assez  fortes  ;  ce  qui  permet  de  les  semer 
ayant  l'hiver,  à  la  fin  d'octobre  et  en  novembre.  Leur  semis 
peut  servir  de  pâturage  aux  troupeaux  pendant  l'hiver,  pourvu 
toutefois  que  la  douceur  prolongée  de  l'automne  ne  Tait  pas 
trop  avancé,  car  il  est  alors  trés-nuisil^e  de  le  laisser  broi^eri 
mais ,"  dans  le  cas  contraire ,  les  pois  chiches  sur  lesquels  on  a 
mis  les  troupeaux  tallent  davantage,  produisent  plus  de  tiges' 
au  printemps ,  et  enfin  une  meilleure  récolte*  Si  la  culture 
du  pois  chiche  est  préférée,  dans  le  midi,  à  celle  des  antres 
pois,  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  d'un  plus  grand  rapport,  mais 
seulement  parce  qu'elle  est  plus  assurée. 

Dans  le  nord,  on  ne  cultive  guère  les  pois  chiches  que 
comme  fourrage.  On  les  sème  sur  les  jachères,  après  avoir 
convenablement  labouré  la  terre ,  et  défi  W  Qon^pencement 
d'octobre ,  afin  que  la  graine ,  favorisée  par  le  reste  de  cha- 
leur de  la  saison,  puisse  lever  promptement,  et  que  le  semis 
ait  le  temps  de  prendre  une  certaine  force;  avant  les  gelféest 
Au  printemps  on  en  fauche. les  tiges  à  plusieurs  reprises,  pour 
les  donner  vertes  aux  moutons ,  et  surtout  aux  vaches ,  qui  en 
sont  très-friandes ,  et  dont  elles  augmentent  le  lait. 

On  a  observé  que  dans  les  pays  chauds  les  tiges  et  les  feuilles 
des  pois  chiches  laissent  transsuder,  pendant  la  floraison,  une 
liqueur  acide ,  assez  forte  pour  corroder  les  ba^  et  les  souliers 
des  personnes  qui  marchent  dans  les  champs  où  l'on  cultive 
ces  plantes.  (L.  D.) 

CICH-CIEH  {Ornith.)y  nom  que  porte,  à  Turi^,  le  gobe- 
mouche  ,  muscicapa  grisola^  Linn.  (Ch.  D.) 
CICHE.  (  Bot. )  Vpyez  Cicérole.  (L.  D.)  ,  ,  . 
CICHLE  (Ichthyol.) ,  Cichla.  M.  Schneider  (M.  E.  mochii 
SysUma  Ichthyologiœ)  a  établi  le  premier,  sous  ce  nom,  un 
genre  de  poissons  qu'il  a^  placé  parmi  ses  HsPTAPi'ÉavciBNs 
THOAACiQUEs.  M.  Cuvicr  l'a  depuis  adopté ,  et  l'a  mis  dans  ia 
cinquième  tribu  de  la  quatrième  famille  de  ses  poissons  Acan- 
THOPTéRYGiENS,  OU  ccUc  dcs  Percoïdes.H  appartient  à  la  famille 
des  L^iorodf ss  de  M«  Oum^rlL  Yojez  ces  divers  mots. 
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tiègchVe  Cîchîe ,  qtiî  à  été  démeinteé  dtfs  làJbréà'de  Linnœus 
et  de  M.  de  Lacépède ,  offre  les  caractères  suîvans  : 

Dents  en  velouts  ou  ài  carde;  une  seule  nageoire  dû  dos;  les 
ttperculesi  stms  épines  HÎ  dentelures;  la  bottehe  un  fet^  frotractile  y 
hienfendue%  h 

On  distinguera  facilement  les  cickki  des  labré«>  qui  ont  de 
doubles  lèvres  cha^uès  et  deé  dents  non  disposées  en  velours  % 
ëes  cantlvères,  qui  ont  le  museau  peu  fendu  et  peu  j^rotràctile  $ 
des  pristip ornes ,  qui  ont  lé  bord  du  préopèrcule  dentelé  ;  des 
tpares ,  qtiti  ont  deux  nageoires  do^ales^ 

Les  espèces  de  cichle  sont  asseï  multipliées  dails  l'ettvrage 
àe  ]yl«  Seimeider  t  mais  plusieurs  appartiennent  au  genre  Can- 
'THàRE  (voyez  ce  mot)  \  d'autre»  à  celui  des  dentex  j-etc.  Celles 
dont  nous  >  croyons  de  voit*  parler  en  particulier ,  sont  t  ' 
.  La  CiCHLS  otELLÀi&B  y  Ciàhla  ùèellaris  ^  Schn. ,  tab.  é&JBdudie 
grande ,  obliquement  fendue  ;  màcboire  inférieure  plus  lo«gile  9 
pointue  ;  dents  très-petîteB  ;  de«ix  bandes  4ran«vemies  brunes  ; 
une  tache  de  même  couleur  vers  la  fin  de  la  nageoire  dorkalè  i 
une  antre  iacbe  ronde  ^  noire ,  bordée*  de  blanc  à  l*oi<^ine>de 
la  nageoire  caudale;  nageoire  dor$ale  écfa ancrée dkns  son  mi«- 
lieu  ;  ceMeM^  et  Tanale  couvertes  rtnps  leurbasepar  dé  petites 
écailles,  et  parsemées  de  taches  blanches,  ^rroildies  dUnsled 
intervalles  de  leurs  rayons;  4eùx  os  rugueuir  dans  la  région  du 
palais.  Des  Indes  orientales»  '  D     -  .    •   <  .i 

La  CicnLE  poimcttE  :  Ciehlar'furùa;  Labre  founehè^  Ldirii* 
furàaj  Lacép.  ]>ernier  rayon  de  la  nageoire  dof^ale ,  et  dernié  j 
rayon  de  la  nageoire  anale ,  très-longs  $  les  deux  lobes  de  JâT 
caudale  pointus  et  très-proiongéii  ^  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure*  Découverte  et  figurée  pa^  Cèm*'' 
•  merson  dans  le  grand  golfe  de  Plâde,  et  dans  la  mer  qui 
sépare  la  NoùveUe-Holiande  du  continent  de  rAmérique. 

M.  Dùméril  a  reconnu,  que  ce  poisson  est  le  ihéme  que  le' 
earanxomore  sacrestin.  Voyez  Caranxomo&e. 

La  Cichle  nbieLéPiDOTE  :  Ciûhla  hololepidoéti^Laym^hoM^- 
dotas,  Lacép.  Caudale  très-ârrondie  ;  tété  et  opercules  garnies 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  1  chaque  operèule  terminée 
en  pointe*.  Découverte  et  décrite  par  Commerson  dans  le- 
grand  Océan  équatorîal. 

Le  mot  bololépidote  est  tiré  du  grec  >  et-sigmfie  «n^î^^mcr»!' 
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écailleut;  la  sttrfiice  enUère  de  ce  poisson  etfij  en  effet  ^^  cou- 
verte d'écaillés.  

CiCHiB,3KÏuzî>nMEK:  CiehUhrama^ jSchn.  Voyez  CAiftHànE. 

CiCHLB  DENiQâft  z  Cickln  doitct  ^  Schiu  ^  Sparui  dentex^  Bloch« 
Voyez  Pentex. 

.    GiCHCB  véi/iCiQtn:  Ciebla  ptlagiea^  Schn.  ;  Seomher pelagicus  , 
Linn»;  Scon^re  monoptèrt  iDanbtnton.  Voyez  Ca&anxomore. 

CiCELE  MAcaoPTERB  :  C^chla  mocropterà  ;  Sehn.  C'estle  CuÈuxh' 
9^cnaB  PASCiÉ  de  Mb  de  Lacé^de.  Voyez  ce  mot;  • 

CiCHLE  A  QUEUE  ROUOB  :  Cichlfi  crythrura  j  Schn^-,  Sparas  ^ry^ 
lhrartt< ,  Blojch»  Voyes  PiCiâaflft  et  Smarb. 

CiOHLB  DB  SuMNAM  :  Cichla  iurinomemis  ^  SeJui»  \  Sfàrus^  &utu 
fuiiri€ns(*« ,  i^oe)l•  Voyez  CBR4>Mia.  . 

CiCHLE  TAGHETi^B  :  Cuiila  muQuIata ,  Sobn.  Vjoyes  DratTEx..      '  > 

CicittBA  oQirrrBtEtTrES  ;  CreTi^  guttata^  Schn.  Voyez:  Deictex. 
,    CiCftWï  pon^çuée:  CieMffpwncto^o^SciiB.Voyef  Dektbx^ 
.    Ces  Urois  dctruières  espèces  aoiit:  de»  pfnèqaes  dass  Blocii. 
(H.C.l       . 
.  CICHOmQ-AFFINIS.  (J^qI.)  Plvkenet  a  nomsié  ainsi  la. «iges^ 

^eofcÛKc^rKnto^vIânn^  (H,  Cas»,);     .  

,  GICpQRIU^.(^a^),  no^  l^tîn/du  genre  CmcoBÉâ.  Voyéi 
ce  mot.,  (H*  Cam*)  ;  .^ 

.  ClCIr/C^^ii^r)  Qesner  nommoU  lunsi  le  ricin  .ordinaire  y  au 
rapport  de  G.  Bauhin.  (J.) 

;  GIG3. [^Omitk^  Cenom  est d^mlé,  à: la  Martinique,  sniyant 
M<f  MciTÇ^U  de  itF<Hi«és,  Monographie  des  Vipères  triganoeé^ 
pha^S;,  i(.uivbi$1ianf  vert-olive^  Ipacîa  iiidica^or,:qul,  par  acut 
vol  circutaii^fr  ^tp^rse&orb  y  dècmihrre  aux  hommes  i»  retraite 
dç  la^^rej^fh4^Z«w0e»  (jGa4:IX^  .-  > 

GIGIDA^  (Orrà/ii);Ce  Biom,  ({ui'ie  trouvesurle.Yodabulmre 
extrait  d'vn  ma|iMm;rit  de  l!aa, 11430,  imprimé  à  la  fin  du  Prom. 
droa^ê,  ^^stot:iiC'aviu^n  de  Klein-^  désigne  la  mésange  charbon- 
nière ,  parus  mo/o.r,  Linn.  (Ch.  D.) 

.  GICICrNA  iMrp^M^yj  noq|  italien:  d'un  seps  vivipare  à  trois 
4oigts*  Voyfe2:§iff^  e|  CBCBLtA.  (dH.  G.) 

.  CfCîNPÙhS^XS^nkom^)  Gejâre  d'itisecies  coléoptères  pen^ 
4ami^éS)Créoph.ag^S^'ài^3rtrQSdtit^s -couvrant  tout  Le  corps,  à) 
antennes  en  soie  non  dentées  ;  à  tarses  propres  àià  eoùrse,!dont; 
li^péfHtftîènMr^MTi^l^^st  sipiple:!  lâniier  ^  i  corselet  plusi^irtris 
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^ue  la  tête,  dont  la  bouche  est  garnie  de  mandibules  fortes^ 
pointues ,  et  les  palpes ,  au  nombre  de  six ,  épineux  et  velus. 

Toutes  ces  particularités  suffisent  pour  distinguer  les  cicin- 
déles  de  tous  les  autres  coléoptères ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  tableau  synoptique  que  nous  en  avons  présenté  à  Tar- 
tîcle  CfiéopHAGEs.  Voyez  ce  mot. 

Ce  nom  de  cicindèle,  emprunté  des  Latins,  cicindela,  par 
lequel  ils  désignoient  un  insecte  brillant,  a  été  employé  par  la 
plupart  des  auteurs  pour  indiquer  des  insectes  fort  différens  les 
uns  des  autres  :  tantôt,  et  le  plus  ordinairement,  le  lampyre 
ver-luisant,  comme  nous  le  voyons  dan*  Moufet  ;  tantôt  les 
cétoines  dorées ,  les  cantharides,  les  nitidules  et  tous  les  in- 
sectes à  reflet  métallique.  Geoffroy,  remarquant  qu'on  avoit 
désigné  à  tort  les  cantharides  des  boutiques  sous  le  nom  de 
cicindèle,  etqu^'ôn  les  avoit  rangées  dans  le  même  genre  que 
les  téléphores  qui  n*ont  pas  le  même  nombre  d'article^  aux 
tarses,  crut  bien  faire  de  séparer  par  un  nom  différent  les 
cantharides  d'avec  les  téléphores  auxquels  il  avoît  donné  ce 
nom  de  cicindèle,  «  qui  étoit  autrefois  celui  d^un  genre  appro- 
^  chant  du  ver-luisant,  et  peut-être  de  ce  même  genre  auquel 
«  nous  le  restituons  aujourd'hui.  »  (Geoff.,  1. 1 ,  p.  170.)  Notre 
auteur  n'ignoroit  pas  cependant  que  Linnseus  avoit  assigné  ce 
nom  de  cicindèle  aux  insectes  qui  fontTobjetde  cet  article. 

Lés  cicindèles  sont  des  coléoptères  très -carnassiers,  ornés 
le  plussouvent  de  couleurs  brillantes,  dorées  ^  qui  se  rencontrent! 
dans  lès  lieux  sablonneux ,  où  ils  courent  avec  la  plus  g^rande 
vitesse  pour'sàisîr  leur  proie,  qu'ils  dévorent  toute, vivante.  L^ 
plupart,  lorsqu'on  les  saisit';,  exhalent  une  odeur  agréable,  légè^ 
rement  musqjiée ,  que  répandent  aussi  d'autres  insectes  qui 
H  abî  te  ntïes  sabrés.  Quoique  les  cicindèles  volent  très-vite,  elles 
s'arrêtent  à  peu  de  distance  du  lieu  qu'elles  quittent,  et  pa- 
rôissent  douces  d'une  VjUe  excellente.  ;   : 

Leurs  larves ,  oui  ont  él"*  ^'     ^    '  *  -^     **• 

ensuite  très^bîeh  décrites 
Bulletin  des  Sciences ,  se  c 
des  tro.us  verticaux  de  f 
corps  alongé  porte  deux  ti 
s'appuient,  et,  se  pliant  1 
&  manière  des  ramoneuri 
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sert  à  transporterie  sable  du  trou  quMles  se  creusent  ^  arrivée^ 
à  l'orifice  du  trou,  elles  jettent  ce  sable  au  loin. Elles  se  tien-» 
nent  aussi  en  embuscade  à  l'entrée  de  ce  trob  j  où  elles  pré* 
senteât  leur  large  tête  comme  une  sorte  de  pont  perfide  qui 
s'écroule  ou  tombe  en  bascule  quand  quelque  insecte  impru- 
dent vient  à  passer  par-dessus  :  l'insecte  qui  a  passé  sous  cette 
sorte  de  trappe  est  bientôt  dévoré.  Cette  larve ,  dont  il  est  facile 
d'observer  les  manèges  en  la  plaçant  dans  des  tubes  de  verre 
étroits,  est  assez  difficile  à  saisir.  Pour  y  parvenir,  nous  avons 
Introduit  avec  succès  un  fétu  de  paille  menu  dans  le  trou  que 
nous  sondions  pour  y  reconnoître  la  présence  de  l'insecte  : 
cette  sorte  de  sonde , laissée  en  place,  nous  donnoit  la  facilité 
de  parvenir  jusqu'à  l'insecte;  autrement,  le  sable  auroit  rem- 
pli le  trou,  et  nous  en  auroit  fait  perdre  la  direction. 

Les  espèces  les  plus  communes  aux  environs  de  Paris  sont  les 
suivantes  : 

La  CiciNDÈLfi  CHAMPÊTRE:  Cicîndela  campestris;  le  velours  vert 
à  douze  points  blancs,  Geoffroy,  I,  i53,  27.  Vert-doré  ;  élytres 
comme  soyeuses,  à  six  points  blancs  sur  chaque  élytre. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  :  elle  se  trouve  dans  les 
allées  de  nos  jardins.  Elle  cherche  à  mordre  lorsqu'on  la  saisit; 
mais  elle  ne  fkit  point  de  mal. 

La  CiciNDELE  HYBRIDE  :  Cicindêla  hyhrida;  le  bupreste  i  bro- 
deries blanches 9  Geoffroy.  Vért-doré ,  à  élytres  à  reflet  rou- 
^eàtre,  avec  une  bande  et  deux  croissans  blancs. 
'    On  la  trouve  sur  les  sables ,  dans  les  bois  saJslonneux. 

La  CiciNDÈLB  GERMANIQUE  ;  Cicindela  gerrmnica.  Cuivreuse ,  » 
élytres  vert-dorées ,  avec  un  point  et  une  lunule  terminale 
blancs. 

On  la  trouve  à  Paris,  sur  les  bords  de  la  rivière,  du  côté 
eu  Champ-de*Mars. 

La  CtciNDÈLE  sYtVATiQUB  î  Cicindcla  sylvatica.  Brune  ;  élytres 
avec  une  bande  ondulée  et  deux  points  blancs. 

On  la  rencontre  dans  les  forêts  sablonneuses  9  à  Fontaine- 
bleau. 

Geoffroy  avoit  désigné  sous  le  nonî  de  cicîndèles  les  canthar 
rides  de  Linnœtis,  et  par  suite  de  Fabricius>  que  Degéer 
avoit  nommées  TéiJFHORE^.  Voyez  ce  mot. 

C'est  aussi  le  nom  commua  des  lampyres  ^  et  de  tous  les 
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insectes  briUans ,  le  taupin ,  le  fulgore ,  d  de  beaucoup 
d'insectes  coléoptères  vert-dorés ,  tels  que  la  caniharide  des 
boutiques,  la  cétoine  émeraudine.  (C.  D.) 

CICINDÈLES  A  COCARDES.  (Entom.)  Geoffroy  nommoit 
ainsi,  d'après  Réaumur ,  les  espèces  de  téléphores  qui  peuvent 
faire  sortir  des  côtés  du  corselet  et  de  l'abdomen  des  appen** 
dices  charnus ,  ordinairement  colorés.  Voyez  Malachiè.  (C.  D.) 
CICINNURUS.  (Omith.)  M.  Vieillot  a  formé  ce  genre  da 
manucode,  extrait  des  Parctdisea  dé  Linnaeus.  C'est  le  88.*'  de 
sa  Méthode.  (  Ch.  D.) 

CICIOLO  {Bot.  ) ,  nom  donné  en  Italie  à  une  espèce  d'agaric 
très-délicate  et  fort  recherchée.  C'est  elle  que  les  Provençaux 
nomment  bouligoule,  holus  guke,  qui  est  l'oreille  de  chardon^ 
agaric  us  eryngii^  Dec&nd.  {Lbm.) 

CICLA  {Bot.  ),  nom  ancien ,  cité  par  C.  Bauhin ,  de  l'espèce 
de  poirée  blanche  que  Linnaeus  a  nommée,  pour  cette  raison^ 
heta  eicla,  (J.) 

CÎCLJE,.  {Orriith.)  C'est  ainsi  que  Belon  (  de  la  Nature  des- 
oiseaux ,  livre  6 ,  chap.  3 1  )  écrit  le  mot  grec  K^^Xn ,  hichlé ,  par  . 
lequel  Aristote  désigne  les  grives,  turdi  des  Latins,  qu'il  dis- 
tingue  ensuite  en  plusieurs  espèces.  (Ch.D.) 

CICLE.  {IchtkyoL)  M.  Cuvier  écrit  ainsi  lé  nom  des  poissons 
que  nous  avons  décrits  à  l'article  Cichle.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 
CICLOPHORE  (Concfe.),  Oyclophorus.  C'est  le  nom  sou» 
-lequel  M.  Denys  île  Montfort  sépare  quelques  espèces  de  cy- 
clostomes  qui  sont  ombiliquées,  et  dont  les  bords  dé  l'ouvei;- 
ture  sont  renflés  en  bourrelets  :  ainsi ,  par  exemple ,  le  cjclo" 
phfOrus  voWulus  de  quelques  auteurs ,  hdix  volvulus  de  Muller  y 
que  l'on  trouve  dans  les  canaux  du  Delta ,  en  Egypte ,  et 
surtout  dans  ceux  d'Alexandrie,  et  qui  est'fluviatile,  appar- 
tient à  ce  genre  ;  M.  Denys  de  Monfort  lui  donne  le  nom  de 
eiclophere  volve.  C'est  une  coquille  assez  épaisse ,  à  tours  de- 
spire  arrondis,  avec  un  ombilic  très-prononcé  à  tout  âge,. 
dont  les  lèvre»  réunies  circulairement  et  formant  un  bour^ 
relet  épais,  sont  blanches,  ainsi  que  l'intérieur  ;  le  reste  est 
d'un  jaune-doré ,  entremêlé  de  ftiuve ,  tacheté  de  blanc  et 
f ayé  à  la  base.  (  Db  B.  )         ^ 

CICLOSTOME.  {Conch.)  Voyez  CYCiiOSTOME.  (De  B.) 
CICOGNA  {Orrrith.),  nom  italien  de  la  cigogne.  (Ch.D.)/ 
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CICOQNâ  (Omilh.),  ancienne  orthographe  de  la  versio» 
llran^îse  du  mot  eiconia ,  qu^on  écrivoit  aussi  eicoignc  et 
cigongne,  Voyeî  Cigogne*  (Ch»  D.) 

CICOLINA  {Erpétol.) ,  nom  italien  de  Forvet  fragile.  (H.  C.) 
CICUMA  (  OrnUh.  ) ,  nom  latin  sous  lequel  étoit  aneiennement 
connue  la  chouette  ou  grande  chevêche ,  strix  ulula ,  Xinii« 
(CE.D.) 

CICUNIA.  (Ornith.)  Dans  Selon ,  ce  mot  est  considéré  comme 
synonyme  de  connus  noeturnusj  ou  njeticorçuc.  (Ciï*P«) 
CICUTA.  {iot.)  Voyez  Ciguë.  (L.  D.) 
CICUTAIRE  {Bot,)^  Cicutaria^  Lapik,  çenre  de  plantes 
monocotylédones ,  polypétales  épigynes,  de  la  famille  des 
ombellifères ,  Juss. ,  et  de  H  pentandrie  digjniç  ^  Linn.»  doni 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  collerettes  univer* 
selle  nulle  ;  la  partielle  composée  de  trois  à  cinq  folioles  » 
ealice  entier;  cinq  pétales  ovales  ,  courbés ,  presque  égaux  ; 
cinq  étamincs;  un  ovaire  inférieur,  chargé  de  deux  styles f 
deux  graines  ovoïdes  y  sillonnées ,  appliquées  Tune  contre 
Vautre. 

Le  genre  Cicutaria ,  Lamk ,  le  même  que  LinnaBUS  nommoit 
douta  j  est  com|>osé  de  trois  espèces  qui  croissent  en  général 
dans  les  lieux  aquatiques  ou  dans  les  prés  humides  ;  ^ne 
d'elles  se  trouve  en  Europe ,  et  les  deux  autres  dans  TAmé- 
riqiie  septentrionale  ;  nous  ne  parlerons  que  de  la  première. 
CicuTAi&E  AQilATiQUE  :  dcutanaoquatiea^  Lamk^Pict.  enc,  2>, 
pag.  3;  Cieuta  virosay  Linn.,6peç.  366;  Bulliard , Hef^. ,  t.  i5i. 
Sa  tige  est  cylindrique ,  tistuleuse  »  haute  de  deux  à  trois  pieds» 
rameuse,  garnie  de  feuilles  deux  à  trois  fois  ailées,  glabres, 
d'un  vert  foncé ,  composées  de  folioles  étroites-lapcéplées  et 
dentées  en  scie;  ses  Qeurs  sont  blanches,  presque  régulières^ 
disposées  en  ombelle^  lâches.  Cette  plante  croît  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  etc.,  sur  les  bords  4c»  étangs,  et 
dans  les  fossés  d'eau  stagnante.  Elle  est  vivace  et  fleurit  en 
été. 

Toutes  les  parties  de  la  cicutaire  aquatique ,  et  principale- 
ment les  racines ,  et  les  tig/es  contiennent  un  suc  >aunàtre  qui 
est  un  violent  poison  pour  Thomme  et  pour  les  animaux^ 
Quelques  auteurs  cependant  assurent  que  les  chèvres  et  les 
cochons  en  mapgent  impunément  les  feuilles  -,  d'autres  «  au 
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dangereuse  p«ar  les  bettiairx  qui  en  boivent.  Quoi  qu^  en 
soit,  dans  les  cas  d'empoisonnement  causés  par  cette  plante ^ 
les  meilleurs  mojens  k  employer  pour  combattre  ses  prin* 
cipes  délétères  sont  d'abord  les  vomitirs ,  et  ensuite  les  bois» 
sons  aqueuses  acidulées  avec  le  vinaigrcé  (L.  D.) 

CICYMIS.  {Omith.)  Voyez  Qccada-  (Ch.  D,) 

CIDARfS.  (Eohinod.)  Klein,  dans  son  Traité  des  Echino- 
dermes,  nomme  ainâ  les  espèces  d^oursins  qui,  ttyantl'anoa 
dorsal  opposé  à  la  bouche,  ont  vue-  forme  hémisphérique  ou 
sphéroidale.  Ce  sont  les-  oursitls  proprement  dits.  (  Db  B.  ) 

CIDARITE  (Eehinod.)^  Cidarites.  M.  de  Lamarck,  dan* 
la  notivelie  édidon  de  se»  ^Animaux  sans  vertèbres ,  sépare  ^ 
sous  ce  nom,  toutes  les  espèces  de  réritables  oursins  dont 
les  tubercules  portant  les  épines  sont  perforés  au  som* 
met ,  et  chez  lesquelles  ces  épines  sont  constamment  de  deux 
sortes ,  les  plus  gramles  bacilliformes ,  clavîformes  ou  digiti» 
formes ,  et  les  autres  aciculaircs  ;  tous  les  autres  caractères 
sont  ceux  du  genre  Oursin.  (Voyez  ce  mot.)  Ce  genre,  ainsi 
circonscrit ,  comprend  les  espèces  que  plusieurs  naturalistes 
françois  notnmoâent  turbans  et  diadèmes ,  et  dont  Torgani* 
sation,  fusqu'ici  inconnue,  ne  diffère  probablement  que  très- 
peu  de  celle  des  autres  ounins. 

M.  de  Lamarck  ne  caractérise  encore  que  dix-neuf  espèces 
de  cidarites;  mais  il  est  fort  probable  qu'il  en  existe  dayan« 
tage  :  il  les  subdivise  en  deux  sections. 

Seciiûn  prêmiërté  Les  ToftMNs.  Test  enflé,  subsphéroïde,  k 
ambulacres  ondes  $  les  plus  petites  épines  en  languettes  :  les 
unes  distiques,  recouvrant  les  ambulacres;  les  au  très  entou- 
rant la  base  des  grandes  épines. 

Nous  citeran»  : 

La  Ci]>ARfrE  iMr^aiALB  :  Ciddrià  imperiatis  jKîeïn  ;  Leske,. 
p.  is6,  tab.  7,  fig.  A.  Test  subgtoftuletex ,  déprimé  en^essus 
comme  en-dessous;  les  ambnlacres  et  les  petites  épines  d'un 
viole t-poorpre  ;  les  grandes  épines  cylindriques ,  un  peu  yen* 
trues ,  striées  au  sommet  et  annelées  de  blanc.  De  la  mer 
Bouge  et  de  la  Méditerranée.  ^ 

La  CiDAaiTB  FORC-Éric  :  Cidaris  hi«tn>,  Lamk;  Cidaris  pa^ 
pillata ,  lUeiii ;  Leske,  p^  199 1  tab.  7,  fig.  B  C ,  et  les  épines 
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tab.  (a  9  flg<  1*  De  la  même  forme  que  la  j^rMêtniti  nuiift 
JieauGoup  plus  petite  proportionnellement ,  avec  les  grandes 
épines  qui'fiont  très-longues  et  striée»  longitudinalement  et  au 
nombre  de  cinq  à  chaque  série.  De  l'OcéajR  d'£urope  et  de  la 
}lédlterranée. 

La  CiDARiTE  TRiBULQ'JDE }  Cidoris  trib^loï'de$ ,  Lamk  $  Cidarim 
fapillata ,  Var, ,  Kiein  ;  Leske ,  tab,  37 ,  ûg.  5^ 
. .  Cette  espèce,  qui  n'est  pas  rare  dans  les  collections ,  est  glo« 
])uleuse ,  un  peu  déprimée  ;  lea  grandes  épines  j  au  nombre  - 
de  huit  dans  chaque  série ,  sont  arrondies,  atténuées,  un  peu 
plissées  à  l'extrémité,  qui  e«t  obtuse^  KHe  vient  de  l'Océaa 
indien, 

La  CiDARiTfi  VERTiciuéE 3  CidoTU  vertieillola ^  Lamk;  £nc.^ 
pi.  i36,  fig.  9,  5.  Cette  espèce,  qui  est  d'un  volume  mé^ 
diocre  et  de  fonne  ordinaire,  est  remarquable  en  ce  que  le& 
grandes  épines  forment  de  petits  bâtons  cylindriques,  tron-^ 
qués ,  subgranuleux ,  à  trpis  ou  quatre  nœuds ,  offrant  cba-*^ 
çun  huit. ou  dix  angles*  On  ignore  sa  patrie* 

Les  sept  autres  espèces  caractérisées  par  M«  de  Lamarck  ^ 
font  :  X*^  Cidaris  tuhariaj  ou  porte-trompette  i  2^  Cidaris  bi^^ 
9pinosay  ou  biépineuse;  3.^  Çidçris  aunuUferay  pu  annulifère ,. 
rapportée^  des  mers  Au9trale$  par  M}d.  Pérqn  et  Les.ueur  j. 
4.**  Cidaris  metularia ,  porte-quiJile ,  Klein  ;  Leske ,  tab,  39 ,  fig.  j: 
^.,*  Cidaris  giranoïdes  ,  bec  de  grue . ,  Encyclop, ,  pi.  i36.,  fig.  i  ; 
^,**  Cidaris  baçulo$a  ,  b^ton^  rudes  %  7.*  fisUllaris ,  pistil-^ 
ïaire. 

Section  deuxième.  Les  Diadèjh es*.  Test  orbiçulaire ,  déprimé  ^ 
mu^ulaores  droits  >  les  épines,  la  plupart  ou  le  plus  $ouvei»% 
£s^leuses« 

Des  six  espèces  vivantes  de  cette  section ,  noua  citerons  ^ 

La  C.IDARITE  DiADÈtt^E  :  Cidaris  diadema  ,  Lamk  ;  Equinometrck 
s«^osa,  Kle^;  Leske,  tab,  37,  fig,  1 ,  *.  Le  test  hémisphérique  „ 
déprimé 9. offre  cinq  ambulacres  étroits  ;  des  épines  longues,^ 
soyeuses,  subfistuleuses  et  rudes.  Océan  des  Grandes-Indes. 
.  L^  CiDARi-çE  tkAYonviB  ^  Cidaris  radiaia,  liamk  î  Cidflirw  ra^ 
diosa,  Klein }  Leske,  tab.  44  >  fig*  i- 

Cette  espèce,  rare  et  grande,  remarquable  en  ce  qu'elle^ 
rappçlle  la  forme  des  astéries  placentif ormes,  est  orbicu- 
Uire  >  très'lwge ,  déprimée  %  peu  épaisse  i  les  aréoles  des  am- 
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Iralacres  sont  un  peu  ëlevës  en  eôteâ ,  et  les  pores  disposés  pa^ 
faisceaux  de  quatre.  Des  côtes  de  TAsîe. 

Les  autres  espèces  sont  :  i.*  Cidaris  spinosissima j  la  cidarité 
grand-héiisson  ;  2.**  la  cidarité  porte- chaume,  cidaris  cala^ 
maria,  Klein  ;  Leske ,  tab.  46 ,  fig.  1,4;  3.*  la  Cidarité  subu- 
laire,  cidaris  ^ubularis-^  4.^  la  Cidarité  pulvinëe ,  cidaris  puU 
ifinata.  (  De  B.  > 

CiDARiTBS.  {Foss.)  Lcs  fossilcs  de  ce  genre  que  je  connois, 
étant  dépouillés  de  leurs  pointes  et  n'étant  pas  d'une  conser- 
vation très-parfaite ,  il  est  difiRcile  de  saisir  tous  les  caractères 
qui  peuvent  tlistinguer  les  espèces  entre  elles ,  et  de  les  rap- 
portera ceUes  qui  ne  sont  pas  fossiles.  Cependant  j'ai  cru  pou- 
voir en  distinguer  tro».  La  première  se  rapporteroit  à  la  cidarité 
porc-épic,  cidarites  histrix^  Lam.  (Anim,  sans  vert.,  tom. IIl^ 
pâg.  64),  qui  se  .trouve  figurée  dans  l'ouvrage  de  Scilla,  de  Corp^ 
marin. ,  tab.  XXIII,  fig.  C ,  E , F,  tab.  XXIV,  fig.  1 ,  2  ;  dans  le 
Traité  des  Pétrifications  de  Bourguet,  tab.  53 ,  n.***  35o,  364, 
et  dans  l'ouvrage  de  Knorr,  tom.  2 ,  tab.  E.  1 1. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  collines  de  Messine,  à  Malte  , 
et  à  Vitteaux  près  de  Dijon,  dans  une  couche  à  cornes  d'Am- 
von.  Je  remarque  que,  dans  les  individus  fossiles,  les  mamelons 
sont  moins  nombreux  et  les  ambulacres  plus  sinueux  que  dans 
eeux  qui  ne  le  sont  pas. 

La  deuxième  paroît  avojLr  les. plus  grands  rapports  avec  la 
cidarité  impériale ,  cidarites  imperialis,  Lam.  (/oe.  cit.),  dont  on 
trouve  une  figure  dans  l'Encyclop, ,  pi.  i36 ,  fig.  8.  Cependant 
l'espèce  fossile  porte  un  plus  grand  nombre  de  mamelons  que 
la  cidarité  impériale.  J'ignore  où  ce  fossile  a  été  trouvé. 

La  troisième ,  la  cidarité  crénulaîre,  cidarites  erenularis,  Lam.» 
Anim.  sans  vert.,  tom.,  III,  pag.  ^9,  nJ*  16;  Traité  desPétrifica* 
tions,  tab.  5? ,  n.**  344,  Corps  aubglobuleux ,  couvert  de  dix 
rangées  principales  de  tubercules  crénelés  ;  les  ambulacres 
vpnt  en  s'élargissant  vers  la  base ,  et  sont  divisés  dans  cet  en* 
droit  par  une  double  rangée  de  plus  petits  tubercules. 

On  trouve  cette  espèce  en  Suisse  et  à  Rauville  près  de  Va- 
lognes.  Touteii  celles  ci-dessus  se  trouvent  dans  ma  collection  % 
(D.F.) 

CIDAROLLE  (Conch.) ,  Cidaroltus.  Soldani  (Test.,  tab.  3G„ 
Vas^  j  i6o ,  5  )  figure  a.u  «lombre  de  ses  polythalames  un* 
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petite  coquille  microscdpique^e  deux  tiers  deligne,  dti^faane^ 
irisée ,  que  Ton  trouve  en  abondance  dans  le  sable  des  rivages 
de  la  Toscane  ;  elle  est  rëellément  aaser  singulière,  et  i)  fau- 
droit  la  voir  pour  s'en  former  une  Juste  idée.  M.  Denys  de 
Montfort,  qui  la  nomme  cidarolle  étofiGée,  cidaroUus  plieatus , 
çn  fait  un  genre,  qu'il  caractérise  ainsi:  Coquille  Hbre,  uni^ 
valve,  cloisonnée,  en  disque,  à  spire  éminen^e,  à  base  apla<» 
tie,  roulée  en  forme  de  turban;  bou<:be  ouverte,  recevant 
verticalement  le  retour  de  1a  spire  ;  cloisons  uaies  ;  sipbon 
inconnu.  (1>bB.) 

CIDROMELA.  (But«)  Lobel  nommoit  ainsi  le  citronnier.  (J.) 
CIÉCé£-£T£,  ou  ScÊÉCHéE-CHBTE.  {Ent.)  On  nomme  ainsi , 
en  Amérique,  une  très-grosse  espèce  ée  crustacés  4ont  la 
chair  est  très^rechercbée  eomme  aliment  et  eomme  remède 
dans  certaines  maladies.  M.  Rose  croit  que  c'est  roc3rpode 
combattant.  Voyez ^  à  l'article  CaLSTACéa,  le  genre  Ocyfodb,. 
(C.  D.) 

CIECOLINA.  (Erpétol.)  Vaytt  Cfcouna.  (H.  C.) 
CIEL  (CooixuR  BLBDB  Du).  (P^s.)  Voycz  Air.  (L.) 
CIENFUEGOSK  DIGÏTÉK  (Rot.):  Cier^uegoiia  digitata^ 
Cavan.,  Piss.  3.,  tab.  532,  fig.  a;  Fugosia^  Juss.,  Gett,  Genre 
consacra  i  la  mémoire  de  Cienfuegoi,  botaniste  espagnol  ^ 
contemp(u*ain  de  Caspar  Bauhin,  qui  a  publié  une  histoire 
des  plantes,  pleine  de  savantes  recherches.  Ce  genre  appar« 
tient  à  la  famille  dea  mabracéçs,  et  doit  être  placé  dans  la 
monadelphie  doAécandrie  de  Linnarus  :  il  se  distingue  par  son 
double  calice» l'extérieur  composé  de  dbute  Aiamena  courts, 
sétacés;  l'intérieur  d'une  seule  pièce ,  à  cinq  découpures  acumi- 
nées;  une  eoreUe  à  cinq  pétales  insérés  sur  le  tube  des  éta- 
mines  :  celles-ci  peu  nombreuses ,  presqjie  verttctHées  sur  ua 
tube  central;  un  ovaire  globuleux;  unstyie  simple,  épaissi /à 
son  sommet^  le  stigmate  en  massue  ;  une  capsule  mueronée 
par  le  style,  à  trois  loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  une  plante  herbacée  dont 
les  tiges  sont  glabres,  rameuses  ;  les  feuilles  alternes,  pétioléeS» 
presque  digitées,  profondément  divisées  en  trois,  plus  souvent 
en  cinq  découpures  inégales,  lancéolées,  un  peu  obtuses,  en- 
tières, ou  munies  de  deux  ou  trois  grosses  dentelures;  les  fleurs 
4ont  asfjUlaires  ,  pédonculées ,  la  plupart  solitaires  y  situées  à 
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Vexirémiié  des  rainc;,aux;  les  pétales  pourvus  de  lon^  onglets  ; 
leur  lame  ovale,  obtuse ^  un  peu  recourbée  ;  le  fruit  est  use 
capsule  globuleuse,  de  la  g;rosseur  d'un  pois  et  plus,  à  trois  loges 
monospermes.  Cette  plante  est  originaire  du  Sénégal.  (Poir.) 

CIENTOPIES.  (Crust.)  Ce  nom,  qui  signifie  cent  pieds, 
est  donné  en  espagnol  au  cucqracca  ou  mille-pieds,  qu'ils  nom- 
ment encore  petite  truie ,  cochinilla^  (C.  D.) 

CIERGE.  (Bo^.)  Voyez  Cactier.  (t..DO 

CIERGE  DE  NOTRE-DAME  ^j[?o^),  nom  vulgaire  de  la 
molène  bouillon-blanc.  (  L.  D^  ) 

CIERGE  DU  PÉROU.  iBqQ  C'est  la  traduction  du  nom  eereus 
peruvianus  spinçsus  ,  ;lonné  par  C.  Raisin  à  l'espèce  de  cacte, 
cactus peruvianus ^  donties  tiges,  droites ,  relevées  de  plusieurs 
côtes,  sont  couvertes  d'un  rang  de  £aisceaux  d'épines  placés 
SOT  la  crête  dp  ces  côtest  II  ep  existe  au  JFardin  du  Roi  un  indi- 
vidu vivant,  planté  en  1 700  :  il  est  conservé  dans  une  serre  dont 
on  a  élevé  une  partie  en  forme  de  cage  ou  lanterne,  pour 
laisser  à  ses  rameaux  le  moyen  de  s'accroitre,  et  le  garantir  de 
la  gelée.  On  donne  encore  1^  nom  de  cierge  aux  autres  espèces 
de  la  même  sectipn  dans  le  genre  Çacitis,  (  J.) 

CIERGES.  (Foss.)  On  trouve  dans  les  couches  schisteuses,  qui 
forniept  le  toit  4^?  mines  de  houille .  ^es  empreintes  végétales 
dont  les  plus  communes  sont  celles  de$  fougères.  Parmi  ces  em-o 
preintes  il  s'en  trouve  qui  sont  aplaties  ,  dont  l'épaisseur  est 
dezomillimètr.  (8à9ligncs)  et  quelquefois  davantage,  et  dont 
la  longueur  est  quelquefois  de  plusieurs  pieds.  Elles  portent 
ordinairement  sur  les  deux  surfaces  4es  côtes  longitudinales, 
légèrement  striées,  sur  lesquelles  on  voit  de  distance  en  dis- 
tance de  petits  enroncemens,  et,  dans  quelques  espèces,  de 
petites  saillies  disposées  en  quinconce  \  sur  d'autres  empreintes 
on  voit,  au  lieu  de  côtes,  des  rangées  obliques  de  petites  cavités 
de  forme  ovale ,  placées  deux  à  deux  les  unes  contre  les  autres^ 
Les  figures  de  ces  dçux  espèces  d'empreintes  se  trouvent  danj^ 
•l'ouvrage  de  Knorr  sur  les  Pétrifications,  voU  I,  tab.  X.  a» 
X.  b  et  X.  c,  et  l'auteur  les  rapporte  à  des  empreintes  de^ 
cierges ,  cactus ,  et  de  cardasses ,  opuntia. 

Il  paroît  que  celles  de  ces  empreintes  qui  portent  des  côtes , 
ont  appartenu  à  des  corps  cylindriques  qui  ont  été  aplatis  pai; 
le  poids  de  ce  qui  s'est  trouvé  placé  au-dessus  d'eux« 
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Le  règne  végétal  n'offraût ,  dans  ce  qui  existe  vivant  aujour- 
d'hui, que  le  genre  des  cierges  qui  porte  des  côtes  longitudi- 
nales garnies  de  pointes  ou  épines ,  on  a  pu  y  rapporter  ces 
empreintes,  dont  on  a  regardé  les  traces  disposées  en  quin- 
conce sur  les  côtes ,  comme  la  place  où  étoient  situées  les 
épines  ;  mais ,  d'après  l'opinion  de  M.  de  Jussîeu  ,  il  paroît 
qu'elles  proviennent  de  troncs  de  fougères  en  arbre*  Voyez 
'FOUCÈRBS  (Fos5.).  (D.F.) 

CIETREZEW.  (OrrUth.)  On  nomme  ainsi  en  Pologne  le  petit 
tétras,  tetrao  tetrixj  Linn.  (Ch. D.) 

CIEU-KO  ÇBot.),  nom  chinois  du  goyavier,  psidium^  men- 
tionné dans  le  Flora  sinensis  de  Boym,  missionnaire  jésuite. 
(J.) 

CIFÉ.  (Bot.)  Voyez  Cyf^-  (J.) 

CÎFOLOTTO.  (OrrUth.)  Ce  nom,  et  ceux  de  ciufolotto  et 
«ii^ofto,  sont  donnés,  en  Italie,  au  bouvreuil,  loxia pjnrrhula y 
Xinn.,  que  les  Fiémontois  nomment  cifoulot,  (Ch.  D.) 

CIGALE  (Entom^)  ;  Cicada,  Linn.;  Tettigonia^  Fabrîcîus, 
Genre  d'însectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  ou  des  ryngotes  de 
M*  Fabricius ,  que  nous  avons  rangé  dans  notre  famille  des 
auchénorhinques ,  ou  collirostres. 

Le  nom  de  cigale  vient  évidemment  du  mot  latin  cicada ,. 
que  l'on  trouve  dans  Pline,  lib,  II ,  cap.  26 ,  et  dans  Virgilç: 

Raucis 
Sole  8ub  ardenti  résonant  ajrbusta  cicadis^ 

£ci..  II.  Alexis,  vers  i5. 

Les  Grecs  la  nommoient  t«tti0  et  tt^irtiç-* 

Ces  insectes  sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  autres^  hé- 
miptères ;  d'abord ,  ils  n'ont  pas  le  véritable  caractère  que  ce 
nomindiqueroit,  savoir,  que  leurs  ailes  supérieures  non  croi- 
sées ne  sont  pas  en  partie  coriaces  et  opaques ,  et  en  partie 
molles  et  membraneuses  ;  et ,  en  second  lieu  9  les  articles  de 
leurs  tarses  sont  au  nombre  de  trois,  et  non  de  deux ,  comme 
dans  les  pucerons ,  les  chermès ,  les  aleyrode»  et  autres  plan*, 
tisuges  à  quatre  ailes  semblables  entre  elles. 

Comme  tous  les  auehénorinques  ou  collirostres,  îes  cigaîes. 
ont  le  bec  paroissant  naître  du  cou ,  comme  l'avoit  déjà  indi- 
qué Aristote ,  dans  son  Histoire  des  animaux  ;  leurs  antennes 
%QXii  très  «  courtes.  Pe  plu^  elles  diffèrent  de  la  plupart  des 
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RU  très  genres  par  rinsertion  de  ces  antennes,  qui  sont  implantées 
entre  les  yeux,  par  la  présence  et  le  nombre  des  yeux  lisses 
ou  stemmates  dont  on  distingue  trois  disposés  en  triangle  :  eu 
outre  9  les  cuisses  des  pattes  antérieures  sont  renflées  ;  les  aile» 
sont  disposées  en  toit,  plus  longues  que  le  corps,  surtout  les 
supérieures  ou  élytres.  Les  femelles  ont  une  tarière  w  une 
scie  qui  se  meut  entre  deux  lames  écailleuses  qui  font  Toffice 
d'une  gaine  :  c'est  un  véritable  oviducte  ou  pondoir.  Les  mâles 
sont  faciles  à  reconnoître  par  les  deux  instrumens  sonores  qu'ils 
portent  à  la  base  de  l'abdomen ,  et  qui  adhérent  au  corselet  :  ce 
sont  deux  sortes  de  tympan,  ou  dcê  membranes  sonores  et  vibr^ 
iXiesj  derrière  lesquelles  on  voit  deux  portions  de  cylindre?^ 
mobiles  sur  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen  y  dont  la  forme 
varie  suivant  les  espèces ,  mais  qui  produisent  à  peu  près  le 
même  effet  que  la  roue  qui  fait  vibrer  la  corde  d'une  manière 
si  monotone  dans  l'instrument  que  l'on  nomme  la  vielle*  ^éau- 
mur  a  très-bien  fait  connoître  la  structure  de  toutes  ces  par- 
ties dans  le  tome  5  de  ses  Mémoires,  et  il  y  a  >oint  d^e  bonnes 
figures.  • 

Les  cigales  sucent  la  sève  des  arbres  et  des  arbrisseaux ,  sous 
leurs  trois  états,  de  larves,  de  nympbes  et  d'insectçs  parfaits. 
Les  femelles ,  à  l'aide  de  la  tarière  qui  termine  leur  abdomen  ^ 
déposeiit,  comme  les  tenthrèdes ,  ou  mouches  à  scie ,  leurs  œufs 
sous  les  écorces  des  branches  qu'elles  ont  incisées,  comme  par 
de  petits  traits  de  scie  longitudinaux.  On  trouve  dans,  chaque 
incision  depuis  cinq  Jusqu'à  huit  ceujs^  et  chaquç  femelle 
peut  en  pondre  jusqu'à  six  cents. 

Il  naît  de  ces  œufs  de  très-petites  larves  étiolées  ou  toutes 
blanches ,  qui  sont  au  plus  de  la  grosseur  d'une  puce  :  aussitôt 
qu^elles  peuvent  marcher,  elles  descendent  le  long  de  la  tige 
ou  du  tronc,  et  s'enfoncent  dans  la  terre,  où  elles  sucejit  les 
racines  à  un  ou  deux  pieds  de  distance  du  sol ,  suivant  la  nature 
du  terrain  ;  elles  s'y  changent  en  nymphe  agile ,  vers  la  fin  de 
la  première  année,  ou  au  commencement  de  la  seconde  qui 
suit  leur  naissance ,  après  être  restées  engourdies  pendant  la 
saison  d'hiver.  Ces  nymphes  ont  alors  les  rudimens  d'ailes  et 
les  pattes  de  devant  très-développées ,  destinées  à  fouir  la  terre 
et  à  procurer  à  l'insecte  une  issue  facile  pour  revenir  de  non* 
veau  dans  l'atmosphère,  grimper  surlesbrancheS|  où  elless'ae* 
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crochent  et  «e  dépouillent  de  lent  enveloppe,  et  prennent 
les  ailes  qui  leur  donnent  la  faculté  de  se  transporter  pour  se 
féconder  et  disséminer  leur  race.  Les  cigales  vivent ,  une  grande 
partie  de  Tété,  sur  les  jeunes  pousses,  où  elles  enfoncent  leur 
longue  trompe ,  pouï  en  pompei^  la  sévé;  les  mâles  y  font  en- 
tendre*, le  jour ,  pendant  les  plus  fortes  ardeurs  du  soleil ,  et 
quelques  espèces  même  pendant  la  nuit ,  ce  chant  ou  plutôt 
ce  bruit  monotone  trop  connu  d^ns  les  pays  chauds. 

Les  véritables  cigales  sont  fort'  rares  aux  environs  de  Paris* 
Les  premières  que  nous  ayons  entendues  et  observées ,.  vers  le 
midi  de  la  France,  étôient  à  peu  près  sous  la  même  latitude 
que  B^rdeaufx.  Cependant  M.  de  Réaumur  dit  qu'on  en  a  obser- 
vé à  I>etfainvilliers,  près  de  Pi^iyîers,'  département  du  Loiret. 
'-  Les  principales  eispèces  de  cigales  que  Foh  trouve  en  France , 
•ont  les  suiya^tesf: 

La  CrtiÂTE^ili  mÉtit  :  Cicadà  fraxini  ^  Réaumur,  Mém.  t.  V, 
pi.  16;  Tettigojiiafrajèirii,  Fab^,  fig,  i  jusqu'à  6.  Jaune  en -des- 
sous; ntîîràtré  én'-^dêssu^;  les  bords  du  corselet  et  âeTécusson, 
d'un  jaune  rouillé;  une  tache  noire  opaque  à  la  base  des 
élytre^i 

Geoffroy  a  dééi*ît  cette  espèce  soiis  le  nom  de  cigale  à  bor- 
dure jaune;  mais,  à  cette  occasion,  il  établit  le  genre  Proci- 
gafé ,  qtfil*  Aomnie  tettîghnîk  en  laliri ,  et  cic^ada  les  vraies  ci- 
gales, ce  ^î  est  abi^olumént  lé  ebn traire  des  dénominations  de 
Fabriéibà. 

La  GiGAt»  rfifiM-ATODE";  dcàda  sanguitua,  "^oiTe  ^  à  corselet 
tacheté  de  rouge  ;  les  nervures  des  ailes  et  le  bord  des  anneaux 
du  ventre ,  rouges. 

La  GîtîALk  PtÉBÉiEîiNE  ;  Cicdda  pleheia.  Ecussbn  à  deux  pointes  ; 
ailes  transjparentes ,  à  nervures  î^ouillëes.  C'est  la  plus  commune 
aux  environs  de  Marseille,  dé  Nice.,  et  en  Italie. 

La  CiCXlW  db  l^orne  :  Ciôddd  orni,  Linn.  ;  Tettigonia^punctala , 
Fabr.  Cortèlétnoir  en  arrière ,  avec  des  lignes  rouillées  ;  ailes 
transparentes,  avec  une  tache  blanche  et  deux  lignes  obliques 
de  points  bruns.  On  prétend  qiie  ce  sont  les  piqûres  de  cet 
insecte  qui  font  couler  la  inaiine  du  tronc  de  l'espèce  de  frêne 
qui  la  fournit; 

Cigale.  On  nomme  ainsi  dans  quelques  dépârtemens  du 
Nord ,  où  M  «igale  chanteuse  n'^st  connue  que  de  nom;  le$ 
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^irerses  espèces  de  locustes,  et  entre  autres  la  trés-vertë  et  la 
vernicivore,  Voyei  Locuste. 

CiGALB  DB  Mfiii.  Cest  Ic  nosi  qu^onr  donne  à  une  espèce  de 
CiiusTAc6.  Voyez  à  ce  mot  le  genre  Squii.le.  (CD,) 
CIGNE.  {Omith.)  Voyei  Ctcne.  (  Ch.  D.) 
CÎGNI.  ( Orriiffi.)  Voyez  Cin<.  (  Ch.  D.  )  ,  / 

CIGNO  {Omith.)  j  nom  italien  du  cygaë,  ands  cfgntis^  Lînn* 
(€h.D.)  - 

CIGOGNE  (Omi^.)»  Cteônîa.  Lînnseus  à  compris  dans  le 
mêmeçenre,  sous  la  dénomination  laffine  ardea^  les  hérons, 
les  jçrue»  et  les  cigognes,  enf  l^r' assignant  pour  caraétèrcs 
<;ommuns^un  bec  droft,  pointu,  long*,  comprimé,  sillonné  d'une 
raittHrejdesnM^itiîes^lméaires,  des  piédsf  tëira dactyle^.  Brîsson 
a  séparé  les  cigognes *^s  hérons,  à  c^use  de  la  railntire  longi* 
ludinale'^  très-senalîMe ,  tjM  eiiste  siif  !a  mandibule' sùpérienrè 
de  e«ux-^,  et  qùîest  dblîtérée  dans  leif  dgognèS  ;'  mais  il  tt 
laissé  les  girtiës  dant  lé  genre  C/cdttftr,  c^uoi^piela  fornre  de 
leu^  narines  ofRHt  uil  Signe  non  nrOinS  propre  '  k  les'  faire 
disCitiguei:'  deS  tns  ét^  deS  auti^es,  IHîger,  Meyeri  Bechstëin  et 
MM.  Téiâmfeek'  ti  éûMlet  ont  adopté  pour  les  hérons,  le* 
grtie^ et Itscijgégtiéi*,  les  gfenf esvfhfete*^  Xirus^ et  Ctemia ,  dont 
Yoici  les  caractères  distinctifs-  :  1  .*  les  hérons  ont  h;  he^ 
fendu  iiiB<}«e  smèVéoil^  aVëii  uriéVaîHnife  <^ul  s'étend  dfej)'uis 
ri^rigine  dfe  1^  ihAt^lhale  supébf1eû¥^  iàst^ue  vers  la  "pàintei 
ttfndl^  qu^  cèéte  ràinWre,  i  peittfe  sl^risiblé  chez  la  cîgogrie ,  est 
i^m^l^éé  eîfe»  lia  grue  par  une  fosse  large  et  Concâ^é ,  et  qticf 
cWi  démîêri^s*oW  d^àillé^rs  le  bec  ïhédîôëremieht  fendu  i  tslMei 
naft'iieis  lérges ,  oVàîés,- éloignée*- dé' la-  €ëtà  et  percées'  k  joui* 
a<l  ftiilie*  de  Ba'  fo^é'  dbnîf  lé3  giSiièi'^isùnt  linéaires  ,  étroîtei 
et'plàéées  pttrt^  =pîpèi^  dé  la  téte^  dtlrts  îëâ^  Cigognes  et  dans  les 
liërorts-,  3.*  îe^  dbigt'^eiitérlettr  de^  fièrent  est  seul  i*éunî  att 
d^gf  duiittiHetf-piél:!  u^É^etel^n^  dbnt  Vidtériéiir  le^i  dé- 
]iottrt^,  fàrtdis  ^ë  èiwt^  les  déinc  tfôf*^  11  m<t!îbrafne|  existe 
entre  les^  troî»  ddigw  tié  devatftv  et»  fbi*me  une  plus  large 
^Imkirse  e*ri?ë  les  ^  d«îjgts  èiiféèrtits'i  î*m'  cigognes  qn^etitre 
6«U3C  dés^gr^iéi^;  '4<»*>  ly  déî^  i^bélférï^  ;  qui  est  articulé  au 
niveau  des  autres  et  pose  par  terre  «tÉr'plusieàrs"pha]angé<^ 
^héts  les  h^érbdd  et  lés  eigègiie^>^é'artrcùle  pliii  haut  sur 
k  tarse  et  tiHi^ht^i  peine  le  iof  Ae^les  gr^es;  9.*'=  le  bord 
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interne  de  l'ongle  du  doigt  di^  milieu  est  dentelé  ckec  les  hé* 
TOUS ,  tandis  que  tous  les  ongles  sont,  lisses  chei  les  grues  et  Ici 
cigognes,  et  que  gros,  émoussés  et  semblables  à  ceux  de 
l'homme  dans  ces  dernières  ,  ils  surpassent  à  peine  le  bout  du 
doigt. 

Les  jabinis,  mfeteria  ,  qui  ont  le  même  genre  de  vie  qve  les 
cigognes^  en  sont  aussi  fort  voisins  par  les  caractères  gëné^ 
riques  ;  mais  ils  en  ont  un  particulier  et  très-sensible  qui  les  en 
a  fait  séparer  par  plusieurs  naturalistes ,  c'est  le  redressement 
des  deux  mandibules  à  leur  extrémité*  .      ^ 

Après  l'examen  comparatif;  des  pripcipaux  caractères  des 
genres  d'oiseaux  les  plus  rapprochés  entre  eux,, on  achèvera 
de  faire  connoître  ceux  qui  sont  les  atti^ibuts  spét^iaux  des  ci- 
gognes,  en  ajoutant  que  ces  grands  oiseaux ^  dont  les  yeux 
«ont  entourés  d'une  peau  nue,  dont  le  cou  est  élevée  le  beo 
alongé,,  dont  les  jambes,  en. partie  €)éni|ées  de  plumes,- sont 
très-tendues ,  et  dont  les  ailes ,  larges  et  vigoureuses,  couvrent 
la  queue,  ont  la  langue  fort  courte,  triangulaire;  le  larynx 
inférieur  sans  muscle  propre  ^  les  brgpchc^.plus  longues  et 
composées  d'anneaux  plus  entiers  qu'4  l'ordinaijre  ;  le  gé^ 
«ier  musculeux,  etles  c(BCums  si  peti^  q^'on  les  aperçoit  à 
peine;         ,  •  .   ,    •         ■  \        '      •. 

.  Ou  trouve  les  cigognes  en  Europe ,  £n  Asie ,  en,  Afrique  f 
et  il  en  existe  d'autres  en  Amérique.  Elles  n'pat  pas  de  cri  ; 
et  le  seul  bruit  qu'elles  iassent  entendra,-  est  le  claquemenl 
qu'elles  produisent  en  frappant  l'une  contre  l'autre  l^urs  maii* 
dibules,  légères  et  larges,  dont  les  bords  présentent  des  aspé- 
rités ,  etjae  se  joignent  bien  que  vers  la  pointe*  Quand  Vità" 
mal  est  irrité  ou  agité  par  quelque  impression  forte ,  il  rea- 
verse la  tête  de  manière  à  coucher  le  bec  presque  parallèle- 
ment sur  le  dos  -,  alors  les  deux  mandibules  battent  vivement 
l'une  contre  l'autre  ,  et  le  claquemeii^t;q|ii  se.  lalentit  à  me- 
sure que  le  cou  se  redresse ,  finit  lorsqu'il  a  repris  sa  position 
naturelle*  Les  anciens  qmployoient  les  mots  imitatifs  ctepiUUf 
,glotleratj  pour  exprimer,  ce  bruit,  que  Pétrone  a»appcAéuii 
bruit  de  crotales ,  et  qui  avoit  déjà  iaip  doni^er  à  la  cigogne 
J'épithète  de  crotalistriia!0         .m 

Les  mouvemens  de  cet  ois|eau  sont  lent^i^  sçs  pas  grands,  et 
mesujcés  i  comme  les  aujbre^  échassiers^  il  porte  le  pied  en 
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^yanl  en  même  temps  que  la  jambe  ^  et  cette  sorte  de  marche  * 
est  due  à  un  genre  d'articulation  dont  M.  Dunféril  a  développé 
le  mécanisme  dans  un  Mémoire  inséré  par  extrait  au  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  philomatihque ,  an  VII ,  n.'  2 5.  C'est 
au  même  i^écanisme  que  les  cigognes  doivent  la  faculté  de 
dormir  sur  une^  seule  patte  en  tenant  l'autre  fléchie  et  sou- 
vent même  suspendue  à  angle  droit.  Dans  leur  vol ,  puissant 
et  soutenu,  elles  portent  la  tête  roide  en  avant,  et  leurs 
pattes,  étendues  en  arrière,  leur  servent  de  gouvernail.  Les 
marais^  les  prairies ,  les  rivages  sont  leur  séjour  le  plus  habi- 
tuel ,  et  les  poissons ,  les  reptiles ,  les  petits  mammifères ,  préa- 
lablement triturés  et  macérés,  les  vers,  les  insectes  forment 
leur  nourriture  ordinaire. 

Cigogne  BLANCHE  :  CiconiaalbajBnss»;  ardea  ciconia ^  LInn. , 
pi.  enlum.  de  Buffon ,  n.""  866.  Cet  oiseau  a  environ  trois  pieds 
quatre  pouces^  de  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
celui  de  la  queue,  et  quatre  pieds  jusqu'à  l'extrémité  des 
ongles  ;  son  bec  est  long  de  sept  pouces  neuf  lignes ,  et  il  a  six 
pieds  trois  pouces  de  vol  ;  le  tout  de  ses  yeux  est  nu  et  cou- 
vert d'une  peau  ridée ,  d'un  noir  rougeâtre  ;  la  couleur  do- 
minante de  son  plumage  est  le  blanc  ;  il  n'y  a  de  noires  que 
quelques-unes  des  plumes  scapulaires,  les  grandes  couvertures 
des  ailes  et  leurs  trente  pennes,  qui  offrent  une  double  échan- 
crure  ,  les  plus  rapprochées  du  corps  étant  presque  aussi  lon- 
gues que  les  extérieures  :  les  huit  ou  neuf  plus  grandes  pennes 
sont  d'ailleurs  tellement  conformées,  qu'elles  se  séparent  les 
unes  des  autres ,  et  laissent  entre  elles  un  vide  qui  les  fait  pa- 
roi tre  détachées  ;  les  plumes  de  la  partie  inférieure  du  cou 
sont  longues,  pendantes  et  pointues;  le  bec  et  les  pieds  sont 
rouges.  Les  femelles  ressemblant  aux  mâles  ;  mais  les  jeunes 
se  reconnoissent  à  la  teinte  brune  des  aiies  et  au  noir  rou- 
geâtre du  becf. 

La  cigogne  blanche ,  presque  partout  de  passage ,  pourroit 
résister  aux  froids  des  contrées  septentrionales  de  l'Europe , 
et  elle  paroît  émigrer  moins  pour  se  soustraire  aux  rigueurs 
de  l'hiver,  que  pour  jouir  constamment  d'une  nourriture 
fraîche  et  abondante  dont  elle  seroit  privée  si  elle  ne  chan- 
geoit  point  de  climat.  £lle  passe  cette  saison  en  Afrique ,  et 
surtout  en  Egypte  ,  d'où  elle  revient  au  printemps  en  France , 
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en  Hollande,  en  Allemagne,  enPolT>gne,  en  Snéde ,  éiïftuwRe^ 
Oes  oiseaux  sont  rare^  en  Italie ,  et  surtout  en  Angleterre  ^ 
où  l'Dn  n'en  voit  qu'accidentellement  j  tt  dans  tous  les  p^ys 
Sis  évitant  les  contrées  désertes  et  les  terrains  àridé^,  où  U» 
ne  pourrdieilt  trouver  leur  subsistance. 

Il  n'y  a  pas  d'oiseaux  que  les  divers  peuple*  aiétot  t)liis  uttivër- 
sellement  protégée  que  celui-ci ,  qui ,  en  effet ,  rend  pairèoùi 
des  services  en  purgeant  le  sol  dés  animaux  nuisibles^  et  né 
cause  nulle  part  de  dommage.  Cette  vénération  êfoit  por- 
tée, chez  les  anciens,  à  un  tel  point  que  c'étoit  un  erîme  d^en 
tuer  ;  il  y  avoit  même  en  Thessalie  ficine  de  mort  potir  ïè 
i^eurtre  d'un  de  ces  oisedtix.  La  cigogne  étoit,  comme  l'ibis, 
l'objet  d'un  culte  chez  les  Egyptiens;  et  ses  qualitéé  morales  ont 
sans  doute  contribué  à  augmenter  ce  redpéct ,  qui  s'est  perpétué 
(;hez  les  Orientaux ,  et  qu'on  retrouve  encore  en  Suisse  et  eit 
Hollande.  Elle  a  une  si  grande  affectiôh  pour  ses  petits,  qu'elle 
i^e  les  quitte  pas  dans  les  plus  graiids  dangers  $  Thistùi^e  a 
consacré  le  trait  admirable  dé  la  cigogne  de  Delllt  qui ,  après 
«'être  inutilement  efforcée  d'enlever  les  siens,  se  laissa  brûler 
avec  eut  dans  l'incendie  de  cette  vtllé ,  plutôt  que  de  les  aban- 
donner. Les  tendres  soins  c^ue  ces  oîàeàtix  donneht  à  leurs 
parens  dans  la  vieillesse,  ne  sont  pas  moins  remarquables;  et 
c'est  en  leur  honneur  que  les  Grecs  ont  fait  là  loi  qui  porte 
leur  nom ,  et  qui  oblige  les  enfans  à  fournir  des  alimens  à  ceux 
dont  ils  ont  reçu  le  jour,  qcrand  ils  se  trouvent  dans  Findigetice. 

Les  cigognes  paroissent  aussi  éprouver  le  sentiment  de  la 
reconnoissance  pour  la  protection  qu'on  leur  a  accordée ,  en 
revenant  càaque  année  dans  les  mêmes  lieux  ;  mais  leur  propre 
intérêt  suffît  pour  e)cpUquer  ces  retours  constans  dont  les  hi- 
rondelles et  beaucoup  d'antres  oiseaux  fournissent  également 
des  exemples.  Au  reste ,  le  peuple  est  encore  persuadé  aujour- 
d'hui qu'elles  apportent  le  bonheur  dans  la  maison  où  elles^ 
^'établissent  ;  il  y  a  même  des  pays  où  l'on  place  sur  les  toits 
des  roues  et  des  caisses  destinées  à  servir  de  base  pour  la  cons- 
truction de  leurs  nids,  Qùaiid  les  cigognes  retrouvent  ces  nids 
il  leur  retour  printanier,  elles  s'y  établissent  avec  des  signes 
ûe  joie  manifestes  ;  et  lorsqu'elles  sont  forcées  d'en  pratiquer  de 
nouveaux ,  on  les  voit  s'empresser  d'accumuler  les  brins  de  bois 
et  dq  joncs  dont  elles  les  composent.  C'est  sur  les  toiirs ,  les 
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cfocfaer»,  k  la  cime  de  grands  arbres,  snr  lé  bdrd  des  eaux  ou 
à  la  pointe  de  rochers  escarpés  ^  ^Mles  ont  Tliabitude  de 
nleher  ;  et  le  sain  qu'elles  prennent  pour  soustraire  leurs  pe- 
tits &  la  vue  de  ce  qui  les  environne ,  dans  les  lieux  même  où 
«lies  aont  le  moins  troublées,  ne  permet  pas  de  croire  légère- 
fliefft  au  récit  de  lady  Montagu ,  qui  s*est  vraisemblablement 
trompée  en  prenant  pour  les  nids  de  ces  oiseaux,  des  maté« 
riaux  amassés  dans  des  mes  de  Cbnstantinopleoè  elle  les  aura 
vos  se  promener. 

Maudnyt  rend  compte,  dans  l^cydopédie  méthodique, 
^'nn  fkit  propre  à  faire  sentir  an  contraif'e  combien  les  cigognes 
veulent  conserver  de  liberté  dans  le  travail  de  rincûbation  ^ 
et  dans  Téducation  de  leur  progéniture.  Ayant  fait  venir 
tl' Alsace  un  mâle  et  une  femelle ,  et  les  ayant  placés  dans  mi 
trés^grand  jardin,  traversé  par  plusieurs  bras^de  la  Seine,  il 
iM  y  a  facilement  apprivoisés  ;  et  ce  couple  y  à  vécu  pendant 
|»liiBieuiis  années ,  sans  paroître  souffrir  du  fr6id  ,  et  sans 
chercher  à  changer  de  climat  au  printemps  et  à  l'automne , 
^oi^u'alors  ces  oiseaux  fissent  d'assez  longs  circuits  dans  les 
aii%;  mais,  s'il  est  résulté  de  ces  observation  Çue  l'émigratioa 
ii'étoît  pas  d'une  nécessité  àbsoltfe  pour  les  individus  auxquela^ 
on  avoît  soin  de  fournir  en  tout  temps  des  vivres  qui  consi}»- 
toî.ent  en  basse  viande  et  en  intestins  d'animaux ,  on  n'a  pu  par- 
venir à  les  faire  multiplier  dans  cette  sorte  d'état  de  domes- 
ticité ,  quoiqu'ils  fussent  entourés  d'arbres  très-élevés  et  de 
lîâJliinens  sur  lesquels  ils  auroient  pu  placer  leur  nid. 

M.  Hermann,  de  Strasbourg,  a  consigné,  dans  ses  Ohservationês 
Zooiogicœ ,  plusieurs  fkits  curieux  sur  les  cigognes.  Des  per- 
aonnes ,  prés  de  l'habitation  desquelles  divers  couples  s'étoient 
^xés,  lui  Oàt  rapporté  que  le  mâle  leur  paroissoit  plus  grand 
et  plus  gros  que  la  femelle  -,  qu'elles  avoient  vu  ces  oiseaux  s'oc- 
cuper au  clair  de  la  lune  à  chercher  les  matériaux  nécessaires 
^onr  la  confection  de  leur  nid,  et^e  livrer  fréquemment,  pen- 
dant plusieurs  jours,  i  des embrassemens  et  à  des  caresses  dans 
lesqpiels  le  mâle  tenoit  un  peu  plus  de  temps  que  le  coq  sa 
femelle  étroitement  pressée  entre  ses  ailes  étendues.  Le  même 
naturaliste  ayant  possédé  assez  long-temps  une  Cigogne  privée, 
a  fait  personnellement  sur  ses  habitudes  des  remarques  inté- 
ressantes, doht  voici  les  principales.  L'aj>pt<o«he  d'un  grand 
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chien ,  ou  tout  autre  sentiment  dç  crainte ,  lui  faisoit  produire 
une  sorte  de  soufflem^nt ,  en  alongeant  le  cou  et  gonflant  la 
gorge,   à  la  manière  des  o^es.  Dans  les  temps  froids,   elle 
n'hésitoit  pas  à  se  plonger  les  pieds  dans  l'eau  ,  et  feUe  restoxt 
des  jours  entiers  exposée  à  la  pluie.  Fendant  que  le  thermo^ 
mètre  étoit  à  dix  degrés  au-dessous  de  la  glace ,  elle  s'asper- 
geoit^le  ventre  avec  l'eau  dont  elle  avoit  empli  son  bec;  et 
cependant  lorsque,  dans  un  temps  serein,  on  lui  en  jetoit  sur  le 
corps ,  elle  s'empressoit  de  se  secouer.  Elle  se  tenoit  souvent 
dans  le  lieu  où  elle  passoitla  nuit,  posée  sur  ses  genoux,  la  tête 
haute,  et  elle  prenoit  même  cette  attitude  sur  le  pavé,  con- 
tractant alors  ses  doigts  de  manière  à  leur  faire  faire  un  angle 
qui  soulevoit  le  tarse  et  l'empêchoit  de  toucher  par  terre.  Elle 
mangeoit  des  vers,  des  mollusques  dont  elle  brisoit  aupara^ 
vant  la  coque,  des  huîtres,   des  crabes,  des  araignées,  des 
larves  d'insectes;  elle  se  portoit  avec  avidité  sur  le  fromage, 
et  éprouvoit  une  répugnance  extrême  pour  le  beurre.  Après 
avoir  avalé  des  rats ,  elle  les  a  rendus  entiers  et  n'en  a  plus 
voulu  d'autres,  elle  refusoit  aussi  les  phalènes,  les  sangsues, 
les  œufs  de  lézards,  les  salamandres.  Cette  cigogne  se  laissoit 
toucher  et  caresser  par  les  enfans  ;  lorsqu'on  la  chassoit  d'uii 
lieu,  elle  se  retiroit  sans  résistance,  mais  avec  gravité  et  1» 
tête  haute. 

La  ponte  des  cigognes  est  de  deux  ou  quatre  œufs  d'un  blanc 
sale  et  jaunâtre ,  un  peii  moins  gros ,  mais  plus  alongés  que  ceux 
de  l'oie:  ils  sont  figurés  dans  les  O^a  aWi/w  de  Klein,  pi.  17, 
n.**  2 ,  et  dans  l'Ornithologie  britannique  de  Lewin,  tom.  5, 
pi.  33,  n.**  2.  Le  mâle  les  couvç  pendant 'que  la  femelle  va 
chercher  sa  pâture;  les  petits  naissent  au  bout  d'un  mois,  et 
dans  leur  premier  âge  ils  sont  couverts  d'un  duvet  brun.  Les 
père  et  mère  ne  vont  pas  en  même  temps  à  la  chasse  pour  les 
nourrir  ;  et  Tun  à'eux  se  tient  toujours  en  surveillance  près  des 
petits  jusqu'au  moment  où  ils  sont  devenus  en  état  de  s'exer- 
cer à  des  vols  circulaires  autour  du  nid. 

Aux  preuves  non  équivoques  de  cette  tendresse  pour  les 
enfans,  des  auteurs  ajoutent,  comme  signe  du  prix  que  les 
cigognes  attachent  à  la  fidélité  conjugale  ,  un  récij  de  voya- 
geurs ,  d'après  lequel  on  s'amuseroit ,  dans  les  environs  de 
Smyr^e ,  à  substituer  des  œufs  de  poule  à  ceux  de  ces  oiseaux. 
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Çaandles  poussins  sont  éclos ,  le  mâle,  à  la  nié  de  ces  figiires 
étrangères,  jetteroit  des  cris  lamentables  et  attireroit  les  ci- 
gognes voisines  qui,  irritées  de  Tinfidélité  apparente  de  sa 
compagne,  la  tu  croient  à  coups  de  bec.  Mais  sîjq[U^u*un  a  été 
témoin  d'un  fait  de  cette  natur^ ,  bien  douteux  d'après  les  cris 
violens  attribués  à  un  oiseau  qui  n'a  pas  de  voix ,  pourquoi ,  au 
lieu  de  trouver  la  cause  toute  naturelle  de  l'agitation  de  ces 
animaux  dan»  la  stupéfaction  produite  par  l'aspect  inattendu 
des  petits  monstres,  relativement  à  leur  espèce,  aller  la  cher- 
cher dans  un  sentiment  qui  supposeroitdesraisonnemens  trop 
abstraits,  trop  compliqués  pour  être  le  partage  d'un  pur  ins- 
tinct? 

Quand  les  cigognes  songent  à  leur  départ,  elles  se  cherchent 
et  se  rapprochent  pour  se  trouver  prêtes  à  l'instant  du  sîgnaU 

Un  des  amis  de  M.  Hermann  lui  a  rapporté  qu'au  mois  d'août 
de  chaque  année  il  voyoit  constamment  les  cigognes  se  réunir 
par  centaines  entre  Schelestadt  et  Colmar,  où  elles  passaient  îe 
jour  dans  les  endroits  marécageux ,  la  nuit  sur  les  arbres  des 
forêts  ;  et  qu'après  plusieurs  semaines  ainsi  employées  à  com- 
pléter leur  réunion ,  elles  partoient  pendant  un  vent  du  nord , 
et  dans  la  nuit.  Comme  ces  oiseaux ,  qui  s'élèvent  tous  ensemble , 
se  perdent  en  un  instant  dans  les  airs ,  leur  départ  est  très-diffi- 
cile à  observer ,  et  l'on  ne  sauroit  ajouter  foi  au  conte  d'après 
lequel  ils  mettroient  en  pièce  le  dernier  arrivé. 

Cigogne  noire  ;  Ciconia  nigra ,  Rai.  Cette  espèce ,  qui  est 
Yardea  nigra  de  Linnaeus,  la  ciconia  fusca  de  Brisson,  est  figu- 
rée dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  n.®  599 ,  sous  le 
nom  de  cigogne  brune.  De  la  grosseur  d'un  dindon  femelle,' 
elle  a  deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes  depuis  le  boni  du 
bec  jusqu'à  celui  de  la  queue ,  et  environ  trois  pieds  et  demx 
jusqu'à  l'extrémité  des  ongles  ;  son  bec,  depiiis  sa  pointe  jus- 
qu'aux coins  de  la  bouche,  a  plus  de  six  pouces  de  longueur, 
et  sa  queue  neuf  pouces  ;  son  envergure  est  de  cinq  pieds.  La 
tète,  le  cou  et  toutes  les  parties  supérieures  du  corps,  ainsi 
que  les  ailes  et  la  queue,  sont  noirâtres  avec  des  reflets  vio- 
let»; la  partie  inférieure  de  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
blanepur;  le  bec  et  la  peau  nue  des  yeux  d'un  rouge  cramoisi^ 
et  les  pieds  d'un  rouge  plus  foncé.  Les  mêmes  parties  sont  d'un, 
ir^rt  olivâtre  chez^  les  jeunes,  qui  ont  aussi  le  cou  et  la  gorge 
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^uvept^  àt  p^tiàfB  plumes  bruoea,  terminées  par  un  point 
blanchâtre.  Les  individus  qui  sont  peints  dans  Frisch ,  pi.  1 97 , 
^i  d$m$  I<fduman  »  pi.  a3 ,  itoient  des  jeunes  ;  et  celui  de  Buffon , 
ipii  4éj4  4voi t  les  jambes  rougeàires,  toucboit  à  l'état  adulte. 

Ta^dii»  fue  la  cigogne  blanche,  d'un  naturel  doux  et  sana 
d.ëfi.ance  »  s'établit  prés  de  nos  habitations,  cherche  »  pèture 
dans  nos  chavips,  dans  nos  jardins ,  sur  le  bord  des  rivières  les 
plus  fréquentées ,  et  ne  s'effraie  pas  même  du  tumulte  des  villes^, 
la  cigogne  noire,  sauvage  et  solitaire,  cherche  les  lieux  écartés, 
les  marais  boisés  et  les  forêts  profondes.  L'espèce  en  est  bien 
moins  nombreuse  que  celle  de  la  cigogne  blanche ,  et  elle  ne 
l'établit  guère  dans  les  mêmes  contrées.  On  ne  la  voit  presque, 
jamais  en  Hollande,  où  l'autre  est  fort  commune;  elle  ne  fait 
que  pa^er  en  France  et  dans  diverses  parties  de  l'AUemagoe , 
mais  elle  est  plus  noimbreuse  dans  les  Alpes  suisses,  et  séjouime 
aussi  en  Hongrie ,  en  Turquie,  en  Pologne  ;  elle  s'av?nce  même 
jusqu'en  Suède.  Voyageuse  eoipme  la  cigogne  blanche ,  elle 
Quitte  les  lieux  où  la  rigueur  de  la  saison  ne  li|i  permet  plus 
de  trouver  sa  nourriture,  CQnsistant  en  petits  pois^on^,  qu'^e 
saisit  en  se  plongeant  rapidement  dans  les  lacs ,  et  en  grenouilles, 
sauterelles  et  insectes  ^qu'elle  recueille  dans  les  herbage*  ?t 
les  prés  des  montagne^.  E31e  niche  dans  Les  forêts,  s^r  les 
pins  et  les  sapins  les  plus  élfevés,  et  pond  deux  ou  trois  cenfs 
d*un  blanc  sale ,  nuaneé  de  verdàtre ,  ouf  quelquefois  marqué! 
d'un  petit  nombre  de  taches  brunes ,  que  Klein  a  iSgurés ,  pi.  1 8 , 
n.^i  de  ses  O^^a  avium.  Malgré  le  caractère  sauvage  de  cet  oiseau, 
l'on  est  parvenu  à  en  apprivoiser  et  k  en  nourrir  pendant  pltt« 
sieurs  années  (dans  des  jardins.  Sa  chair  est  de  ibauvais  goât. 

CiG04^N£  MAGUARi  ',  Ciconid  m^g^ari ,  Gmel.  Cette  espèce 
d'Amérique,  origipairement  décrite  par  Marograve,  pag.  904 
de  son  Histoire  naturelle  du  grésil ,  et  récemment  par  M.  d'A- 
lara  sous  1^  nom  de  haguari^  qu'elle  porte  au  Paraguay  où  en  la 
cannoit  aussi  sous  ceux  de  mhagn(kri  et  de  twyuy9t'gu4iiu  ^  a  qua-» 
raate  trois  pouces  de  longueur  totale  et  soixante  d'enver- 
gure. Son  bec  a  un  enfoncement  à  la  base,  et  un  rebord  vers 
le  bout  de  la  mandibule  inférieure;  les  plumes  de  la  tête  sont 
peu  fournies  de  barbes,  mais  longues,  et  moins  cependant  que 
celles  du  cou  ^  la  peau  nue  q)4  entoure  les  yeux  est  mamelou- 
née,  et  l'étend,  par  nn  passage  étroit,  jusqu'à  Timgle  de  J« 
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Jwucbe,  dre^nfUmo^  qni  r«pptpc)iekii  tti  oiseau  du  héron»; 
l.e  haut  de  la  gor^e  pip^m^t^  ^n9%i  un  etpace  nu,  mais,lkse, 
et  capable  de  dilat^tipn,  qui  est  traversé  dans  son  milieu  par 
uae  étroite  rapgfi^  df?  plpipeç.  hçs  s^apulaires ,  les  grandes  cou- 
vertures,  le  fouet  et  les  plumes  de  Taile  sont,  ainsi  que  la 
i^ueue,  d'uap  co^leuff  uaire  à  reflets,  et  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  tlaoc.  La  jaml^  et  le  tacse  sont  rouges  ;  les  ongles 
noirs  ;  le  bec,  d'un  bleu  de  ciel  4  sa  ba$e,  est  noif^àtre  dans 
le  re*te  ;  l'iris  est  blanc,  et  la  peau  du  tour  de  l'œil  rouge. 

Cet  oiseau,  peu  f^roupbe,  se  rencontre  ordinairement  par 
paires  au  Paraguay  et.^u  piidi  de  la  rivière  de  la  Hâta,  oà 
quelquefois  il  se  réupit  en  troupe.  Il  s'élève  à  une  trèsrgrande 
hauteur,  et  se  perche  raremeiitsur  les  arbres.  Il  niche  vers  la 
fin  de  l'année,  et  ses  petits  $ont  d'un  brun  noirâtre  par-dessus  ^ 
et  blancs  sous  le  ventre*  Quand  pes  oiseaux  spnt  éclos  dans  les 
maison;;,  ils  deyiennient  teUeni^fit  priviés,  qu'après  avoir  par- 
couru les  can^p^gnes  et  les  ^arécage<9  ill  reyieunçut  cons- 
tamment à  l'heure  pu  l'on  a  cQutun^e  4e  leur  donner  des  mor* 
ceaux  de  viande  à  manger. 

CiaoGN]^  ASAC,  Guy.  ;  Ardec^dubia  jGmél*  ;  Ard^fl^argahj  Latfu 
Cette  espèce,  dont  up  individu  ay^cu  pendant  plusieurs  années 
au  Jardin  du  Koi  de  Pari^,  a  ^ié  clésiguée  au  Muléuui  d'His<- 
toire  naturelle  sous  le  noqide  cfgpgnp^ë^i^r^*  C'est  Viirgaia  du 
Beugale ,  Vargill  ou  ï^urgill  des  euyirpn^  djç  Calcutta  ;  le  boorong 
camhing  ou  booring  oqlar  de  Suiuatfa,  qui  est  figuré  dai)4  l^ 
premier  Supplément  àn^nopsUo/Mv'^f  de  Latham,  pi.  ip5w 
JI  a  cinq  pieds  de  Jij^ujei^r  yer<;fp^e,  pt  près  de.  sept  de  lon- 
gueur; la  t^te  et  le  cou ,  dégar^^is  de  plumes,  sont  parsemé»  de 
^oils  qui  laissei^t  presque  à  pu  upe  peau  rougeàtre  et  caUeuse; 
sous  le  ipilieu  du  ppu  pend  un  appendice  gros  comme  un  sau- 
cisson ;  spn  niante^i^  est  d'un  noir  brop^  -,  le$  parties  infépieuiies 
^ont  blauches^  la  queue,  conoipo^ée  4e  douze  pennes,  est  re* 
couverte  en-4c^<'!^9  ^^  plumes  fpyeuse^  et  déeQipposées,  que 
les  femmes  emploient  dans  leur  coiffure.  Sop  bec  énorme  ^ 
j^x^ ,  coxpprifaé  par  les  côtés,  et  ^ont  la  baie  a  seize  pouces 
de  touf*,  est  jaunâtre  ;  les  pieds  spn^  bruns. 

Cet  oiseau,  qpi  vi^  en  troupes  à  reipboucbure  des  fleuves, 
dans  le  Beng^^e^  ^  trouve  aussi  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Afrique  où  il  se  nourrit  de  testacés.,  de  reptiles ,  de  pois- 
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sons  et  même  de  mammifères  dont  il  brise  leé  os  avant  de  les 
avaler,  et  qu'il  digère  sans  peine.  Comme  il  détruit  beauconp 
de  serpens  et  de  reptiles  nuisibles ,  il  est  vénéré  dans  le  pays. 
En  captivité,  sa  gloutonnerie  le  rend  omnivore ,  et  il  se  fami- 
liarise aisément. 

M.  Smeathman  en  a  vu  un  qui,  au  moment  du  repas,  se 
plaçoit  derrière -la  chaise  de  son  maître,  et  déroboit  assez 
souvent  quelques  mets,. s'il  n'étoit  pas^exactement  surveillé  : 
il  lui  arriva  même  une  fois  de  s'emparer  d'une  volaille 
bouillie  qu'il  avala  en  un  instant;  mais  le  courage  de  cet  oi- 
seau est  loin  d'égaler  sa  voracité;  car,  malgré  les  menaces 
qu'il  semble  d'abord  faire  en  ouvrant  son  large  bec ,  un  enfant, 
arméd'unepetitehoussine,  suffit  pour  le  mettre  en  fuite.(CH.'D.) 

CIGOIGNE  {Ornith.)^  orthographe  ancienne  du  mot  cigogne, 
■que  l'oiï  écrivoit  aussi  cigongne.  (  Ch.  D.) 
*  CIGUË  {Bot.)yCic!tta^  Lam.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédotics,  polypétales  épîgynes ,  de  la  famille  des  ombellifères , 
Juss. ,  et  de  la  pentandrie  digynie^  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  universelle ,  composée 
de  plusieurs  folioles;  collerettes  partielles,  de  trois  folioles 
tournées  d'un  seul  c6té  ;  calice -entier  ;  cinqf  pétales  courbes 
-en  cœur  et  inégaux;  cinqétamines;  un  ovaire  supérieur,  chargé 
de  deux  styles;  fruit  ovale-globuleux,  formé  de  deux  graines 
appliquées  l'une  contre  l'autre,  et  relevées  sur  chacune  de 
ieurs  Jaces  convexes  par  cinq  côtes  crénelées. 

Des  cinq  espèces  qui  composent  ce  genre ,  quatre  croissent 
en  Afrique,  et  ne  nous  sont  guère  connues  que  par  leurs 
caractères  botaniques  ;  mais  la  cinquième  ^  naturelle  à  l'Eu- 
rope ,  est  depuis  long-temps  célèbre  par  ses  qualités  vénéneuses. 
On  sait  qu'à  Athènes  c'étoit  avec  son  suc  qu'on  faisoit  mourir 
ceux  qui  étoient  condamnés  à  perdre  la  vie.  On  sait  encore 
que  Socrate  et  Phocion  burent  la  ciguë,  et  la  mort  injuste 
de  ces  deux  grands  hommes  a  immortalisé  les  effets  délétères 
de  cette  plante. 

^  Presque  tous  les  auteurs  modernes  paroissent  d'accord  sut 
l'identité  de  notre  ciguè*  avec  celle  des  Grecs,  et  il  est  aussi 
très-probable-  que  les  Romains  donnoient  particulièrement  Je 
nom  de  cicuéa  à  cette  plante,  quoique  ce  nom  fût  aussi  appli- 
qué, chex  eux  ,  comme  une  sorte  de  nom  général  ,  aux 
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tîgcs  eylîiKftriqiies  et  creuse»  de  certaîties  planlès  i^ropres  * 
faire  ces  instrumens  de  musique  champêtre,  nommés  flûtes  ou 
chalumeaux  ;  c^est  ainsi  queVirgîle  fait  dire  au  berger  Corydon  * 

Est  mihi  disparibus  septem  compacta  cicutis 

Fistula 

EcL.  II,  T.  36. 

età  Ménalcas: 

Hac  te  nos  fragili  donabimus  ante  cicuta. 

Egl.  V,  y.  85. 

Ce  qui  peut  avoir  porté  à  croire  que  la  ciguë'  des  Romains 
nVtoitpaslaihéme  que  la  nôtre,  c^est  que  Pline,  dans  un  passage^ 
êii  que  beaucoup  de  personnes  en  mangeoient  les  tiges  crues 
ou  cuites  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  d'abord  pouvoir.se  concilier  ^ 
«n  aucune  manière ,  arec  les  effets  dangereux  et  trop  connus 
de  notre  plante  :  maïs ,  si  l'on  fait  attention  que  dans  le  même 
chapitre  et  -dans  plusiei^s  autres ,  le  naturalise  latin  parle 
positivement  de  la  ciguë  comme  d'un  poison  qui  donne  la 
mort ,  on  n'hésitera  pas  à  s'en  tenir  à  cette  dernière  considé- 
ration ,  et  l'on  trouvera  d'ailleurs  facilement  l'explication  de 
cette  contradiction  apparente  dans  une  erreur  à  laquelle  cet 
auteur  aura  été  entraîné  par  la  similitude  du  nom  de  la  ciguë 
avec  celui  de  Ja  tige  de  quelques  autres  plantes.  En  effet ,  on 
doit  croire  que  Pline  n'a  dit  que  la  tige  de  la  ciguë  se  mangeoit 
crue  ou  cuite,  que  parce  qu'il  aura  copié,  sans  examen,  ce 
qu'il  aura  trouvé  ailleurs ,  touchant  quelque  plante  désignée 
sous  le  nom  dé  cicuta  parce  qu'elle  avoit  une  tige  flstuleuse , 
^t  indiquée  en  même  temps  coïnme  bonne  à  manger,  ainsi  que 
le  sont  le  fenouil,  le  céleri,  l'angélique  et  plusieurs  autres 
plantes  de  la  même  famille. 

Jusqu'à  l'époque  de  Lînnaeûs ,  le  'mot  cicuta  avoît  été  adopté 
par  tous  les  modernes,  comme  nom  latin  de  la  ciguë,  parce 
que  les  Latins  avoîent  traduit  ainsi ,  dans  leur  langue,  le  mot 
mvitov,  qui  sîgnifioit  la  ciguë  chez  les  Grecs;  mais  Lînnaeûs, 
en  voulant  rappeler  le  nom  grec  par  celui  de  conium  qu'il 
substitua  à  celui  de  cicuta ,  fit  un  changement  qui ,  loin  d'être 
avantageux  à  la  science ,  ne  servît  qu'à  la  compliquer  mal  à 
propos ,  d'aîitant  plus  qull  transporta  le  nom  de  cicuta  à  un 
autre  genre  de  plantes,  cicutaria^  Lam.,  dont  une  espèce  est 
bien ,  à  la  vérité ,  aussi  vénéneuse  que  la  ciguë  commune ,  maïs 
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]?e  parollpfi  elfe  U  pUiitedW  les  autevrs  greos  eiromalfi» 
ont  parlé.  La  tr^n^positii^n  de  nom,  faite  par  Linnwn$^  ayant 
pu  ocoasioner  souvent  d^  méprises  qui,  loriqu'il  s'e$t  agi  de 
remploi  de  la  plante  en  médecine ,  ont  dû  avoir  des  inconvé<^ 
iiiens  graves,  M.  de  Lamarck,  M.  de  Jussieu  et  la  plupart  des- 
botanistes  fran^çois  ont,  avec  raison,  rappelé  le  nom  de  eicuta 
pour  la  plante  qui,  depuis  si  long-temps,  avoi  t  reçu  cette 
dénomination. 

CiGUE  COMMUNS j  ClGl7£  ORDINAIRE,  OU  GrANDE  CiGUE:  Cicuta 

major  ^  Lam»,  Dict.  enc,  tom.  2 ,  pag.  3;  Conium  nmc^datitm^ 
Linn.,  Spee.  249;  Jacq.,  FL  Aust.^  U  i56*  Sa  tige  est  cjrliir- 
drique ,  lisse ,  fistuleuse;  marquée,  surtout  dans  sa  partie  infé- 
rieure, de  .petites  taches  d'un  pourpre  foncé;  haute  dé  trois 
à  cinq  pieds ,  et  rameiise  dans  sa  partie  supjârieure  :  ses  ÊËUtUes 
sont  trois  fois  ailées ,  composées  de  folioles  dentées  ou  pûir 
uatiÇdes,  et  4'un  ver  spnU>re;  sçs  fleurs,  bianc^i^,  fonaaniL 
des  ombelles  trè»-o«iyevtés  et  assez  nombufiutc^  Cette  plaste 
croît  en  France  et  dansl^  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  on  la 
trouve  fréquemment  le  long  des  hai^,  sur  le  bprd  des  cbamipSy 
dans  les  lieu:!c  frais,  ombragés  et  incultes  -,  elle  eftit  bisannuelle  ; 
son  odeur  eit  fétide  et  nau^euçe. 

La  grande  çiguè'  lest  plus  on  moins  yénéneifse  pour  la  plupart 
àes  animanx ,  surtout  lorsqu'elle  est  franche*  Le^  bestiaux  n'en 
mangent  point ,  excepté  le$  chèvres  et  les  moutom ,  qui  peuvent 
le  faire  impunément.  SpXon  M^t}ii<^,  (|es  4ne4,  en  ayant 
mangé,  tombèrent  dans  un  état  léthargique,  tel  qu'on  les  crut 
morts  9  et  ils  rCtn  sortirent  quç  lorsqu'on  voi|lut  Jes  écorcher. 

Chçzle^  h^inipes,  les  accidens  qqisufvept  F^iQpq|sonnement 
par  la  ciguë  sont  en  général  des  vomissem/^n^  y  la  cardi^lgie . 
àts  défaillantes,  de  la  çq^nolence,  et  quelquefois  du  délire. 
La  mort  arrive  r^rem^U^?  k  rooin^  .qu'on  n'ait  pfis  une  trop 
grande  quantité  de  la  pjante ,  ou  qu'pfi  n'^  pu  avoir  <|^s  se- 
coure as^ez  proiuptemeht.  Le  trj^itf^ment  Je  plus  ppnvenable 
pour  çpmjïattre  les  effets  délétères  de  fe-poi^^on,  consiste  4 
provoquer  des  vomissemensabQndan^,  surtout  en  lef  solUpitant 
par  des  moyens  n^écaniques,  et  à  faire  prendre  ensuite  de^ 
acides  végétaux ,  tels  que  le  vinaigre  on  le  ^c  de  citron ,  étendus 
d  ans  des  boisions  aqueuses*  Le  vin  e^t  ^^^\  un  très-bon  moyen 
daps  ce  ça9j  tt  nous  avona. connu  deux  pe^onnes  qui^  après 
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^volr  man^é  une  omelette  dans  laquelle  on  avoH  mis  de  la 
ciguë*  au  lieu  de  cerfeuil ,  éprouvèrent  plusieurs  aocideqs  » 
^nes  d'un  empoisonnemei^t  loanifeste  ^  entre  autres ,  des  dé^ 
faillances  et  une  somnolence  considérable ,  et  qui  furent  guéries 
(ré^romptement  9  rien  qu'en  buvant  successivement  plusieurs 
verres  4^  vin*  Les  anciens  conuoissoient  cette  propriété  du  via 
pour  remédier  aux  effets  vénéneux  de  la  ciguè ,  et  certaines 
Çeps  en  fai^soient  un  singulier  usage,  piiae ,  )L.iv.  XIV,  chap*  23 , 
en  parlant  de  l'ivrognerie  et  des  excès  auxquels  se  livroieat  lea 
biiYçim  ,,4it  qpi'il  y  en  avoit  qui  ^lloient  iusqu'4  pr^idre  de  la 
ci^uë,  afin  quç  ta  cr^iate  de  la  mort  les  obligeât  à  boire  d^ 

Les  mcien^  n'employoîent.la  ciguè  qu%  l'extérieur,  dans  les 
douleurs  de  rhuniatisme  ;  mais  les  modernes  ont  cçRsidérable* 
ment  multipliéson  usage,  et  malgré  sespropriétés  dangereuses 
ils  put  donné  eette  plante  ^  l'intérieur,  comme  un  remède 
très-utile  dans  beaucoup  de  maladies  rebelles.  On  a  préconisé 
les  bpns  eïïi^U  de  la  c^guè*  dans  la  coqueluche,  dans  le^  engorge- 
mensdes viscère^ abdominaux,  dans  les  affections  squirrheuses 
çt  çanioérevses ,  d^ns  lesfcrophule^,  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques ,  dans  la  goutte ,  etc.  C'est  presque  toujoiirs  sous  la  forme 
d'extrait  eompnsé  av^  le  suc  e^pri^é  des  tiges  et  des  feuilles 
fraîches  de  la  ciguë' ,  qu'on  administre  cette  plante  à  l'intérieur'. 
On  la  do^ae  ai^ssi  en  nature,  après  l'avoir  fait  sécher  et  l'avoir 
réduite  en  poudre.  L'extrait  s'emploie  en  commençant  par  une 
petite  dose ,  comme  un  demi-gr^îu  ou  deuy  grains  par  jour ,  et 
en  le  continuant  tous  les  jours,  mais  en  augmentant  graduelle- 
menjt  les  doses  jusqu'à  celles  d'un  ou  deux  gros*  La  poudre  de 
ciguë*  s'admimstre  dans  des  proportionsvanalogues. 

Og^b  AQUAXiQPE»  On  donne  vulgairement  ce  nqm  à  deui;. 
plantes  différentes  de  la  grande  cîguè'j  l'une  est  l'omaatheà 
suc  jaune,  et  l'autre  le  phellandr^  aquatique.  (L.  D.) 

Oçu£  F]^Ts.  C'est  Féthuçe,  œtkusa  cynapium. 

Ciçiis  9'^ÀV.  On  a  donné  ce  nom  au  ciçuia  virasa  de  Liiu 
naeus,  qui  est  maintenant  le  genre  Cicutaria.  (J.) 

CIGUENNA  {OrnUh.)y  nom  espagnol  de  la  cigqgne ,  ardea 
f iconia,  Linn.  (Ch.D.) 

CIHU ATOTPLIN  (  Ornitk.) ,  mm  mexicain  de  ^  femelle  du 
dindon  y  melea^gris  gallog^vo,  Linn.,  dont  le  v^iàjç  porte  )  dan^ 


Digitized 


by  Google 


«20  CIL 

la  même  langue,  au  rapport  de  Fernandez,  cliap.  69,  celui  de 

huexol&té.  (Ch.D.) 

CIJEî^A  (  IchthyoL) ,  nom  espagnol  du  squale-marteau .  Voyez 
Zygène.  (H.  C.)       ■  ' 

CILIAIRE  {IchthyoL)  ^  Blepharîs.  Genre  de  poissons  de  H 
famille  des  leptosomes,  établi  dernièrement  par  M.  Cuvîer, 
-  AUX  dépens  des  zeus  de  Linnaeus  et  de  Bloc  h. 

Les  poissons  de  ce  genre  se  reco'nnoissent  aux  caractères 
•uivans^: 

Corps  en  rhomhe  parfait ,  aussi  élevé  que  long;  à  angles  supé* 
tieur  et  inférieur  répondant  au  commencement  de  .la  deuxième  na» 
geoire  dorsale  et  de  V anale;  épines  très-courtes  ^  au  lieu  de  première 
nageoire  dorsale;  mais  les  premiers  rayons  mous  des  deuxièm,es  na- 
geoires dorsale  et  anale  changés  enflamens  qui  surpassent  la  lon- 
gueur du  corps;  de  petites  épines  libres  au-devant  de  l'anus;  écailles 
formant  une  petite  carène  sur  la  fin  de  la  ligne  latérale;  reste  du 
corps  alépidote. 

Les  ciliaires  seront  facilement  séparés  des  dorées  ou  zeus, 
qui  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale  ;  des  capros ,  qui  en  ont  deux, 
mais- qui  sont  dépourvus  de  dents;  des  chétodons ,  à  cause  de  la 
forme  des  dents,  etc. 

Le  mot  blepharis  est  tiré  du  grec,  et  indique  la  disposition 
des  filamens  qui  terminent  les  nageoires  dans  ce  genre  de  pois- 
sons. Il  cs>i  malheureux  que  le  miême  nom  ait  été  déjà  donné 
par  de  Jussîeu  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  acantha* 
cées,  et  cela  pour  une  raison  analogue.  Voyez  Bléphare. 

Le  CiLiAiBE  LONGS-CHEVEUX  :  Blepharis  ciliaris  ;  Zeus  ciliaris , 
Lînn.  Corps  orbiculaire ,  argenté,  nu  ;  catopes  très-longs,  noirs  ; 
nageoire  caudale  fourchue  ;  opercules  à  reflets  dorés  ;  nageoires 
violettes;  deux  orifices  à  chaque  narine.'  Chair  coriace,  sans 
saveur  et  peu  estimée.  De  la  mer  des  Indes.  (H.  C.) 

CILIANDRO.  {Bot,)  Voyez  Coeictro.  (J.) 

CILIARE  (  Bo/.),  nom  françoîs  proposé  par  M.  P.  de  Beauvoîs 
pour  désigner  les  mousses  du  genre  Trichostome,  irich-ostomum, 
(Lem.) 

CILFÉ  {IchthyoL)  ,  nom  spécifique  d'un  Holocéntre.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

CILIEE.  {IchthyoL)  C'est  le  nom  d'un  poisson  d'Amérique 
qtie  Liunœus  a  rangé  parmi  les  percher,  sous  le  nom  dé  perça 
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jLTgentea.  M-,  de  Lacépède  en  fait  un  Centronotb.  Voyez  ce  mot 
et  Persèque.  (  H.  C.) 

CILI£JEl  (  IchthyoL) ,  nom  d'un  poisson  du  genre  Hojlacanthe* 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CILINDRE.  IConch.)  Voyez  Cylindre.  (De  B.) 

CILLACH.  (  Mamm.)  Dapper  dit  qu'on  trouve  dans  le  royaume 
de  Quoja  deux  animaux  qu'on  appelle  c'dlach  vondoh^  qui 
sont  de  la  grosseur  de  nos  cerfs,  dont  les  cornes  ont  un  empan 
de  long,  qui  sont  roussàtres,  etc.  Il  s'agit  sans  doute  de  quelque 
antilope.  (F.  C.) 

CILLERCOA  (Bot,)  y  nom  donné  en  Espagne  et  en  Portugal 
aux  mousserons,  espèce  d'agaric.  Voyez  Mousserons.  (Lem.) 

ClLS,{Anat,  )  Ce  nom^  que  les  uns  font  venir  de  cillere ,  les 
autres  de  celarcy  a  été  d'abord  donné  aux  poils  qui  garnissent 
les  paupières,  et  qui  contribuent  a  préserver  les  yeux  des 
corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air.  Tous  les  mammifères  en 
^nt  pourvus.  (F.  C.) 

Plusieurs  oiseaux  ont  les  paupières  bordées  de  cils,  qui  sont 
très-longs  dans  l'autruche,  dans  le  calao  d'Abyssinie,  dans  le 
vautour  oricou ,  dans  le  messager  ou  secrétaire  :  chez  ce  dernier , 
ils  sont  élargis  à  la  base,  et  creusés  en  gouttière,  concave  en« 
dessous  et  convexe  en-dessus.  La  paupière  supérieure  du 
casoar  est  garnie  aussi ,  dans  sa  partie  moyenne,  d'un  rang  de 
petits  cils  noirs  qui  s'arrondissent  en  manière  de  Sourcils;  et 
Ton  remarque  également  dans  la  pintade  de  longs  poils  noirs, 
relevés  en  haut.  (Ch.D.) 

En  entomologie,  ce  nom  a  été  étendu  aux  poils  roides  qurgar- 
nissent  les  bords  de  certaines  parties  :  ainsi  on  dit  pattes  ciliées , 
ailes  ciliées.  Quelquefois  même  l'espèce  tire  de  là  son  nom  : 
c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'einpis  ciliée,  etc.  (C-  D. ) 

La  botanique  s'est  aussi  approprié  ce  mot  :  dans  les  mousses, 
Lorsque  le  bord,  (péristone)  de  l'orifice  de  l'urne  est  bordé  de 
lanières,  celles  de  la  paroi  inférieure  de  l'urne  portent  le  nom 
de  cils,  tandis  que  les  lanières  de  la  paroi  extérieure  prennent 
le  nom  de  dent. 

Plusieurs  autres  parties  de  plantes  ont  des  cils  :  on  a  des 
feuilles  ciliées  dans  la  joubarbe  des  toits ,  dans  Verica  tetralix , 
le  saxifraga  hypenoïdes;  des  stipules  ciliées  dans  la  persicaire, 
poljygonmn  persicaria;  des  bractées  ciliées   dans  la  brunelle^ 
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Torohanchemînory  la  brunelle,  la  lavande,  ont  des  anthères 
ciliées;  Iç  rumex  scutatus^  le  sanguisorha^  média ^  des  stigmates  ; 
le  mthyàhtkes  wymphoïd^ ,  des  graines ,  etc*  La  gorge  de  la  gen- 
tiane champêtre,  les  pétales  de  la  capucine ^  ceux  de  la  rue, 
sont  également  ciliés ,  parce  qu'ils  sont  bordés  de  fines  lanières 
en  forme  de  cils.  (  Mass.  ) 

CIMBALÀIRE  (Bo^) ,  nom  spécifiqued^iine  espèce  delinaire. 
(L.D.) 

CIMBALO  {Bot^y  Capbllonb  di  facetta  et  Grumato  albbzino  , 
noms  italiens  de  trois  agarics  roux  qui  croissent  aux  environs 
de  Florence,  Mich.,  Gen.,  p.  t53,  n.*'î-3,(LEM.) 

CIMBÈCE  (  Entom,  ),  Cimbex.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
à  abdomen  sessile,  à  antennes  en  mas&sue,  dé  notre  famille  des 
uropristes  ou  serricaudes. 

Ce  nom  de  cimbex,  xi/MCti^y  a  été  emprunté  du  grec  d'Aris- 
tote ,  par  Olirier.  Il  paroît  eu  effet  que  ce  nom  désignoit  une 
sorte  d'h3rménoptère  voisin  des  guêpes  et  des  abeilles,  qni  së^ 
nourrissoit  de  peu  de  miel  ;  mais  déjà  GeoflTrày,  tom.  II, 
pag.  â6i ,  en  avoit  fkit  le  genre  Frelon,  crabroy  et  il  l'avoit 
placé  comiiie  intermédiaire,  où  tnoyen  de  passage,  entre  les 
hyménoptères  et  les  névroptères ,  qu'il  avoit  rétinis  sous  le  nom 
commun  de  tétraptères  à  ailes  nues. 

M.  Jurine,  dans  sa  nouvelle  méthode  de  classer  les  hyménop- 
tères, n'a  pas  adopté  ces  noms  de  cimbèce  ou  de  frelon  ;  il  a 
conservé  aux  insectes,  qui  font  l'objet  de  cet  article ,  et  qui 
composent  son  premier  genre,  le  nom  de  tenthrède,  ayant 
désigné  les  autres  mouches  à  scie  sous  les  noms  d'allante  y  de 
éolèrey  àenêmatey  de  ptéfone^  de  crypte  et  de  céphaléie. 

L'abdomen  appliqué  immédiatement  contre  le  corselet,  et 
les  antennes  en  massue,  suffisent  pour  distinguer  les  insectes 
de  ce  genre  d'avec  tous  les  autres  h)rménoplères.  Cependant 
on  peut  joindre  à  ces  caractères  quelques  particularités  de 
eonforttiation  bien  propres  à  montrer  leur  analogie  respective. 

Ainsi,  tous  les  cymbèces  proviennent  de  chenilles  dites 
fausses,  qui  ont  plus  de  seize  pattes,  qui  se  nourrissent  de 
feuilles  de  plantes,  où  on  les  trouve  souvent  le  corps  roulé  en 
spirale ,  quand  elles  sont  en  repos. La  plupart,  dans  cet  état, 
ont  la  ^seulté  de  faire  sortir  de  leur  corps  une  sorte  d'humeur 
qui  est  lancée^  en  nn  jet  continu ,  par  des  ouvertures  qui  sont 
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sidiéés  âu-de&su8  de  chacune  des  neuf  paires  de  sfygmates.  Ces 
chenilles,  pour  se  métamorphoser,  s'enfoncent  ordinairement 
sous  terre ,  au  pied  des  Arbres ,  ou  dans  la  terre  végétale  qui 
se  forme  dans  le  tronc  pourri  des  saules ,  de  Taulne ,  des  bou- 
leaux ;  elles  «y  filent  une  cofue  de  soie  très-fine ,  composée 
de  plusieurs  couches  ott  tuniques  très-minces,  dont  les  fila- 
mens  sont  retenusparune  sorte  de  colle  animale,  impicrméable 
à  rhnraidité  que  la  larve  y  dégorge.  Elle  reste  souvent  plusieurs 
mois  avant  de  prendre  la  forme  de  larve,  dont  toutes  les  parties , 
quoique  très-molles  et  incolores  d'abord,  restent  distinctes , 
niais  dan!s  la  flexion  la  plus  complète. 

Où  trouve  ces  insectes  parfaits  sur  Jes  fleurs  j  mais  ils  Volent 
mal  et  en  bourdonnant  ;  ils  restent  engourdis.  On  en  connoit 
un  grand  nombre  d'espèces.  Voici  les  caractères  des  çimbèces 
que  l'on  trouve  le  plus  ordinairement  aux  environs  de  Paris  : 

CiMBÈCB  GROSSES  CUISSES  ;  Cimhex  femorata.  Noire  ;  à  premier 
anneau  du  ventrie  portant  une  tache  ovale  jaune;  antennes 
jaunes ,  ainsi  que  les  tarses.  C'est  le  frelon  noir ,  à  échanerure , 
de  Geoffroy.  Sa  chenille  est  verte,  arec  deux,  lignes  latérales 
jaunes ,  et  une  dorsale  bleue.  On  la  trouve  sur  l'aulne  et  sur  le 
saule. 

CiMBècB  DES  B0SQU6TS  ;  Cimjbex  lueûrufn»  Toute  noire,  veine, 
à  antennes  noires.  Cette  espèce  ne  diffère  de  celle  appelée 
èbscure  par  Panzer ,  qu'en  ce  qu'elle  est  veine. 

CiMBàcE  JAUNE  :  Cimber  luteà,  Fab.  ;  Axillarisj  Panz.  ;  le  Frelon 
k  épaulettes ,  Geoff.  Jaune  ;  à  base  de  l'abdomen  et  partie  pos- 
térieure du  corselet  bru  ifs.  Les  taches  jaunes  de  l'origine  du 
eorselét  ont  fourni  à  Geoffj^oy  le  nom  qui  lui  a  servi  à  désigner 
cette  espèce. 

CiMBECB  BORDiâE;  Cimbcx  marginaia.  Noire,  à  segmens  de 
Fabdomen  bordés  de  jaune  pâle  ;  extrémité  de  l'antenne  ou 
massue  jaune. 

CiMBècE  DU  SAULE;  Cimhex' omeritutm  Noire;  à  duvet  cendré; 
abdomen  roux  en-dessous  ^t  à  l'extrémité;  lèvres  blanches; 
massue  des  antennes  >anne.  La  chenille  qui  se  trouve  sur  le 
saule  marceau ,  est  verte,  avec  une  ligne  noire  sur  le  dos. 

CiMBÈCE  A  BAT^DES;  Cimbcx  fosciàta.  Toute  noire;  à  pattrs 
pâles  ;  les  ailes  supérieures  avec  une  tache  brune  transversale. 

CiMfiiïcâ  SOYEUsa  ;  Cimhtx  tericea.  Noire  ;  à  pattef  pâles  ;  abdo- 
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nien  d'un  vert  cuivre ,  et  soyeux.  Le  màlé  diffère  de  la  femelle 
en  ce  qu'il  est  plus  petit ,  et  que  ses  antennes  sont  jaunes. 

CiMBÈcB  JOYEUSE;  Cimbcx  lœta.  Noire;  à  bords  de  segmens 
de  Tabdomen  jaunes,  ainsi  que  les  pattes* 

CiMBÈCE  OBSCURE  ;  Cîmbex  obscura ,  Panz.  Toute  noire  ;  à  corps 
lisse ,  brillant  ;  à  ailes  enfumées.  Voyez  TENTHRÈDEet  Uropristes. 
(CD.) 

CIMBER.  (Conch,)  Cest  le  nom  sous  lequel  M. Denysde 
Monfort  établit,  en  1810,  en  un  genre  particulier,  la  patella 
porcellana  de  Gmelin,  que  Cbemnitz  regardoit  comme  une  né- 
rite  ,  M.  de  Roissy  comme  une  crépidule ,  dont  M.  de  Lamarck 
a  fait  son  genre  Navicelle,  et  que,  long-temps  avant,  M.  de 
Ferussac  avoit  proposé  de  désigner  sous  le  nom  générique  de 
Sertaire.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

CÏMBRARERA.  {Bot,)  Les  Espagnols  donnent  ce  nom,  sui* 
vant  Jacquin,  à  un  jambosier^  eugenia  carthaginensis  ^  dont 
les  rameaux  plians  sont  employés  comme  houssines  par  les 
muletiers  pour  hâter  la  marche  de  leurs  mulets.  (  J.  ) 

CIMBRE.  {Ichthyol.  )  M.  Schneider  a  désigné  sous  le  nom  de 
gadus  cimbrious ,  une  espèce  de  poisson  que  nous  décrirons  à 
l'article  Mustèlé.  Il  habite  les  mers  du  Nord.  (  H.  G.  ) 

CIME.  (  Bot.  )  Voyez  Cymb.  (  Mass.) 

CIMENT.  (C/iim.)  Voyez  Mortier.  (Ca.) 

CIMEX.  {Entom,  )  C'est  le  nom  latin  du  genre  Punaise.  (CD.) 

CIMICAIRE  ,  Chasse-punaise  (  Bot,  ) ,  Cimicifuga ,  genre  de  la 
famille  des  renonculacées ,  de  la  polyandrie  tétragynie  de  Lin- 
nseus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
ou  cinq  folioles  caduques  ;  quatre  petits  cornets  coriaces ,  en 
forme  de  pétales  ;  une  vingtaine  d'étamines  à  peine  saillantes , 
insérées  sur  le  réceptacle  ;  deux  à  quatre  ovaires  munis  chacun 
d'un  style  recourbé;  le  stigmate  attaché  latéralement  le  long 
du  style.  Le  fruit  consiste  en  deux  ou  quatre  capsules ,  s^ouvrant 
latéralement,  et  remplies  de  semences  écailleuses. 

Ce  genre  se  rapproche  de  Vactœa  racemosa  par  son  port , 
des  isopyrum  par  sa  fructification.  Il  renferme  les  espèces 
suivantes  : 

C1MICAIRE  fétide  :  Cimicifuga fœtida^  Lam.,  I//.  gen.^  tab,  487  ; 
ActœoL  cimifuga ,  Linn.  Cette  plante  répand  une  odeur  très- 
fétide  ;  on  prétend  qu'elle  est  très-propre  à  chasser  les  punaises 
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ûe$  Utt.  Ses  racine»  ^ont  courtes  et  noueuses-,  se$  tiges  haute$ 
de  cinq  à  six  pieds ,  rameuses ,  fîstulcuses ,  légèrement  velues  ) 
les  feuilles  une  et  deux  fois  ailées;  les  folioles  ovales,  dentées 
en  scie ,  incisées  ou  lobées  ;  Ig  terminale  souvent  à  trois  lobes  $ 
les  fieurs  disposées  en  grappes  terminales,  rameuses  à  leui* 
base  9  variables  dans  le  nombre  des  parties  qui  les  composent* 
Elle  se  trouve  dans  la  Sibétie* 

CiMicAïAE  PALMÉE  :  Qmicifuga  pc^lrtiak^^  Mich^  Amer.;  Curt. 
Bot,  Mngaz.y  tab.  i63q  j  Lam.,  UL  gen,^  tabi,  5oo  (/also  liydra^tuJA 
Cette  espèce  a  été  découverte  par  Michaux,  sur  les  hautes 
mooiagnea  de  la  Caroline,  le  long  des  ruisseaux.  Ses  feuilles  sont 
simples  et  palmées  ;  ses  fleurs  disposées  en  une  panioule  dicho* 
tome  ;  chaqu^e  fleur  contient  environ  djPU^e  Qvairés  distincts , 
Ihiippr9<}bés  en  u^e  tét^  arrondie.  C'est  p^r  erreur  qu'elle  a  été 
figurée S9U4  le  9»md'i^dr/i6tif^  da^slef  IUvstrations.de»  genret 
de  l-BiM;3fclop44%çw 

Cjmiqifuga  AMBRiCAr^A,  Mich.i  ^rtKTfc;  Çm^ifugiL  Qorçtifolia^ 
Fursh* ,  4m«r.  Elle  eH  si  peu  distingua?  d^  cimipifuga  fiB^Ma^ 
qu'elle  n'en  parofttétre  qu'une  simple  variété.  Ses  feuilles  sont 
plusieurs  fois  filées  j  le»  fleurs  longiipment  pédiceUées ,  ainsi 
que  1^  avakes;  ceux*<?i  sont  glaces ,  quelquefois  au  nombre. 
4e  si:9^  Elle  crfîît  d^ns  l#s  épaissoi  forets  de  1^  Caroline  j,  s^ri 
les  ht^^tea  montagu^f 

Le  CiBficiFfJCA  sçapf K^aiA,  de  Fiiish  ,,paroli  étDPe  Une  vaHété 
de  Foc^ïm  rocemo^a,  Ltue,  C'e^tla  m^me  plante  que  Vactœm 
wfinogynfik  de  Waltheirius»  Elle  Qçqît  dans  û  Cai^line,  et  n'a 
tfès-«ottvent  qu*iMi  »eul  ^içaire%  (Poir*) 

CIMICIFUGA.  (MçU\  Vo^yei^ÇwpAWE,  (PotaO 

CIMJCIOTTUM.  ifioi)  Suivant  Ç^«^pin^  ce  nom  es(  dïPiBé 
•  la  boltote,  ou  m^rubc  noir>  M<cf^»  parce  qWeil^  a,  une 
«dfîiir  de  p^uais^  (J^) 

CIMÔUTHE-  {Mif^yC^f^  upe  variété  dWgUe,  Les  ancien^ 
hi  ti^oÂ0«|t  de:  ri{«  de:  Gii^ftlift^  a^ui^rd'tui  VAçgentière  ,  prè4 
celle  de^ Mao  i  c!^v4e  14  <|ue  lui  e^t  v^^i^u  î^  i|piu,de  c?ifficiiihi&i 
ils  i;e9»plP3^oient  4  d«ég^î^fii^  \t^  4^«ffefiî»  Y^Oye?  An^ii»%  { B^) 

CJNB?NAQ¥R<3f  (jB^O,  m^Bik  itaài^^  dv.  çwni*i,  selon  C^s^paiî 
Bauhte.  (J*) 

CiNAftRR  (  Chim*)  ^  ço«»^^i$€(U  4»*  mer<!,ureiivejC.ie4{pufre* 
V^otM«SGu*«*  ^C^^.i 
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CINjEDÏA*  {lôhthyoL)  Au  rapport  de  Pline,  on  d6nnoit 
autrefois  ce  nom  à  des  pierres  qu'on  trouvoit  dans  la  tête  da 
poisson  qu'on  appeloit  Cin^edus.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CIN^DUS.  {IchthjoL)  Pline  a  donné  ce  nom  à  un  poisson 
que  nous  croyons  être  le  labre  canude  des  auteurs,  labrus 
cinœdu$ ,  Linn.  Aldrovande  et  Jonston  en  ont  parlé  sous  le  nom 
de  cinœdus  liondelètii.  Voyez  Labre  ,  Candde  et  Canus, 

Le  cinœdus  couda  lunala ,  de  Gronou ,  est  le  spare  denté , 
sparus  dentex  ^  Linn.  Voyez  Denté.  (H.  C.) 

CINAMÏTE.  {Min.)  Voyez  Kannelstein.  (B.) 

CINARA,  ou  Cynara  (Bot.),  nom  latin  du  genre  Artichaut.  ' 
Voyez  ce  mot.  (  H.  Cass*  ) 

CINAROCÉPHALES.  (Bot.)  Ce  nom  qui,  d'après  son  éty- 
mologie ,  signifie  têtes  d'artichaut ,  est  employé  par  Vaillant  et 
par  M.  de  Jussieu ,  pour  désigner  un  groupe  de  plantes  établi 
ou  reconnu  par  eux  dans  la  famille  de$  synanthérées.  Ce  groupe, 
dont  M.  de  Jussieu  fait  une  famille  qu'il  place  entre  ses  chico- 
racées  et  ses  corymbifères ,  est  moins  natirrelque  les  premières, 
et  plus  naturel  que  les  dernières  ;  maiscette  prétendue  famille , 
qui  n'est  réellement  qu'une  section  de  faniiUe,  ne  no«sparoît 
admissible ,  ni  dans  une  classification  naturelle ,  ni  dans  une 
classification  artificielle.  Elle  n'est  point  admissible  dans  une 
classification  naturelle ,  parce  qu'elle  réunit  des  genres  appar-* 
tenant  à  plusieurs  tribus  différentes;  elle  ne  sauroit  être  em- 
ployée dans  une  classification  artificielle ,  parce  qu'elle  n'offre 
pas  un  seul  caractère  qui  lui  appartienne  exclusivement^  et 
qu'on  ne  retrouve  dans  plusieurs  corymbifères.  Celui  qui  a 
paru  le  plus  exclusif,  est  l'articulation  des  branches  du  style 
sur  leur  tige  ;  cette  articulation  est  pourtaiH  très-manifeste  dans 
âôtfe  tribu  des  arctotxdées,  comprise  datis  les  corymbifères  de 
M.  de  Jussieu ,  et  elle  est  le  plus  souvent  nulle  dans  notre 
tribu  des  carlinées,  que  ce  botaniste  coilfbnd  parmi  se%  cina- 
tocéphales.  Au  surplus ,  en  admettant  Xei  cinarocéphales  de 
M»  de  Jussieu,  il  faudroit  encore  changer  sa  division  de  ce 
groupe  en  trois  sections ,  dont  les  deox  premières,  uniquement 
fondées  sur  la  présence  ou  l'absence  des  épines ,  ne  peuvent 
évidemment  se  soutenir,  et  dont  la  troisième  offre  un  mélange 
de  genres  appartenant  aux  nassauviées ,  aux  vernoniées ,  aux 
échinopsëes.  M.  Decandolle  a  proposé  une  iiutre  division  des 
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Uimroc^pbales,  que  la  jii9te  réputation  de  ce  hotajû$te  ne  lious 
permet  p«s4l<^  passer  sous^sUence-,  il  les  dist^il^ue  .e^  quatre 
sections.  La  première,  celle  des  échinopées,  ne  contient  qM# 
trois  genres  qui,  dans  Tordre  naturel,  appartiennent  à  troi« 
groupes  très-différens  ;  en  efiet,  le  boopis  est  une  boopidée,  W 
Tolandra  est  une  vernoniée,  et  IVcTz^inop^*  une  échinoj>âé|r.  S{i 
seconde  section,  dite  desgundéliacées,  ne  comprend  quetile>iAX 
genres  aussi  ulsI  associés  c car  Tnn,  qui  estl^  gundelia,  est  Aa^ 
vernonié^^  Vautre,  Vaoicarpha.^  estuneboopidéç»L^  carduacéjes 
de  M.  D^candplle,  qui  constituent  sa  troisième  4ectioii,9.o£rr^flÔt 
les  vraies  carduacées  mêlées  avec  deevernoni^ea,  l^lle^  quelle 
stohesia^  VholoUpis  y  VUtt^oeoma^  le  pac<Minaa  ;  avec  Je  4^/^ 
carpha  ^  qui  est  une  inoléç  ^  et  4vec  des  çarlinéiei  f.  telles  que 
le  cardopalium ,  le  ^tohd^ift^^  le  xjsranthemum^  le.  ^taJteUna^;}iç 
chufuira^fle  carlowiziai  le  carlina,  ïaf'X^^^Us:  ajoutons  que 
la  soHSrdivision  de  cette  section  e^  trois  parties ,  selon  que 
Taigrette  est  composée  de-  squamellules  paléiformes  ^  do 
squamellules  barbellulées  ^^  ou  de  squameilules  }>arbée4:» 
éloigp«  ^e<:irêium  du  carduus$,ei  est  intolérable  sous  beaucojJp 
d'autres  rapports.  La  qua^ièm€  et  dernière  fecfâon  de  M.Se- 
eaadpUç ,  -ceAle  des  ceijitaur^os  ^  est  la  seule  yf^^^e^t  natur^Je» 
Dans^ noire  classification ,  la  plupart  des  genres  /cim^nunément 
confondus ,  sous  le  titre  de  cinarocéphalep^.setiToqivent  répartis 
en  quatre  tribus  \  celle  des  ^chinopsées,  «qui.ne  comprend  que 
le  ^uL^;ienpre.£cbinops  j  civile  des  cardi^^es}  ^^^lle  des  4;en* 
tauriées,.  qui  pourroit  être  réunie  à  laprjéo^ei^te,t,et  eoii%> 
tituer  une  simple  section.de  tribu  f  enfin  y<^jyiex4es  carlinées4 
(H.CAS&.)  .     '  n.  .  . 

CINQHQNA  (Bot.) ,[  vulgairement  Qvvsfqv^m.you  Kin^win» 
Geone  de, plantes  delà  iamiUe  des  ruhi^éf^ry-de  Idtpentandna 
mùnQgyuie  de  Linnieus,-  dent  le  caraoifceiesseatiel  consiste 
dana^ita calice  supérieur ^  persistant,  a  em^ièctiAs  ;  une  co- 
rolle oibnléé;  le  limbe,  à  eînq  divi^cms.  profondes,  souvent 
lanugineuses  à  leur  soninièt)  cmq  étaaûxaeêiimétées  versrle 
milieu  du  tube  de  la  corolle;  un: style  r  ua  stigmate  simple> 
épais,  quelquefois  uïi  pett^' bifide;  uhe  capst^'obloiigùe ,  à 
deux  valves,  à'  dtnix  l(*gwrle8  vaflves  couitbées.  en* dedans  il 
leurs  bdrdà,  formait-,  à^l'époqpae  de  la  matiirifë ,  uâe  sépara^ 
Uon^-et prenant l'appanencedè deux  capstiles i chacune d'^Hèt 


Digitized 


by  Google 


^a8  CIN 

renferme  plusieurs  semences  oblongues,  comprimées ,  entou- 
rées' d'une  aile  membraneuse,  attachées  à  un  réceptacle 
eentraL 

Ce  genre  est  composé  d'aigres  ou- d'arbrisseaux  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  a  feuilles  opposées,  munies  de  stipules; 
-lea  fleurs  disposées^n  corymbes^  La  plupart  de  ces  espèces 
fournissent  cette  écorce  précieuse,  connue  vulgairement  sous 
ienom  de  quinquina,  ou  de  kina,»i  renommée  par  sa  pro- 
priété de  guérir  les  fièvres  intermittentes,  de  ranimer  les 
forces  de^Festomae  ^  de  s'opposer  aux  progrès  de  la  gangrène, 
'4?tc.  Ce  ne  ftit  guère  que  vers  Tan  165^ ,  que  Fécoree  de 
^jnquina  fixe  l'ettenUon  des  Européens  qui  habiteient  le 
f^érou,  soit  que  cette  découverte  fftt  I^ffet  d^un  haaard  heu- 
reux ,;  soit  que  les  Indiens  eussent  déji  reeonnu  se»  pn>priété» 
fébrifuges.  Quoi  qu*il  en  soit,  cette  production  obtint. en  très- 
peu  de  temps  une  grande  réputation  dans  sa  patrie,  par  la 

.  guérison  de  la  comtesse  de  Cinehone ,  épouse  du  vice  -  roi 
du  Pérou  ,  en  16^  ,  que  la  fièvre-  tourmentoit  depuis  long- 
temps. Cette  femme  s'empressa  de  faire  conno ttre  ce  pmssant 

\  spécifique ,  et  il  fut  long-temps  employé  en  Amérique,  avant 
d^être  connu  en  Europe.  Plus  de  trente  ans  s'écouièrent  avant 
qu'il  fût'  ad^fnis  comme  remède  par  les  médecins  européens, 
quoique  les  Jé&uite&  l'eussent  fait  connoître  avee  avantage. 
Ce  fut,  dit-on,  un'Anglois  nommé  Talbot  qui  le  mit  en  vogue 
en  1676 ,  et  Léun  XIV  acheta  de  lui  la  manière  de  Keiâij^loyer 
à  doses  cotnvenaMes.  A  dater  de  cette  époque  jusqu'à  nos  jours, 
le  quinquina  a  soutenu  sa  réputation  ;  mais  celui  que  l'on  eon- 
noi t  sous  le  nom  de  quinquirui  officinal  ou  d'^corce  du  Féroa ,  qui 
long-temps  est  resté  là  seule  espèce  employée  et  même  connue, 
a  éîé  forcé  de  partager  sa  réputation  avec  plusieixM  M  très 
espèces  découvertes  par  les  voyageurs  modernes ,  sortOMt  par 
MM.  de  I{umbol4t^el  lonpland^  et  4ont  l'éçorce ,  d'apvèa.^ilet 
essais  nombreux ,  a^  produit  leii  »émes  e£feb*  Aut  réate,  de 
^us.  les  quinquina  introduits  âaa^  le  ^mmmtree  ^  îh  esl  ei^ore 
ti^ftrdiffioile  de  pnmf acer.  auj  l'espèee  ^uj  mért)^  i»  préfet 
l»ençe  ;  U  jT  ^d'^ÂHk^rs  tant  d^^fliMfi|^9tf o#ft ,  ta^t  4e  préteAdift^ 
écièrces  dç  qimf^àm»r  9H.f^*$sf*  w^  dg  vjçrtM  ftrfWL^  et  li 
em^  e^QQr^mp/Qtt  4e  pm^p^li  «t^rla^,  w^m^auicyewx 
4f s^  g^ns  4^  V.psU  j^gim  l^.4iéti9s»ff^y.^^^  m  pmK»»nt  fébcH 
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ùi^e  ne  produit  pas  toujours  l'effet  qu'on  a  droit  à^n  attendre. 
Au  rest« ,  parmi  le  grand  nombre  d'espèces  de  quinquina 
citées  dans  le  commerce ,  il  est  très  -  probable  que  l'oa 
a  confondu  beaucoup  de  variétés  produites  par  le  même, 
arbre ,  dépendantes  de  Tàge ,  du  sol ,  du  climat  et  des  parties 
de  l'arbre  sur  lesquelles  les  éçorces  ont  été  récoltées.  Les  quin-^ 
quina  le  plus  généralement  connus  sont  le  quinquina  rouge 
ordinaire;  le  quinquina  gris^'Cannelle;  le  quinquina  gris'plat;  ce- 
lui de  Santa-Fé^  etc.  11  n^est  pas  moins  difficile  de  désigner 
avec  certitude  les  espèces  d'itrbres  qui  fourxiissent  la  plupart 
de  ces  quinquina.  Le  genre  Cinchona  se  compose  aujourd'hui 
de  vingt'Cinq  esjjèces  et  plus. 

Cu^CfiONA  ixE  LA  CoNi^MiNB  :  Ciïïichona  condamineay  Humb* 
et  BonpL,  PL  aquin*^  i ,  p.  35^  tab.  10$  Cùtu^hona  ogicinalis  , 
Vahl. ,  non  Linn.;  Lam.,  lU,^  tab.  164,  fig.  à  ;  V4ilgairement 
Quinquina  rouge,  Quinquina  des  boutiques.  D'après  les  ob- 
servations de  MM.  Humboldi  et  Bonpland ,  cette  espèce  est 
celle  qui  fournit  le  quinquina  ordinaire  des  boutiques ,  que 
Linnaeus  avoit  attribué  à  une  autre  plante  :  d'où  il  suit  que 
son  cinchona  ojfieinalis  est  le  cinehona  puètsccns  de  Vahl.  Ce- 
lui-ci a  ses  branches  revêtues  d'une  écorce  d'un  Jt>run  rou- 
geàtre ,  rude  en  dehors ,  marquée  de  rides  transverses  -,  les 
rameaux  supérieurs  un  peu  comprimés  ;  les  feuilles  glabres , 
ovales  -  lancéolées ,  très-entières  ;  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  terminale  ;  les  ramifications  trichotomes  ^  le  calice 
à  cinq  petites  dents  courtes ,  aiguës  ;  la  corolle  légèrement  to- 
menteuse  en  dehors,  divisée  en  cinq  découpures  aiguës ^  plus 
courtes  que  le  tube;  ce  dernier  est  long  d'un  demi-pouce 4  les 
capsules  glabres ,  bvales-oblongues. 

Cinchona  pubescënt  :  Cinchona  fuhescens ,  Vahl.  I..amb. , 
Gen,  Cinch. ,  tab,  2  ;  Cinchona  ojfficinalis  ,  Lino.  Cette  plante  À 
l'écorce  blanchâtre;  c'est  elle  qui  probablement  fournit  le 
quinquina  blanc*  Ses  rameaux  sont  légèrement  pubescens  à 
leur  partie  supérieure  ;  les  feuilles  amples ,  ovales ,  obtuses , 
pubescentes  en-dessous,  velues  en-dessus  sur  leurs  principales 
nervures;  les  panicules  amples ,  pubescentes  ;  la  corolle  longue 
d.'environ  un  pouce ,  couverte  de  polis  blanchâtres  ;  les  cap- 
sules glabres ,  cylindriques,  longues  d'un  pouce. 

Cinchona  des  Caraïbes:  Cinchona  caribûca^  Lam, ^  IlL ,  tab* 
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j64,  ûg,  4  ;  Jac^.  'Obs.  bot.,  tab.  47.  On  distingue  seulement 
cette  espèce parseS  pédoncules axîllaîres,  uniflores,  solitaires*. 
Ses  rameaux  sont  d*un  brun-noiràtre  ;  lès  feuilles  glabres , 
ovales-lancéo'léési'les  fleurs  nombreuses;  la  corolle  blanche j 
ses  découpures  linéaires,  plus  longues  que  le  tube,  d'un  jaune 
pâle;  les  tapsuïès  noires,  luisantes.  Elle  croît  à  la  Guadeloupe.. 
Xe  cinchona  l'ongijlora,  Lambert , ^CfncTi, ,  pag.  $2,  est  très- 
jrapproché  du  cinchona  earihcea  ;  peut-être  est-ce  la  même 
espèce,  Journ.  de  Phys. ,  octob.  1790,  pag.  243,  tab.  1.. 
Elle  se  distingue  par  la  longueur  remarquable  de  ses  fleurs, 
par  ses  feuilles  bien  plus  longues  et  plus  étroites.  Elle  croît 
dans  la  Guiane. 

Cinchona  a  cortmbes:  Cinchona  corymlifera  ^  Lamb. ,  Cinch^y 
K  c.  ;  Linn.,  SuppL  Ses  feuilles  sont  amples,  glabres,  ovales- 
oblongues ,  à'nérTÙres  un  peu  purpurines  ;  les  fleurs  disposées 
en  corymbes  axillaires ,  les  pédoncules  triehotomes  j  les  dé- 
coupures du  limbe^  de  la  corolle  plus  courtes  que  le  tube» 
Forster  Ta  obiservé  dans  les  îles  de  Longataba  et  autres  de 
la  mer  Pacifique. 

Cinchona  raté  :  Cinchona  lineata^  Lambert,  Cinch,,  tab.  6. 
Cette  plarite  croît  à  Saint-Domingue  ;  ses  rameaux  sont  cylin- 
driques, comprimés  vers  leur  sommet;  ses  feuilles  presque^ 
sessiles ,  glabres ,  ovales  ,  acuminées ,  arrondies  à  leur  base  ; 
les  nervures  apparentes  aux  deux  faces  ;  les  panicules  amples, 
terminales;  les  bractées  sétacécs  ;  les  dents  du  calice  longues 
et  subulées;  la  corolle  longue  de  deux  pouces;  les  étamine& 
saillantes;  les  capsules  courtes,  ovales» 

"  Cinchona  a  fieurs  nombreuses  :  Cinchona fiorihunda^  Lamb., 
Cinch, ,  tab.  7  ;  Lam. ,  IlL ,  tab.  1 64 ,  fig.  2  ;  vulgairement  Quin- 
quina DES  Ptttons.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  trente  et 
quarante  pieds.  Son  écorce  passe  pour  une  des  phis  amères 
de  ce  genre;  ses  rameaux  sont  cylindriques,  un  peu  tétra- 
gones  ;  ses  feuilles  amples,  ovales  -  lancéolées ,  elliptiques^ 
acuminées ,  très-glabres  ;  les  dents  du  calice  subulées ,  très- 
courtes  ;  le  tube  de  la  corolle  long  d*un  pouce  ;  les  décou- 
pures du  Kmbe  longues  et  linéaires.  Il  croît  en  Amérique  sur 
le  sommet  des  montagnes*  • 

Cinchona  a  gros  frufts;  Cinchona  macrocarpa^  Lambert, 
Cineh,^  tab.  5,  On  trouve  cette  espèce  dans  TAmériquc,  à 
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Santar-Fé.  Ses  rameaux  sont  velus  et  tomenteux  j  ses  feuille» 
ellipticpies,  alongées,  pubescentes  en-dessous  ;  les  paoicules 
pubescentes  ;  les  pédicelles  munis  de  trois  fleurs  sessiles  ;  le 
calice  soyeux  eu  dedans,  pubescent  en  dehors,  à  cinq  petites 
dents  aiguës  ;  la  corolle  velue  ;  les  découpures  du  limbe  ob« 
tuses^  de  la  longueur  du  tube^  une  capsule  glabre,  cylin* 
drique  y  longue  de  deux  pouces.  Le  cinehona  hrachycarpa 
ressemble  beaucoup  &  cette  espèce  ;  mais  il  est  glabre 
dans  toutes  ses  parties  :  il  en  diffère  encore  par  sa  corolle 
grêle ,  les  ëtamines  saillantes ,  les  capsules  à  dix  côtes  sail- 
lantes. Il  croit  à, la  Jamaïque. 

CiNCHONA  A  FEUILLES  ÉTHOiTEs  :  Cinchona  angustifolia  y  Swart.  ; 
Lam.,  Ill.y  .164 y  fig.  3  ;  Lambert,  Cinch*,  tab.  9.  Ses  rameaux 
sont  grêles  i  seu  feuilles  très-étroites ,  linéaires-lancéolées ,  un 
peu  pubescentes  à  leurs  deux  faces;. ses  fleurs  disposées  en 
une  belle  panicule  terminale  ;  les  calices  un  peu  pubescens, 
à  cinq  dents  subulées;  la  corolle  longue  de  deux  pouces,  le 
tube  grêle  j  les  découpures  du  limbe  étroites ,  linéaires  , 
obtuses ,  de  la  longueur  du  tube  -,  les  capsules  courtes , 
ovales^  à  cinq  côtes  ;  les  semences  fort  petites  ,  glabres , 
arrondies»  Il  croît  sur  le  bord  des  fleuves,  à  la  Nouvelle- 
Espagne. 

Cinchona  a  feuilles  coriaces  :  Cinchona  coriaeea ,  Poir.  ^ 
EncycL ,  n."  8  ;  an  Cinchona  nitida  ?  FL  Per.y  2 ,  tab.  191.  Ses 
rameaux  sont  lisses  ,  striés  ;  Fécorce  cendrée  y  les.  feuilles 
ovales,  coriaces,  oblongues,  très-lisses,  luisantes,  obtuses; 
une  panicule  courte,  terminale;  les  fleurs  sessiles  à  Textré- 
mité  des  pédoncules  ;.  les  dents  calicinales  droites  ^  aiguës  ;  la 
corolle  longue  de  deux  pouces;  les  divisions  du  limbe  de  la 
longueur  du  tube;  les  capsules  noirâtres,  cylindriques,  lon- 
gues d^un  pouce. 

Cinchona  a  grandes  feuilles;  Cinchona  grandifolîa^  FL  Per,^ 
2 ,  tab.  196.  Grand  arbre  du  Pérou  ,  soutenant  une  cime  fort 
touffue.  Son  écerce  e&t  lisse,  d'un  brun  cendré,  roussàtre 
en-dedans  ;  les  jeunes  rameaux  quadrangulaircs ,  rougeàtrcs; 
les  feuilles  glabres.,  amples ,  ovales ,  très-entières  ,  luisantes , 
pâles  en-dessous;  les  principales  nervures  munies  à  leur  base 
<le  quelques  poils  blancs-  çt  soyeux;  une  grande  panicule 
étalée,  trèst rameuse,  lon^^ue  d'un  pied  ;  le  calice  pourpre  ;  l* 


Digitized 


by  Google 


p3«  cm 

corolle  blanche  ,  odot<ante ,  longue  d'un  pooce  ;  le  limbe  un 
j>cu  velu  ;  les  capsules  grandes ,  à  peine  striées. 

CiNCHONA  A  PETITES  FXBURS  ;  Œnchena  parviflora  ^  Poir. ,  Enc, 
n.**  lo.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Martinique,  est  distim- 
^uée  par  ses  fleurs  beaucoup  phis  petites  que  dans  les  autres 
-espèces;  ses  rameanx  sont  Cabres,  Cylindriques  ;  le»  feuilles 
minces ,  ovales ,  obtnses  ;  les  fleurs  disposées  en  une  panicule 
médiocre  ,  velue  j  le  calice  tubulé,  à  cinq  dents  très-petite». 
Dans  le  einchona  micrantha^  FI,  Fer.,  2,  tab.  194 ^  les  pani- 
cules  sont  plus  amples  ;  là  coroHe  rougeàfré  en  defeors  ;  un« 
capsule  brune  ,  oblongue  ,  aigu€  ,  k  dix  stries  peu  mar^ 
quées.  Elle  n'est  peut*étre  qii*une  variété  d^  cinekôna  patt^i^ 
Jlora. 

CiNCHONA  A  FEUILLES  LANCÉOLÉES  ;  Cific^na  lanàtolatà\j  Fh 
Per.^  5  ,  tab.  225,  Grand  arbre  qui  croît  sur  les  montagnes  d« 
Mugna  ,  au  Pérou.  Son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  brune ,  un 
peu  panachée,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  grande  amertume, 
un  peu  acide;  ses  feuilles  sont  oblongties-lancéolées,  glabres 
à  leurs  deux  faces  ;  la  panicule  ample ,  très-étalée  ;  le  calice 
de  couleur  purpurine  ;  la  corolle  d'uA  pourpre-rose ,  le  lîmbe 
velu  ,  les  étamines  velues  à  leur  base  ;  les  capsules  étroites  ^ 
longues  d'un  pouce ,  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  semences  jau- 
nâtres, entourées  d'une  membrane  déchiquetée. 

CiNCHONA  A  FLEURS  ROSES ^  Cinchotui  resta,  Fi.  Per,^  tab.  199. 
Arbre  d'environ  quinze  pieds  de  haut ,  revêtu  d'une  écorce 
brune ,  parsemée  de  taches  d'un  brun  cendré ,  très-astrin- 
gente 5  peu  amère  ;  les  rameaux  un  peu  comprimés;  les  feuilles 
glabres,  oblongues,  acuminées,  très-ampl^  ;  une  panicule 
terminale ,  pubescente  ;  les  fleurs  pédiceliées  ;  le  calice  de 
couleur  purpurine,  la  corolle  rose;  son  tube  court,  un  peu 
courbé  ;  le  limbe  tomenteux ,  ses  divisions  ovales  ;  une  cap-r 
suie  à  deux  loges  un  peu  recourbées. 

CiNCHONA  DicHÔTOMF,  ;  Ctnchona  dichofoma ,  FL  Per, ,  2  ,  tab. 
197.  Espèce  distinguée  parles  ramifications  simples^  dicho- 
tpmes  et  très-ouvertes,  de  ses  panicules  j  elle  forme  un  arbre 
peu  élevé ,  dont  le  tronc  est  revêtu  d*une  écorce  brune  un  peu 
rrtboteuse;  ses  rameaux  sont  un  peu  comprimés,  les  feuilles 
oblongues-lancéolées  ;  les  fleurs  unilatérales ,  à  peine  pédi- 
celiées-, les  capsules  étroites,  linéaires^  les  semences  brunes, 
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entaiirées  d'utte  aile  meml^raneuse*  Cette  plante  crâit  dans 
les  forêts  des  Aades  ,  au  Pérou. 

CxNCHONA  A  FEUILLES  OVALES }  Cinckona  ovalifoUa ,  Humb.  et 
BonpL,  PL  œquin. ,  i ,  tab*  19.  Arbre  découvert  par  MM.  Hum- 
boldt  et  Boflpland ,  au  Pérou  ^  dans  les  forêts  de  la  province 
de  Cuença.  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  douze 
pieds  :4on  éeorce  esi  d'un  gris  obscur ,  crevassée  dans  sa  lon- 
çœuT j  d'un  j^aune  clair;  elie  donne  par  incision  un  suc  jau- 
nâtre, d'une  saveur  amére  et  astringente  :  ses  rameaux  sont 
pileux ,  ses  feuille  ovales ,  pubescentes  en-dessous ,  les  pani- 
cttles  terminale»  f  les  pédoucnles  soyeux  ,  chargés  de  deux  à 
quatre  fieurs  ;  la  coroJle  très  -  blanche ,  longue  d'un  demi- 
pouce  î  le  tube  soyeux ,  les  découpures  du  limbe  linéaires  j 
l'Ovaire  couronné  par  un  disqpie  charnu ,  à  cinq  tubercules.; 
une  capsule  ovale ,  longue  d'un  pouce. 

CinchOna  a  fossettes  ;  Cinchona  serobieulala, ,  PL  œquin, ,  1 , 
tab.  27.  Cette  espèce  est  très-rapprochce  du  cinchona  rosea 
et  du  cinchona  eondamina  seu  afficinalis;  elle  QSi  distinguée 
par  les  fossettes  situées  dans  l'aisselle  des  nervures ,  garnies 
de  poils 7  et  remplies  d'une  humeur  acre,  visqueuse  et  désa- 
gréable. tSon  éeorce ,  assez  semblable  à  celle  du  cinchona  offi" 
cinalis ,  est  une  des  plus  estimées  ;  il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce. Son  calice  est  pubescent  ;  sa  corolle  odorante ,  d'un 
beau  rose  :  les  étamines  glabres ,  non  saillantes  ;  les  capsuler^ 
orales,  à  deux  sutures  opposées.  Elle  croît  dans  les  grandes 
forêts ,  au  Pérou ,  dans  la  province  de  Jaèn  de  Bracomor- 
ros. 

Cinchona  A  FLBVBSCAOïfQUES;  Cinchona caducifolia.j  PLœquin^^ 
1^  tab.  39,  suhmagîUfoUa^EXie  difiîère  du  cinchona  grandifolia^ 
par  ses  feuilles  droites  et  non  réfléchies ,  glabres ,  ovales , 
pileuses  dans  les  aisselles  des  nervures  ;  pur  les  fleurs  glabres , 
caduques,  un  peu  plus  longues  que  le  calice.  Cet  arbre  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  cent  pieds.  Ses  feuilles  et  ses  stipule^ 
produisent  une  gelée  blanche  transparente ,  qui  prend  la  con- 
sistance d'une  résine  jaunâtre.  Il  croit  au  Pérou. 

Cinchona  glap^dclecx  j  Cinchona  glanduU/era ,  FL  Per, ,  i  , 
iab,  224. 

Cet  arbrisseau  croît  sur  les  montagnes  des  Andes  du  Pérou, 
ïl  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds.  Son  éeorce  es{ 
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d'un  blanc  cendré;  ses  feuilles  ovales,  lancéolées,  glabres^ 
ondulées,  tomenteuses  en-dessous,  munies  en-dessus  d'une 
petite  glande  à  Torigine  de  leurs  nervures  ;  les  dents  du  calice 
de  couleur  purpurine  ;  la  corolle  courte ,  d'un  blanc  lavé  de 
rose;  le  limbe  lanugineux  en -dedans;  une  capsule  petite^ 
alongée ,  inclinée  après  la  chute  des  semences. 

CiNCHONA  DES  Philippines  ;  Cinchona  philippica ,  Cav.,  Je.  rar,^ 
4,  tab.  329.  Arbrisseau  des  îles  Philippines,  d'une  moyenne 
grandeur ,  revêtu  d'une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles  sont 
glabres ,  ovales  ;  les  fleurs  axillaires  ;  les  pédoncules  plusieurs 
ibis  trifides  ;  la  corolle  glabre ,  les  anthères  saillantes ,  le  stig- 
mate à  deux  lames  ;  une  capsule  alongée ,  les  semences  ovale» 
et  bordées. 

CiNCHONA  A  FEUILLES  AIGUËS  ;  CinchoTia  acutifaHa^  FL  Fer, ,  3, 
tab.  226.  Arbre  de  vingt  pieds,  dont  les  rameaux  sont  à 
peine  pubescens  ;  les  feuilles  ovales ,  aiguéfs ,  ondulées ,  très- 
entières  ,  velues  en-dessous  sur  leurs  nervures  ;  les  panicules 
terminales  ;  la  corolle  blanche ,  glabre  ;  le  tube  un  peu  angu- 
leux ,  quatre  fois  plus  long  que  le  calice;  les  découpures  du 
limbe  lancéolées  ;  les  étamines  non  saillantes  ;  les  capsules 
turbinées ,  longues  d'un  pouce ,  pubescentes  ;  les  semences 
entourées  d'un  rebord  membraneux.  Cette  plante  croît  au 
Pérou  y  dans  les  forêts  des  Andes. 

Le  Cinchona  spinosa  de  Lambert ,  Cinch, ,  tab.  1 3  ,  est  évi-^ 
demment  une  espèce  du  cateshœa^  peut-être  même  le  cateshœot 
spinosa,  Linn.  Quelques  autres  espèces  de  einchona  ont  été 
placées  dans  d'autres  genres.  (Voyez  Pinckneya,  Cosmibuena^ 
ExosTEMA.  )  Il  existe  encore  quelques  autres  espèces  de  cin^ 
ehona  moins  connues  y  dont  noufi  n'av-ons  pas  cru  devoir  faire 
mention.  (Poir.) 

CINCINPOTOLA.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Toscane^ 
la  mésange  charbonnière ,  parus  major,  (  Ch.  I>.  ) 

ClJ:iClKROlJS{IchthyoL),  nom  vulgaire,  indiqué  par  Com«- 
merson  ,  comme  celui  du  cirrhite  tacheté  à  l'Ile-de-France.. 
Voyez  Cirrhite.  (H.  C.) 

CINCLE.  (Ornith,)  Lemot  grecxi^^Aoç,  et  le  mot  latin  cin^ 
élus,  ont  été  appliqués  à  des  oiseaux  divers.  Chez  Aristote,  ce 
terme  dcsignoit  un  des  plus  petits  oiseaux  de  rivage.  Belon  et 
Alclrovande  en  ont  fait  des  bécassines  ^  Moerhing  a  cru  y  re- 
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connoltreletourne-pîcrrc,  et  d'autreslarousserolle.  Brisson  a 
donné  particulièrement  le  nom  de  cinclus  à  différentes  espèces 
d'alouettes  de  mer;  et,  dansBuffon,  le  cincle  est  l'alouette 
de  mer  à  collier ,  ou  cinclus  torquatus  du  premier  de  ces  au- 
teurs. Les  nouveaux  ornithologistes  ont  regardéle  merle  d'eau, 
merula  aquatica,  figuré  dans  Gmelin,  liv.  3,  p.  685,  comme 
étant  l'oiseau  auquel  la  dénomination  de  cincle  devoit  pro- 
prement appartenir  ;  et  Bechstein  a  formé  le  genre  Cinclus , 
qui  a  ensuite  été  adopté  par  MM.  Temminck  et  Cùvier ,  et 
dont  les  caractères  principaux  sont  d'avoir  un  bec  comprimé , 
droit,  avec  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure  légèrement 
recourbée  sur  l'inférieure,  les  narin&  concaves,  longitudi- 
nales ,  recouvertes  par  une  membrane ,  les  doigts  entièrement 
divisée. 

Quoique  l'habitude  de  fréquenter  le  bord  des  ruisseaux  ait 
sans  doute  été  le  motif  qui  a  fait  considérer  le  cincle  comme 
appartenant  à  la  famille  des  ^-i/iga,  Brisson  ne  l'auroit  proba- 
blement point  associé  aux  bécasseaux ,  s'il  eût  fait  attention 
que,  loin  d'avoir  le  bout  du  bec  obtus,  ses  mandibules  alloient 
toujours  ens'effilant;  et  si  Linnaeus  et  Latham  l'avoient  consi- 
déré avec  plus  d'attention ,  ils  se  seroient  aussi  aperçus  que  ce 
n'étoit  ni  un  étoumeàu  ni  un  merle. 

Le  Cingle  plongeur  ^  Cinclus  aquaticus ,  Bechst.  ;  Stumus  cin-- 
clus^  Linn.;  Turdus  cinclus^  Lath.  C'est  l'oiseau  figuré,  sous  le 
nom  de  merle  d'eau,  dans  les  planches  enlum.  de  Buffon ,  n.**  940. 
Long  d'environ  sept  pouces,  cet  oiseau  a  les  jambes  élevées  ,. 
garnies  de  plumes  jusqu'au  gen&u ,  et  la  queue  courte;  ce  qui 
le  rapproche  des  fourmiliers.  Le  haut  de  la  tête  et  le  dessus 
du  cou  sont  d'un  brun  bai ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'une  couleur  de  plomb  foncée  ;  des  écailles  d'une  teinte  plus 
claire  se  remarquent  sur  les  couvertures  des  ailes,  le  dos  et  le 
croupion  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont  blanches  ;  le  ventre  et 
les  flancs,  d'un  brun  roussâtre  ;  les  cuisses  et  les  plumes  anales  ^ 
d'un  brun  sombre.  Le  bec  est  noirâtre ,  et  les  pieds  de  cou- 
leur de  corne.  Les  jeunes  ont  le  ventre  blanc. 

Le  cincle  est  un  oiseau  solitaire  et  silencieux,  qui  se  tient 
habituellement  près  des  fontaines  et  des  ruisseaux  limpides 
dont  les  eaux  coulent  sur  le  gravier,  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. On  le  trouve  en  Espagne,  en  Sardaigne ,  en  France  ,  et 
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jusque  dans  les  parties  les  plus  sepieninonales  de  l'Europe ,  où. 
il  reste  tout  Thiver  prés  des  chutes  d'eau  et  des  fontaines  ra- 
pides qui  ne  sont  pas  gelées.  Tantôt  il  se  promène  lentement , 
tantôt  on  le  voit  posé  sur  les  pierres  entre  lesquelles  serpentent 
les  ruisseaux.  LorsquUl  vole,  c'est  en  ligne  droite,  en  rasant 
de  prés  la  terre,  et  en  jetant  un  petit  cri  comme  le  ma^rtin- 
pêcheur..Lcs  insectes  aquatiques  étant  sa  principale  nourri* 
turè,  il  va  les  chercher  sur  le  lit  même  deê  ruisseaux ,  en  sui- 
vant leur  peate,  et,  continuant  sa  BKirclie  même  lorsque  la 
profondeur  de  Teau  le  force  à  se  submerger  $  il  en  it^verse  le 
fond,  la  tête  hautes  «ans  paroître  avoir  diangé  d'élément;  il 
s  y  promène  en  tous  s^s  avec  la  même  Milité  que  s'il  étoit 
sur  terre,  et  M.  Hébert  a,  seuli  ment  observé  qu'au  moment  où 
Teau  lui  passoit  les  genoux ,  il  laissoit  pendre  ses  ailes  ^i  les 
Citant.  Ce  mouvement  avoit  pent^tre  pour  objet  de  faire 
pénétrer  daas  l'eau  une  couche  d'air,  dont,  en  effet,  ilsem« 
bloit  environné ,  et  ce  procédé  a  vraisemblableme^  du  rap* 
port  avec  celui  des  insectes  nommés  dytiques  et  hydrophiles , 
qu'on  voit  toujours  au  milieu  d'une  bulle  d'air.  Si  ce  fait  peut 
servir  à  expliquer  le  mode  4e  respiration  du  cincle  quand  il 
est  sous  l'eau,  il  ne  sauroit  rendre  raison  de  la  cause  pour  la- 
quelle ses  plumes  y  sont  imperméables;  mais,  outre  leur  épais- 
seur ,  elles  «ont  enduites  d'une  substance  graisseuse ,  comme 
celle  des  canards  ;  et  l'on  a  remarqué,  en  plongeant  un  de 
ces  oiseaux  dsths  un  vase  fhein  d'eau,  qu'elle  retomboit  ea 
globules  sans  mouiller  ses  plumes. 

Le  cincle  ne  se  renoon-tre  -avec  sa  femelle  qu'au  temps  des 
amours,  époque  à  iattuelie  ils  construisent  sur  terre,  et  sou- 
vent près  des  roues  des  usî«es,  avec  des  brins  d'herbe,  de 
petites  racines  sèches  et  des  feuilles  mortes,  un  nid  recouvert 
d'un  dôme  voûté ,  et  dotit  l'ouverture  est  garnie  de  mousse,  La 
femelle  y. pond  quatre  ou  cinq  oeufs  blanchâtres ,  longs  d'un 
pouce ,  et  ayant  ^x  Ugnes  de  diamètre  au  gros  bout.  Lewin 
pu  a  do^néurne  figareassez  mauvaise  aii milieu  delà  1 3*,  planche 
(lu  tome  2  de  ses  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne.  (Ch.  D.) 

CINGLimUM  (Bot.),  ^enre  de  la  famille  des  mousses. 
Ses  caractères  sont  :  capsule  munie  d'un  péristome  double , 
dont  l'extérieur  a  seize  dents  libres  et  aiguës,  et  dont  l'in- 
férieur, membraneux,  conique,  a  seize  stries  et  sçiie  trou* 
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•blosgs,  opposés  aux  dcBts;  fleur  terminale,  discoïde,  her* 
uiaphrodite  (Sw.);  une  seule  espèce  rentre  dans  ce  genre 
établi  par  Swarta,  et  adopté  par Wel*er,Mohr  etSckwaegri- 
clien.  Cette  espèce  est  le 

Cn^CLiDiOM  STYGioM  ;  Swarti,  Dior.  Bol.;  Sehrad^j  1801, 
pa^.  ay,  tab.  2  ;  Web.  etMohr,  Ta^cheni,^  pag.  483;  Scbwaieg. , 
^p))l.  2 ,  pag.  85  ,  tab.  87 ,  ûg.  i  et  2.  Tige  droite,  rameuse  ? 
lèiiilles arrondies,  entières,  marginéos;  terminé  par  une  soie,* 
^die^e  long,  portant  u»e  capsule  oblongue  un  peu  étran- 
gtëe  rérs  le  bas,  pendante,  munlie  d'^n  opereule  convexe 
on  #orme  de  mameloii ,  et  recouverte  dSiÂe  coiffe  cucuU» 
forme. 

Cette  mousse  ressesable  au  mniwn  serp^Uif&Uum ,  Linn. , 
sais  eUe  est  beaucoU^p  pkis  grandew  Fal.  Beau  vois  en  Ml  une 
espèce  de  son  gent«  AaMfodnm ,  et  RHidel  son  MeesHt  stYgia, 
£âe>  B -d'abord  été  découverte  dans  les  marais  et  les  prairies- 
mairécageuaes  des  environs  d^Upsal ,  ei^  Siiède  ;  on  Pa  trouvée 
efiéiiîté  dans  le  nord  de  l'Allemagne ,-  eHe  existe  aussi  aux 
^ivii^ons  de  Mayencc?.  G^'CSt  en  Juillet  qu*elle  fructifie.  (LeM.) 

CINCLUS.  (  Omm.  )  Voyee  Cincle.  (  Ch.  D.  ) 

CIKCÔ-CHAGAS4'iBd^»>,  nom  po^^u^aia  de  la  petite  capu- 
due  ,  irofuc^(a£a  jmiu£s  ^  aekni  Grialey«  ht^eincQ  $1  retno  est  la 
qufntc-ée^lie  ordinaire,  ^tmitàfla  tept^tnA*  (J.) 
.  CINÉRAIRE  {Bot.)  ,  Cinararia.  [  Corymhifèrt^,  ^uss.;  Sy^rgé* 
niBAfù^pgame.supet^u€j  Linu.]  Ce  ^enr&  ée  plantes,  de  la 
fmjBi^lle  des  syaaathérée»,  appartient»  à  noU^-trii^  na^urelle^ 
des  aénédojuées. 

.  La  eaiajÉkidç  est  cadrée ,  oomposée  ^mi  dwMfue  plur^Hre  ^' 
4(}it«liâoi»e ,  régularifioee^  andvogymfliorQ ,  et  d^uae  eoui>o»iïé 
iinicéHcfe  ^  MgHlifions.,^  fésiinèâiore  ;  le  pérèotine  est  oylind^racé  ^ 
fonné  de  afiiames  uiuaériées,  égales-,  appnriméea,  fbl^cées^ 
llaéakvs,,-  k^dàsan^he  e&(xi|u,  planiuspale,  Soif^é  ;  la  oypeèle^ 
oylLodraciâe,  casBeèée,  post^  une  àrgvettâ  de^aquameilules  ftli*» 
fonÉies^  bA]p>elbiiéçs^       j 

Ce  9eare.se  dtstîiiftBe;4^iicîle9neQrt  dû.  g^^re  Jaeobc^  ^â^ 
Garvtner.  L'QpiiûaoB  cqiMtiUiiie  est  que*  les  façobées  dîjD^reifi* 
parlir  périeKae,  dent  loasqsameasoiKtkSpbacélé^fr  au  sommet,  tp 
asti6uàpa§néei  à  l^  ba^de  quelque»  bvàoléoles  squamifortnea^ 
\  «6tt€^  ^tîaciio&)es)tpim'jolide*  Qsirl|i«»«a^pvap(^^ei*8p«' 
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porter  aux  cînëraifes  toutes  les  espèces  à  feuilles  indivises,  éi 
aux  jacobées  toutes  celles  à  feuilles  découpées  ou  pinii«tifides« 
Les  botanistes,  qui  réunissent  mal  à  propos,  selon  nous,  lea 
jacobées  aux  séneçons,  loin  de  résoudre  la  question,  en  aug« 
mentent  la  difficulté  ;  pour  être  conséquens ,  ils  devroient 
amalgamer  les  cacalies  avec  les  cinéraires ,  comme  les  séneçons 
avec  les  jaçobées,  et  mêi^ie  ne  faire  de  ces  quatre  genres.qu'un 
seul.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  rapporte  au  genre  Cinéraire  une 
soixantaine  d'espèces ,  dont  sept  ou  -huit  croissent  naturelle- 
ment en  France,  et  dont  quelques, autres,,  originairei»  dfs  |le» 
Canaries,  sont  cultivées  ici  par.  beaujcoup d'amateurs  des  belles 
plantes»  .   / 

La  Cinéraire  CHAMPâTjLB,  CineraTia^cmnf^brii^  Reii.,  eat  une 
plante  herbacée ,  à  racine  vivace ,  que  Ton  rencpntre  daps  les. 
bois  humides  et  les  prairies ,  non  loin  dct  Paris ,  à  Neuilly* 
sur-Marne ,  Avrou ,  Montmorency,  et  qui  fleurit  en  juin.  Sa 
tige ,  haute  d'un  à  deux  pieds ,  est  dressé^,  sipiple ,  cannelée , 
cotonneuse  ;  les  feuilles  radicales  sont  pétialées ,  ovales ,  sub- 
spatulées, crénelées,  glabres  en-dessus,  cotonneuses  et^i^l^ib^ 
en-dessous  ;  les  feuilles  supérieures  sent  sessiles,  lancéolées, 
entières  ;  les  calathides ,  composées  de  fleurs  jaunes ,  et  munies 
d'un  péricline  cotonneux^  sont  peu  nombreuses,  pojçtées  sur 
des  pédoncules  simples ,  et  disposées  en  un  petit  corymb^  qui 
termine  la  tige.  . 

.  La  CINÉRAIRE  EOURFRÉÊ ,  Cineroria  cruenta ,  Lhérit. ,  est  orîgi- 
naire  de  Ténériffe ,  d'où  elle  a  été  apportée  en  Angleterre  par 
Masson ,  en  1777.  C'est  l'une  des  espèces  les  phis  intéressantes 
du  genre.  Sa  racine,  qui  est  vivace,  produit  plustours  tiges 
berbacées ,  dressées ,  rameuses ,  hautes  d'un  pied  et  demi , 
glabres  et  brunes  ^ses  feuilles,  portées  sur  de  longs  pétioles 
ailés ,  dont  la  base  est  embrassante  et  auriculée,  sont  gitiàdes, 
cordiformes ,  anguleuses ,  crénelées,  ridées ,  d'un  vert  gid  en- 
dessus ,  agréftblementeolorées  de  p^mtpre  en^-^essous;  les  cala- 
thides sout  nombreuses,  disposées  en  cor^mbes  paniculés  à 
L'extrémité  des  tiges  ;  leur  disque  est  poaurprè  rembruni ,  et  leur 
couronne  pourpre  clair.  Elle  exhate,  le  soir,  une  odeur 
suave.  On  multiplie  ordinairement  cette  jolie  plante^  en  divi- 
sant ça  souche  vers  la  fia  de  l'été  :  chaque  portioft  se  plante 
sé|>aréiuent  dans  un^polplein  de.tefji%  de bruyèse^ que To», 
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plonge  dam  une  cduche  jpour  faciliter  renracinemeat.  Il  faut 
abriter  cette  cinéraire  dans  l'orangerie,  pendant  la  froide  sai- 
son ;  elle  dédommagera  des  soins  qu'on  lui  donnera  par  l'agré- 
ment de  se»  fleurs  y  qui  se  succèdent  sans  interruption  depuis 
février  jusqu'en  août,  et  dont  on  jouira  dès  la  première  année. 

Le  petit  arbuste  qu'on  cultive  communément  sous  le  nom 
de  cinéraire  bleue ,  eineraria  amelloïdes ,  Linn. ,  n'appartient 
point  à- ce  genre,  ni  même  à  la  tribu  des  sénécionées  ;  il  est 
devenu  le  type  de  notre  nouveau  genre  Agathœa^  et  nous 
l'avons  décrit  sous  le  nom  d'AcATHéE  cûlei^hb  ,  agcUhœa  cceUs-- 
lis ,  H.  Cass. ,  dans  le  Supplément  du  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  77  et  78.  (H,  Cas».) 

Cn9EK AS.  {MalakerU&moz,)  C'est  un  genre  proposé  tout  nou- 
vellement par  M.  le  D/  Leach ,  dans  le  Supplément  à  l'Ëncy- 
clopédie  d'Edimbourg,  pour  une  espèce  d'anatif  membraneuse 
que  M.Ocken  confond  dans  son  genre  Otion.  Ses  caractères  sont? 
Animal  semblable  à  celui  des  Cuuihipodes  (voyez  ce  mot) ,  ear 
veloppé  par-  un  manteau  pédoncule  ,^  se  terminant  graduelle^ 
ment  en  massue ,  sans  appendices  auriformes ,  et  dans  les 
parois  duquel  se  développent  cinq  très-petite$  pièces  calcaires. 
Les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  animaux  doivent  être 
entièrement  semblables  à  celles  des  autres  cirrhip odes.  M.  le 
D/  Leach  annonce  en  connoître  trois  espèces  1  dont  une, 
figurée  dans  l'ouvrage  cité ,  sous  le  nom  de  cinerasàbandes,^ 
cirenas  vittatus ,  se  distingue  par  quelques  ban<^  noirâtres 
verticales  sur  un^fond  d'un  blanc  jaunâtre.  (De  B.) 

CïNERIDES  {MalàkerUomoz,  )  ,  Cineridea»  C'est  le  nom  de, 
famille  sous  lequel  M.  le  D.*^  Leach ,  dans  sa  nouvelle  classifi- 
cation des  cirrfaipodes,  désigne  les  anatiis  memb^raneuses ,  et 
qui,  par  conséquent,  correspond  au  genre  de  |^.  Ocken.  Ses 
caractères  sont  d'avoir  des  pièces  calcaires  fort  petites ,  et  le 
corps  supérieurement  assez  peu  comprimé.  Ellle  appartient  k 
ton  ordre  des  campylqzomates ,  camp'ylQ:^omaUu  Voyez  Cin- 
HHlfODES.  (DbB.) 

CINBTË  (£fi/om.) ,  Cin^tus*  M.  Jurine  a  nommé  ainsi  de  petit» 
hyménoptères,  dont  il  n'a  observé  que  quelques  individus 
qu'iba  rapportés  comme  espèce  à  un  genre  qu'il  n'a  pas  figuré  ^ 
mais  qui  paroît  voisin  des  néottocryptes..  (CD.) 

CINGALLÈGRE.  {Ornifti.)  Suivant  Cetti,  l'oiseau  connu 
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sous  ce  nom  en  âardaighe  est  la  petite  mésange  bleue  ^  parug 
cœruleus  ,  Linn.  (CD.) 

CINGLE  {^IchthjroL) y  Zingel.  C'est  le  nom  d*un  genre  de 
poissons,  de  la  famille  des  acanthopomes»  que  M*  Cuvier  a 
récemment  séparé  des  perséqiies  et  des  seténes^  et  dont  les 
caractères  peuvent  être  ainsi  exposés  : 

Opercules  à' piquons  et  à  dtnàelurtê;  deux  nageoirêSk  du  dos  if, 
peu  près  égales  ;  museau  très^proéminetU;  dents  ciit  velours* 

A  Faide  de  ces  notes  et  du  tableau  synoptique  qu^  nous 
avons  donné  à  Tartîele  Acanthopomes,  on  distinguera  ai«éiae|it 
les  cingles  des  autres  genres  voisînsw 

Les  espèces  en  sont  peu  multipliées;  elles,  vivant  d«us  lef 
eaux  douces  du  midi  de  TAllemagne;  leurs  vùoère^ççsfemblfnt 
à  ceux  de  la  perché  commune^ 

Le  Cingle  :  Zingel  sciasnoïdes;  Peroitzmgel^  iinn«  y  BlopJi  ^  i  q6  i 
J^pterodon  zingel^  Lacép*  Nageoire  caudale  en.  crotSMM  ;  mâk* 
choire  supérieure  p^lus  avancée  que  Tisiférieure  ;  Ié4e  gpps^e  ft 
déprimée  ;  palais  et  màohofres  gai?nis  de  dents.  it«iiibpeu6e$  i 
fortes  et  pointues  ;  langue  dure  ;  denxocfifices  à  cfaai^e-Qarine  j 
yeux  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  op<rci|les  formée»  f^'i4«e  $»uie 
pièce;  écailles  dures  et  dentelées;  couleur  générale  iause; 
ventre  blanchâtre  :  taches  et  bandes  transversales  brunea» 
•   On  prend  ce  poisson  dans  les  rivières  deTAllcmagn^  viéri- 
dfonale,  particulièrement  dans  le  i)anubci;  on  le  pèche  aus^i 
dans  plusieurs  lacs;  de  la  Bavière  et  ée  l'Autriche.  Il  att«i&t 
souvent  la  taille  de  dix-huit  à  vingt  poucea,  et  le  poids  d^ 
quatre  à  cinq  Hvrcs  ;  sa  chair  est  blanche ,  ferme,  d\iBe  saveur 
agréable  et  facile  à  digérer.  11  est  très^vorace,  et  se  fait  reilouter 
des  autres  poissons ,  à  cause  de  la  force  de  seê  piquaas  et  de  la 
rudesse  de  ses  écailles;  aussi  mulipl&«-t*il  beaucoup j  malgré 
îfl  Çuerre  que  les  pécheurs  lui  fon^. 

'  L*Apron  :  Zîngel  asper;  Percà  asptr^  Lian.  \DipUrod^asper^ 
Lacép.  Ouverture  de  la  bouche  pelite  ^  semi-lunaire ,  placé« 
au-dessous  du  museau  ;  chaque  orifice  des  narines  double  ^  tête 
Wge;  queue  très-alongée  ;  nageoire  caudale  HMirchme;  anus 
l^lus  rapproché  de  la  tête  que  delà  nag«oire  caudale  ;  couleur 
générale  jaunâtre,  dos  noir,  ventre  blanc  ;  trois  ou  quatre 
bandes  transversales  noires;  nageoires  jaunes. 
^ "Ce  poisson  vit  dans  le  Rh6ne  et  dans  quelques  autresfleuvei 
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tt  rivières  de  la  France  ;  en  Allemagne ,  dans  le  Wolga ,  le 
3^aïk)  et  quelques  lacs  de  la  Bavière.  11  atteint  la  taille  d'ua 
pied  environ.  Sa  chair  est  saine  et  d'une  saveur  agréable. 

Il  dépose ,  au  commencement  du  printemps,  ses  œufs,  qui 
sont  petits  et  blanchâtres ,  et  c'est  alors  seulement  qu'on  le 
pêche  avec  des  lilets  ou  à  l'hameçon,  parce  que,  dans  toute 
autre  saison,  il  se  tient  presque  constamment  au  fond  de 
l'eau  :  on  le  prend  cependant  quelquefois  pendant  l'hiver  ^ 
au-dessous  des  glaCes. 

Il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers*  Dans  certaines  ioontrées  ^ 
les  pêcheurs  prétendent  qu'il  n'a  d'autre  aliment  que  l'or, 
parce  qu'on  trouve  quelquefois  des  paillettes  de  ce  métal  dans 
.son  estomac  ;  mais  elles  y  sont  entrées  avec  le  limoo  qu'il  peut 
avaler  au  fond  des  Ûeuves.  Il  perd  difficilement  la  vie*  (  H.  C*  ) 
CINGULARIA.  {BoQ  On  lit  dans  Lemery  que  le  lycopode 
portoit  ce  nom  et  celui  de  plicaria  dans  la  Pologne»  (  J.) 

CINGULATA.  (Mamm.)  Illiger  a  formé  une  famille  des 
tatous  à  laquelle  il  a  donné  ce  nom.  (F.  C.) 

CiNl.  (Ornith,)  On  donne  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  cinit^ 
au  serin  vert  de  Provence,  pi.  enl*  de  Buâbn,  66B,  fig.'i  ^ 
fringilla  serinas ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CINIPS,  {Entom.)  Voyez  Cvnips,  (  C,  P.) 
CINNABARIS.  (  J3o^.)  Les  anciens  donnoient  au  sangwdragon 
le  nom  qui  maintenant  appartient  exclusivement  àim minéral. 
C Vtoit  avec  cette  substance ,  extraite  d'un  ou  de  plusieurs  vé- 
gétaux, que  l'on  fabriquoit  Je  rouge  avec  lequel  les  fénimes 
ranimoient  les  couleurs  de  leur  visage.  (  J.) 

CINNAMOLOGUS ,  Cinnamomus  ou  Cinî*amdl4us.  (  Ormth.  ) 
Voyez  CiNNAMON.  (Ch.D.) 

CINNAMOME  (J?o/.),  Cinnamomum^  BOm  ancien  du  can« 
iiellier,  laurus  cinnamomum ,  qui  est  devenu  son  nom  spécifique  | 
il  est  aussi  donné  par  C.  Bauhin,  soit  au  laurus  cassia^  soit  à 
la  cannelle  blanche,  canella.  (J.) 

CINNAMON.  {Ornith.)  Gmelin  et  Latham  ont  dojutéà  un 
grimpereau  de  couleur  rousse  en  dessus  et  blanche  en  d^ous^ 
Tépithéte  d^  cirmamomea ;  et  cet  oiseau  est  figuré ,  sous  le  nom 
de  Cinnamon,  pi.  26Z  de  l'Hist.  nat.  des  grimpereaux,  par 
MM.  Audebert  et  Vieillot.  D'un  autre  côté,  Aristote,  Théo« 
phraste ,  ^lien ,  Pline,  etc.  ^  put  padéyaguenient  do  Poiseatt 
9.  »6 
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connu  sous  les  noms  àè  qinnamomus  ou  cinnamolgus,  Gesnet^ 
liv.  3,  p. 263%  et  Aldrovande,  liv.  12,  lui  ont  consacré  d'assez 
longues  dissertations  ;  mais  il  n'en  résulte  aucun  fait  positif 
qui  semble  mériter  la  peine  d'être  rapporté.  (  Ch.  D.) 

CINNAMUM.  {Bol.)  Le  parfum  de  ce  nom,  célèbre  avant 
Tépoquè  où  vivoit  Pline,  est  produit,  selon  lui,  par  un  arbris- 
seau qui  croit  dans  le  pays  des  Troglodites ,  voisin  de  TEthiopie, 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Ovide  en  parle  aussi  dans  ses 
Fastes.  On  apportoit  ce  parfum ,  dit  Pline ,  dans  le  port  dçs 
GebaniteS)  d'où  il  étoit  transporté  ailleurs.  Ces  indications  ne 
sufi&sent  pas  pour  rapporter  le  cinnamum  à  une  substance  con«> 
due.  Comme  Pline  le  nomme  aussi  quelquefois  cinnamomum, 
pourroit-oa  en  conclure  que  c'est  la  cannelle  ou  le  vrai  cin^ 
namomum ,  reeueilti  à  Ceilan,  qui  est ,  selon  plusieurs ,  la  topro- 
bane  des  anciens ,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage 
de  l'Ethiopie?  On  pencheroit  plutôt  pour  la  myrrhe ,  dont  l'ori- 
gine n'est  pas  connue ,  ou  pour  un  des  produits  de  Vamyris 
opohaUamum  j  originaire  de  l'Arabie  et  des  bords  de  la  mer 
Bouge.  (J.) 

.  CINNANA  (OnM/fc^),flom  arabe  du  cygne,  ana$  cygnus^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

QNNYRIS.  {OrnitK)  M.  Cuvier  a  appliqué  ce  nom  grec 
d'un  très-petit  oiseau  actuellemeni  inconuu ,  auxsouï-mangas , 
section  du  genre  Grimpereau',  qui  comprend  ceux  d'Afriqu« 
et^ies  Indes.  (Cii.D.) 

CINO  (  Omitk*)  y  nom  italien  du  eygne ,  anas  cygnus ,  Linn. 
(Ch.D.) 

CINOIRAS  {Bot.)^  nom  portugais  de  la  carotte,  daueuê 
caroto.  (J.) 

CINTE.  (Bo^)  On  trouve  dans  FHerbier  de  Commerson , 
sous  ce  nom  et  sous  celui  de  hois  senti  ^  un  arbrisseau  garni  de 
quelques  épines,  qui  tsi  le  rhamnus  circamscissus.  Voyez  B013 

SSNTI.  (  J.) 

CIOCOQUEou  Chiocoque{Bo^),  Chiococca,  Ce  genre  a  de 
tels  rapports  avec  les  psycothria  ^  que  plusieurs  de  ses  espèces 
ont  été  transportées  dans  ce  dernier  getire.  Il  se  distingue 
d'ailleurs  par  la  forme  de  sa  corolle  ,  qui  est  tubulée  dans  les 
psyeothriay  en  forme  d'entonnoir,  à  cinq  découpures  aiguës, 
un  peu  réfléchies  dans  les  ciocoques  :  leur  calice  est  court ,  su- 
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përieur,  persistant,  à  cinq  dents  ;  les  éfamines  au  nombre  de 
cinq,  non  saillantes  ;  un  ovaire  surmonté  d*un  style  simple, 
terminé  par  un  stigmate  simple  ou  bifide.  Le  fruit  est  une 
capsule  arrondie,  comprimée  latéralement ,  couronnée  par  le 
calice  contenant  deux  semences. 

Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  rubiacées ,  à  lajfentan* 
driemonogynie  de  Linnteus  ;  il  renferme  les  espèces  suivantes. 

CiocoQUE  A  FRUrrs  BT.ANCS  :  Ckiococca  racemosay  Linn.  ;  Lam. , 
m.  Gtn* ,  tab.  160.  Arbrisseau  de  l'Amérique  méridionale  , 
assez  commun  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque  :  il  s* élève  k 
la  hauteur  de  quatre  à  six  pieds ,  et  porte  des  rameauit  foibles, 
alongés,  sarmenteux,  garnis  de  feuilles  glabres,  Opposées,  lui- 
santes, orales,  aiguës,  longues  de  deux  pouces  ;  les  fleurs  sont 
d'un  blanc  jaunâtre ,  disposées  en  grappes  pendantes,  âxillaires  ; 
leur  corolle  est  longue  d'environ  quatre  lignes;  le  fruit  con* 
siste  en  de  petites  baies  lenticulaires  très-blanches,  à  chair 
spongieuse. 

CiocOQtTE  A  Faurrs  jaUnbs  ;  Ckiococca  paniculata^  Linn.,  f, 
Wilidenow  a  rangé  cette  plante  parmi  les  psjchotria  :  c'est  un 
assez  grand  arbre,  dont  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  oppo- 
sées, médiocrement  pétiolées,  ovales,  aiguës  à  leutà  deux  ex- 
trémités; chaque  paire  de  feuilles  est  réunie  par  une  membrane 
mince ,  stipulaire  ,quise  termine  en  deux  dents  intermédiaires 
et  opposées  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  une  pànicule 
terminale;  les  baies  jaunes,  comprimées  latéralement.  Cet  arbre 
crott  aux  environs  de  Surinam ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 

CiocOQtTE  BRANCHtJ;  Chiococcd  hTOohiata,  FL  Per.,  tab.  219. 
Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  découvert  cette  plante 
dans  les  forêts  de  Cinchas.  Ses  tiges  sont  bi^unes, ligneuses  et 
grimpantes  ;  les  rameaux  tétragones  dans  ïeut  ^unesse  ;  les 
feuilles  pétiolées,  rabattues,  ovales,  aiguës,  luisantes  ,  très- 
entières  ;  les  stipules  vaginales  et  tronquées  ;  les  grappes  âxil- 
laires; les  fleurs  médiocrement  pédicellées  ;  les  bractées  subu- 
lées  ;  la  corolle  d'un  jaune  verdàtre  ,  trois  fois  plus  longue  que 
le  calice;  le  f^uit  consiste  en  une  baie  charnue,  rou^àtre^  com- 
primée. 

On  distingue  encore  le  Chiococca  harhata ,  Fbrst. ,  Prodr.  des 
Iles  de  la  Société  et  des  Amis.  Sa  tige  est  droite,  les  feuilles  qvaie^ 
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les  fleurs  axillaires  ;  les  pédoncules  uniflores;  la  corolle  barbue 
à  $on  orifice.  Peut-être  devroit-on  réunir,  comme  variété ,  au 
chiococca  racemosa^  le  chiococca  scandens  /Br. ,  Jam»,  dont  les 
rameaux  sont  très-gréles  ,  sarmenteux  et  presque  simples.  Il 
croît  à  la  Jamaïque.  Le  chiococca  nocturna  de  Jacquia  paroît 
être  la  même  plante  que  le  cestrum  nocturnum,  Linn*  (Pom.) 

ClOJA  (Orm^7i.),nom  piémontpis  du  chocard  ou  choucas 
des  Alpes,  corwus pjyrrhocorax ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CION  {Ornith.)f  nom  italien  de  la  grive-mauvis ,  suivant 
Buffon,  turdui  iliacus^  Linn.  (Ch.D.) 

CIONE  {^Entom,)^  Cionus,  C'est  le  nom  que  M.  Clairville  a 
proposé  dansi'£ntomologie  helvétique  pour  désigner  un  genre 
de  coléoptères  rhinocéres  ou  rostricornesparmi  les  charansons» 
dont  les  antennes  en  massue  sont  coudées,  composées  de  neuf 
articles,  (k)nt  le  premier  très-long;  les  second  et  troisième 
moyens,  obconiques;  les  trois  suivans  courts,  arrondis,  et  les 
derniers  serrés  en  massue.  Ce  genre,  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
Fabricius,  est  confondu  par  lui  avec  celui  des  rhyachèues. 
Telles  «ont  4es  espèces  décrites  sous  les  noms  de  la  salicaire, 
l^thrij  du  bouillon  blanc,  verhasciy  de  la  scrophulaire,  delà 
blattaire ,  de  la  vipérine ,  de  l'ortie ,  du  chou ,  de  l'oseille ,  etc» 
Voyez  Rhinocéres.  (CD.) 

CIONIUM.  (Bot,)  Sporange  subglobuleux  ou  difforme  -,  péri- 
dium  simple ,  membraneux ,  s'ouvrant  par  déchirement ,  e^ 
tombant  par  écailles ,  flocons  ou  filamens  intérieurs ,  fixés  vers 
la  base  de  la  columelle  ou  axe  central;  sporidies  entassées. 

Ce  genre;  de  la  famille  des  champignons,  a  été  établi  par 
Link ,  ordrç  des  gastromjrcier^s,  section  des  myctlodéens  :  il  est 
tellement  voisin  des  physarum  et  des  didymium^  qu'il  doit  leur 
êlrè  réuni.  Aussi  voit-on  que  Link,  dans  un  deuxième  travail 
sur  les  champignons  ,  semble  le  confondre  avec  le  didymium^ 
dont  il  n'étoit  qu'un  démembrement,  puisque  les  espèces  du 
genre  Cionium  sont  les  didymium  complanatum  ^  farinactum  et 
tigrini/m,  Schrad.,  que  M.  Persoon  regarde  comme  des  phy* 
sarum;  mais,  chez  ceux-ci ,  le  peridium  n'est  point  traversé  par 
tin  axe  central  ou  columelle,  bien  que  cet  axe  soitdç  mê^e 
nature  que  les  pédicules  des  physarum ,  et  non  pas  un  peridium 
intérieur,  comme  l'a  dit  Schrader,  Link,  Bcr/,  Ma^.,  3,  p.  28. 
(Lem.)        \^ 
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'  CIOTA,  ou  CioûTA  {Bot,),  variété  de  raisin.  Voyez  Vigne. 
(  L.  D.  ) 

ClOTOLONE  {Bot.) ,  nom  donné,  aux  environs  de  Florence, 
à  une  espèce  de  pfôizc  voisine  dupeziza  cupularis  ,  Linn.  (Lem.) 
CIOTTOLARA(Bo^),  espèce  de  lichen  mentionné  parim-* 
perato.  La  ciottolara,  dit-il,  est  une  mousse  qui  croît  sur  les 
arbres;  elle  se  ramifie  dès  le  bas,  de  manière  à  ressembler  aune 
pousse  d'absinthe  ;  sa  substance  est  jusqu'à  un  certain  point 
cartilagineuse,  et  elle  finit  en  petits  godets.  On  la  trouve  sur  le 
chêne.  Les  parfumeurs  l'emploient  en  poudre  pour  donner 
du  corps  aux  odeurs.  Cette  plante  paroît  être  une  espèce  du 
genre  Physcià,  Decand. ,  et  peut-être  le  pliyscia  ciliaris,  {Lem,) 
CIOUC  {Ortiith.) ,  nom  piémontois  du  scops  ou  petit  duc  , 
strix  scops,  Linn.  (Ch.  Dé) 

CIP  ARISOFTQUE,  {Bot.)  Ciparisofcus.  Fruit  humide,  interne, 
presque  conique ,  appuyé  sur  un  ou  deux  appendices  aussi  èo- 
niques,  surmonté  d'une  fleur  qui  a  la  figure  d'une  petite  lèvre 
ronde ,  et  d'où  s'élève  un  paquet  de  filets.  Donatî ,  en  établis- 
sant ce  genre ,  lui  donne  pour  type  le  fucus  cipressinus  d'Impe- 
rato  :  ce  dernier  nous  apprend  que  les  pêcheurs  de  Naples  en 
enveloppent  le  poisson  pour  le  conserver  plus  long-temps  frais. 
Ce  fucus  paroît  être  le  fucus  discors ,  ou  le  fucus  sedoïdes.  On  a 
une  espèce  delà  même  section.  Voyez  Fucus.  (Lem.) 

CIPERINA  {Ornith.)  ,  un  des  noms  italiens  de  l'alouette 
huppée  ou  cochevis,  alauda  cristata,  Linn.  (Ch.  D.) 

CIPIPA  {Bot.) ,  nom  donné  à  la  fécule  retirée  de  la  racine  de 
manioc,  quand  on  la  presse  pour  en  exprimer  le  suc.  Cette 
fécult ,  qui  se  dépose  au  fond  du  vase  dans  lequel  coule  le  suc , 
est  blanche ,  comme  celle  de  pomme  de  terre  et  comme  l'ami- 
don du  froment,  et  peut  servir  aux  mêmes  usages.  Anblet  en 
fait  mention  dans  son  Supplément  aux  Plantes  de  la  Guiane , 
p.  72.  (  J.) 

CIPOLIN.  {Min.)  C'est  une  des  roches  cristallines  à  base 
calcaire,  renfermant  du  mica  comme  partie  constituante  essen- 
tielle. Sa  structure  est  généralement  saccharoïde ,  mais  assez 
souvent  fissile.  Plusieurs  échantillons  que  l'on  rencontre  dans 
la  collection  de  M.  de  Drée ,  se  distinguent  par  un  assez  grand 
nombre  de  caractères. 

Celui  trouvé  près  Courmayeu^c  est  gris^jaunà^e,  grenu  à 
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trés-petUs  gv^Ans  -,  le  mîca  est  en  petites  paillettes  alongëes  ^ 
également  disséminées  ;  la  structure  est  fissple.  Celui  du  Mont-^ 
Cenis  est  d^un  gris  d'acier  :  le  mica  est  abondant  et  continu  ; 
il  a  un  aspect  talqueux;  la  structure  est  fissije^  et  les  feuillet^ 
sont  quelquefois  ondulés.  Enfin,  il  s'en  est  présenté,  près  de 
Montferrat ,  d'une  couleur  grisâtre  :  le  mica  talqueux  y  est 
abondant  et  presque  continu  ;  maïs  ]e  schiste  argileux  y  est  rare,. 

Le  cipolinse  rencontre  encore  dans  plusieurs  autres  endroits, 
à  Schmalzgrube  en  Saxe ,  en  Corse ,  etc.  Il  venait  autrefois 
d'Egypte,  Ses  carrières  ne  sont  plus  connues. 

Il  est  essentiel  d'établir  une  différence  entre  le  calcaire  «ac- 
charoïde  pur,  et  la  roche  calcaire  que  nous  nommons  cipolin, 
celui-ci  se  trouvant  souvent  en  couche  subordonnée  au  calcaire 
çaccharoïde. 

Le  nom  de  cipolin,  appliqué  à  cette  roche  par  plusîeut^ 
marbriers,  signifie  en  italien  petit  oignon,  à  cause  de  la  res« 
semblance  que  l'on  a  cru  trouver  dans  les  dispositions  de  ses 
veines  ave^  celle  des  écailles  des  oignons.  Les  anciens  ont  beau- 
coup  employé  cette  roche  :  il  paroît  qu'ils  la  tiroient  de  Cal» 
listos  dansl'île  d'Eubée.  La  tête  d'Alexandre ,  leBacchusindien, 
le  Torse,  la  statue  d'Esculape,  la  tête  d'Hippocrate,  etc.,  et  un 
grand  nombre  de  colonnes ,  ont  été  faits  avec  le  cipolin  statuaire» 
(B.) 

CIPON  {Bot.) y  Ciponimas  Arbre  peu  élevé  de  la  Guiaoe» 
dont  Aublet  a  formé  un  genre  particulier,  et  que  plusieurs, 
botanistes  modernes  ont  réuni  au  sjmplocos  avec  lequel  en  effet 
îl  a  de  très-grands  rapports.  Il  appartient  à  la  famille  des  ébé-» 
nacées  et  à  la  polyandrie  monogynie  de  LinnsBus.  Ses  fieurt 
offrent  un  calice  fort  petit,  velu,  à  cinq  découpures;  une  co^ 
xolle  tubulée,  renflée  à  sa  base ,  rétrécie  sous  son  limbe  qui  se 
divise  en  cinq  lobes  concaves ,  alongés  ;  environ  trente  étamînes 
disposées  sur  deux  rangs,  insérées  à  l'orifice  de  la  corolle  fies 
£lamens  réunis  à  leur  base  \  les  anthères  arrondies  ;  un  ovaire 
supérieur  fort  pçtit,  surmonté  d'un  style  velu  et  d'un  stigmate 
en  tête  ;  une  baie  ovale  renfermant  un  noyau  ligneux,  à  quatre 
ou  cinq  loges  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

CiPON  DE  LA  GujANE  :  Ciponima  guianensis ,  Aub2«,  Guîan,^^ 
tab.  226  ;  Sjymplocos  eiponima^  WiUd.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  sept  à  huit  pieds  ;  son  bois  est  b^c  ^  son  écQjrcc 
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grise  ;Î€8  rameaux  garnis  de  feuilles  alterne» ,  pëtiolées ,  glabres , 
ovales-obloDgues ,  acuminées,  très-entières,  couver|es  dans 
leur  jeunesse  de  poils  couleur  de  chair  ^les  fleurs  sont  asuliaires , 
réunies  par  petits  bouquets  garnis  à  leur  base  de  quatre  ou  cinq 
petites  écailles  bordées  de  poils  couleur  de  rose,  les  pédoncules 
très-courtS;  les  baies  ovales  et  noirâtres.  (  Poir.) 

CIPPER.  (Omith:)  L'oiseau  que  Ton  connoît  sous  ce  nom  en 
Italie,  est,  suivant  BuiTon,  la  grire-mauvis ,  turdus  Hiatus ^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CIPRE  oq  Chipée.  (Bol.)  Dubamel,dans  son  Trait,  des  Arbr., 
parle  d'un  pin  de  ce  nom  qui  croit  dans  le  Canada,  et  qu'il 
caractérise  par  des  c6nes  garnis  de  pointes,  et  des  feuilles  sor- 
tant au  nombre  de  trois  de  la  même  gaine.  Il  n'est  pointmen-» 
tionné  dans  les  ouvrages  des  botanistes  ;  on  le  trouve  seulement 
dans  la  Nouvelle  Encyclopédie ,  cité,  avec  doute ,  comme  pou- 
vant être  une  variété  du  pin  d'encens,  pinus  teeda.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  arbre  avec  le  cypre  ou  bois  de  cypre  qui  est 
un  sébestier,  ni  avec  le  cyprès  chauve,  cupressus  disiieha^  nommé 
cypre  dans  la  Louisiane.  (J.)  ; 

CIPULAZZA  (Ichthyal.) ,  nom  maltais  des  poissonsdu  genre 
ScoapèNE.  Voyez  ce  mot..  (H.C) 

CIPURE  (Bot.) ,  Gpura.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
îridées,  qui  appartient  à  la  triandrie  monogjmie  de  Linnseus ,  et 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une  corolle  (un  calice  ) 
divisée  en  six  parties  ;  le  tube  très-court  i  les  trois  divisions 
intérieures  du  limbe  beaucoup  plus  petites  que  les  extérieures  \ 
trois  étamines  libres,  attachées  sur  le  tube  de  la  corolle;  ua 
ovaire  inférieur,  trigone;  le  style  épais,  triangulaire  ;  le  stig- 
mate à  trois  divisions  entières;  une  capsule  oblongue^  à  trois 
loges  polyspermes. 

Ce  genre  a  reçu  de  Scbreber  le  nom  de  mariea  :  il  com- 
prend des  plantes,  la  plupart  de  l'Amérique  méridionale> 
à  Racines  bulbeuses,  à  tige  herbacée  ;  les  feuilles  nerveuses, 
ensiformes  ,  vaginales  ;  les  fleurs  terminales ,  spathacées.  On 
distingue  les  espèces  suivantes: 

CiPOEB  DES  MARAIS  r  Cipfirapa/i/(^4a,  Aubl. ,  Guian.^  tab.  i3; 
Lam.,  IlL,  tab.  3o;  Curt. ,  Bot.  Mag^^  tab.  646  ;  mariea  palu- 
dosaj  Willd.  Ses  bulbes  sont  arrondies  et  charnues  ;  elles  pro- 
duisent plusieurs  feuilles  minces ,  étroites,  pointues,  longues 
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de  plus  d'un  pied;  d'entre  ces  feuilles  s'ëiève  une  tîge  nue  , 
grêle,  longue  d'un  demi-pied,  munie  à  son  sommet  de  deux 
feuilles  et  de  quelques  autres  beaucoup  plus  courtes  en  forme 
de  spathe,  d'où  sortent  plusieurs  fleurs  pëdonculées,  blanches 
ou  bleues,  renfermées  chacune  dans  une  spathe  membraneuse, 
oblongue  ,  aiguë.  Elle  croît  à  la  Guiane ,  dans  les  savanes 
humides. 

,  CiPURE  A  FEUILLES  DE  GRAMiNÉE  ;  Cipura  graminea,  Kunth., 
in  Humb,  et  Bonpl. ,  No^^.  Gen. ,  i ,  pag.  32o.  Cette  espèce,  re- 
cueillie sur  les  bords  de  l'Orénoque,  proche  la  ville  de  Saint- 
Thomas,  a  de  très-grands  rapports  avec  la  précédente  ;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses  parties.  Sa  bulbe 
est  oblongue  ;  sa  tige  droite ,  longue  de  six  à  huit  pouces , 
munie  d'une  seule  feuille  terminale  et  de  deux  fleurs  2  les 
feuilles  radicales  glabres ,  linéaires ,  ensiformes  ;  celle  de  la  tige 
semblable  ,  mais  plus  courte  ;  plusieurs  autres  spathacées , 
oblongues ,  concaves ,  acuminées ,  longues  d'environ  un  pouce 
et  demi  :  sa  corolle  blanche;  ses  trois  découpures  extérieures 
oblongues,  les  intérieures  ovales,  plus  courtes;  le  stigmate  in- 
fundibuliforme ,  blanc,  diaphane  ;  une  capsule  oblongue. 

CiPURE  A  TIGE  COURTE  ;  Cipura  humiUs ,  Kunth. ,  in  Humb.  et 
Bonpl.,  iVov'.  Gm.,  1,  pag.  3 20.  Sa  bulbe  est  ovale  ;  sa  tîge 
cylindrique,  longue  de  deux  ou  trois  pouces,  chargée  de  deux 
ou  trois  fleurs  ;  les  feuilles  radicales  linéaires  ,  ensiformes , 
longues  de  trois  à  quatre  pouces;  une  seule  feuille  caulinaire, 
de  même  forme  ;  plusieurs  folioles  spathacées  ,  lancéolées  , 
concaves,  acuminées  ;  les  supérieures  plus  petites  ;  la  corolle 
blanche  j  ses  trois  divisions  extérieures  droites,  obtuses,  mu- 
cronées,  en  ovale  renversé  ;  les  trois  intérieures  une  fois  plus 
courtes,  ovales,  obtuses,  réfléchies  à  leur  sommet,  marquées 
à  leur  base  d'une  tache  triangulaire,  en  cœur,  glanduleuse, 
bordée  de  jaune  ;  les  divisions  du  stigmate  en  forme  de  pétales; 
une  capsule  à  trois  loges  ;  les  semences  placées  sur  deux  rangs. 
Elle  croît  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade ,  proche 
Handa. 

CiPURB  DE  LA  Martinique  :  Cipura  martinicensis ^  Kunth., m 
Humb.  et  Bonpl.,  Nov,  Gen,^  1,  pag^,  32 1  ;  Iris  martinicensis ^ 
Jac/}.,  Amer.^  7,  tab.  7  ;  Curtis,  fio^  Magaz.j  tab.  ^107  ;  Trime* 
%ia  lurida^  Salisb.,  Tram.  Hort.  Soc,  1,  pag.  280.  Ses  tiges, 
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hautes  d'un  pied  et  plus,  se  terminent  par  trois  ou  cinq  fleurs  ; 
les  feuilles  radicales  sont  lin éaires-^nsi formes ,  «n  peu  plu^ 
courtes  que  les  tiges;  une  feuille  caulinaire longue  d*un  demi- 
pouce;  plusieurs  folioles  spathacées,  longues  d'un  pouce,  ver« 
dàtres,  striées,  acuminées  ;  la  corolle  jaune  ;  les  découpures 
extérieures  grandes ,  en  cœur  renversé ,  marquées  à  leur  base 
de  deux  taches  roussàtres  ;  les  intérieures  concaves ,  réfléchies 
À  leur  sommet ,  quatre  fols  plus  courtes  que  les  extérieures. 
(Poia.) 
CIQUE  [Petit].  (Bot.)  Voyez  Bois d'am a ndb.  (J.) 
CIRCADAVETHA  (Bot.) ,  nom  portugais  du  connarus  pin^ 
ruUus^  suivant  Rheede.  (J.) 

^  CIRCjEA.  (  Bot.  )  Les  modernes  ont  consacré  ce  nom  à  ua 
genre  de  plantes  dont  nous  parlerons  plus  bas  à  l'article 
CiacéE  ;  mais  Dioscoride  et  Pline  Tattribuoient  à  une  espèce 
que  nous  ne  connoissons  plus  aujourd'hui ,  et  qui  paroît  très- 
différente  de  celles  auxquelles  on  a  depuis  donné  le  même 
nom  ;  car ,  quoique  la  description  qui  nous  a  été  laissée  par 
Pioscoride  et  par  Hine ,  soit  très  incomplète  ,  elle  suflit 
cependaQt  pour  nous  prouver  que  la  circée  de  Paris  ne  peut 
en  aucune  manière  être  la  circœa  des  anciens.  En  effet, 
celle-ci  ,  selon  Pline  ,  ressemble  au  strychnus  cultivé  (  la 
morelle  commune ,  solanum  nigrum^  Linn. ,  selon  plusieurs  com- 
mentateurs) ;  elle  a  une  petite  fleur  noire  ;  une  petite  graine 
comme  du  millet,  contenue  dans  des  capsules  alongées  en 
manière  de  cornes;  et une.racine triple  ou  quadruple,  longue 
d'un  demi*pied ,  blanche ,  odorante ,  d'une  saveur  chaude  ; 
elle  croît  sur  les  rochers  exposés  au  soleil.  Après  cette  des- 
cription, Pline  parle  des  propriétés  de  la  circaa;  mais  il  est 
inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  une  plante  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  maintenant  inconnue  aux  botanistes. 
(UD.) 

CIRCAÈTE.  {Ornith.)  M.  Vieillot  a  établi  ce  genre,  en 
latin  circ(utus ,  pour  Toiseau  vulgairement  connu  sous  le  nom 
de  Jean-le-Blanc  jfalco  gallicus  ,  Linn. ,  qui  a  été  décrit  parmi 
Ips  buses,  à  la  page  464  du  tome  5  de  ce  Dictionnaire,  et  l'on 
a  indiqué  l^s  caractères  assignés  par  M.  Vieillot  à  son  nouveau 
genre  ,  pag.  86  du  Supplément  au  même  volume.  (Gh.  D.) 
CIRCANëA.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  les  anciens  appli* 
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quoienf .  cette  dënomîpation  ,  à  cause  de  son  vol  circulaire  ^ 
paroît  être  la  soubuse ,  foXco  pjgargus ,  Linn. ,  et  circus  gaUi'^ 
narius ,  Savig.  (G».  D.) 

CIRCÉE  (BoL)^  Circœay  Liùn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  onagraires, 
Juss.,  et  de  la  diandrie  monogynit  y  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  de  deux  folioles  caduques'; 
corolle  de  deux  pétales  en  cœur;  deux  étamiaes;  un  ovaire 
Inférieur,  turbiné,  à  style  surmonté  d'un  stigmate  échancré; 
une  capsule  pyriforme ,  à  deux  valves ,  à  deux  loges  mono- 
spermes.  On  ne  connoît  que  deux  espèces  de  ce  genre. 

CiRCÉE  DB  Paris,  vulgairement  Hbrbb  de  SAiN-r-EneNNE , 
Herbe  aux  sorciers;  Circœa  lutetiana^  Linn.,  5pec.  12.,  FL 
Dan. y  t^b.  âô6.  Sa  tige  est  droite,  velue,  haute  d'un  pied  ou 
davantage;  garnie  de  feuilles  opposées,  ovales,  aiguës,  pube»- 
centes ,  a  peine  en  c(£ur  k  leur  l>ase ,  et  peu  dentées  en  leur» 
hords.  Ses  fleurs  blanches,  ou  rougeàtres,  paroissent  en  juin, 
/  juillet  et  août,  et  sont  disposées  en  longues  grappes  à  l'extré- 
mité de  la  tige  et  des  rameaux.  Cette  plante  crott  dans  les 
]»oîs  aux  lieux  humides  et  ombragés,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique. Dans  les  temps  d'ignorance  et  de  superstition ,  on  l'em-^ 
ployoit  dans  les  enchantemens  ;  elle  a  aussi  été  d'usage  en  mé- 
decine, comme  vulnéraire  et  résolutive;  aujourd'hui  elle  est 
de  toute  manière  entièrement  tombée  dans  l'oubli. 

CiRcéB  DES  Alpbs  *y  Circœa  alpina,  Linn. ,  Spec,  12 ,  FL  Dan. , 
tab.  210.  Celle-ci  diffère  de  l'espèce  précédente  en  ce  qu'elle 
est  de  moitié  plus  petite  dans  toutes  sa  parties  ;  en  ce  que  sa 
tige  et  ses  feuilles  sont  glabres ,  et  que  ces  dernières  sont  plus 
décidément  échaocrées  en  cœur  à  leur  base  et  plus  luisantes. 
Ses  fleurs,  couleur  de  chair,  ou  blanches ,  paroissent  en  juin, 
juillet  et  août.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés  des  montagnes ,  en  France ,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
çn  Angleterre,  etc.  (L.D.) 

CIRCELLE.  {Ornith.)  On  donne  vulgairement  ce  nom,  et 
ceux  de  cercelle  ou  cercerelle,  aux  sarcelles  ou  petits  canards 
d*Europe.  (Ch.P.) 

CIRCIA.  (Ornith.  )  Ce  nom,  quiavoit été  emplcj^é  isolément 
par  d'anciens  auteurs,  a  été  donné  par  LinnasuS|  comme  épi- 
tliète  ;  K  ta  sarcelle  d'été ,  anas  circia.  (  Ch.  D.) 
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CIRCINARIA.  (Bot.)  C'est  le  nom  qu'Acharîus  donne  k  la 
seconde  division  de  son  genre  Parmelia,  celle  qui  comprend 
les  lichens,  dont  l'expansion  {thallus)  est  presque  membra- 
neuse, disposée  en  étoile  et  à  découpures  étroites,  planes  ou 
convexes,  et  à  contours  arrondis.  (Voyea  Parméue. )  LinL 
nomme  eircinaria  un  genre  qu'il  établit  dans  la  famille  des 
lichens,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  conceptacle globuleux,  pel- 
lucide ,  épars  dans  un  tissu  floconneux  très-délicat ,  enfoncé 
dans  un  thallus  criistacé ,  vësiculeux  et  granuleux.  Il  lui  donne 
pour  t3rpe  le  lichen  r^pieola  d'Hoffmann,  qui  est Fifreeo^ia 
hoffmanni ,  variété  B  d'Acharius.  (  Lem.) 

CIRCINÉ  (Bo^.),  CireimUis  ,  roulé  en  orosse.  On  a  des 
exemples  de  feuilles  circinées  dans  le  gloriosa  êuperba^  le  fia- 
gellaria,  indica,  le  mutisia  deeurrens^  etc.  Pans  ces  plantes  ,  le 
sommet  de  la  feuille  est  prolongé  en  une  longue  pointe  roulée 
sur  elle-même ,  comme  une  boucle  de  cheveux  sur  un  eomfias. 
Les  plantes  de  la  famille  des  fougères  sont,  avant  leur  dévelop- 
pement ,  roulées  en  crosse  du  sommet  à  la  base.  Les  épis  de 
fleurs  de  l'héliotrope  et  d'aubes  borraginées,  celui  de  la  jus- 
quiame,  etc.,  sont  également  roulés  en  crosse  avant  leur  dé- 
veloppement :  ces  épis  se  déroulent  k  mesure  que  les'^fleurs 
s'épanouissent.  Dans  les  graines  du  koelreuteria,  les  cotylédons 
sont  également  roulés  sur  eux-mêmes  du  haut  en  bas.  (Mass.) 

CIRCONSCRIPTION  (Bot.),  Circiinwcripiio.  Une  ligne  qu'on 
suppose  passer  par  les  points  les  plus  proémlnens  d'un  corps, 
détermine  la  circonscription  de  ce  corps.  Une  feuille,  par 
exemple,  quoique  son  contour  soit  interrompu  par  des  angles 
rentrans  ou  des  divisions  plus  ou  moins' profondes,  est  dite 
ovale  ou  réniforme  ou  lancéolée  dans  sa  circorMcr^f ton,  lorsque 
la  ligne  censée  passer  par  le  sommet  des  principales  divisions, 
en  négligeant  les  angles  rentrans,  décrit  une  figure  ovale,  qv^ 
réniforme ,  ou  lancéolée ,  etc.  (  Mass.) 

CIRCOS.  {Foss.)  On  a  donné  ce  nom  à  des  pointes  d'oup- 
sins  fossiles  faites  en  poires.  Voyez  Pointes  d'oursins.  (D.F.) 

CIRCOS.  {Ornith.)  Voyei  Ciacus. ( Ch. D. ) 

CIRCULATION.  (Phjyshl.)  Quoiqu'un  très-grand  nombre  de 
phénomènes  vitaux  présente  une  véritable  circulation ,  et  que- 
celui  de  la  vie  elle-même  soit  un  phénomène  de  ce  genre ,  ce 
mot,  en  physiologie ^  s'applique  propreme^it  au  mouvement^ 
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du  fluide  nourricier,  du  sang ,  qui ,  en  cfifet ,  revient  sans  cesse 

vers  les  points  d'où  il  étoit  parti. 

C'est  par  la  circulation  que  le  corps  reçoit  sa  nourriture. 
Chez  les  animaux  qui  en  sont  privés,  le  fluide  nutritif,  extrait 
des  alimens ,  passe  sans  intermédiaire  aux  parties  qu'il  doit 
nourrir,  parce  qu'il  se  trouve,  désFinstant  de  son  extraction, 
propre  à  remplir  ce  but.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  ani- 
maux qui  ont  une  circulation  :  la  matière  nutritive  ^  extraite 
des  alimens ,  -a  besoin ,  chez  ceux-ci ,  de  certaines  préparations 
qui  s'opèrent  dans  des  organes  particuliers  que  le  sang  doit 
nécessairement  aller  chercher. 

Le  fluide  nutritif  pénètre  tous  les  organes ,  et  s'étend  jusqu'à 
leurs  dernières  molécules.  Tiré  des  alimens,  il  entre  dans  les 
veines,  où  il  reçoit  une  première  modification  ;  de  là  il  passe 
dans  la  poitrine,  pour  |ntrer  en  contact  avec  l'air  atmosphé- 
rique ;  puis ,  il  parcourt  un  autre  système  de  vaisseaux ,  les 
artères,  et  arrive  à  leur  extréùtité  capillaire ,  siège  de  la  nutri- 
tion ,  où  il  se  dépouille  de  ce  qu'il  avoit  acquis  ;  enfin ,  il  rentre, 
par  ces  vaisseaux  capillaires  artériels,  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires veineux ,  pour  s'enrichir  dans  les  veinesd'un  fluide  nour- 
ricier nouveau ,  extrait  de  nouveaux  alimens  ;  et  ce  mouve- 
ment lui  est  communiqué  parles  organes  au  travers  desquels 
il  passe ,  et  qui  sont  destinés  à  le  lui  transmettre. 

On  n'auroit  cependant  qu'une  idée  fort  imparfaite  des  routes 
que  le  sang  parcourt ,  si ,  d'après  le  tableau  général  que  nous 
venons  d'en  tracer ,  on  se  représentoit  le  système  vasculaire 
eomme  un  système  toujours  simple,  comme  un  canal  qui,  par 
ses  ramifications ,  Verseroit  ses  eaux  dans  les  ramifications  d'un 
autre  canal,  par  où  elles  seroient  ramenées  à  leur  source  com- 
mune. La  circulation  n'a  cette  extrême  simplicité  que  chez  les 
animaux  des  dernières  classes  ;  chez  ceux  d'un  ordre  supérieur, 
elle  se  compose  de  deux  ou  de  trois  systèmes  circulatoires  par- 
tiels :  de  plus,  les  artères,  comme  les  veines,  se  réunissent 
quelquefois  entre  elles ,  et  présentent  assez  exactement  alors 
la  figure  d'un  réseau  ;  dans  d'autres  cas ,  l'on  voit  des  veines 
«c  terminer  en-  vaisseaux  capillaires  pour  ne  communiquer 
qu'avec  d'autres  veines ,  eie. 

Dans  le  grand  cercle  que  le  sang  p^arcourt,  il  communique 
avec  des  organes  de  nature  tré^différente,  qui  tui  font  subir 
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plusieurs  modi^càtioiis ,  et  qui  en  tirent  ou  en  composent  les 
substances  qu'il  leur  a  été  donné  de  produire  :  les  testicules  j 
prennent  les  élémens  de  la  semence  ;  le  foie,  ceux  de  la  bile; 
la  rate ,  ceux  de  Turine  ;  il  reçoit  Voiàg^ne  des  poumons  y  cède 
aux  muscles  sa  fibrine ,  et  aux  vaisseaux  lymphatiques  la  lymphe  ; 
en  un  mot,  il  fournit  les  élémens  de  toutes  les  substances  et 
de  toutes  les  matières  qu'on  rencontre  dans  le  corps  de  l'animal 
qu'il  nourrit. 

On  ne  qonnoît  point  encore  comment  la  matière  nutritive 
passe  à  l'état  de  sang,  et  par  quels  concours  ce  changement  a  lieu  ^ 
C'est  pourquoi  nous  n'avons,  pour  ainsi  dire,  considéré  jusqu'à 
préscBt  ce  liquide  que  cpmme  une  sorte  d'excipient  du  fluidç 
nourricier.  Tout  porte  cependant  à  penser  qu'il  es%  lui-même 
la  substance  nutritive ,  et  que  celle  qui  est  extrai;te  def  alimens 
n'acquiert  la  propriété  de  s'assimiler  ,au  corps  de  l'animal , 
que  lorsqu'elle  s'est  combinée  au  sang  de  manière  à  en  faire 
partie  intégrante.  Voyez  Sang  et  C^içle. 

Lçs  forces  qui  impriment  au  sang  soin  mouvement ,  ne  sont 
peut«être  pas  toutes  connues ,  et  elles  ne  sont  pas  les  mêmes 
chez  tous  les  animaux  pourvus  de  1^  circulation. 

Dans  les  premières  classes  du. règne  animal,  c'est  le  cœur 
qui  en  est  le  principal  agent.  Les  artères  y  contribuent  à  leur 
tour  ;  mais  ces  organes  présentent,  des  variétés  dans^  leur  struc- 
ture,, leur  rapport,  pu  leur  action ,  qui  apportent  de  grandes 
çiodifical^ons  .^ans  le  mouvement  du  s^ng.  Nous  ferons,  mieux 
connoitre  ces  différences  à  l'article  Caaj&.  Voyez  ce  mot  et 
aussi  AnTÈRES.  (  Fi  C.:) 

ClRCUM-AXIjLLES  [NpRvcxEsl  (jBot.)  ^  CircumrOxHes  (iSfer^ 
vuli  ).  Le  placentaire  offre  des  cordons  vascul^ires ,  tantôt  réu- 
nis en  un  seul  corps  par  du  tissu  cellulaire  {lis ,  rhododendrum)  , 
tantôt  distincts  et  séparés  (poHulacca)  ,  tantôt  placés  entre  les 
yalves  (crucifères),  tantôt  appliqués  contre  l'axe  central  du 
fruit ,  dont  il& seséparent  à  l'époquç  de  la  déhi&cence  (cpzio- 
^ium^  csnothera)y  C'est  dans  ce  dernier  cas  que  M.  de  Mirbel 
désigne  ces  cordons,  qu'il  nomme  nervules,  par  l'épithè^ije  de 
çircum-'axiUeê.  (Mass.) 

CIB.GURI  t^Omith.)  y  un  des  noms  «ous  lesquels  la  paiUe, 
Utrao  coturnix  y  hititi, ,  est  connue  enSardaigne.  (Ch.  D.) 
ÇIRCUS.  (prnith.)  Ce  terme  qui,  en  latin ,  est  le  synonyme 
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du  KtfKoç ,  troisième  éperrier  d'Aristote  ,  a  été  employé  par 
Srissoh,  dans  son  genre  Épervier,  pour  désigner  la  section 
des  busards.  Bechstein  a  ensuite  formé  le  genre  Cirtus^  qui  a 
été  adopté  par  MM.  Savîgny,  Cuvîer  et  Vieillot,  et  qui  com- 
prend les  oiseaux  connus  sous*  les  noms  de  busard  des  marais, 
Iiarpaye ,  soubuse ,  oiseau  Saint-Martin  ,falco  etruginosus ,  rufùs 
pygoTgus^  cyaneus ^ aXhicans  (pi.  enl.  de  BuflT.,  424,  460,  443, 
480,  469),  lesquels,  suivant  M.  Cuvier,  ne  forment  que  deux 
espèces,  décrites  et  figurées  en  différens  âges.  Voyez  Buses. 
(Ch.D.) 

CIRE  {Entom.) ,  Cera.  Cest  le  noni  que  Ton  donne  k  la 
taatière  grasse  et  ductile  avec  laquelle  les  abeilles  construi- 
sent les  gâteaux  de  leur  ruche  ou  les  alvéoles  dans  lesquels 
elles  déposent  leurs  larves  et  leur  provision  de  miel. 

Nous  avons  fait  connoître,  à  Tarticle  Abcillb  a  miel,  dans  le 
j  .•^  volume ,  pag.  53  et  suivantes,  les  procédés  suivant  lesquels 
cette  matière  ductile  est  travaillée  par  les  abeiUes  pour  for- 
mer les  cellules;  mais  il  y  a  beaucoup  d^erTeûiHs,  qui  ont  été 
reconnues  depuis,  sur  la  manière  dont  cette  cire  est  recueil^ 
lie ,  erreurs  que  io^is  avons  déjà  relevées  en  partie  dans  le 
Supplément  au  i.*'  volume ,  pag.  3. 

Réaumur  avoit  dit  que  la  cire  étoit  formée  par  Tabeille 
qui  mangeoit  le  pollen  des  végétaux,  et  qui  le  dégorgeait  sous 
cette  forme  nouvelle.  Cependant,  dèà  17^8,  une  société  de 
Lusace  avoit  annoncé  à  M.  Bonnet ,  de  Genève ,  que  la  ^rè 
étoit  une  sorte  de  sécrétion  qui  s'opéroit  sous  les  anneaux  du 
ventre  ;  et  Hunter,  en  1791 ,  avoit  consigné  dans  lesTransac* 
lions  philosophique  s  la  découverte  qull  âvoit  faite  des  organes 
destinés  à  cette  sécrétion.  Nous  allons  extraire  ici  du  second 
yolume  des  Nouvelles  Observations  sur  les  Abeilles ,  par  M.  F. 
Huber,  ce  qu'il  dit  dé  Forîgîne  de  la  cire. 

En  soulevant  les  segmens  inférieurs  dèl'abdomen  des  abeiU 
les,  Hunter  y  trouva  des  écailles  ou  lames  de  matière  trans* 
parente  qu'il  reconnut  pour  être  de  la  ciré.  M.  Huber  «rbserva 
les  mêmes  plaques  de  cire  rangées  par  paires,  sous  chaque 
segment;  dans  de  petites  poches  d'une  forme  particulière, 
situées  sur  les  parties  latérales  de  la  ligne  médiane  de  l'abdo- 
men. Il  n'en  trouva  pas  sous  leï  anneaux  des  mâles  et  des 
reines,  la  conformation  de  ces  parties  étant  très-différente* 
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Chaque  individu  n^a  que^uit  poches  à  cire,  car  le  premier 
et  le  dernier  anneau  n'en  fournissent  pas  t  ces  poches  vont  en 
diminuant  d'étendue ,  comme  les  anneaux  du  ventre  ;  la  plus 
grande  est  sous  le  troisième,  la  plus  petite  sous  le  cinquième. 
L'auteur  est  porté  à  croire  que  cette  cire  est  produite  par  un 
organe  particulier,  à  la  manière  des  autres  sécré^tions.  Il  re- 
garde comme  propre  à  cette  fonction  la  membrane  même  qui 
revêt,  à  l'intérieur,  les  poches  des  quatre  segmensciriers,  et 
dans  laquelle  on  remarque  un  réseau  vasculaire.  L'autleur  pense 
que  cette  transsudation  se  fait  presque  directement  de  l'esto- 
mac; et  il  a  été  confirmé  dans  cette  idée  par  les  recherches 
de  mademoiselle  Jurine ,  qui  disséqua  et  dessina  avec  le  plus 
grand  soin  ces  parties  telles  qu'elles  ont  été  gravées  dans  l'ou* 
vrage  de  M.  Huber,  lequel  j  a  consigné  également  la  lettre 
de  mademoiselle  Jurine  à  ce  sujet. 

Pour  s'assurer  que  la  cire  étoit  une  véritable  sécrétion,  et 
non  le  résultat  d^une  récolte  particulière  que  les  abeilles  au- 
roient  faite  sur  les  végétaux,  M,  Huber-  a  expérianenté  ce  fait 
sur  les  abeilles  retenues  dans  leur  ruche,  et  privées  de  la  ré* 
coite  du  pollen  de  végétaux»  mais. pourvues  abondamment  de 
miel  et  d'eau  pendant  cinq  jours.entiers.  Cette  ruche,  qui  con* 
tenoit  un  nouvel  essaim  sans  un  atome  iie  cire,  avoit,  au  bout 
des  cinq  jours,  cinq  gâteaux  ou  rayons  de  la  plus  belle  cire, 
d'un  blanc  parfait  et  d'une  grande  fragilité.  A  cinq  reprises 
diverses,  sans  laisser  sortir  ies^ abeilles  au  dehors,  et  en 
les  nourrissant  uniquement  de  miél^  elles  produisirent  de 
nouveaux  gâteaux.  Ensuite,  M.  Huber,  ou  plutôt  Bumena, 
qui  suivait  les  expénences  sous  la  directiun  de  fauteur,  au 
lieu  de  doanet*  du  miel  à  ceà  abeilles  captives,  ne  leur  procura 
que  du  pollen  recueilli  par  d!a«tre8  abeilles ,  et  déposé  par 
eUes  dansid!a«tr^  gâteaux.  Pendant  huit  fours  que >(l«ra  cette 
aorte  de  diète  on  de  nourriture  exclusive  avec  la  poussière 
fécondante  y  le»  prisonnières  ne  firent  pas  de  cire  :  on  n'en 
observa  p^s  sous  leurs  anneaux.  On  répéta  cette  expérience , 
en  ne  donnant  eux  abeilles  prisonnières  que  ^du.  siicre  pur 
réduit  en  sii*op,  ou, de  la  caœonadc  très-comnlunet'Cetle  der- 
nière donsîa  plus  du  ^  double  de  cire  que  lé  airbp  de  sucre 
très-pur.  -^'^  ■'•'■  - 

La  cire.,  nouvellement  sécrétée  ^t  façonnéeeti  alvéoles,  est 
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très-blanche:  elle  jaunît  ensuite ,  et  devient  brune  ou  noiràtrif 
enfin.  ^ 

Il  paroît,  d'après  les  observations  des  mêmes  scrutateurs  de 
Thistoire  des  abeilles,  qu'il  y  a  parmi  les  ouvrières  deux  castes, 
dont  Tune,  plus  petite,  soigne  les  petites  lairves,  et  produit 
peu  de  cire  :  ce  sont  les  nourrices,  Ljes  autres  sont  plus  grosses^ 
au  moins  leur  abdomen  acquiert  plu&  de  vobime  ;  elles  éiabo^ 
rent  la  cire  :  ce  sont  les  cirièr^s,  les  bàtisseuse».  Lorsque  Tépôque 
de  la  construction  des  gâteaux  est  terminée ,  ces  mêmes  cirières 
deviennent  les  nourrisseuses.  (C.  D.) 

CIR£.  (  Chim,  )  Le  nom  de  cire ,  d'abord  spécifique  pour 
désigner  la  cire  des  abeilles ,  est  ensuite  deVenU  générique  par 
l'application  qu'on  en  a  faite  à  plusieurs  corps  gras  d'une  fusi» 
bilité  peu  diflP^rente  de  celle  de  cette  substance.  Il  en  a  été  de 
ce  mot  comme  de  ceux  leurre  y  suif,  appliqués  à  des  corps 
très-dififérens ,  mais  ayant  plusieurs  propriétés  physiques 
communes  avec  le  beurre  du  lait  et  le  suif  dit  mouton. 

CiRB  d'abeilles.  £lle  est  composée ,  suivant  MM.  Gay-Lussac 
etThénard,de  >         ,     .. 

Oxigéne.  .••...  .       5^6*44  • 

Carbone.  . 8 1,7^4    ; 

Hydrogène.  .....     12,672     ^ 

100,000 

Récolte  et  préj^çTotionde  la  Cire      . 

Lorsqu'on  veut  recueillir  la  t;îre  d'une  rudue,' on  commence 
par  asphixier  les  abeilles  au  moyen  de  la  .vapeur  du  soufre 
brûlant  ;  puis  on  tire  les  rayons  de  la  rucher,  et  on  les  coupç 
par  tranches,  afin  de  mettre  l'intérieur  des  alvéoles  à  déoou« 
vert.  On  met  les  tranches  à  égotutter  sur  des  claies ,  et  l'on  a  soin 
de  les  retourner  de  temps  en  temps.  On  prend  1  la  matière 
restée  sur  la  claie  qui  retien  t. encore  une  «ôertiaine^^uaiitité  de 
miel,  on  la  met  dans  une  chaudière  de  cuiyrel  pn  verse  de 
l'eau  dessus,  et  l'on  fait  chauffer  jusqu'à  ce. que  1^  cite  se 
fonde  ;  alors  on  introduit  là  matière  dansi  des  sacs  «de  ficelle 
et  on  la  soumet  à  l'action  d'une  petite  pivssQ^. La  .cire  qui 
est  encore  liquéfiée  ou  ramollie ,  s'écoule  hoi;^  du.  sac.  On 
prend  cette  cire ,  on  la  fait  fondre  dans  de  l'eau ,  et  l'on  coule 
le  tout  daiU  des  terrines  de  grès.  Par  le  refr^idissementj  la 
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tire  se  fige  à  la  surface  de  l'eau.  Quand  elle  est  froide^  ou 
verse  Feau,  on  prend  le  pain  de  cire,  et  l'on  enlève  de 
dessous  une  matière  grenue ,  appelée  pied  de  cire. 

Pour  blanchir  la  cire  brute,  on  la  fond  dans  une  chaudière  : 
ensuite,  on  la  fait  couler  au  moyen  d'un  conduit  qui  est  placé 
à  la  partie  inférieure  de  la  chaudière,  dans  une  grande  cuve 
remplie  d'eau ,  où  elle  tombe  sur  un  gros  cylindre  de  bois 
horizontal  qui  est  en  mouvement.  La  cire  se  fige  alors  en 
plaques  minces  ou  rubans.  On  prend  ces  rubans,  on  les  porte 
dans  un  pré  qui  est  exposé  au  soleil,  et  on  les  dispose  en 
une  couche  d'un  pouce  et  demi  sur  de  grands  châssis  de  toile, 
qui  sont  placés  à  dix-huk  pouces  du  sol.  La  cire  exposée  à 
l'action  de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  lumière ,.  blanchît  peu 
à  peu.  On  la  remue  de  temps  en  temps;  puis  quand  ses  sur- 
faces sont  également  blanches ,  on  la  refond  pour  la  réduire 
en  rubans,  que  l'on  expose  de  nouveau  Sur  le  pré.  Ces  mani- 
pulations sont  répétées  jusqu'à  ce  que  l'intérieur  des  rubaos 
5oU  aussi  blanc  que  la  surface. 

a.)  Propriétés  physiques, 

t<orsqu'elle  est  pure,  elle  est  incolore ,  insipide  |  elle  n*a  qu'une 
très-légèreodeur:  la  couleur  jaune  et  l'odeur  aromatique ,  plus 
ou  moins  forte,  de  la  cire  brute,  sont  dues  à  des  principes  étran- 
gers à  la  nature  delà  cire  $  il  suffît  presque  toujours  (1) ,  pour 
la  dépouiller  de  ces  propriétés ,  de  l'exposer  à  l'air  humide  et 
à  la  lumière.  La  densité  de  la  cire  paroft  être  de  0^966. 

L%  cire  est  cassante  à  une  température  de  quelques  degrés  au 
dessus  de  o,  et  est  ductile  à  une  température  de  35.^  environ. 
Lorsqu'on  l'échauffé  graduellement  jusqu^à  80.*,  elle  devient  de 
plus  en  plus  molle,  et  finit  par  se  fondre  complètement  en  un 
liquide  incolore,  plus  léger  quel'eau.Un  thermomètre,  plongé 
dans  ce  liquide^  marque  62,76  lorsque  la  congélation  a  lieu. 
J'ai  observé  ce  résultat  sur  de  la  cirCv^blanche  et  de  la  cire 
)aune  qui  provenoient  des  ruches  établies  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle^  M.  Bostock  dit  que  la  cire  blanche  se  fond  à 
6ô*,  et  la  cire  jaune  à  61.^  La  cire,  exposée  à  la  chaleur 

<i)  Il  eiwU.a«ft  ciret  dont  U  couleur  est  si  stable  qu'où  x^oute  k  Um 
^Uuchir  :  telle  est  U  cire  des  pajs  de  rigmables. 
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d'un  charbon  ardent  avec  le  contact  de  l'aîr,  se  volatilise  sans 
décomposition ,  en  répandant  une  odeur  aromatique  agréable. 

b.)  Cas  où  la  cire  agit  par  affinité  résultante  (i). 

L'eau  n'a  pas  d'action  sur  la  cire. 

La  cire  est  soluble  dans  Falcool  bouillant;  par  le  refroidis- 
sement, la  plus  grande  partie  s'en  dépose  sous  la  forme  de 
flocons. 

loo  d'alcoolbouillant  à  0,816  dissolvent  4,86  de  cire,  sui- 
vant M.  Boullay ,  et  2,  suivant  une  expérience  que  j'ai  faite  il 
y  a  plusieurs  aimées. 

100  d'éthér  sulfurique  bouîlîant  en  dissolvent  environ  2  5, 
qui  se  précipitent  en  grande  paftie  pair  le  refroidissement» 

Les  huiles  fixes  s'unissent  à  la  dire  fondue,*  elles  forment 
alors  d'as  combinaisons  indéfinies,  (|tii  soiit  plus  ou  moins  con- 
sistantes, suivant  que  la  cire  est  dans  une  proportion  plus  ou 
înoins  considérable.  Le  ceVal  des  pharmacies  en  eétun  exemples 
les  graisses  se  comportent  de  la  mêîne  manière  avec  la  cire. 

Les  huiles  volatiles  la  dis^lVentà  chaud  :  lorsque  la  solution 
refroidit ,  elle  laisse  déposer  de  la  cire  qui  paroit  retenir  de 
l'huile  volatile;  car,  à  la  température  de  18.^,  elle  est  beau- 
coup plus  molle  que  la  cire. 
Elle  s'unît  à  plusieurs  princi|)ès  colorans. 
Les  acides  foibles  n'ont  pas  d'action  sur  la  cire» 

e<)  Cas  où  la  cire  agit. par  l'affinité  de  ses  élemens  (2), 

Lorsque  la  cli^e  est  soumise  >à  l'action  du  feu  dans  une  cornue 
'deverre,'eUe  donne  de  l'eau  àcîdc,  qui  doit  probablement  cette 
propriété  à  de  l'àcide  acétique ,  et  peut-être  mémei  de  l'acide 
sébacique  ;  un  peu  d'huile  fluide  légèrement  aromatique  ;  une 
huile  épaisse,  que  l'on  appelle  beurre  de  cirtj  et  qui  est  vrai- 
semblablement formée  là'hùile  empyreumktiqne  fluide  et  de 
cire  îhdécompbsée  (  c'est  lé  produit  le  plus  abondant)  ;  du  gaz 
Inflammable,  formé  d'hydi*ôgène  et  de  carbone,  et  d'un  peu 
d^oxigène  ;  enfin  un  léger  tésidu  de  charbon» 

La  grande  quantité  de  ^cât'bohe  et  d'hydrogène  contenus 
4ans  la  cire,  Ia~dîsp6sîtîôn*^e  Ces 'éî]toBiis~à|)rendreFétat 

-  -    -       '- -  '  '  -         '     -  y  -•■...  :  ...         '       •       -  '        fi       _ 

(i r  et  (a)  Voye*  la  note  d^  U  |>ag«  aga ,  roi.  7, 
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gazeux,  et  la  grande  affinité  qu'ils  ont  dans  cet  état,  soit  que 
la  cire  se  volatilise  sans  décomposition ,  soit  qu'elle  éprouve  de 
Taltération,  expliquent  pourquoi  la  cire,  exposée  à  une  tem- 
pérature sufiisante^  est  si  combustible,  et  pourquoi  elle  pro- 
duit alors  tant  d'eau  et  d'acide  carbonique,  Lavoisier ,  en  la 
faisant  brûler  dans  l'oxigène,  conclut,  d'après  la  quantité  d'a- 
cide carbonique  et  d'eau  produits,  qu'elle! étoit  formée  de  car- 
bone, 82,28,  et  d'hydrogène,  17,72. 

Les  acides  et  les  alcalis  concentrés^  font  éprouver  à  la  cire 
une  décomposition  plus  ou  moins  marquée  ;  mais  jusqu'ici  leur 
action  n'a  pas  été  assez  étudiée  pour  que  nous  en  parlions. 

CiaE  DU  MYAicA  C£RiFERA.  Ccttc  circ  recouvrc  les  baies  du 
myrica.  Pour  l'en  séparer ,  on  met  les  baies  dans  une  chau- 
dière avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  les  recouvrir 
d'une  couche  de  o»m,i5  environ  ;  on  fait  bouillir,  et  on  remue 
les  baies  de  manière  à  les  ramener  du  centre  de  la  chaudière 
contre  ses  parois ,  où  où  les  presse ,  afin  de  favoriser  la  sépara^ 
tion  de  la  cire  qui  les  recouvre.  La  cire  fondue.ne  tarde  point 
k  se  rassembler  à  la  surface  de  l'eau.  Quand  il  y  en  a  suffi- 
samment, on  la  prend  avec  une  cuiller,  et  on  la  filtre  au  tra- 
vers d'une  grosse  toile  j  lorsqu'elle  est  %ée ,  on  la  fait  égoutter , 
puis  sécher.  Enfin ,  on  la  fond  pour  la  purifier  et  lui  donner 
la  forme  de  pains.  Un  myrica  bien  fertile  peut  donner  3  j  kilog. 
de  graines;  4  kilog.  de  graines  donnent  1  kilog.  de  cire. 

La  cire  ainsi  obtenue  est  verte  ou  jaune  verdâtre  ;  mais , 
en  la  traitant  plusieurs  fois  par  l'alcool  bouillant,  d'o  11  elle  $e 
précipite  en  grande  partie  par  le  refroidissement,  on  finit  par 
l'obtenir  i l'état  incolore;  le  principe  colorant,  qui  meparoît 
être  de  la  mêo^e  nature  que  la  couleur  verte  des  feuilles,  reste 
dans  l'alcool.  Elle  perd  ai^ssi  4âns  ce  traitement  la  plus  grande 
partie  de  son  odeur,  parce  qu'elle  doit  cette  propriété  à  un 
arôme  volatil  et  très-soluble  dans  l'alcool. 

M.  Bostoçk  dit  qu'elle  se  fond  à  42,88.;  cependant  j'ai  trouvé 
qu'elle  se  figeoit  à  58.^.  Comme  la  cire  d'abeille,  elle  se  vola* 
tilise  sans  décomposition ,  quand  elle  est  chauffée  au  milieu 
d'un  gaz,  et  se  décompose  en  partie  seulement,  qu^and  on  la 
distille.  Fondue ,  elle  est  phis  légère  queFeau  ;  solide,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  elle  est  p]l^s  dease.  M. JPostock  estime  sa 

densité  à  102. 

* 
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100  d'alcool  bouillant  en  dissolvent  5;  la  plus  grande  pàMÎe 
se  dépose  par  le  refroidissement. 

loo  d'éther  bouillant  en  dissolvent  26;  on  obtient  par  le 
refroidissement  des  cristaux  lamelieux^  Si  l'expérience  a  été 
faite  avec  de  la  cire  verte ,  le  principe  colorant  reste  en 
partie  dans  f  éther** 

100  d'hnile  de  térébenthine  chaude  n*en  dissolvent  que  6. 

La  potasse  la  saponifie  très-bien.  Aussi  les  habîtans  des  pays 
où  croît  le  myrîca,  font-ils  du  savon  avec  la  cire  qu'il  produit. 

Ilparoîtjd'aprésM.  Cadet,  qu'elle  peut  dissoudre  la  li'tharge, 
quand  elle  est  fondue.  Qn  obtient  par  le  refroidissement  une 
masse  emplastîque  fort  dure. 

Ctré  de  la  soie.  En  traitant  de  la  soie  écrue ,  blanche  et  jaune, 
par  l'alcool  bouillant,  M.  Roard  en  a  retiré  une  substance  qull 
a  appelée  cire^  et  qui  jouit  des  propriétés  suivantes  t 

En  masse ^  elle  est  dure,  cassante,  légèrement  colorée  ;  elle 
se  fond  entre  76.*  et  80.^  Elle  est  insoluble  dans  l'eau^  L'alcool 
d'une  densité  de  0,8293  n'en  dissout  pas  plus  de  ——■  de  son 
poids,  à  la  température  de  20  à  25  ;  et  l'alcool  bouillant  n'en 
dissout  pas  plus  de  ârz^à  -jf^.  La  dernière  solution  se  prend  en 
masse  d'un  blanc  bleuâtre  par  le  refroidissement. 

Cire  qui  recouvre  les  feuilles  et  les  fruits.  M.  Tîngry ,  de 
Genève,  est  le  premier  chimiste  qui  ait  retiré  de  plusieurs 
végétaux ,  au  moyen  des  dissolvans ,  une  substance  qui  lui  parut 
avoir  les  plus  grandes  analogies  avec  la  cire.  Ce  chimiste  Tobtint 
des  feuilles  du  raifort  traitées  par  l'alcool  bouillant  ;  la  subs- 
tance cireuse  se  déposa  par  le  refroidissement. 

M.  Proust  a  depuis  étendu  la  découverte  de  M.  Tîngry  à 
presque  toutes  les  feuilles,  spécialement  aux  feuilles  glauques , 
à  un  grand  nombre  de  fruits,  tels  que  les  prunes,  les  cerises, 
les  oranges,  les  citrons,  etc.  Mais  nous  ferons  observer  que  l'on 
manque  d'expériences  qui  déterminent  les  rapports  de  cette 
cire  avec  la  cire  des  abeilles ,  et  que  d'ailleurs  plusieurs  subs- 
*  tances  qui  se  précipitent  en  jQocons  de  l'alcool  bouillant  que 
l'on  a  appliqué  à  des  matières  végétales ,  peuvent  être  fort 
différentes  de  la  cire ,  quoiqu'on  leur  applique  ce  nom  assez 
c'ommunémVi  t. 

CéRiNE.  J'ai  donné  ee  nom  à  une  substance  que  j'ai  retira 
du  LiàGE  {voyez  ce  mot) ,  parce  qu'elle  a  de  l'analogie  avec  la 
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cire  des  abeilles,  et  que,  cependant,  elle  en  diffère  par  plu- 
sieurs prapriétés.  Elle  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
J^lanches,  brillantes.  Elle  se  ramollit  dans  Teau  bouillante ,  sans^ 
se  fondre,  et  gagne  le  fond  de  ce  liquide.  Un  alcoolà  0,816 , 
bouillant,  a  dissous  2  de  câre,  et  2,42  de  cérine.  (Çh.) 

CIRE.  (Ornilh.)  On  a  donné  ce  nom,  en  latin  cera,  ceroma^ 
k  une  membrane  ordinairement  colorée  qui,  chez  plusieurs- 
oiseaux,  recouvre  la  base  du  bec,  et  surtout  celle  die  la  man- 
dibule supérieure.  Les  rap aces  diurnes,  les  perroquets,  les 
boccos  ,  les  canards  ,  sont  ceux  chez  lesquels  elle  se  trouve  le 
plus  communément.  Le  hocco  est  pourvu  de  cette  membrane 
sur  les  deux  mandibules;  lùaîs  elle  ji^existe  que  sur  la  mandi- 
bule supérieure  des  oiseaux  du  genre  Falco  de  Linnaeus ,  et^ 
elle  y  occupe,  en  général,  une  plus  grande  étendue  que  chez 
les  perroquets,  où  elle  est  fort  petite.  La  couleur,  les  propor- 
tions de  la-cftre  offrent  aux  ornithologistes  des  caractères  pro- 
pres à  faciliter  la  distinction  des  espèces  ;  et  Ton  en  tire  aussi 
lAes  mamelons  ou  points  charnus  dont  elle  est  quelquefois  héris- 
sée, des  rides  ou  tubercules  qui  s'y  observent,  des  petites 
écaîUesJblanches,  caduques,  dont  elle  est  enveloppée ,  et  qui  la 
font  appeler  tantôt  mamelonnée,  popiTlosa,  tantôt  caronculée,^ 
caruncutàta^  ou*furfuracée, yî/r/i/racca.  (Ch.  D.) 

CIRHUELA  DE  FRAYLE.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom , 
dans  l'Herbier  du  Pérou ,  de  Joseph  de  Jussieu ,,  un  moureiller 
que  Cavanilles  décrit  et  figure  sous  le  nom  de  malpighia  arme-»^ 
niaca.  (J.) 

CIRICH  (Or/wYh.) ,  nom  que  porte  à  Turin  Te  moineau  fri- 
(^Mei  ^  fringUla  montana  ^  lÀnn.  (Ch.  D.) 

CIRIER.  (Boi.)  On  a  donné  ce  nom  à  un  arbrisseau  àe  l'Amé- 
rique septentrionale  dont  les  fruits,  de  la  forme  et  grosseur 
cTune  coriandre,  sont  recouverts  d'une  substance  blanche: 
c'est  une  véritable  cire,  que  l'on  sépare  en  mettant  ces  fruits 
clansTeau  chaude  La  cire  se  détache  et  s'élève  à  la  surface. 
On  la  fait  sécher  pour  en  former  des  bougies  qui  donnent  une- 
bonne  lumière^. Cet  arbrisseau  fait  partie  du  genre  Gale.  Voyez, 
ce  mot..  (J.)  , 

CIRÏER  JAUNE..  {Bot.)  C'est  le  nom  que  Paulet  donne  * 
Ta  oran'ci/s  ceracci/5 ,  Jacq. ,  champignon' dont  là  couleur  est  cdlfe 
4c  la  cire  jaune.  Il  parolt  suspect.  (Lem.). 
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CIRTGOGNA  (Bot.) ,  nom  de  la  chélidoîne ,  aux  environs  de 
Vérone,  suivant Seguier.  (J.) 

CIRITA-MARI  (Bot.) ,  nom  brame  du  volkameria  inermis , 
suivant  Rheede.  (J.) 

^  CIRLO,  CiRLUs.  (Ornithn)  Les  noms  decirlus  en  latin,  et  cirlo 
en  italien ,  qui  désignent  des  bruans ,  ont  été  appliqués  d'une 
manière  trop  vague  pour  qu'on  puisse  déterminer  avec  pré- 
cision les  espèces  que  les  divers  auteurs  ont  eues  en  vue.  Ce- 
pendant il  paroît  certain  que  le  cirlus^  ou zivolo  d'Olina,  TJccel' 
liera ^  pag,  5o,  est  le  bruant  de  haie,  emheriza  cirlus^  Linn., 
emberiza  sepiaria,  Briss»;  et  que  le  cirlus  stultus  d'Aldrovande^ 
cirlo  matto  des  Bolonois,  est  V emheriza  cia  de  Linnaeus^  le 
bruant  des  prés  ou  bruant  fou  de  Buffbn  ;  tandis  que  le  zivolo 
pagliato  d'Olina ,  dont  le  plumage  présente  plus  de  Jaune  y 
seroit  le  bruant  commun,  emheriza  cilrinellay  Linn.  (Ch.  D.) 

CIRMETRE^  HuMECTHE,  Kembtri  (Bot^  ,  noms  arabes  de  la 
poire,  suivant Daléchamps,  M.Delile,  dans  ses  Plantes  d'Egypte, 
indique  le  nom  de  fcommi^i/i  pour  le  poirier.  (J.) 

CIRON  (Entom.),  Acarus^  genre  d'insectes  aptères  sans  mâ- 
choires ,  de  la  famille  des  rhinaptères  ou  parasites.  (Voyet 
MiTTE.)  M.  Latreille  a,  dans  ces  derniers  temyis,  désigné  sous 
le  nom  de  ciron ,  en  latin  siro ,  une  espèce  de  petit  faucheur  de 
couleur  rougeâtre,  qu'on  trouve  sous  les  pierres,  et  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  pince  ou  chélifère.  Il  n'a  guère  qu'une 
ligne  de  longueur;  mais  les  pattes  en  ont  le  double,  ainsi  que  les 
mandibules  qui  sont  saillantes  ;  il  n'a  que  deux  yeux  supportés 
chacun  sur  un  tubercule  isolé  :  c'est,  à  ce  qu'il  paroît,  Vacarus 
siro  de  Linnaeus ,  Vacarus  crassipes  ,  et  le  les  tu  dinar  ius  d*Her- 
mann. 

Le  nom  de  ciron  vient  de  l'italien  siro^  et  paroît  synonyme 
du  mot  grec  ÀKctpSç ,  trop  petit  pour  être  divisé. 

Ciron  db  la  gale.  C'est  une  espèce  de  mitte  dont  M.  Latreille 
a  fait  le  genre  Sarcopte.  Voyez  Mitte.  (C.  D.)] 

CIRQUINÇON  (Mamm.),  nom  générique  donné  aux  tatous, 
à  la  Nouvelle-Espagne,  et  que  Buffon  a  appliqué  au  tatou  à 
tête  de  belette,  de  Grew ,  dasjypus  cinctus.  Linn.  (F.  C.) 

CIRRE  et  non  Cirrhe  (  Zootog.) ,  nom  traduit  du  mot  latin 
Cirrus  et  non  Cirrhus ,  employé  par  Pline  comme  synonyme 
de  barhay  pour  désigner  les  petits  tentacules  des  sèches  el 
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genres  YoÎMos,  et  même,  à  ce  qu'il  parott,  les  prolongemens 
charnus  qui  sont  sur  la  téte^e  quelques  oiseaux,  comme  dans 
la  foulque  yfuUca.  Avant  Pline,  il paroît ,  d'après  Varron ,  qu'il 
signiûoit  une  touffe  de  cheveux  longs ,  bouclés  ou  crépus  ; 
Phèdre  l'emploie  pour  indiquer  les  franges  d'un  manteau.  A 
la  renaissance  des  lettres  on  réunit  ces  deux  idées,  et  en 
entendant  par-là  d^  cheveux  contournés  ou  plëxiles ,   en 
grec  plocamoi  ou   ihriches  ,    on  Tappliqua   aux   éminences~ 
charnues  qui  sortent  de  la  tête  de  certains  animaux  à  la  ma- 
nière des  cornes ,  cooune  dans  les  limaçons ,  c'est-à-dire  à  de 
vrais  tentacules ,  ce  qui  correspond  au  mot,  cpraJta^  d'Aristote , 
traduit  par  le  mot  eomua^  par   Gaza..  Dans   I4   suite   les 
auteurs  de  botanique  Vappliquçrent  à  une  e^ip^ce  de  fila« 
mens  alongés,  ordinairement  contournes  en  tire-bouchon  ou 
vrille ,  et  dès-lors  son  orthographe  fut  changée  en  cirrhes , 
cirrhii  ce  qui  lui  donna  une  sorte  de  tournure  grecque.  Dans 
ces  derniers^temps  pn  étendit  ce  motaux  appendices  articulés, 
cornes,  plus  ou  moins  durs,  des  balanes  et  des  i^natifes,  c'est- 
à-dire  à  de  véritables  membres ,  et  en  formant  ^ne  classe  de  ces 
animaux  on  leur  donn^  le  nom  de  cirrhipèdes ,  ç^  d'animaux  à 
pieds  cirreux  ,  ce  qui  n'est  certainement  pas.  Enfin  quelques: 
personnes  croyant  peut-être  que  le  mot  c^rrh^  ainsi  ^critpro- 
venoit  du  grec ,  et  voulant  éviter  un  nom  hybride ,  ont  désigné 
cette  classe  sous  la  dénomination  de  cirrhopodes,  ce  qui  si- 
gnifie réellement  animaux  dont  le9  pieds  sopt  d'uqe  couleur 
intermédiaire  au  Jaune  et  au  blanc»  Diaprés  ces  o]bservations^ 
il  faut  donc  écrire  cirripèdes,  (i  Ton  persiste  à  adopter  ce 
nom  pour  désigner  la  classe  qui  contient  les  anatifes,  etc.,  quoi-- 
qu'il  soit  réellement  mauvais;  et  l'on  devra  entendre  par 
cirres,  du  moins  en  zoologie,  des  petite  prolongemeps  cutanés^ 
cylindriques ,  vermiformes^  plus  ou  moins  irritables  et  con- 
tournés, qui  se  trouvent  répandus  d'une  manière  régulière 
ou  irrégulière  sur  les.  différentes  parties  du  corps  des  ani- 
maux, et  surtout  des  animaux  mollusques^,  et  spécialement 
sur  les  bords  du  manteau  des  huîtres,  peignes  ou  d'un  grand 
nombre  d'autres  lamellibranches ,  en  réservant  le*  nom  de 
tentacules   à  des  prolongemens  plus  développés,  musculo- 
cutanés,  plus  volontaires,  qui  se  trouvent  ordinairement  sy- 
métriquement placés  à  la  partie  antérieure  des  axiimaux,  ou 
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par  paires  sur  la  iêîe^  ou  en  cercle  autotir  de  h,  houvîhe^ 
i^uand  ils  seront  fort  longs ,  comme  dans  les  hydres  ,  on 
pourra  leur  donner  le  nom  de  tentacules  cirreux.  La  déno-< 
mination  de  cils  restera  à  des  espèces  de  poil»  plus  ou  moin» 
roides,  mais  fprt  courts. 

CiRRB  est  aussi,  dans  quelques  auteurs,  synonyme  de  har^ 
biUons;  dans  les  poissons,  par  exemple,  d'où  Ton  a  tiré  le* 
dénominations  de  cirrhites  et  de  cirrhigère,  qu'on  devroii 
écrire  sans  h. 

M.  Illiger  vient  encore  d'étendre  ce  mot  à  des  plumes  dont 
la  tige  très-longue  est  sans  barbules ,  ou  qui  les  a  seulement 
très-courtes,  ou  à  son  extrémité.  (Db  B.) 

CIRRHE  ou  Vrille  (5o^),  Cirrhus^  Cirrus,  CaprœoUiSj  ClavU 
eulus^  Hélix,  Appendice  filiforme,  simple  ouranteux,  diverse- 
ment tortillé  ou  roulé ,  au  moyen  duquel  certaines  plantes 
s'attachent  aux  corps  voisins.  Ce  filament  naSt  ou  de  l'ais^ 
selle  des  feuilles  (  passiflore) ,  ou  à  Topposite  des  feuilIes^ 
(vigne),  ou  sur^le  pétiole  à  la  place  des  stipules  (smilax  hor-^ 
rida);  souvent  le  pétiole  d'une  feuille  composée  a  de  pareils- 
iBlamens  à  sa  partie  supérieure ,  au  lieu  de  folioles  (pois ,  gesse )^ 
(Mass.) 

CIRRHE,  {OrmLh,)  Cirrhus,  Merrem,  dans  son  Tentamen  nfUu-^ 
ralis  systematis  avium^  pag.  14,  entend  par  cirrhus  dés  pennes 
longues,  en  forme  de  crins,  qui,  partant  de  dessus  les  yeux, 
retombent  le  long  du  cou;  etllHger ,  Prodromus  aWi/m,  p.  190,, 
définit  le  cirrhus  une  tige  très-longue,  sans  barbes,  ou  pour- 
vue de  barbes  très-courtes,  et  ^ui  souvent  n'en  porte  qu'à  sa 
pointe.  (Ch.  D.) 

CIRRHEUX  (Bo^),  CiRRHipèRE ,  Cirrhifqrmb  ;  Cirrfeosi/5^ 
Cirrhiferus^  Cirrhiformis.  Le  pétiole  commun  delà  gesse ^  du 
pois  et  de  plusieurs  autres  légun^ineuses ,  porte  des  folioles  à 
sa  partie  inférieure ,  et  se  prolonge  à  sa  partie  supérieure  en 
véritables  cirrhes  ;  il  est  cirrheux  ou  vrillé.  La  tige  dje  la 
vigne ,  les  pétioles  du  smilax  horrida^  les  pédoncules  du  cardio-- 
sperme  ,  ont  des  cirrhes  distincts,  qui  ne  proviennent  point 
d'une  métamorphose  de  la  partie  qui  les  porte  :  ils  sont  cir-. 
rhifères.  Les  pétioles  du  fumaria  capreoUUa^  de  la  clématito 
d'orient,  etc. ,  se  contournent  et  remplissent  les  fonctions  de 
eirrhe  :  ils  sont  cirrhiformes.  (Mass.) 
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CIRRHIPÈDES,  (Malàkentomoz.)  Voyez  CmlrwIjdb.  (De  B.) 

CIRRIPÈDëS,  Cirrhipèdes,  Cirrhopodes .  {MalakerUomoz.y 
Ce  groupe  d'animaux,  confondu  par  Linnœus  parmi  ses  testacé& 
multivalves,  placé  à  tort  par  Poli  avec  les  sèches,  sous  le  nom 
de  hrachiatay  établi  d'abord  comme  un  ordre  de  moUusquea 
par  M.  Cuvier ,  a  été  considéré  comme  une  classe  distincte  par 
M.  de  Lamarck ,  ce  qui  a  été  suivi  par  beaucoup  des  zoolo-* 
^tes  modernes.  M.  de  Blainville,  les  regardant  comme  inter-^ 
médiaires  aux  malacozoaires  et  aux  entomozoaires ,  en  fait  la 
première  classe  du  sous-itype  qu'il  a  désigné  à  cause  de  cela 
sous  le  nom  de  malakentemozeaires  ou  de  mollucarticulés* 
On  peut  en  effet  les  regarder  comme  des  animaux  articulés  y 
enveloppés  dans  un  manteau  plus  ou  moins  calcaire  :  aussi 
M.  Latreille,  tom.  24/  de  la  i.'*  édition  du  Dictionnaire  d'His- 
toire natuelle  de  Déterville ,  les  place-t^il  à  la  suite  des  vers. 
Les  caractères  généraux  de  cette  classe  peuvent  être  exprimés, 
ainsi: 

Corps  symétrique  suhglahuleux  j  comqut^  reeourhésur  lui-même  ^ 
terminé  postérieurement  (supérieurement  à  cause  de  sa  position) ,. 
par  une  sorte  de  queue  conique  j  articulée  ^  pourvue  de  chaque  côté 
^appendices  enfarm^  de  cirresfôrt  longs,  cornés^ articulés ^Tudir^ 
mens  des  membres  des  entomozoaires  ;  décomposition  des  bran- 
chies des  malacozoaires,  et  servant  comme  de  tentacules.  Tète  non 
distincte,  sans  yeux  ni  tentacules;  bouche  inférleure{ici  supérieure 
a  cause  de  la  position  recourbée  du  corps)  pourvue  d'appendices 
hatérauXf  pairs,  articulés,  ciliés,  ou.  d^  espèces  de*  mâchoires  m, 
Organes  de  la  respiration  branchiaux ,  pairs  ,  latéraux  y  et  cm 
nombre  variable,  à  la  base  de  quelques-uns  des  appendices  ;  anus 
médian  terminal  à  la  base  d^un  long  tube ,  terminant  Us  organes 
de  la  génération,. 

Enveloppé  dans  un  manteau  ou  enveloppe  charnue,  fenditA 
postérieurement  et  inférieurement ,  solidifiées-poK  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  pièces  calcaires^ 

Tous  les  animaux  assez  peu  nombreux  qui  composent  cette 
classe  vivent  fixés  plus  où  moins  immédiatement  aux  corpssous;- 
marins,  dans  une  position  fort  analogue  à  celle  des  derniers 
mollusques  lamellibranches, c'est-à-dire,  la  tête  en  bas  et  Fanua 
en  haut,  mais  nullement  ou  rarement  enfoncés  dans  les  corps* 
Comme  eux,  ils  font  agir  sans  cesse  leurs  appendices  pour  déteç^ 
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miner  un  courant  d'eau  qui  leur  apporte  la  nourriture  ;  mais  la 
solidité  de  cet  appareil ,  ainsi  que  de  celui  dç  la  mastication , 
permet  de  croire  qu'ils  peuvent  s'emparer  d'animaux  entiers.  Il 
est  extrêmement  probable  que,  comme  les  acéphalophores  la 
melliféres ,  ils  sontvéritablement  hermaphrodites.  Le  long  tube 
qui  termine  les  organes  de  la  génération ,  leur  sert  à  fixer  leurs 
œufs  sur  lescorps  qui  se  trouvent  à  leur  portée.  Leur  organisa^ 
tîon,  qui  a  été  exposée  aux  articles  Anatifr  et  Balanb,  diffère 
assez  peu,  pour  les  organes  spéciaux  de  la  nutrition  et  même 
de  la  génération ,  de  ce  qui  se  trouve  dans  les  derniecs  mol- 
lusques aeéphales  ;  mais  pour  ceux  de  la  locckmotioft  et  ()u  sys- 
tème nerveux,  il  y  a  des  rapprochemens  Videos  avec  les 
entomozoaires. 

Cette  classe,  formant  un  seul  ^nre  dans  Linnseus,  le  genre 
Lepas ,  a  été  successivemeiit  de  plus  en  plus  subdivisée ,  d'abord 
eh  deux  genres, Lepo^  et  Balanusj  et  enfin  par  M.  le  "DJ  Leach, 
quiv^ient  d'en  faire  le  sujet  d'un  travail  particulier,  dont  nous 
nous  décidons  d'autant  plus  aisément  a  donner  l'analyse ,  que , 
sans  cela,  quelques-uns  des  genres  nouveaux  qui  y  sont  établis 
ayant  àe&  noms  commençant  par  des  lettres  antécédentes,  se 
trouveroient  nécessairement  passés  sous  silence. 

Classe.  CiRRiPODES. 

Ordre  i.*'  Les  Campyia) borates ^  Campjlozomata,  Corps  pé- 
doncule, flexible,  terminé  supérieurement  en  massue,  pourvu 
de  pièces  calc^res,  et  fendu  supérieurement  et  antérieu- 
rement. 

Famille  i ."  Les  Cinérides  ,  Cineridea,  Pièces  calcaires  fort 
petites  ,  le  corps  n'étant  pas  très-comprimé  supérieurement. 

Cette  famille  comprend  les  genres  Otion  et  Cineras.  Voyez 
ces  mots. 

Famille  2.  I*es  Pollicipèdes  ,  Tollicipedidea.  Le  corps  très- 
comprimé  en-dessus,  et  couvert  de  pièces  calcaires. 

Cette  famille  comprend  les  genres  PENTAtAsaiis ,  ScAU'BLLnM 
f  t  PotLTçiPES.  Voyez  ces  mois* 

Ordre  2.  Les  Acamptoxomates  ^  Acamplozomata^  Le  corps 
sesisile,  entièrement  enveloppé  de  pièces  calcaires  formant 
une  sorte  de  coquille  ouverte  en-dessus,  et  fermée  par  une 
espèce  d'ppercule^ 
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Famille  1".  Les  Coronuudbs,  Coronulidea,  Coquille  de  six 
pièces ,  membraneuse  en-dessous. 

Ce  sont  les  genres  Tdbicinelle,  Coronulb,  Chelonobie  qui 
la  composent.  Voyez  ces  mots. 

Famille  2'.  LcsBalanides,  Ba/amd«a.  Coquille  fermée  inférieu- 
rement  par  une  base  calcaire  ;  opercule  comprimé ,  bivalve. 

Cette  famille  est  divisée  en  deux  sections,  d'après  la  forme 
de  la  pièce  calcaire  qui  forme  la  base.  La  première,  dont  la 
base  est  cyathiforme  ou  infundibuliforme ,  comprend  les  genres 
Pyrgoma,  Creusia  et  Acasta  ;  la  deuxième,  dont  la  forme  de 
la  base  est  variable,  contient  également  trois  genres,  Balane^ 
CoNiA  et  Clysia.  Voyez  ces  différens  mots.  (DeB.) 

CIRRHIS.  (IchtlvyoL)  Kipiç  ou  Jt/pp/ç,  est  un  mot  employé  par 
quelques  naturalistes  grecs  pour  désigner  une  espèce  de  pois- 
son que  Gesner,  d'après  Varinus,  pense  être  l'adonis,  quoique 
Oppîen  en  fasse  un  être  tout  différent.  Suivant  ce  dernier,  il  se 
retire  dans  les  pierres  ;  d'après  DiphiluSy  il  a  une  chair  moHe 
et  bonne  pour  Testomac.  Plusieurs  ont  confondu  ce  poisson  avec 
le  céris;  mais  les  rènseignemens  inexacts  que  nous  possédons 
ne  peuvent  nous  servir  ni  pour  l'en  distinguer ,  ni  pour  le 
classer  convenablement.  Voyez  CÉttis.  (H.  C.) 

CIRRHITE  {Ichthyol.) ,  Cirrhites.  Commerson  a  le  premier 
indiqué  ce  genre  d'après  une  espèce  de  poisson  qu'il  avoit 
observée  dans  lesmers  des  Indes.  MM.  de  Lacépède,  Dumériï, 
Cuvier ,  Font  conservé  sous  la  même  dénomination  :  ce  dernier 
Ta  placé  dans  la  quatrième  tribu  de  la  famille  des  percoïdes, 
parmi  les  poissons  acanthoptérygiens.  Il  appartient  à  la  famille 
des  dimérèdes  de  la  Zoolo^è  analytique. 

Les  cirrhites ,  très-voisins  des  lutjans ,  ont  les  caractères 
suivans :  * 

Une  seule  nageoire  du  dos;  rayons  inférieurs  pectoraux  plus 
gros  et  plus  longs  que  les  autres  ^  non  fourchus,  quoique  articulés  , 
et  libres  par  leur  extrémité;  les  antérieurs  réunis  par  la  peau  ,'de 
manière  à  simuler  de  secondes  nageoires  pectorales  ;  préopercAilp 
finement  dentelé. 

Ces  poissons  se  distinguent  aisément  des  chéilodactyles,  en 
ce  que  ceux-ci  ont  des  rayons  pectoraux  entièrement  libres, 
au-dessus  des  nageoires  pectorales,  et  des  polinèmes  et  poly- 
dactyles  qui  ont  deux  nageoires  du  dos» 
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lis  habitent  les  mers  des  pays  chauds  ;  les  espèces  en  sont 
eDCore  peu  connues. 

Le  Ci&RHiTE  xACHBTiâ  ;  Cirrhites  maculalus,  Lacép,  Nageoire* 
caudale  arrondie  ;  couleur  générale  brune  ;.  un  grand  nombre. 
4e  larges  tachesblanches  et  de  petites  taches  noires;  un  aiguillon 
4  l'opercule  ;  le  corps  >  la  queue  et  une  partie  des  opercules  re-^ 
couverts  de  petites  écailles  qui  manquent  sur  la  tête  ;  iamâchoire 
supérieure  protractile  ;  dents  extérieures  à  chaque  màchoire> 
très-écartées  ;  les  intérieunes  très-petites  et  serrées  comme  celles, 
d'une  lime.  Cette  espèce  a  été  découverte  par  Conunerson. 

Le  CiRRHiTE  PANTHÉRiN  :  CirrhUes  panlherinus ^Spavus  panthe- 
rinus  ,  Lacép,  Nageoire:  caudale  arrpndiej  de  petites  écailles, 
sur  la  tête  ;  mâchoire  inférieure  garnie  de  quatre  dents  plus 
longues  que  les  autres,  et  semblables  aux  lanières  des  mammi-^ 
fères;  cette  même  mâchoire  relevée  contie  la  supérieure ,  lors* 
que  la  bouche  est  fermée;  de  très-petites  taches,  arrondies» 
noires  et  inégales,  répandues  sur  la  tête  ,  les  opercules  et  le 
ventre. 

Ce  cirrhite  a  été  dessiné  par  Commerson ,  d'après  un  îndivida 
pris  dans  le  grand  Océan  équinoxial.  M*  de  Lacépède  l'a  placé 
parmi  les  spares  ;' c'est  M.  Duméril  qui  l'a  reconnu  pour  un  cir- 
rhite. M.  Cuvier  dit  que  la  mer  des  Indes  produit  encore  queU 
ques  autres  cirrhites,  (  H,  C.) 

CIRRHOPODES.  (MoZûfcew^omozO  Voyez  CiRRi?èDEs.  (DeB.) 

CIRRHULOS.  (Ichthfol.)  KipfvXoç  est,  suivant  Varinus,  le^ 
nom  grec  d'un  poisson  que  nous  ne  savons  à  quel  genre  rap*. 
porter.  On  l'a  confondu  au  reste  assez  ordinairement  avec  le 
Ckris  et  le  Cirrhis.  Voyez  ces  niots.  (H.  C.) 

CIRJVIS.  (Oniit/i.).  Virgile  parle,  dans  s^s  Eglogues,  d'uik 
oiseau  de  ce  nom,  qui  a  donné  lieu,  de  la  part  de  Scaliger,^ 
d'Aldrovande  et  d'autres  naturalistes,  à  des  recherches  dont 
il  sembleroit  résulter  que  ce  seroit  l'aigrette  ou  le  bihoreau , 
ardea  garzetta  y  ou  ardea  nyotiçorax,  Linn.  (Ch.  H.) 

CÏRRONIUS  {Ichthj'oQy  un  des.nomsdu  Ci&RHiTETACHETi*. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.) 

CIRRUS.  (Fo55,)  M.  Sowerby,  Itlineral  Conch.j  a  donné  i 
^  ce  genre  les  caractères  suivans  : 

Coquille  uuH'alve  en  spirale^  conique j  sans  columelle ^  formant 
kin  entonnoir  en^dessous^  et  dont  les  lours  sont  joints  ensemble^. 
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Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  jgfenre  Trochus  de 
Lamarck;  mais  il  en  diffère  par  l'absence  totale  de  la  columeîle. 

M.  SovverbjT  en  a  décrit  trois  espèces,  le  cirrus  acutus,  \c 
cirrus  nodosus  j  et  le  cirrus  plicatus.  On  en  trouve  les  figure* 
pi.  i/fi  de  soh  ouvrage  ci-dessus  cité. 

Ces  c«)quilles  Ont  été  trouvées  dans  le  DerbyShîrc  en  Angle- 
terre, et  il  s'en  trouve  une  dans  itia  collection,  qui  m'a  été 
donnée  par  M.  Sowerby.  (D.  F.) 

CIRSE  (  Bot,  )  ,  Cirsium,  [  Cinàro céphales  ^  Juss.  ;  Sfngénésie 
polygamie  égale,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
synanthérées,  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle  des  cardua- 
cées,  dans  laquelle  il  doit  être  placé  immédiatement  auprès 
du  carduus» 

La  calathîde  est  multiflore ,  équaliflore ,  subrégulariflore , 
androgyniflore *;  le  péi*icline,  plus  court  que  les  fleurs,  est 
ovoïde  et  formé  de  squames  imbriquées,  coriaces,  terminées 
par  un  appendice  spiniforme  plus  ou  moins  prononcé  ;  le  clî- 
nanthe  est  plane  et  garni  de  longues  fimbrilles  filiformes  lami- 
nées ;  la  cypsèle  est  obovoïde ,  comprimée  bilatéralement , 
glabre  ,  munie  de  quatre  côtes  ;  son  aréole  apicîlaire  est  cou- 
verte d'un  plateau  Charnu  ,  entouré  d'un  anneau  corné  ,  qui 
porte  l'aigrette,  et  se  détache  spontanément  ;  l'aigrette  est 
longue,  brune  ou  grisâtre  en  sa  partie  moyenne,  composée  de 
squamellules  nombreuses,  plurisériées ,  inégales ,  filiformes  la- 
minées ,  barbées  ;  les  corolles  sont  obringentes ,  c'est-à-dire  que 
.  les  deux  incisions  formant  le  lobe  extérieur ,  sont  beaucoup 
plus  profondes  que  les  trois  autres. 

Tournefort  distinguoit  fort  mal  le  cirsium  du  carduus ,  en 
disant  que  le  pérîcline  du  premier  n'étoit  point  épineux  comme 
celui  du  second.  Linnseus  a  réuni  les  deux  genres  sous  le  nom 
commun  de  carduus.  Adanson  les  a  rétablis ,  en  les  distinguant 
par  l'aigrette ,  dont  les  squamellules  sont  barbées  dans  le  cir" 
sium^  et  barbellulées  dans  le  carduus,  La  plupart  des  botanistes 
modernes  ont  admis ,  avec  raison ,  cette  distinction  ,•  mais  WîH- 
denow  substitue  mal  à  propos  au  nom  de  cirsium  celui  de  cni- 
cus ,  consacré  autrefois  par  Vaillant  au  chardon  béni ,  et  appli- 
qué depuis  par  Linnaeus  à  de  certains  cirsium. 

On  connoît  au  moins  soixante  espèces  de  cîrses,  que  l'ôa 
n#mme  vulgairement  chardons^:  ce  sont  des  plantes  herbacées , 
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à  feuilles  épineuses ,  sessiles  ou  décurrentes ,  et  à  calathides 
terminales ,  composées  de  fleurs  tantôt  purpurines ,  ou  blanches 
par  variation ,  tantôt  jaunâtres*  La  France  en  produit  prés  de 
trente  espèces ,  dont  huit  croissent  dans  les  environs  de  Paris. 
Kous  allons  signaler  les  plus  communes  parmi  ces  dernières^. 

Le  CiRSE  DES  MARAIS,  Cirsium palustre ^  Scop.,  a  la  tige  dres-- 
sée,  simple,  haute  de  trois  à  cinq  pieds,  garnie  de  feuilles  dé- 
currentes, longues,  étroites,  sinuées,  épineuses,  et  terminée 
par  un  bouquet  de  calathides  rapprochées,  petites,  d'abord 
sessiles ,  puis  pédonculées ,  composées  de  fleurs  purpurines. 

Le  CiRSE  LANCÉOLÉ ,  Cirsium  lanceolatum ,  Scop. ,  est  un  des 
plus  beaux ,  et  c*est  en  même  temps  le  plus  commun  sur  le 
bord  des  chemins  et  des  champs  ;  il  est  bisannuel.  Sa  tige , 
moins  élevée ,  mais  plus  forte  que  celle  du  précédent ,  est  ra- 
mifiée ;'  ses  feuilles  sont  décurrentes ,  larges ,  alongées  ,  pro- 
fondément divisées  sur  les  côtés  en  lobes  subdivisés  eux-mêmes 
en  deux  lanières  épineuses ,  diyariquéesj  les  calathides  sont 
grosses  et  composées  de  fleurs  purpurines. 

Le  CiRSB  OLÉRAGÉ ,  Cirsium  oleraceum ,  Alli. ,  habite  les  prés 
marécageux  ;  il  est  vivace ,  haut  de  ^rois  pieds ,  entièrement 
glabre.  Sa  tige  est  dressée,  peu  rameuse,  cannelée  :  les  feuilles 
sont  sessiles,  amplexicaules,  non  décurrentes  j  les  inférieures 
très-grandes,  pinnatifldes,  à  lobes  ciliés- épineux;  Içs  supé- 
rieures ovales ,  entières,  ciliées: les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunâtres,  sont  grai^des,  rapprochées  au  sommet  de  la 
tige,  et  entourées  de  bractées. 

Le  CiRSB  DES  CHAMPS,  Cirsium  arvense^  Lam. ,  vulgairement 
nommé CHARi>ON  h^mj^rroïdal,  et  beaucoup  trop  commun  dans 
les  champs  cultivés,  est  malheureusement  viyace.  Sa  tige, 
haute  d'un  à  deux  pieds ,  est  dressée ,  ramifiée ,  glabre ,  garnie 
de  feuilles  sessiles ,  lancéolées,  semi-pinnatifldes ,  ondulées, 
épineuses ,  blanchâtres  en-dessous  ;  les  calathidejs  sont  rappro- 
chées, courtement  pédonculées ,  composées  de  fleurs  purpu- 
rines ou  blanchâtres,  munies  d'un  péricline  a  peine  épi- 
neux. 

Le  CiRSE  NAIN,  Cirsium acaule f  Alli.,  commun  sur  les  pe* 
louses  et  les  coteaux  secs ,  est  facile  à  reconnoître  par  sa  tige , 
qui  est  nulle  ou  presque  nulle;  par  ses  feuilles  toutes  radi- 
cales, étalées,  glabre^,  oblongues,  pinnatiûdesi  dentées^  épi- 
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lieuses;  par  sa  eatathide  solitaire,  presque  sessile,  grande, 
composée  de  fleurs  purpurines,  et  munie  d'un  péricline  gla- 
bre, très-peu  épineux.  (H.  Cass.) 

CIRSELLIUM.  {Bot.  )  Les  calathides  de  Vatracfylis  gummifera^ 
Unn. ,  sont  incouronnées  ;  celles  de  Vutractylis  humilis ,  Linn. , 
sont  couronnées,  et  celles  de  Vatractylis  cancellata^  Linn. ,  sont 
tantôt  couronnées  ,  tantôt  incouronnées.  La  couronne  des 
tttraefylisqui  en  sont  pourvus,  est,  dit*OB ,  liguliilore ,  et  selon 
les  uns  féminiÛore ,  selon  les  autres  neutriflore.  Doit-on ,  d'après 
cela ,  diviser  le  genre  Atractylis  de  Linn^Dus  en  deux  genres , 
dont  l'un  comprendroil  les  espèces  à  calathides  incouronnées , 
et  l'autre  les  espèces  à  calathides  couronnées  P  Gasrtner  a  pro- 
posé, sous  le  nom  de  cirselliumj  tin :no«Teau  genre,  caracté- 
mé^ar  la  couronne  de  lacalathide ,  auquel  il  rapporte  Valrac- 
tjlis  humilis ,  et  avec  doute  Vatractfli$cancell6Ua;^maLisii  paroît 
croire  que  tous  les  vrais  atractjylis  de  Linnœus  pourront  être 
rapportés  à  son  cirsellium ,  et  c'est  pourquoi  Ai  applique ,  à 
Pexemple  de  Vaillant ,  le  nom  d^atraciylis  à  des  plantes  très- 
-différentes ,  qui  constituent  le  genre  ib^n^ropl^^^Ztem  de  Necker. 
D'autres  botanistes  veulent  qn^en  nommant,  comme Gsertner, 
cirsellium ,  les  espèces  à  oalathides  couronnées ,  on  nomme 
'^ttfactyHs  celles  'à'Calathîde&  Ineouronnées  ;  d'autres  proposent , 
tpour  Ces  dernières ,  le  nrmi  d'acarna  donné  autrefois  par  Vail- 
lant ,  à  une  plante  toute  différente.  Enfin ,  l'on  m'est  point  d'ac- 
cord «ur  l'application  du  nom  de  eirseîlium^  non  plus  que  sur 
les  espèces  pourvues  d'une  couronne,  sur  le  sexe  et  la  forme 
des  fleurs  de  cette  couronne.  Quant  à  nous ,  jusqu'à,  ce  que  des 
ébservations  exactes  aient  édairci  la  question,  nous  conser- 
vons le  genre  utractflis  de  Linnœus,  sans  en  distraire  les 
espèces  à  calathides  couronnées.  (H.  Cass.) 

CIRUELA.  {Bot.)  Voyez  Cirhuela.  (JL) 

CIRUELO  (Bote) ,  nom  donné* par  les  Espagnols  au  prunier* 
Ils  donnent  le  même  nom  au  ^peridias  n^rohalanus ,  quia  un  fruit 
semblable  pour  la  fbrme  à  laprune,  et  que  les^François  nom- 
•mentpmmcrd'E^pû^c,  au  rapport  de  Jaoquin.  (J.) 

CIRULUS.  (Or»i«fe.)  Voye^  CwiL^s*  {Gh.  D.) 

GIS.  {EnkiYïi.)  M.  La  treille  a  nommé  ainsi  de  très-petits  co- 
léoptères, voisins  des  ^tlWe^hs^  {atyohiarù,)  et  des  bos triches. 
Ils  vivenl  dans  les  agarics  dessécàés.  Ils  sont  tétramérés ,  et 
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leurs  antennes  sont  en  masse  perfoliëe  :  sôus  ce  double  Irap^ 
port,  ils  ont  plus  d'analogie  avec  les  bostriches  qu'avec  le» 
vrillettes.  Le  Bostriche  du  bolet  est  de  ce  genre.  Voyez  ce 
nom,  et  l'article  Vrillbtte.  (C.  D.) 

CISANO  (Omith.) ,  nom  italien  du  cygne,  anas  cygnus ,  qu'on 
appelle  aussi  cesano*  (Ch.  D.) 

CISERRE.  {Omith.)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  dé*- 
partemens,  à  la  draine,  espèce  (de  grive,  turdus  viscivoras^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CISIOLA  (Omith.)  ,  nom  vénitien  des  hirondelles.  (Ch. D.) 

CISNE  (Omi^li.)  >  »om  espagnol  du  cygne,  anas  cygnus  ^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CISSA  [Omith.) ,  nom  grec  de  la  pie,  qui  a  été  génériquement 
appliqué  à  cet  oiseau  par  Barrére,  Om,ithologiœ  Speéimen  no- 
f'iirfi,  pag.  45,  et  qui  désigne  aussi  des  cassiques*  (Ch.  D.) 

CISSAMPELOS.  {Bot.)  Voyez  Caapeba  et  Pareike.  (Poia-) 

CISSARON.(Boe.)  Voyez  Hédère.  (J.) 

CISSITIS  {Min.)j  CirniEs,  ou  Ciytes,  Pline.  Les  anciens 
donnoient  cit  nom  à  une  pierre  blanche  dans  laquelle  on 
voyoit  comme  des  empreintes  de  feuilles  de  lierre. ^ous  ne 
savons  à  quoi  rapporter  cette  pierre.  (  B.  ) 

CISSOPIS.  {Omith.  )  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom  grec,  tiré 
de  KiffffA^  picay  et  «49  ^''^"^^  à  son  124*  genre,  le  pillurion, 
appartenant  à  la  famille  des  pie-grièches.  (Ch*  D.) 

CISSUS  {Bot.),  vulgairement  Achit. Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  viniféres ,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnseus, 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
dents  ;  quatre  pétales  caducs,  non  adhérens  à  leur  sommet; 
quatre  étamines  insérées  sur  un  disque  qui  entoure  Fovaire  k 
sa  moitié  inférieure  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple ,  une  baie 
supérieure  à  deux  loges,  à  une  ou  plusieurs  semences. 

Très^rapptoché  des  vignes ,  ce  genre  en  diffère  par  ses  pétales 
étalés,  ouverts  et  non  adhérens  par  leur  sommet  en  forme  de 
coiffe  :  quelquefois  les  fruits  éprouvent  un  avortement  tel  que 
les  deux  loges  se  réduisent  à  une  seule ,  ainsi  que  les  semences* 
Quelques  espèces  of&ent  cinq  divisions,  au  lieu  de  quatre,  dans 
le  calice ,  la  corolle  et  le  nombre  des  étamines  $  caractère  que 
Michaux  a  employé  pour  l'établissement  du  genre  Ampélopsis  j 
que  je  présente  ici  avec  les  oissus  9  ssms  cependant  me  permetlie 
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àe  prononcer  affirmativement  sur  sa  nullité.  Les  espèces  de 
cissus  sont  nombreuses,  et  peuvent  être  rangées  d'après  leurs 
feuilles  simples,  ternées,  digitées,  etc. 

^  Feuilles  simples ,  anguleuses  ou  lobées» 

Cissus  a  fedillbs  db  vigne  :  Cissus  vitiginea ,  Linn.  ;  Pluken. , 
MarU» ,  tab.  33^  ,  fig.  2.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  à  tige 
sarmenteuse,  pubesc^nt  sur  ses  rameaux  ;  garni  de  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  en  cœur ,  arrondies,  un  pçu  anguleuses  et 
dentées ,  cotonneuses  en-dessous  ;  les  fleurs  fort  petites ,  tomen- 
teuses  en  dehors^  disposées  en  ombelles  composées  :  les  baies 
ovales,  bleuâtres,  mucronées  par  le  style. 

Cissus  a  tige  comf&imée  ;  Cissus  compressicaulis ,  FL  Per. ,  1 , 
tab.  100.  Ses  tiges  sont  souvent  couchées  et  radicantes ,  grirn^ 
pantes,  tétragones,  articulées,  comprimées  ,  pubescentes;  ses 
feuilles  pubescentes,  ovales,  en  cœur,  entières,  denticulées, 
qoelquefois  presque  à  trois  lobes  ;  les  vrilles  simples  ;  les  fleurs 
jaunes ,  en  ombelle  ;  les  pédoncules  partiels  dichotomes  ;  les 
baies  trigones  ,  arrondies,  d'un  pourpre  noirâtre.  Cette  espèce 
croît  au  Pérou. 

Cissus  tomentbux;  Cissus  tomentosa^  Lam. ,  IW. ,  n.®  161 5. 
Cette  espèce  a  été  recueillie  à  l'île  de  Bourbon  par  Commerson  ; 
elle  est  remarquable  par  ses  feuilles  épaisses,  coriaces,  presque 
à  cinq  angles ,  d'un  vert  foncé  en-dessus ,  couvertes  en-dessous 
d'un  duvet  brun ,  presque  noir?  leur  pétiole  comprimé ,  arti- 
culé ,  un  peu  pubescent. 

Cissus  ampélopse  :  Cissus  ampélopsis ,  Pers. ,  Synops.  ;  Ampélopsis 
cordata ,  Mich. ,  Amer.  Ses  tiges  sont  glabres;  ses  feuilles  ovales ^ 
en  cœur ,  glabres ,  à  peine  pubescentes  en-dessous  sur  leurs 
nervures ,  presque  à  trois  lobes,  dentées  î  les  fleurs  disposées  en 
grappes  deux  fois  bifides  ;  les  pétales  et  les  étamine^  au  nombre 
de  cinq.  Elle  croit  dans  l'Amérique  septentrionale ,  sur  les 
bords  du  fleuve  Savannah. 

Cissus  a  feuilles  sinuébs;  Cissus  repanda ,  Vfthl.,  Sjrmh.  3, 
pag.  18.  Originaire  des  Indes  orientales,  cette  espèce  se  dis- 
tingue par  ses  rameaux  flexueux ,  articulés ,  tomenteux  ;  par 
ses  feuilles  en  cœur,  sinuées  ou  lobées ,  velues  dans  leur  jeu- 
nesse; les  pédoncules  trois  fois  bifurques;  les  pédicelles  en 
«mbelle  ;  les  baies  e»  forme  de  poi^ ,  de  la  grosseur  d'Un  pois. 
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Cissus  siCYOTE  I  Cîssus  sîcyoides ,  Linn.  ;  Jacq.,  Amer. ,  tab.  1 5  j 
Plum.,  loon. ,  259 ,  fig.  2  ;  Sloan  ,  Jam, ,  tab.  144 ,  fig.  1  ;  Lam. , 
JW.,  tab.  84,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques ,  grim* 
pan  tes  ;  les  feuilles  glabres,  un  peu  épaisses,  ovales ,  en  cœur^ 
à  dentelures  sétacées  et  couchées:  les  fleurs  disposées  en  panî- 
cules  rameuses,  d'abord  dichotomes,  puis  terminées  en  ombelles 
simples.  Elle  croît  à  la  Jamaïque.  Le  cissus  smilacina ,  WiUd.  ^ 
Enum.  ;  isiola  scandens ,  Brown ,  Jam, ,  tab.  4 ,  fig.  1,2,  n'en 
paroît  être  qu'une  variété  à  feuilles  oblongu es,  lancéolées. 
"VVilldenow  la  regarde  comme  une  espèce  distincte;  elle  se 
rapproche  beaucoup  du  cissus  ovata,  EncycL,  Suppl.  n."*  12» 

Cissus  A  LARGES  feuilles  :  Cissus  latifolia^  Lam. ,  I/Z.,  n.^  1618$ 
^unis  crepitans  major^  Rumph.,  Amb,^  5 ,  tab.  164 ,  fig.  1;  Schu^ 
mabu  f)alli ,  Rheed. ,  Malah. ,  7  ,  tab.^  1 1 ,  vulgairement  Vigne 
jéLéPHANTB,  de  Madagascar.  Cette  plante  se  trouve  à  Madagascar 
et  dans  les  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  noueuses  et  grim- 
pantes; ^e^  feuilles  très-grandes,  en  cœur,  acuminées,  quel- 
quefois un  peu  velues,  bordées  de  dents  sétacées;  les  fleurs 
petites  et  blanchâtres. 

Cissus  rampant:  Cissus  repens,  Lam.,  Die  t.,  n.^  9;  Neriam 
fulli^  Rheed. ,  Malab, ,  j ,  tab.  48.  Arbrisseau  rampant  du  Ma- 
labar, à  tiges  rampantes ,  articulées  ;  les  feuilles  glabres ,  ovales 
en  cœur,  un  peu  dentées ,  rougeâtres  en  leurs  bords  ;  les  fleurs 
disposées  en  oxnbellules  assez  régulières;  les  baies  arrondies, 
rougeâtres,  monospermes. 

Cissus  antarctique  :  Cissus  antarctica  jVeuU  ,  Choix  des  PL, 
tab.  21  ;  Cissus  glandulosaj  EncycL,  Supp.,  n.*  14,  rapprochée 
du  cissus  ovata^  et  du  cissus  oanescens^  Lam.,  IlL,  n."**  1619  et 
1620.  Cette  plante  diffère  de  celles-ci  parses  feuilles  plus  grandes 
glabres ,  épaisses ,  coriaces ,  presque  luisantes ,  ovales ,  élargies , 
à  dentelures  lâches ,  les  nervures  munies  dans  leurs  aisselles 
d'une  petite  glande  velue  ,  arrondie  ;  les  fleurs  chargées  de 
poils  roussâtres  ;  une  baie  globuleuse,  k  deux  loges,  à  quatre 
semences  osseuses.  Elle  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  cissus  canescens  se  distingue  par  ses  feuilles  ovales  alon- 
gées,  obliques  ou  inégales  à  leurs  côtés,  légèrement  tomen- 
teuses  et  blanchâtres  en-dessous,  denticulées  à  leur  contour* 
Il  croît  au  Pérou. 

Cissus  QUADRANGULAiRÇ  :  Cissus  quodrungularis ,  LïBn.iSalan^ 
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thus  quaàragonusy  Forsk. ,  FL  Mgjrpt,  et  Jcon,  tab.  2  ;  Pluken. , 
Phjt.y  3 10,  fig.  6  ;  Ftfîiw  quadrangularis ,  Rumph.,  Amh,,  5, 
tab.  44,  fig.  2  j  Rhe éd.,  Ma^o^. y  7,  tab.  41.  Ses  tiges  sorat  grim« 
pantes,  articulées,  quadrangulaires;  les  feuilles  glabres,  trian- 
gulaires ,  un  peu  charnues,  lâchement  dentées  ;  les  fleurs  blan- 
châtres ;  les  baies  arrondies ,  lisses  et  rougeâtres.  Cette  plante 
croît  en  Egypte,  au  Bengale  ,  sur  la  c6te  de  Coromandel.  Les 
babitans  mangent  ses  rameaux ,  après  en  avoir  enlevé  Técorce 
et  les  avolk*  fait  bouillir  ou  macérer  dans  Teau  :  ils  les  mêlent 
avec  d'autres  herbes,  après  les  avoir  ainsi  préparés  et  séchés. 
On  doit  encore  rapporter  à  cette  division:  1.**  le  cissu$  mi' 
crantha^  Foir.,  Encycl.,  Supp.,  n.*  16,  dont  les  rameaux  sont 
grêles  ;  les  feuilles  glabres ,  ovales^-  lancéolées ,  divisées  en  trois 
lobes  inégaux ,  presque  entiers  ;  les  fleurs  très-petites  ,  en 
ombelles  à  cinq  rayons.  Cette  plante  croU  à  Saint-Domingue. 
2.^  Lecissus  angulata^  Lam.,  IlL ,  n.^  16149  des  Indes  orien- 
tales: à  feuilles  presque  pentagones,  cotonneuses  et  cendrées 
en-dessus;  les  angles  courts,  à  peine  aigus,  crénelés;  les  om- 
lielles  épaisses  ;  les  baies ,  d'un  pourpre-noirâtre ,  petites,  ea 
forme  de  poire.  3.*  Le  cissas  cofdifolia^  Linn.  ;  Burra. , -4/iicr. , 
tab,  259,  fig.  3,  qui  ne  dififère  du  cis$us  tomentosa  que  par  ses 
feuilles  beaucoup  plus  minces,  presque  à  trois  lobes,  à  dents 
très-petites,  anguleuses;  le  duvet  est  épais  »  roussâtre.  Cet 
arbrisseau  croît  en  Amérique. 

**  Feuilles  tentées ,  palmées  ou  ailées. 

Cissus  d'Orient;  Cissus  orierUalis^  Lam.,  IlUy  tab.  84,  fig.  2. 
Ses  tiges  sont  glabres,  rameuses,  grimpantes;  ses  feuilles 
amples ,  longuement  pétiolées ,  une  et  deux  fois  ailées;  chaque 
pinnule  pétiolée,  composée  de  trois  folioles  ovales^  dentées, 
incisées,  presque  anguleuses  ;  les  fleurs  d'un  blanc  verdàtre  : 
le  pédoncule  dichotome  à  son  sommet ,  soutenan^t  de  petites 
ombelles  simples  ou  bifurquées.  Cette  plante ,  découverte  dans 
la  Perse  par  Michaux,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Lecissus 
eonniwe¥is  de  Tile  de  Madagascar  en  est  très*rapproché. 

Cissus  acide  :  Cissus  acidaj  Linn.  ;  Sloan. ,  Jam»^  tab.  142  , 
fîg.  6;Plum.,  Icon.j  tab.  269,  fig.  5;  Pluk.,  ^/mag,,tab.  1Ô2, 
fig.  2.  Cette  plante  est  originaire  de  l'Amérique  :  on  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  très-rame M^es;  ses 
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feuilles  charnues ,  d'un  beau  vert,  à  trois  folioles  ovales,  cu- 
néiformes, dentées,  incisées  àleursommet,  d'une  saveur  acide; 
les  fleurs  herbacées ,  disposées  en  petites  ombelles  deux  et  trois 
fois  bifurquées.  Le  cissus  alata^  Jacq. ,  eissus  trifoliata  ,  Linn., 
à  feuilles  ternées,  velues  en-dessous,  est  remarquable  par  ses 
tiges  anguleuses ,  les  rameaux  et  les  pétioles  membraneux.  Il 
croît  en  Amérique.  Le  cissus  lucida^  Encycl. ,  Supp. ,  en  diflere 
par  ses  folioles  glabres,  coriaces,  luisantes.  Il  croît  à  Caïenne. 

Cissus  vigne-vierge  *•  Cissus  hcderacea ,  Pers.  ;  Vitis  hederacea , 
Willd.  ;  Hedera  quinquefolia  ,  Linn.  ;  Ampélopsis  qùinqutfolia , 
Mieh. ,  Amer.;  Cornut. ,  Canad. ,  tab.  i oo.  Cet  arbrisseau ,  origi- 
naire du  Canada,  est  aujourd'hui  très-commun  dans  tous  les 
j  ardinsde  l'Europe.  On  le  multiplie  très- facilement  de  graines, 
de  marcottes,  de  boutures;  il  est  peu  difficile  sur  le  terrain  et 
l'exposition.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  très-longs,  pourvus 
de  vrilles  et  déracines  au  moyen  desquelles  ils  s'implantent  dans 
les  arbres ,  sur  les  murs  et  les  rochers  ;  ce  qui  rend  cette  plante 
très-propre  à  couvrir  d'une  belle  verdure  les  rochers ,  les  ma- 
sures dans  les  jardins  paysagistes.  Les  feuilles ,  avant  de  tomber, 
prennent  une  jolie  teinte  d'un  rouge  transparent  :  ces  feuilles 
sont  composées  de  trois  à  cinq  folioles  pédicellées  à  l'extrémité 
d'un  pétiole  commun ,  ovales,  acuminées ,  dentées  en  scie  ;  les 
fleurs  verdâtres, petites,  à  quatre  ou  cinq  pétales ,  disposées  en 
grappes  étalées,  dont  les  ramifications  se  terminent  eu  une 
petite  ombelle  simple.  Le  ciss^us  digitata^  Lam»,  Dict.;  sœlan- 
thus,  Forsk. ,  se  rapproche  de  cette  espèce.  Ses  baies  sont  ve- 
lues, à  quatre  sillons;  les  feuilles  cuites  deviennent  très-acides 
et  sont  employées  coatre  la  fièvre  dans  l'Arabie. 

Cisscs  A  PETITS  FRUITS  :  Cissus  microcarpu  ^  VahL  ,  Eg^. ,  16; 
Plum.,  loon,^  tab.  269,  fig.  4.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  la  petitesse  de  ses  baies  un  peu  alongées.  Ses  rameaux 
sont  anguleux  ;  ses  feuilles  composées  de  trois  folioles  sessiles, 
lancéolées ,  un  peu  mucronées ,  glabres ,  à  nervures  roussâtres; 
la  foliole  terminale  pédicellée  ;  les  fleurs  en  ombelle,  à  quatre 
rayons  un  peu  ciliés.  Elle  croît  dans  les  Indes  occidentales.  On 
distingue  encore  le  cissus  cinerdi ,  Encycl. ,  Supp. ,  dont  toutes 
les  parties  sont  recouvertes  d'un  duvet  cendré ,  pubescent;  ses 
feuilles  sont  ternées.  Il  croît  dans  les  Indes  orientales. 

Cissus  ÇflARKU;  Cissus  carnosa,  Lam.,  Dict.  ;  VahL,  Symh.j 
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3  ,  pag.  19;  Funis  crepitans  major,  Rumph,,  Amh.^Sy  tab.  i65; 
Tsjori-valliy  Rheed. ,  Mal, ,  7,  tab.  9.  Ses  racines  sont  visqueuses 
et  charnues  ;  ses  tiges  glabres  ;  ses  feuilles  ternées  ;  les  fo- 
lioles molles ,  ovales ,  aiguës  ;  les  fleurs  petites ,  d'un  rouge 
brun  ;  les  baies  noirâtres.  Elle  croit  dans  l'Inde  ,  ainsi  que  le 
cissus pcia/fl, Lam.,  Dict.  :  Belutta  tsjori-vaUi\  Rheed. ,  Mal. ,  7, 
tab.  10 ,  très-rapp  roche  de  l'espèce  précédente  :  il  s'en  distingue 
par  ses  folioles  au  nombre  de  cinq  à  neuf,  pubesc  entes  en  des- 
sous ;  par  ses  baies  blanchâtres ,,  un  peu  mucronées.  Le  cissus 
heteropkylla,  Encycl.,  Supp. ,  est  une  autre  espèce  rapportée 
de  Java  par  M.  de  la  Billardière.  Ses  feuilles  n'ont  que  cinq 
folioles  très-inégales  dans  leur  forme  :  les  supérieures  rhom- 
boidales  ;  les  inférietires  ovales ,  très-obtuses.  Commerson  a  re- 
cueilli à  rile  de  France  le  cissus  palmata,  Encycl.,  Supp.,  dont 
les  rameaui^ont  un  peu  tétragones,  sarmenteux  j  les  feuilles 
palmées,  à  cinq  folioles  sessiles,  étroites,  lancéolées,  à  den- 
telures sétacées. 

Cissus  OVALE  î  Cissus  ohovala,  Vahl.,  Symh.,  3,  pag.  19.  Ses 
liges  sont  grimpantes ,  les  vrilles  bifides  ;  les  feuilles  ternées  ; 
les  folioles  glabres ,  entières ,  en  ovale  renversé,  celle  du  milieu 
pédicellée  ;  les  pédoncules  trichotomes,  portant  trois  fleurs 
pédicellées.  Elle  croît  à  l'île  de  Sainte-Croix,  Dans  le  cissus 
acutifolia,  Epcycl.,  Supp.,  les  folioles  sont  membraneuses, 
ovales,  dentées,  presque  lobées  j  les  lobes  aigus.  Elle  croît  dans 
les  Indes  orientales. 

Cissus  a  feuilles  obtuses  ;  Cissus  obtusi/olia  j  Lam. ,  Dict.  Cette 
plante,  originaire  du  Malabar,  a  des  tiges  rougeâtres  et  grim- 
pantes; trois  folioles  un  peu  charnues,  un  peu  confluentes  à 
leur  base ,  ovales ,  lancéolées  ,  dentées  à  leur  naissance  ;  les 
fleurs  rougeâtres  ;  les  baies  arrondies ,  noirâtres ,  mucronées , 
monospermes.  Elle  paroît  trés-rapprochée  du  cissus  crenataf 
Vahl. 

Cissus  mappouj  Cissus  mappia ,  Lam.,  IlL  et  Encycl. ,  Supp. 
Commerson  a lepremier  découvert,  à  l'Ile  de  France,  cette  es- 
pèce de  cissus^,  dont  les  rameaux  sont  articulés,  glabres  et  com- 
primés; les  feuilles  presque  deux  fois  ailées  ;  les  pinnules  com- 
posées de  trois  folioles  pédicellées,  ovales,  entières,  un  peu 
obtuses:  les  pédoncules  trifides , plusieurs  fois  dichotOtnes;les 
fruits  glabres ,  ovales,  presque  eu  forme  de  poire. 
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Cissus  STRTiê  î  C\%%u%  Wiata^  FL  Fer. ,  i ,  tab.  i oo.  Cette  espèce, 
ainsi  que  les  deux  vivantes ,  a  été  découverte  au  Pérou  par 
MM-  Ruir  et  Pavon.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  striées ,  très- 
rameuses  ;  les  rameaux  pubescens  ;  les  feuilles  digitées ,  com- 
posées de  trois  à  cinq  folioles  glabres ,  lancéolées,  dentées  en 
scie  î  les  pétioles  pubescens  ;  les  fleurs  jaunes  j  les  baies  d'un 
pourpre  noir. 

Cisscs  GRANULBUX;  Cissus  granulosa  ^  FUFer.^  i,  tab.  loi, 
fig.  a.  Cette  plante  est  glabre  sur  toutes  ses  parties  ;  ses  ra-n 
meaux  légèrement  tétragones,  granuleux;  ses  feuilles  compo- 
sées de  cinq  folioles  en  ovale  renversé ,  dentées  à  leur  partie 
supérieure  ;  les  fleurs  jaunes;  les  baies  noires. 

Cissus  a  feuilles  obliques  j  Cissus  obliqua ,  FL  Fer, ,  i ,  tab.  i  o  i  ^ 
fig.  b.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  tétragones ,  striées  ;  les  jeunes 
rameaux  pubescens  ;  les  feuilles  longuement  pétftlées ,  gémi^ 
Bées  ou  ternées,  ovales,  en  ccpur,  pileuses,  dentées  en  scie  ; 
les  ombelles  à  trois'  ou  quatre  rayons  ;  les  fleurs  jaunes. 

Pursh,  dans  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ,  pag*  1 70  , 
cite  une  nouvelle  espèce  de  cissus  sous  le  nom  de  cissus  kirsuta  : 
elle  ne  paroît  être  qu'une  simple  variété  du  cissus  hederacea^ 
qui  a  été  placé  parmi  les  vignes.  (  Poir.) 

CISTE  (Bof.  ),  Cistus  ^  lAnn.  ^  genre  de  plantes  dîcotylé^ 
dones,  polypétales  hypogynes,  de  la  famille  des  cistées,  Juss., 
et  de  la  polyandrie  monogjnie^  Linn.,  dont  les  principaux 
caractères  sont. d'avoir  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes, 
égales  ;  cinq  pétales  égaux ,  disposés  en  rose  ;  des  étamines  nom- 
breuses ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  terminé 
par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  cinq  ou  à  dix  loges , 
et  autant  de  valves,  portant  chacune  une  cloison  sur  le  milieu 
de  leur  face  interne,  et  renfermant  plusieurs  graines. 

Ce  genre  se  compose  maintenant  de  vingt-cinq  espèces  con- 
nues, presque  toutes  naturelles  aux  pays  du  midi  de  l'Europe, 
et  en  général  aux  contrées  qui  avoisinent  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée, Une  seule  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ;  onze  l^abîtent  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 
France,  un  plus  grand  nombre  en  Espagne  ou  en  Portugal* 
Les  cistes  sont  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples et  opposées,  à  fleurs  pédonculées,  axillaires  ou  termi- 
nales^ asses grandes,  d'un  }o}i aspect,  se  développant  le&unesi 
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après  les  autres,  ne  restant  épanouies  que  très-peu  de  temps, 
leurs  pétales  tombant  le  plus  souvent  le  même  jour  qui  les  a 
vus  naître. 

Linnaeus  avoit  réuni  à  son  genre  Cistus  le  genre  Hélianthe^ 
mum  de  Tournefort  ;  mais  nous  avons  cru ,  à  l'exemple  de 
M.  de  Jussieu  et  de.  plusieurs  autres  botanistes,  devoir  con- 
sidérer ces  deux  genres  comme  distincts,  et  nous  traiterons 
séparément  du  dernier  au  mot  Héuanthèmb*. 

Les  fleurs  des  cistes  ne  sont  que  d'une  très-courte  durée, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  comme  plusieurs  s'é- 
panouissent à  la  fois  sur  le  même  individu ,  et  qu'elles  se  suc- 
cèdent les  unes  aux  autres  pendant  trois  semaines  à  un  mois^ 
on  en  cultive  plusieurs  espèces  dans  les  jardins  d'agrément» 
Dans  le  nord  de  la  France ,  il  faut  les  planter  en  pot ,  afin 
de  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  supporter  les  froids  que  nous  éprouvons 
pendant  cette  saison.  On  les  multiplie  de  marcottés,  de  bou- 
tures et  de  graines.  Ce  dernier  moyen  doit  être  préféré  aux 
deux  autres,  parce  que  c'est  celui  d'obtenir  des  variétés.  11 
aeroit  à  désirer  qu'on  pût  en  obtenir  à  fleurs  doubles;  car,, 
très-probablement,  celles^i  auroient]  une  existence  moins 
éphémère. 

En  Espagne,  où  plusieurs  cistes  s'élèvent  à  six  ou  huit  pieds 
de  haut,  leur  bois  est  employé  à  brûler,  et  principalement  à 
chauffer  les  fours.  Quelques  espèces  donnent  par  suintement» 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable,,  une  matière  vis- 
queuse, gommo-résineuse,  ayant  une  odeur  aromatique,  et 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  ladanum.  Nous  allons  parler 
de  ces  espèces,  et  de  celles  qui ,  par  leurs  belles  fleurs,  mé- 
ritent d'être  cultivées  dans  les  jardins. 

Ciste  db  Crête  ;  Cistus  er^ticus^  lÀun, ,  Spec»  7J8»  Arbuste 
touffu ,  à  tiges  souvent  couchées  à  leur  base ,  divisées  en  ra* 
meaux  garnis  de  feuilles  ovales-spatulées ,  ondulées  en  leurs 
lïords ,  ridées ,  hérissées  de  poils  courts ,  et  rétrécies  en  pé- 
tiole à  leur  base*  Ses  fleurs,  de  couleur  purpurine,  larges 
d'environ  deux  pouces,  viennent  au  sommet  des  rameaux, 
et  sont  portées  sur  des  pédoncules  fort. courts.  Ce  ciste  croît 
dans  l'Ile  de  Candie ,  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  en  Syrie. 
Cestlui  qui  fournittsette  substance  gommo-résineuse,  d'un  roux 
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noirâtre  et  d'une  odeur  assez  agréable,  qu'on  nomme  laàanum. 
Les  Grecs  en  font  la  récolte  avec  un  instrument  particulier 
semblable  à  un  râteau  dépourvu  de  dents ,  mais  auquel  sont 
attachées  plusieurs  lanières  de  cuir.  Dans  les  grandes  chaleurs 
et  par  un  temps  calme ,  ils  traînent,  à  plusieurs  reprises,  ces 
lanières  sur  les  buissons  de  ce  ciste  ;  la  substance  gluante  qui 
enduit  alors  les  feuilles,  s'attache  aux  cuirs,  et  on  l'en 
retire  en  la  raclant  avec  des  couteaux.  Au  temps  de  DioS' 
coride,  non -seulement  on  recueilloit  le  ladanum  de  cette 
manière ,  mais  encore  on  détachoit  avec  soin  celui  qui  s'étoît 
amassé  aux  pqils  des  chèvres  qui  broutoient  les  feuilles  de 
cet  arbrisseau.  On  emploie  le  ladanum  en  médecine ,  à  l'ex- 
térieur comme  résolutif,  et  intérieurement ,  comme  tonique 
et  astringent. 

CiSTB  COTONNEUX  :  Cistus  albidus  y  Linn.,  Spec,  737  ;  CisBus 
mas  primas ,  Clus.  ,  Hist.  68.  Cette  espèce  est  un  aii)risseaa 
haut  de  trois  à  quatre  pieds,  divisé  en  rameaux  opposés, 
cotonneux ,  garnis  de  feuilles  ovales-oblongues ,  blanchâtres 
en-dessus  et  en-dessous,  douces  au  toucher;  ses  fleurs,  portées 
au  sommet  des  rameaux  sur  des  pédoncules  d'environ  un 
pouce  de  longueur,  sont  larges  de  deux  pouces  et  d'une 
couleur  purpurine  ou  rose.  Elle  croît  sur  lés  collines  sèches 
et  pierreuses  du  midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  etc. 

Ciste  a  feuilles  de  consoudb  :  Cistus  symphytifolius ,  Lamk. , 
Dict.  eue. ,  a ,  pag.  1 5  ;  Cistus  vaginatus ,  Jacq. ,  Hort.  Schoenbr, , 
3 ,  p.  17  ,  t.  282.  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur, 
dont  les  rameaux  sont  vejus,  blanchâtres,  garnis  de  feuilles 
oblongues-lancéolées ,  velues ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces , 
sur  deux  de  largeur,  portées  sur  des  pétioles  connés  à  leur 
base  et  formant  une  gaîne  ;  ses  fleurs  sont  grandes,  rougeâtres, 
disposées  au  sommet  des  rameaux.  Ce  ciste  croît  en  Afrique. 

Ciste  LAD  ANiFÈRE  :  Cistus  ladaniferus^  Linn.,  Sptc.  jSj  ;  Cistas 
ledonprimumangustifolium^  Cl.,  Hist.  77.Cet arbrisseau  s'élève 
à  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut;  ses  feuilles  sont  lancéolées- 
linéaires ,  presque  sessiles,  glabres  en-dessus,  cotonneuses  et 
blanchâtres  en*  dessous  ;  sesfleurs,  toutes  blanches,  ou  marquées, 
à  la  base  dé  leurs  pétales,  d'une  tache  d'un  rouge  foncé,  sont 
fort  belles,  larges  de  deux  à  trois  pouces,  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux,   chargés   de  bractées 
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opposées.  Cette  espèce  croit  en  Espagne,  en  Portugal  et  en 
Provence,  Ses  jeunes  rameaux  et  la  surface  supérieure  de  ses 
jeunes  feuilles  laissent  suinter,  pendant  la  chaleur  du  jour, 
une  substance  visqueuse,  très-odorante ,  analogue  au  ladanum 
fourni  par  le  ciste  de  Crête,  et  que  les  Espagnols  recueillent 
en  faisant  bouillir  ses  sommités  dans  Teau  ,  à  la  surface  de  la- 
quelle la  résine  vient  surnager,  et  dont  on  la  retire  facile- 
ment. 

Ciste  lédon;  Cistus  ledon^  Lamk. ,  Dict.  enc,  2,  pag.  17. 
Celui-ci  est  un  petit  arbrisseau  d'un  à  deux  pieds  de  haut  : 
tes  feuilles  sont  lancéolées^  connées  à  leur  base,  glabres  en 
dessus,  ridées  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous;  ses  fleurs 
blanches,  de  grandeur  moyenne,  sont  disposées  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  ensemble,  en  petits  corymbes  placés  au 
sommet  de  pédoncules  assez  longs  et  terminaux  ;  leurs  calices 
sont  abondamment  chargés  de  poils  blancs  et  soyeux.  Ses 
jeunes  rameaux  et  ses  feuilles  sont  chargés  d'une  humeur  vis-. 
queuse  analogue  au  ladanum.  Cette  espèce  croit  dans  le  midi 
de  la  France  ,  et  particulièrement  aux  environs  de  Narbonne 
et  de  Montpellier. 

CiSTB  éuâcAj^T  ;  Cistus  formosus ,  Curt. ,  Bot»  Mag, ,  n.  et  t, 
264.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  ovales  -  renversées , 
presque  lancéolées,  hérissées,  marquées  de  trois  nervures ^ 
ses  pédoncules  et  sea  calices  sont  velus;  ses  corolles  sont 
grandes,  jaunes ,  mar<fuées,  à  la  base  de  chaque  pétale ,  d'une 
tache  couleur  de  sang.  Ce  ciste  croit  en  Portugal. 

Ciste  a  feuilles  de  laueibr  ;  Cistus  laurifolius ,  Linn. ,  Spec. 
756.  Cet  ari)risseau  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  six  pieds. 
Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  aiguës ,  pétiolées ,  glabres 
en-dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en-dessous;  dans  leur 
jeunesse,  il  transsude  de  leur  surface  supérieure ,  ainsi  que 
ûes  rameaux ,  une  sorte  de  ladanum.  Les  fleurs  sont  blanches , 
assez  grandes ,  disposées  quatre  à  huit  ensemble  en  une  sorte 
d'ombelle  portée  au  sommet  d^m  pédoncule  alongé ,  et  qui 
termine  le  rameau  qui  lui  donne  naissance.  C  e  ciste  croît  en 
Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Ciste  A  feuilles  de  feuflier  :  Cistus  populifolius  ,  Linn.,  Spec, 
'jZ6;Ledon  latifolium  secundum  majus  et  minus  ^  Clua. ,  Hist.  78. 
Cette  espèce  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  ;  ses  feuilles  sont 


Digitized 


by  Google 


2^2  CIS 

pétiolëes,  cordiformes  9  glabres  en  dessus  et  en  dessous.  Ses 
fleurs ,  blanches ,  assez  grandes ,  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules rameux.  Cet  arbrisseau  croît  en  Espagne,  en  Portugal, 
et  en  France,  aux  environs  de  Narbonne. ( L. D.  ) 

CISTÉES  (Bot.)^  Cisteœ,  famille  de  plantes  luiantson  nom 
du  Ciste,  un  de  ses  genres ,  et  faisant  partie  de  la  classe  des 
hypopé talées ,  ou  plantes  à  isiirolle  polypétale ,  insérée ,  ainsi 
que  les  étamines,  au  support  du  pistil.  Elle  est  caractérisée 
par  un  calice  monophylle  à  cinq  divisions  profondes  ;  une 
corolle  composée,  de  cinq  pétales,  des  étamines  distinctes  et 
eu  nombre  indéfini  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  seul  style  et 
d'un  seul  stigmate ,  et  devenant  une  capsule  tantôt  unilocu- 
laire,  ouverte  en  trois  valves,  tantôt  à  plusieurs  loges  qui 
s'ouvrent  par  le  haut.  Les  graines  nombreuses  sont  attachées 
à  des  placentas  portés  sur  le  milieu  des  valves.  L'embryon , 
renfermé  dans  un  périsperme  charnu  et  mince,  a  sa  radicule 
repliée  sur  les  lobes.  Les  tiges  sont  frutescentes  ou  herbacées  j 
les  feuilles  souvent  opposées,  rarement  alternes,  nues  ou 
accompagnées  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ou 
en  corymbe  ombelle. 

Cette  famille  a  de  l'affinité  avec  les  tiliacées ,  ainsi  qu'avec 
les  violées,  qui  formoient  auparavant  une  section  à  sa  suite,  et 
qui  en  ont  été  détachées  pour  former  un  ordre  distinct  ;  de 
sorte  que  les  cistées  sont  réduites  à  deux  genres ,  le  ciste  et 
rhélianthème^  bien  caractérisés  parla  forme  de  leur  capsule, 
et  renfermant  chacun  beaucoup  d'espèces.  (  J.  ) 

CISTELA.  {Entom.)  Geoflroy  avoit  donné  ce  nom  au  genre 
que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  Birrhe.  (CD.) 

CISTÈLE  (£»tom.  ),  Cistela^  genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromérés  ou  à  quatre  articles  aux  tarses  de  derrière  seule- 
ment, et  que  nous  avons  rangés  dans  la  famille  des  OaNÉPuiLBS 
ouSvLvicotES,  parcje  que  leurs  élytres  sont  dures,  lat*ges,  etque 
leurs  antennes  sont  en  filet  non  à  articles  grenus.  Voy.  ces  mots. 
Ces  coléoptères  ont  le  corselet  rétréci  en  avant  et  élargi  du 
côté  des  élytres,  tandis  que  cette  partie  est  presque  carrée 
dans  les  hélops  et  les  serropalpes,  et  à  peu  près  arrondie  ou 
circulaire  dans  les  pyrochres  et  les  horries  ;  en  outre,  leur  iêie 
est  petite,  inclinée ,  à  yeux  en  croissans,  avec  des  antennes 
longues  souvent  dentelées. 


Digitized 


by  Google 


CIS  â85 

Nous  avons  inutilement  cherche  rëtytnologie  du  nom  de 
cistéle  qui  a  été  employé  d'abord  par  Geoffroy,  comme  un  nom 
anciennement  donné  à  des  insectes  qu'il  ne  connoissoit  pas ,  et 
sous  lequel  il  avoit  désigné  les  coléoptères  qui  avoient  été 
nommés  par  Linnsus,  birrhes,birrhus.  Paykull,  dans  sa  Faune 
suédoise,  et  Fabrîcius,  ont  repris  le  nom  de  cistéle;  mais  de* 
puis,  ces  auteurs  en  ont  séparé  plusieurs  espèces  qu'ils  ont 
décrites  sous  les  noms  d'ALLéetrLES  et  d'ATOPES,  (  Voyez  ces 
mots.  )  Ces  derniers  sont  en  effet  très-différens ,  puisqu'ils  ont 
cinq  articles  aux  tarses,  et  qu'ils  appartiennent  à  la  famille 
des  stemoxes;  mais  les  allécules  n'en  diffèrent  guère  que  par 
l'insertion  des  antennes,  non  sur  l'œil,  mais  au  devant. 

On  connoît  encore  peu  les  mœurs  des  cistèles,  mais  on  a 
lieu  de  croire  que  leurs  larves  vivent  dans  le  bois.  On  trouve 
les  insectes  parfaits  sur  les  fleurs.  Parmi  les  espèces  de  France 
nous  citerons  : 

La  Cistéle  céRAMBO'iDE  ;  Cisteîa  ceramhoides.  Toute  noire, 
àélytres  fauves,  avec  huit  séries  de  points  enfoncés. 

C'est  la  mordelle  à  étuis  jaunes,  striés,  de  Geoffroy.  On  la 
trouve  dans  les  bois,  sur  les  arbres  et  sur  les  fleurs,  où  elle 
s'engourdit  avec  les  leptures. 

La  CiSTÈLB  SOUFRÉE  ;  CUitla  sulfurea,  Geoffroy  a  nommé  cet 
insecte,  qui  est  très-commun  sur  les  tilleuls,  à  l'époque  de 
leur  floraison,  le  ténéhrion jaune* 

Il  est  tout  j.aune-pâle,  couleur  de  soufre ,  à  élytres  striées, 
et  les  yeiix  noirs. 

La  Cistéle  Gais-DE-sou&is  ;  Cistela  murina»  Noire ,  à  pattes 
^t  élylres  striées  jaunes. 

Geoffroy  l'a  nommée  mordelle  à  étuis  fauves  soufrés. 

La  Cistéle  a  épahlettes  ;  Cistda  humeralis.  Noire ,  un  point 
•tir  la  base  des  élytres ,  et  les  pattes  jaunes. 

La  Cistéle  morio  ;  Atlecula,  Fab.  Toute  noire  |  à  pattes  plus 
pâles.  (CD.)' 

CISTOIDES.  (Sot.)  Voyez  Cistées.  (J.) 

CISTRÉ  {Bot.) ,  nom  provençal  du  meum ,  rangé  maintenant 
dans  le  genre  Ethuse,  athusa  meum,  (J.) 

CISTULE  ,  CifiTDLA ,  Cistella.  (  Bot.  )  La  partie  (  le  coiicep-n 
tacle)  qui,  dans  les  lichens,  contient  les  corps  reproducteurs, 
4  9  «uivant  ses  formes  diverses  s  reçu  diffërens  nom).  Le  con^ 
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ceptacle  qui  porte  le  nom  de  cistule ,  est  globuleux  et  clos 
dans  sa  jeunesse  ;  il  sWvre  dans  sa  maturité,  et  on  voit  alors 
à  son  centre  une  fongosité  fibreuse  qui  servoit  de  placentaire 
a  des  séminules  groupées  en  petites  masse$.  Voyez  pour 
exemple  les  Spharofhores.  {  Mas^.  ) 

CISTUS.  (Bot.)  Voyez  Ciste.  (L.  D.) 

CITA-MATAKL  {Bot,)  ^es  Brames  nommoîent  ainsi,  au 
rapport  de  Rheede,  le  cupi  des  Malabares,  qui  est  le  rondele- 
lia  oiiatica  de  Linnœus,  le  vi^htra  eorymbosa  de  WiUdenow* 

(j.) 

CITAMBEL  (Bot,) ,  espèce  de  nénuphar  de  la  côte  Malabare , 
décrit  par  Rheede,  que  Willdenow  nomme  n^mphœa pallida. 

CITAMERDU  (Bot.),  nom  malabare  d'un  ménisperme, 
menispermum  glahrunij  suivant  Rheede.  (J.) 

CITAVANACU.  (Bot.)  Suivant  Rheede,  c'est  la  même 
plante  que  le  avanacu ,  ^ui  est  le  ricin  ordinaire.  (J.) 

CITELLUS  ou  CiTiLLDs.  (Mamm.)  Agricola  parle  sous  ce 
nom  du  souslic ,  mus  citdlus ,  Linn. ,  espèce  du  genre  Marmotte. 
Voyez  ce  mot.  (F,  C.) 

CITHAREXYLON.  {Bot.)  Voyez  Gditarin.  (J.) 

CITHAREXYLUM  {Bot.  )  ,  vulgairement  Bois  de  Guitare  , 
GfjiTARDiN,  CoTELET,  gcurc  dc  la  famille  des  verbénacées,  de  . 
la  didynamie  angiospermie  de  Linnaeus,  dont  le  caractère  essen*" 
tiel  consiste  dans  un  calice  campanule,  persistant,  à  cinq  dents, 
ou  tronqué  à  son  bord  ;  une  corolle  en  forme  d'entonnoir;  le 
tube  plus  long  que  le  calice ,-  le  limbe  plane ,  k  cinq  lobes  presque 
égaux;  quatre  étamînes  didynames ,  quelquefois  cinq;  l'ovaire 
supérieur;  un  style  ;  le  stigmate  en  tête;  une  baie  renfermant 
deux  osselets  à  deux  loges. 

Ce  genre  se  compose  d'environ  dix  espèces,  toutes  originaires 
dc  TAmérique  méridionale.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux 
à  feuilles  simples ,  opposées,  quelquefois  presque  alternes  ;  les 
Ceurs  sont  terminales  ou  axillaires,  disposées  en  grappes  ou  en 
épis  lâches. 

CiTH ARBXYLUM  CENPRé  :  Citharexjlum  cinereum ,  Linn.  ;  Jacq. , 
Amer.<f  tab.  118;  Pluken. ,  Aljnag.^  tab.  162.  Arbre  de  Saint- 
Domingue  et  de  la  Martinique ,  que  l'on  cultive  au  Jardin  du 
3oi.  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  ou  vingt  pieds;  se* 


Digitized 


by  Google 


CIT  285 

Tâmeaux  sont  glabres  ^  f  ëtragones  ;  les  feuilles  opposées ,  ovales* 
ob]ongues,  d'un  beau  vert,  luisantes  en  dessus,  munies  en- 
dessous  de  quelques  poils  laineux  dans  les  aisselles  des  nervures; 
'  les  pétioles  pourvus  à  leur  sommet  de  deux  ou  trois  glandes 
concaves ,-  les  fleurs  sont  petites ,  blanches ,  odorantes,  disposées 
en  épis  droits  terminaux;  les  baies  arrondies,  rouges  ou  noi- 
râtres. Le  eitharexylum  quadrangulare  ^  Linn.  ;  Jacq.,  Hort^ 
Vend, ,  tab.  2i,  diffère  peu  du  précédent.  Ses  feuilles  sont 
ovales-acu minées  ,  trés^entiéres  ;  les  épis  pendans;  les  calices 
tronqués.  Il  croit  à  la  Martinique.  C'est  le  citharexylum  cau-^ 
datum  de  Swartz,  Prodr. 

C1THAIIEXY1.UM  A  FI.EURS  EN  QUEUB  :  Cithorexjlum  caadatutn , 
Linn.;  Citharexylum erectum ^  S"wartz.,  Prodr,;  Jacq.,Jcon.  rar^y 
3 ,  tab*  5oi.  Dans  cette  espèce ,  les  rameaux  sont  cylindriques  ; 
les  feuilles  presque  elliptiques  ou  en  ovale  renversé,  obtuses , 
échancrées,  très-entières;  les  fleurs  disposées  en  longs  épis, 
terminaux,  droits  ou  pendans  ;  le  calice  tronqué  à  son  bord. 
Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque. 

CrrHAREXYLUM  VELU  :  Cithorexjrlum  villosum^  Jacq.,  Icon,  rœr,j 
1 ,  tab.  1 18  ;  Citharexylum  tomerUosum?  Encycl.,  Suppl.  M.  Des- 
fontaines a  réuni,  dans  son  Catalogue  du  Jardin  du  Roi,  deux 
plantes  que  je  croyois  distinctes,  les  individus  que  j'ai  exami* 
nés  du  citharexylum  tomentosum  de  l'île  de  Saint-Tkomas  ne 
m'ayant  pas  ofifert  les  caractères  indiqués  par  Jacquin  pour 
4e  citharexjlum  villosum.  Dans  la  plante  que  j'ai  observée  ,  les 
rameaux  soat  cylindriques ,  d'un  blanc  cendré  ;  les  plus  jeunes 
sont tétragones;  les  feuilles  coriaces ,  ovales-lancéolées,  aiguèfs, 
tomenteuses  en-dessous,  très- entières  ,  à  grosses  nervures  j 
les  fleurs  disposées  en  grappes  simples,  terminales,  droites  ou 
liTi  peu  inclinées  ;  le  calice  campanule ,  à  cinq  grosses  dents 
ovales  ;  les  fruits  ovales,  semblables  à  ceux  de  l'épine-vinette. 
Citharexylum  a  cinq  étamines  ;  Citharexylum  pentandrum  , 
Vent. ,  Hort.  Cels, ,  tab.  47.  Arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds , 
découvert  par  Riedlé  i  Porto-Riccq ,  dont  les  tiges  sont  de 
couleur  cendrée  ;  les  rameaux  tétragones  ;  les  feuilles  oyalef- 
oblongues,  pubescentes  en-dessous,  profondément  dentées  k 
ItuT  partie  supérieure  ;  les  fleurs  d'un  blanc  sale;  le  calice 
pubescent  ,  à  cinq  dents  aiguës;  cinq  étamines  ;  l'ovaire 
globuleux,  à  deux  lobes  peu  marqués. 
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CitH ARExyttTM  A  GRANDES  FEUILLES ,  Citharexylum  masrophyltum , 
Poir.,  Encycl. ,  Suppl.  Espèce  remarquable  par  ses  feuilles 
amples,  pétiolées,  membraneuses,  ovales-lancéolées,  glabres, 
acuminées ,  inégales  à  leur  base  ;  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  terminale ,  composée  de  grappes  opposées ,  presque 
simples  ;  le  calice  glabre ,  à  cinq  dents.  Cette  plante  a  été  re« 
cueillie  à  Caïenne  par  Jos.  Martin. 

CiTHARBxrLUM  A  FEUILLES  MOLLES;  Citharexylum  molle ^  Jacq., 
Frag.,  pag.  9,  tab.  17.  Cet  arbrisseau  ,  dont  on  ignore  le  lieu 
natal ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  et  se  di- 
vise  en  rameaux  té tragon es,  garnis  de  feuilles  opposées ,  douces 
au  toucher,  presque  ovales,  dentées ,  aiguës;  les  grappes 
droites ,  velues ,  terminales  ;  le  calice  à  cinq  dents  ;  la  corolle 
blanche ,  à  cinq  lobes  arrondis. 

Citharexylum  denticulé;  Citharexylum  suhserratum,  Sw. ,  FI, 
Ind,  occid.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds,  découvert  par 
Swartz  à  la  Nouvelle-Espagne*  Ses  rameaux  sont  glabres,  tétra* 
gones;  ses  feuilles  roides,  luisantes,  alongées,  à  peine  denti* 
culées;  les  grappes  droites,  terminales;  le  calice  pubeseent^ 
à  cinq  dents;  l'orifice  de  la  corolle  velu  ;  une  baie  arrondie ^ 
rouge  à  sa  maturité. 

Le  Citharexylum  menalocardium  ,  Swartz ,  ou  paniculatum , 
Gœrtn. ,  appartient  au  genre  Andarèse,  premna^  Linn.,  par 
son  port ,  par  son  calice  à  quatre  dents  ;  le  limbe  de  la  corolle 
à  quatre  lobes ,  le  stigmate  à  deux  lobes  ;  ses  baies  sont  rouges, 
petites ,  à  quatre  loges  ;  son  tronc  grêle ,  ses  rameaux  tétra- 
gones;  ses  feuilles  ovales,  aiguës,  veinées,  réticulées.  C'est  le 
premna  reticulata^  Juss.,  Annal.  Mus.,  vol.  7.  Il  croît  à  la 
Jamaïque.  M.  Persoon  a  nommé  citharexylum  puWeruUntum  la 
plante  que  Boitel ,  Hort.  Madr. ,  rapporte  au  citharexylum  qua- 
drangulare*  Elle  se^ distingue  par  la  poussière  cendrée  dont  ses 
tiges  et  ses  feuilles  sont  couvertes;  par  ses  feuilles  ovales, 
dentées  en  scie.  Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  (Poir.) 

CITHARINE  {IchthjoL) ,  Citharinus,M.  Cuvier  aainsi  nommé 
une  des  divisions  qu'il  a  établies  dans  le  grand  genre  des  sau- 
mons, laquelle  forme  actuellement  un  genre  secondaire,  mais 
bien  établi ,  dans  la  famille  des  Dermoptères.  Voyez  ce  mot  et 
Saumon. 

Outre  les  caractères  communs  à  tous  les  saumons,  lescitha- 
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fines  en  présentent  qui  leur  sont  particuliers,  et  qu'on  peut 
exprimer  ainsi  : 

Boucîie  déprimée ,  fendue  en  travers  au  hout  du  museau ,  dont 
le  hord  supérieur  est  formé  en  entier  par  les  'os  intermaxillaires , 
et  oà  les  maxillaires ,  petits  et  sans  dents ,  occupent  seulement  la 
commissure  ;  langue  et  palais  lisses,  nageoires  adipeuse  et  caudale 
presque  entièrement  couvertes  d^éc ailles. 

Nous  exposerons  à  l'article  Saumon  la  manière  de  distinguer 
les  citharines  de  tous  les  poissons  placés  dans  les  genres  voisins. 

Le  Néfasch  :  Citharinus  nefasch;  Salmo  niloticus ,  Hasselq.  ; 
Salmo  œgyptius^  Gmel.  Les  deux  mâchoires  garnies  d'un  grand 
nombre  de  dents  serrées  sur  plusieurs  rangs,  grêles  et  four- 
chues au  bout  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  plus  longues 
que  les  autres  :  dos  verdâtre. 

Ce  poisson  habite  le  Nil  :  ce  sont  les  Arabes  qui  le  nodiment 
néfasch.  Sa  chair  est  très-estimée  ;  il  atteint  quelquefois  le 
poids  de  cent  livres. 

Le  CiTHARiNE  ASTRB-DB-NUiT  :  Cithorinus  niloticus;  Serrasalme 
citkarine^  Geoff,^  Poiss.  d'Egyp. ,  pL  6,  fig.  2  et  3.  De  très- 
petites  dents  à  la  mâchoire  supérieure  seulement;  le  corps 
élevé  ;  le  ventre  sans  tranchant  ni  dentelures.  (H.  C.) 

CITHARON,  CissAHON.  (Bo^)  Ces  deux  noms  sont  cités  par 
Ruellius ,  commentateur  de  Dioscoride  ,  comme  ayant  été 
donnés  par  les  uns  au  lierre ,  par  d'autres  au  ciste.  (J.) 

CITHARUS.  {IchthyoL)  Selon  a  donné  ce  nom  à  la  limande , 
pleuronectes  limanda.  Voyez  Pleuronecte  et  Pue.  (H.  C.) 

CITIGRADES  {Entom.) ,  qui  marchent  vite.  M.  Latreille  a 
nommé  ainsi  une  section  des  araignées  fileuses,  dites  aussi 
araignées-loups ,  dont  les  femelles  portent  leurs  œufs  dans  un 
cocon  de  soie,  et  soignent  leurs  petits  dans  le  jeune  âge.  Tels 
sont  les  genres  qu'il  nomme  Ctènes,  Oxyopes^  Dolomèdes, 
I^ycoses.  (C,  D.) 

CITJLLUS.  {Mamm.)  Voyez  Citeilus.  (F.  C.) 

CITLL  (M^rmm.)  Fernandez  désigne  par  ce  nom  un  lièvre 
sans  queue  du  Brésil,  le  lepus  hrasiliensis y  Linn.  (F.  C.) 

CIT-NAQUARI  {Bot.)^  nom  brame  du  melastoma  aspera^ 
suivant  ïlheede.  (J.) 

CITOCTL  (Bot.)  Suivant  Rheede,  le  calal^a,  calophyllum 
ealaha,  est  ainsi  nommé  chez  les  Brames,  (J.) 
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CITRACCA  {Bot.)  fViïn  des  noms  italiens  du  cétérach  des 
boutiques,  espèce  de  fougère ,  qui  fait  partie  du  genre  Aspic 
nium  de  Linnsus.  Voyez  CéréRACH.  (  Lbm.  ) 

CITRAGO.  {Bot.)  Gesner  nommoit  ainsi  la  mélisse  citron- 
nelle. (J.) 

CITRANGULA  (Bo^),  nom  donné  par.Monardez  au  citron* 
nier,  (J.) 

CITRATES.  (Chim,)  Combinaisons  de  l'acide  citrique  avec  les 
hases  saliJiableSé 

Dans  les  citrates  Pacide  neutralise  une  quantité  de  base  qui 
contient  le  quart  de  son  oxigèhe.  Ainsi,  loo  d'acide,  dans 
lesquels  il  y  a  64,8 3 1  d'oxigène,  neutralisent  une  quantité 
de  base  qui  contient  1 3,588  d^oxigène.  Ce  résultat  est  déduit 
de  l'analyse  du  citrate  de  plomb  par  M.  Berzelius. 

Les  seuls  ici trates  qui  soient  connus  sont  ceux  qui  ont  été 
examinés  par  M .Vauquelin ,  savoir ,  les  citrates  d'ammoniaque , 
de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie,  d« 
fer,  de  zinc,  de  mercure  et  d'argent,  et  le  citrate  de  plomb 
qui  l'a  été  récemment  par  M.  Berzelius. 

Les  citrates  d'ammoniaque,  de  potasse 9  de  soude,  de  ma- 
gnésie et  de  fer,  sont  trés-solubles  dans  l'eau.  Les  citrates  de 
chaux  et  de  zinc  le  sont  un  peu.  Les  citrates  de  baryte ,  de 
mercure  et  d'argent  ne  le  sont  pas,  ou  qu'extrêmement  peu. 

On  ne  peut  distinguer  les  citrates  des  autres  genres  de  sels  que 
par  l'effet  d'un  ou  plusieurs  réactifs.  Lors  donc  qu'on  rencontre 
dans  .une  analyse  végétale  un  sel  que  l'on  soupçonne  être  un 
citrate,  on  doit,  s'il  estsoluble,  le  précipiter  par  Thydrochlo- 
rate  de  chaux,  décomposer  le  précipité  bien  lavé  par  l'acide 
sulfurique ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  Citrique  (acide) , 
et  voir  si  l'acide  obtenu  jpuit  des  propriétés  de  l'acide  citrique. 
Si  le  sel  n'étoit  pas  soluble,  et  qu'il  ne  fût  pas  de  nature  cal- 
caire ,  il  faudroit  le  décomposer  par  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse bouillant,  neutraliser  l'excès  d'alcali  par  Facide  hydro- 
chlorique,  et  précipiter  la  solution  par  l'hydrochiorate  de 
chaux. 

Citrate  d'ammoniaque.  Suivant  M.  Vauquelin ,  36  parties  d'a- 
cide citrique  cristallisé  ou  hydraté  neutralisent  48  parties  d'un 
carbonate  d'ammoniaque  contenant  43  d'ammoniaque  pour 
1 00  ;  ce  qui  donne  pour  la  composition  du  citrate  de  cette  base , 
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en  tenaiil  ccunpite  de  iS,  1 3  d'eau  eonteniu  dâag  les  S^d'^aeide ,  ' 

Acide." .  •' ,'  .  .'  ;  ;  ,,100 
Aziimoma(}ire.  ;  .  •  .    69,1. 

Le  citrate  d'ammpniaquf  ^si  tviMq^^ble  dans  l'eau  :  il  faut, 
pour  qu'il  cristallise,  quçsasçliilîq^  A0it  épaissie  ;  ses  cristaujc 
sont  des  prismes  along^  $fi  SQhi^iqil  ne  ^ofiM  pas  de*précipîté 
cristallin,  quand  on  y  verse  de  l'acide  citrique  ou  de  l'acide 
hydrochlorique,  ainsi' que 'cela  arrivé  au  tajrtrate  d'ammo- 
niaque, dans  lequel  on  versé  de  l'acide  tartarique  ou  de  l'acide 
hydrochlorique  î  ce  qui  vient  de  ce  quHl  n*y  a  pas  de  surcitrate 
peu  soUble^  ccaûmù  il  y  a  un.  surtartrate  peu  soluble. 

CiXRATft  D.'AJlG^T.^L!acide.citciqu£  ^  dissous  dans  l'^sau ,  s'unit 
à  l'oxide  d'argent  humide;  mais,  le  meilleur  m6yeh  de  pro- 
duira lie;  citratCAdi'argent  consiste  à  précipiter  4u  i^^trate  d'ar- 
gent par  une  spHition  de  citrate  de  jotasje.Oft  <îJtre,  et  on 
lave  ensuite  le  précipité  avec  de  l!eau  distillée. 

Le  citrate  d'argent  a  une  saveur  métallique,  quoiqu'il  soit 
insoluble  dans  l'eau. 

L'acide  nitrique  le  décompose  ;  ce, qui,  suivant  M,  Vauque- 
ïîn ,  explique  pourquoi  on  n^obtientpas  de  précipité  en  versant 
l'acidç  citrique  dans  du  nitrate  d'argent. 

Le  citrate  d'argent  noircît  par  son  exposition  à  la  lu- 
mière. 

Il  donne,  à  la  distillation,  un  acide  acétique  très-çq^centré, 
mais  qui  a  une  odeur  légèrement  empyreumatique,  des  gaz,  1 
du  clla^bô^ ,  dp  l'argent  métallique  qui  est  sous  la  forme  d'une 
végétation. 

Le  citrate  3'argent  est  formé  ,  suivant  le  calcul ,  de 

Acide  citrique. 100 

'->  Oxîde  d'argent.    .•.....;•  1^6,222,  ' 

Citrate  de  baryte,  la  parties  d'acide  citriquç  cristallisé 
donnent  24  parties -de  t:itrate*de  bârjrtfe  sec,'  suivant  M.  Vau- 
quelin.      • 

L'eau  de.J»a|pyte,  versée  dans  uoe  «obition  d'àci^ecilc2|ue, 
.n'y  fait  de  pTé^ipiié  que  quandl  l'acide  est  enitiérjement  oii 
presque  enti^refuent  neutralisé.  .      .      j 
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Suivant  le  calcul,  le  citrate  de  baryte  est  formé  de 

Acide 0-  100 

Baryte.  •  .^ 129,412. 

Citrate  de  chaux.  Suivant  M.  Vauquelin,  24  parties  diacide 
citrique  cristallisé  exigent  18  de  sous-carbonate  de  chaux  cris-* 
tallisé  et  transparent  pour  être  neutralisées. 

D'après  le  calcul,  ce  sel > est  formé  de 

Acide   ••••••••••••••  100 

Chaux  •.••»•••••••••    48,252. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  Tout  trouvé  formé  de 

Acide.  ..* 68,83  •  •  ^  100 

Chaux. •;  •••..3^i,i7..^«  4^92^» 

Et  moi,  de 

Acide  «••• •••.^6«««  1011 

Chaux.  ...••••«..  «r  ...  34  •  »  •  61,5. 

Ko  us  ferons  observer  ici  que  quand  le  citrate  de  chaux  o» 
ses  élémens  existent  en  dissolution ,  soit  dans  un  suc  de  plante , 
soit  dans  une  eau  qui  en  est  aussi  chargée  que  possible,  l'on 
obtient,  en  exposaut  ces  liquides  sur  le  feu,  un  précipité  grenu 
qui  est  du  citrate  de  chaux. 

CiTEATE  AE  pROTOxiDE  DE  FfiR.  La  solutiou  d'acîdc  citriquc 
dissout  le  fer  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène;  la  liqueur 
est  brune.  Far  Févapo ration  spontanée ,  elle  laisse  déposer 
dé  petits  cristaux  de  cftrate  de  ^er. 

La  solution  de  ce  sel ,  évaporée ,  devient  noire  comme  de 
l'encre.  Le  résidu  est  ductile,  tant  qu'il  est  chaud  ;  mais ,  en 
refroidissant,  il  devient  sec  et  friable.  Il  n'est  pas  déliquescent, 
quoiqu'il  soit  très-soluble  dans  l'eau. 

CiTRATBDEMÀGNésiEw  M.  VauqucUn  dit  que  S6  parties  d'acide 
citrique  Cristallisé,  saturent  40  parties  de  sous-carbonate  de 
magnésie.  D'après  le  calcul,  ce  sel  est  formé , 

Acide.  .«#.••••• 100 

Magnésie.  . 35,2i5. 

M;  Vauquelin  a  observé  un  phénomène  très-remarquable  sur 
la  cristallisation  de  ce  sel  t  «ne  solution  qui  avoit  été  concen- 
trée en  sirop  clair,  abandonnée  à  tUe-méme^  se  prit  tout  à  coup. 
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•u  bout  de  quatre  jours,  en  une  seule  masse ,  et,  au  moment 
qui  précéda  la  solidification ,  on  vit  la  liqueur  se  porter  au 
centre,  où  une  masse  solide,  ayant  la  forme  d'un  champignon, 
s'éleva  à  une  hauteur  de  la  centimètres  (4pouc,  5  lig,). 

CiT&ATB  DB  MEacuaa*  De  Pacide  citrique  concentré,  mis  en 
contact  avec  du  peroxide  de  mercure,  f^it  une  vive  effer- 
Tescencc-Toxide  blanchit  et  se  prend  en  une  masse  très^solide. 
L'eau  versée  sur  cette  masse  produit  unç  sorte  d*émulsion  qui 
répand ,  lorsqu'on  vient  à  la  concentrer  sur  le  feu ,  une  odeur 
acétique. 

Le  citrate  de  mercure  neutre,  quoique  insoluble  dans  l'eau  » 
a  une  saveur  mercurielle  très-forte. 

L'acide  nitrique  le  décompose. 

Au  feu,  il  donne  de  l'acide  acétique  concentré»  de  l'acide 
carbonique  sans  mélange  d'hydrogène,  du  mercure,  et  un 
chaibon  léger. 

Citrate  de  plomb.  On  l'obtient  en  précipitant  du  nitrate  de 
plomb  par  le  citrate  de  potasse. 

Il  contient ,  suivant  M.  Berzelius , 

Acide  citrique ^  34,i8.  •  .  •  loo 

Oxide  de  plomb 65,82.  .  .  •  190. 

Le  même  chimiste  a  observé  qu'il  étoit  soluble  dans  l'ammo-> 
Iliaque ,  et  qu'il  formoit  un  sel  triple,  dont  l'as^moniaque  ne 
pouvoit  être  dégagée  dans  le  vide. 

CnnATE  DE  POTASSE.  36  d'acidc  cristallisé  saturent  6 1  parties 
de  carbonate  de  potasse  cristallisé. 

D'après  le  calcul,  ce  citrate  est  formé  de 

^      Acide. . loo 

Potasse 799929 

Ce  sel  ne  cristallise  que  difficilement,  parce  qu'il  est  très* 
soluble  dans  l'eau.  Il  est  déliquescent. 

Il  est  décomposé  par  l'eau  de  baryte. 

Les  acides  citrique,  hydrochlorique,  etc.,  ne  produisent  point 
de  précipité  grenu  cristallin,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  les 
verse  dans  des  solutions  d'oxalate  et  de  tartrate  de  potasse. 

Le  citrate  de  potasse  décompose  tous  les  sels  solubles  dont  les 
bases  forment  des  citrates  qui  ne  sont  pas  solubles  dans  l'eau. 
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Citrate  de  sôuds.  36  d'âèide  citfique  saturent  42  parties  de 
sbus-carboBate  de  soude  «ec. 
D'après  le  calcul,  il  est  formé  de 

^cide •••••     100 

Soude 53,416. 

.  Il  cristallise  en  prisme  à  six  pans  sans  pyramides.  U  a  une 
saveur  salée  et  fade.  A  Tair,  il  perd  de  l'eau,  devient  opaque; 
mais  il.ne  se  réduit  point  en,  poussiérie. 

Une  partie  de  ce  sel  est  dissoute  par  1,76  d'eau. 

L'eau  de  baryte  fait  ujdl  précipité  abondant  dans  la  solution 
de  citrate  de  soude. 

L'eau  de  chaux  ne  la  précipi^te  point  j  cependant  M.  Vau- 
<^^n  pense  <{u'il  se  prodijiit  du  citrate  de  chaux. 
.rLe. sulfate  de  zinc  ne  la  précipite  point. 

Citrate  de  zinc.  L'acide  citrique  dissous  daps  l'eau ,  mis 
jaVeoduizinc,  4onne  lieu  À. un  dégagenrent  de  .gaz  hydrogène; 
à  mesure  que  l'action  diminue,  il  se  dépose  de  petits  cristaux 
de  citrate  qui  sontbrillanset  réunis  sous. la  forme  de  plaques. 

Ce  sel  a  une  saveur  métallique  semblable  à  celle  du  sulfate  de 
zinc  ;  cependant  l'eau  froide  ù'en'dîssoût'que  0,0 1 1  de  son  poids. 

D'après  le  calcul,  U  côntifeilt' 

Acide •  •  •  •  •     ido 

•C^de.  .  .-•....,..       69,6.  (Ch.) 

CITRÉ.  (Bot,)  On  lit  dans  Olivier  de  Serres,  ^uele  cître  est 
line  espèce  de  citrouille  dont  la  chair,  de  couleur  noire,  est 
abandonnée  aux  pourceaux  ;  on'  n'en  réserve  que  la  graine , 
qui  sert,  dit-il,  en  médecine.  (J.) 

CITREOLUS.  (Bot.)  X^é^alpin,  nommpit  ainsi  le;  concombre 
ordinaire  et  le  conc^^mbre-serpent.  (J.)  , 

CITRIL.  {Ornith.)  On  donne,  en  Allemagne,  ce  nom  et  celui 
Ae  citrynle  au  venturon  de  Provence,  verzetlino  d'Olina ,  jfri/i- 
gilla  citrinellajLinn,  (Ch,T}.) 

C  i/i.)*L'oispau  ainsi  appelé  par  Schwencfeld 

est  I  la  spinus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

C  Ornith,)  L'oiseau  que  Sibbald  a  désigné  par 

ce  n  2  .*  partie  de  son  Essai  sur  l'Histoire  naturelle 

de!  3,  est  le  bruant  commun,  auquel  Linnœus 

a'aussrdonné  cette  épithète,  enSeriza  citrinella,  (Ch.  D.) 
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CITKIQUE  [Acide].  (Chim.)  Acide  végétal  formé  d'oxigène 
ée  carbone  et  d'hydrogène,  dans  la  proportion  de  : 

Gay-Lussac  et  Thenard.  Berzelius. 

en  poids.  en  poids,     en  volume» 

Oxigène 59,869 64,83 1 

Carbone 55,8 11  ••••••  ^^^^7  •••••! 

Hydrogène  •  •  .  •     6,55o  •••...     5^8o i* 

H  se  trouve  à  Tétat  libre,  et  sans  ou  presque  sans  mélange 
d'acide  malique ,  dans  les  sucs  de  citron ,  de  limon ,  du  vaccinium 
ojjrcoceos  y  du  vaccinium  vitis  idota,  du  prunus  padus ,  du  solanum 
dulcamaray  du  cjynosbatosj  etc.  Les  fruits  du  ribes  grossularia, 
du  ribes  rubrum^  du  vaccinium  mjrtilluSy  de  cratagus  aria^  du 
prunus  cerasus  ^  du  fragaria  vesca^  du  rubus  chamœmorus^  du 
rubus  idœusj  contiennent  autant  d'acide  citrique  que  d'acide 
malique,  ainsi  que  Scheele  l'a  démontré. 

Les  feuilles  de  pastel  m'ont  présenté  beaucoup  de  citrate  de 
chaux,  lequel  se  dépose  de  leur  suc,  lorsqu'on  l'évaporé  après 
que  la  matière  végéto-animale  a  été  coagulée.  M.  Vauquelin  a 
trouvé ,  depuis ,  le  citrate  de  chaux  dans  les  choux  ;  le  même 
chimiste  Ta  aussi  retiré,  ainsi  que  le  citrate  de  magnésie ,  du 
jus  d'oignon. 

Extraction  de  Vaeide  citrique  du  suc  de  citron.  On  enlèvQ 
l'écorce  du  citron  avecun  couteau,  en  ayant  IVttention  de 
ne  pas  laisser  le  fer  de  l'instrument  en  contact  avec  le  suc  On 
réduit  les  citrons  en  pulpe  ;  on  abandonne  celle-ci  à  elle-même 
pendant  un  ou  deux  jours  dans  un  lieu  frais,  puis  on  la  sou- 
met à  l'action  de  la  presse  ;  on  enferme  le  suc  dans  des  bour 
teilles  qu'on  expose  ensuite  dans  un  lieu  chaud  pe^daiit  trois  ou 
quatre  jours;  lorsqu'il  a  déposé  la  matière  qu'il  tenoit  en  sus** 
pension,  et  qu'il  est  tout-à-fait  éclairci,  on  le  décante  doucer 
ment  sur  un  filtre  de  papier  gris  ;  on  met  le  suc  filtré  sur  le  feu  , 
dans  un  vaisseau  de  porcelaine,  de  grès,  d'argent  ou  de  pla- 
tine ;  puis  on  y  jette  peu  à  peu  du  sous-carbonate  de  chaux: 
il  ne  faut  jeter  ce  carbonate  que  par  petites  portions,  et 
attendre  que  celui  qu'on  y  a  mis  ne  fasse  plus  d'efifervescencc 
avant  d'en  ajouter  de  nouveau.  11  se  produit  du  gaz  carbonique^ 
et  du  citrate  de  chaux  quise  précipita*  Lorsque Tacide  citrique 
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du  suc  est  neutralisé ,  ce  qu'on  reconnott  à  ce  qu'il  ne  fait  plus 
d'efFervescence  avec  le  8dus-cari)onate  de  chaux ,  on  jette  le 
tout  sur  un  filtre.  Le  liquide  filtré  contient  une  matière  gom* 
meusôj  un^ matière  jaune  astringente,  et  du  maXate  acidulé  de 
chaux  :  les  deuc  premières  substances  étoient  unies  à  Tacide 
citrique.  Quant  au  citrate  de  chaux  resté  sur  le  filtre,  on  y 
passe  de  l'eau  à  pAisieurs  reprises,  puis  on  le  fait  sécher. 

£n  supposant  que  le  citrate  xle  chaux  obtenu  soit  bien  sec 
et  parfaitement  pur,  on  fera  chauffer  à  90*  environ  5oo  d'eau 
dans  laquelle  on  aura  mis  6 1  d'acide  sulfurique  d'une  densité 
de  1,85  ;  puis  on  y  ajoutera  peu  à  peu  100  de  citrate  de  chaux  ; 
on  fera  concentrer  à  moitié  environ;  on  laissera  refroidir; 
vingt-quatre  heures  après  on  décantera  une  solution  d'acide 
citrique  de  dessus  le  sulfate  de  chaux  qui  se  sera  formé  ;  on 
lavera  ce  dernier  avec  de  l'eau  ;  on  réunira  le  lavage  et  l'acide , 
et  on  fera  concentrer  de  nouveau  ;  s'il  se  dépose  du  sulfate  de 
chaux  9  il  faudra  laisser  refroidir ,  et  décanter  ensuite  la  solti« 
tion  comme  la  première  fois.  Dans  tous  les  cas ,  lorsqu'on  aura 
un  liquide  clair,  suffisamment  concentré,  on  l'abandonnera 
à  lui-même ,  afin  d'obtenir  l'^tcide  sous  la  forme  de  cristaux  ; 
si  ceux-ci  n'étoient  pas  incolores ,  il  faudroit  les  laver  avec  un 
peu  d'eau  froide ,  puis  les  redissoudre  dans  Teau ,  et  faire  cris- 
talliser la  solution.  L'acide  citrique  préparé  par  ce  procédé 
est  pur,  lorsque,  dissous  dans  Teau,  il  ne  précipite  point  des 
flocons  de  carbonate  calcaire,  quand  on  le  neutralise  par  le 
6ous-carbonate  de  potasse  ,  et  qull  ne  trouble  pas  le  nitrate 
jde  baryte  étendu. 

Extraction  de  Vacide  citrique  mêlé  diacide  malique.  On  fait  éva- 
porer le  suc  végétal  qui  contient  ces  deux  acides  à  consistance 
de  miel.  On  traite  le  résidu  par  l'alcool  à  0,816  ;  on  en  sépare  une 
matière  d'apparence  gommeuse  ;  on  filtre  la  liqueur  qui  con- 
tient les  deux  acides,  on  la  distille  pour  recueillir  Talcool; 
on  prend  le  résidu ,  on  le  dissout  dans  un  volume  d'eau  égal 
à  celui  du  suc  traité  ;  puis  on  le  sature  avec  du  sous-carbo- 
nate de  chaux  :  il  se  produit  du  citrate  et  du  surmalate 
de  chaux  qui  restent  dans  la  liqueur.  En  exposant  ensuite  la 
liqueur  filtrée  à  la  chaleur,  et  la  faisant  bouillir  pendant 
quelques  minutes ,  on  précipite  le  citrate  de  chaux:  seulement  ; 
on  le  sépare  sur  un  filtre ,  on  le  lave ,  et  ensuite  on  le  traite 
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«Mnme  le  rîlniée  préparé  avec  1«  «uc  de  dlttia*  Quant  à  Tex- 
traction  de  l'acide  inaliqueresté^dans  la  Hqueur,  voyez  Mauqub 
(Acide). 

Les  deux  procédés  que  nous  venons  de  décrire  appartiennent 
i  Scheele. 

M.  Benelius  a  démontré  que  Facide  citrique  retiré  du  citrate 
de  chaux  n'est  point  un  acide  pur,  maïs  bien  une  combinaison 
diacide  et  d'eau ,  dans  la  proportion  de 

Acide.  «•««••••••••  83  •••  100 

Eau.  «« ••••i7..*     A0|5« 

30,5  d^eau  contenant  18,1  d'oxigéne,  il  s'ensuit  que  ce  liquide 
contient  le  tiers  de  la  quantité  d'oxigéne  contenue  dans  l'acide. 

100  de  cet  acide  cristallisé >  exposés  aune  température  de 
118  à  122,  perdent  de  8,58  à  8,60  d'eau,  sans  se  décomposer ^ 
ce  qui  est  précisément  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contenoit. 

a)  Propriétés phjrsifues  déshydrate  diacide  citrique. 

M.  Dizé  l'a  obtenu  sous  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux, 
dont  les  pans  étoient  inclinés  entre  eux  d'environ  60  et  120 
degrés,  et  qui  étoient  terminés  de  part  et  d'autre  par  des 
sommets  à  quatre  faces  qui  interceptoîent  les  angles  solides.. 

Cet  hydrate  a  une  saveur  extrêmement  forte  ;  mais,  quand  il 
est  dissous  dans  beaucoup  d'eau ,  cette  saveur  devient  agréable* 

b)  Cas  oà  r acide  citrique  ^git  par  affinité  résultante  (i). 

75  parties  d'eau  à  la  température  de  18.^,  dissolvent  100  d'a- 
cide citrique ,  suivant  M.  Vauquelîn.  L'eau  bouillante  en  dissout 
12  fois  son  poids,  suivant  M.  Dizé.  La  solution  d'acide  citrique 
attaque  le  fer ,  le  zinc  et  l'étain  ;  elle  est  sans  action  sur  l'ar* 
senic,  l'antimoine,  le  bismuth,  le  mercure,  l'argent,  Tor  et  le 
platine.  Elle  ne  précipite  pas  les  nitrates  d'argent  et  de  pro^ 
toxide  de  mercure.  En  quelques  proportions  qu'on  y  mêle  la 
potasse ,  on  n'obtient  pas  de  précipité  cristallin.  L'acide  citrique 
est  déliquescent  dans  une  atmosphère  trés-humide. 

L'alcool  dissout  cet  acide.  , 

1  po  d'acide  citrique  sec ,  en^'unissant  avec  les  bases  salifiables 
poui:  former  les  citrates ,  exigent,  pour  être  saturés,  une  quaa- 

<i)  Voyez  la  note  d«  U  pag.  29a ,  du  tom.  TII^ 
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tité  deliase  cooAenwt  i3^5B3  d'oxigè^e,  c'e$t4i<-dire,  Ieq«mrt 
de  Tcndgéne  contenu  danft  FACide  (B^neliua)* 

c)  Cas  où  V acide  citrique  agit  par  Vaginite  de  ses-élémens  (t). 

L'acidesuifurique  concentré  le  convertît  en  eau ,  en  charbon , 
et  même  en  acide  acétique,  suivant  Fourcroy. 

Quand  on  traite,  comme  l'a  fait  Westrumï),  60  grammes 
d'acide  citrique  avec  200.^  d'acide  nitrique  du  commerce,  on 
obtient  3o.^'  d'acide  oxalique;  avec  3oo.^  on  en  obtient  seu- 
lement 16.*"^;  enfin,  avec  6oo.Ç%  onn'en  obtient  pas  de  traces 
sensibles*  Ce  dernier  résultat  explique  pourquoi  Scheele  n'a  pu 
(>bserver  la  conversion  de  l'acide  citrique  en  ^cide  oxalique. 
Pans  tousles  cas,  il  se  produit  de  l'acide  acétique,  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  citrique  cristallisé  ne  se  décompose  point  spontané- 
ment; mais  ses  solutions  étendues  d'eau  s'altèrent  assez  promp- 
tement. 

Lorsqu'ohle  distille,  îlse  fond,  seboursoufle,  dégage  del'eau, 
un  acide  ^Ui  eîst  f>^bbàble Aient  de  nature  acétique,  de  l'huile, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogéné  carboné,  dé  Foxide  de 
carbone.  Il  iPèsté  du  chairbbn  dans  la  cornue.  On  a  dit  que  l'on 
obtenoit  un  sublimé  d'acide  citrique  indéconipôséj  mais  je  n'en 
ai  point  observé  dans  une  distillation  qife  j'ai  faite.  Si  véritable- 
ment une  portion  de  cet  acide  passe  à  la  distillation,  il  faut 
conclure  de  mon  expérience,  qu'il  y  a  des  cas  où  elle  peut 
rester  en  dissolution  dans  les  produits  liquides. 

Vsages,  L'acide  citrique  est  employé  pour  faire  une  sorte  de 
limonade  sèche.  Pour  cela  on  le  mêle  avec  du  su<îre  en  poudre 
çt  un  peu  d^oleo-saccharum.  On  conserve  cette  limonade  dans 
des  flacons  bien  bouchés.  On  l'emploie  pour  les  réserves  dans 
les  fabriques  de  toiles  peintes.  Enfin  plusieurs  sucs  qui  le  con- 
tiennent sont  employés  comme  assaisonnement.  (Ch.) 

CITRON  (JBo^),  nom  du  fruit  du  citronnier.  (L.  D.) 

CITRON.  {Bot.)  Petit  agaric  qui  croît  aux  environs  de  Paris, 
et  qui  est  suspect.  Il  est  de  couleur  de  citron  partout.  C'est 
Vagaricus  sulfureus  de  Bulliard  ;  Paulet  le  placée  dans  sa  famille 
des  feuilleta  faucilleurs ,  et  dans  le  groupe  qu'il  appelle  les 

(i)  Voyez  la  note  de  la  pagç  292  du  tome  VU. 
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soufres  y  oi^  se  troirre  encBre  Vagaricus  eroeeutj  Schaeff.  Le 
citron  est  figuré  par  lui ,  pL  85 ,  fig.  3,  4  de  son  Traité.  C'est  un 
«champignon  mou ,  qui  se  corrompt  promptement*  (  Lem.) 

CITRON  (Entom,)  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  papillon  de 
jour,  qui  vit  sur  le  nerprun,  et  dont  les  ailes  sont  d*une  belle 
couleur  jaune,  avec  des  nervures  singulières  et  saillantes ,  ce 
qui  a  fait  nommer  ce  papillon  feuille  de  salade  par  quelques 
amateurs.  Voyez  Papillon  ou  NEaracN.  (C.  D.  ) 

CITRONNADE  (Bot.)^  nom  vulgaire  de  la  mélisse  offici- 
nale; (L.  D.  ) 

CITRONNELLE  (  Bot,  ) ,  nom  donné  à  plusieurs  plantes  qui 
exhalent  une  odCur  de  citron,  telles  que  la  mélisse,  melissa 
ojficinalis;  Faurbnè  ,  artemuia  ahrotanum;  le  goyavier ,  citron- 
nelle de  la  Guiane  ,  psidiam  aromatîoum ,  cité  par  Aublet.  (  «T.  ) 

CITRONNELLE  ROUILLÉE  {Bot.)  L'historien  des  insectes 
des  environs  de  Paris  a  fait  connoître,  sous  ce  nom,  une 
phalène  dont  la  chenille  se  nourrit  des  feuilles  de  Paubépine. 
C'est  1#  phalœna  cratagata  des  auteurs.  (  C.  D.  ) 

CITRONNIER  {Bot,),  Cifri/s ,  Linn. ,  genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  polypétales  hypogynes ,  de  la  famille  des  auran- 
tiacéeS|  Juss. ,  et  de  la  polyadelphie  icosandrie  de  Linnaeus , 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivaos  :  Calice  mono- 
phylle,  persistant,  à  cinq  divisions;  corolle  de  cinq  pétales 
ellyptiques,  concaves,  ouverts  ;  vingt  à  quarante  étamines 
ayant  leurs  filamens  réunis  par  leur  base  en  plusieurs  fais- 
ceaux ^  et  disposés  circulairement  en  cylindre  ;  ovaire  supé- 
rieur ,  arrondi ,  surmonté  d'un  style  simple ,  à  stigmate  en 
tête  ;  baie  charnue ,  multiloculaire  et  polysperme. 

Les  citronniers  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  persistantes,  parsemées  de  glandes  pleines  d*une  huile 
essentielle,  et  qui  forment  dans  leur  parenchyme  autant  de 
points  demi-transparens  ;  leurs  fleurs  sont  axillaires  ou  ter- 
minales ,  solitaires  ou  réunies  plusieurs  ensemble.  Les  espèces 
comprises  dans  ce  genre  par  les  botanistes ,  sont  maintenant 
au  nombre  de  quinze  à  seize;  mais,  excepté  celles  que  Ton 
cultive  depuis  assez  long-temps  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
dans  nos  jardins,  la  plupart  des  autres  nous  sont  assez  peu 
connues.  Quant  à  celles  que  la  culture  nous  a  fait  mieux 
connoître,  Linnsus  n'en  avoit  formé  que  deux  espèces,  sous 
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les  noms  de  titras  medicà  et  de  eitrus  attmnHum^  diviaiion  qaî 
est  encore  presque  généralement  suivie  maintenant.  Cepen« 
daut,  depuis  quelques  années,  plusieurs  naturalistes,  ayant 
étudié  avec  soin  les  caractères  des  deux  espèces  linnéennes , 
ont  cru  devoir  les  subdivise^  en  plusieurs  autres.  C'est  ainsi 
que  M.  Gallesio ,  ancien  sous-préfet  de  Savone ,  tn  Ligurie , 
partageant,  dans  son  Traité  du  Citrus j  chaque  espèce  en 
deux ,  se  trouve  en  avoir  quatre,  qu'il  distingue  sous  ies  noms 
de  citronnier  proprement  dit,  de  limonier,  d'oranger  et  de 
bigaradier.  M.  Risso ,  de  Nice  ,  qui  a  fait  aussi  un  travail  sur 
le  mémedu^t-,  ajoute  à  ces  quatre  citronniers,  une  cinquième 
espèce  qu'il  nomme  limettier  ;  mais ,  cette  dernière  nous  pa- 
roissant  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  limonier ,  nous 
ne  l'en  séparerons  pas,  à  l'exemple  de  M.  Gallesio ,  dont  nous 
adoptons  les  divisions  principales  au  sujet  des  espèces  que 
nous  allons  exposer  ici. 

Citronnier  de  Médie,  Cwionnier  proprement  dit  j  Citrus 
medica ,  a ,  Linn. ,  Spec*  i  loo  ;  Citria  malus  ^  Blackw. ,  Herb. , 
t.  3  61.  Cette  e^éce  est  un  arbre  de  douze  à  quinze  pieds  au 
plus ,  dont  les  jeunes  rameaux  sont,  dans  leur  jeunesse ,  an* 
guleux  et  violets,  puis  arrondis  et  verdâtres ,  garnis  de  feuilles 
ovales- oblongues,  trois  fois  plus  longues  que  larges,  d'un  Vert 
clair ,  portées  sur  des  pétioles  courts ,  munis  de  légers  ap- 
pendices foliacés.  Ses  fleurs,  blanches  en  dedans,  violettes 
en  dehors,  d'une  odeur  foibie,  sont  portées  sur  des  pédi" 
celles  gros,  courts,  et  réunis  plusieurs  ensemble  sur  un  pé- 
doncule quelquefois  axillaire  ,  mais  le  plus  souvent  terminal  ; 
elles  ont  trente  à  quarante  étamînes.  Ses  fruits ,  en  généri^ 
d'une  forme  ovoïde,  sont  recouverts  d'une  double  écorce, 
dont  l'extérieure  est  raboteuse,  jaunâtre,  mince,  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  vésicules  pleines  d'une  huile  essen- 
tielle ,  très-iaromatique  ;  l'intérieure  épaisse ,  blanche ,  ten- 
dre, charnue,  forme  la  partie  la  plus  considérable  du  fruit, 
dont  le  milieu  est  partagé  en  neuf  à  dix  loges ,  contenant 
chacune  plusieurs  graines  cartilagineuses,  placées  dans  une 
pulpe  formée  d'une  quantité  considérable  de  vésicules  oblon- 
gues ,  pleines  d'un  sue  acide.  Dans  les  climats  chauds ,  la  flo- 
raison de  cet  arbre  n'est  jamais  interrompue.  Ses  principales 
variétés  sont  les  suivantes  : 
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GmONHiBE  DES  JuiFS ,  CéDRAT  DBS  Juips  ;  Citrus  medica  coni» 
feraj  Nouv.  Duham.,  7  9  P*  ^9  9  tab.  23,  fîg.  1  et  s.  Son  fruit, 
otdinairemeiit  pyramidal ,  d'une  couleur  jaune  d'or ,  est  ter- 
miné par  le  pistil  renflé  et  persistant  ;  il  contient  un  suc  acide , 
mêlé  dhin  peu  d'amertume.  Les  fruits  récoltés  pendant  Tau* 
tonme  et  pendant  l'hiver,  servent  à  faire  des  confitures  qui 
sont  délicieuses  ;  ceux  d'été  sont  achetés  par  les  Juifs ,  qui  en 
font  usage  pour  leur  fête  des  Tabernacles.  On  cultive  cette 
variété  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 

ClTEONNIBR   A    GAOS  FRUFT  ,  CAdRATIBR  A  GROS  FRUIT  :  Malum 

cUreum  vulgarc^  Ferr.,  Hesp» ,  p.  56,  t.  69,  61 ,  63  et  65  ;  Vole, 
Htêp.,  U  114.  Son  fruit,  très-gros,  oblong,  tuberculeux,  est 
recouvert  d'une  écorce  très-épaisse,  d'un  jaune  pâle,  et  il 
renferme  un  suc  d'une  acidité  très-agréable.  On  le  coupe  en 
trajDches  pour  le  manger  comme  assaisonnement.  Les  confi- 
seurs le  conservent  avec  du  sucre. 

CéDRATiBR  DE  SaiÀ)  ,  PsTiT  C^RAT  DB  Sal6  :  Citrus  mtdica  sa* 
lodiana^  Nouv.  Duham.,  7»  p*  69,  t.  24,  f.  4;  Citrum  salodia^ 
num  parvum ,  honiUUe  primum^  Ferr. ,  Hesp, ,  p.  58 ,  lig.  9.  Le 
fruit  de  cette  variété  est  d'une  grosseur  moyenne,  mame- 
lonné à  son  sommet,  recouvert  d'une  écorce  épaisse.  Il  est  ]^- 
cherché  à  cause  de  l'arôme  de  son  écorce  extérieure,  et  pour 
la  délicatesse  de  son  écorce  intérieure. 

ClTRONNlBR    DE  FlORBNCE,    CÉDRAT  DB  FlORBNCB,   PbTIT  Pon- 

ciBB  :  Citrus  meâieafiorentina ,  Nouv.  Duh. ,  7,  p.  7 1 ,  t. 24 ,  f.  1  ; 
Cdro  di  Fiorenza ,  Vole. ,  Hespé ,  1 24,  a ,  et  1 24 ,  b.  Ce  fruit  est 
petit,  tuberculeux ,  pyramidal ,  courbé  à  son  sommet,  recou« 
vert  extérieurement  d'une  écorce  mince ,  d'un  jaune  clair, 
et  pleine  d'un  arôme  délicieux  ;  son  écorce  intérieure  est 
épaisse ,  très-fine ,  d'un  goût  agréable  :  on  en  fait  des  confitures 
exquises.  Cette  variété  craint  beaucoup  le  froid  ;  elle  est  très- 
répandue  en  Toscane ,  mais  peu  cultivée  dans  le  pays  de  Gènes. 
Citronnier  a  fruit  doux.  Cédratier  et  Cédrat  a  fruit 
doux;  Malum  citreum  dulci  medulla,  Ferr., Hesp.,  p.  72,  t.  75. 
Cette  variété  réunit  plusieurs  des  caractères  du  cédrat  à  ceux 
de  l'oranger.  Se%  fleurs  ressemblent  à  celles  de  ce  dernier, 
et  ses  feuilles  sont  celles  du  cédratier.  Son  fruit,  de  couleur 
orange,  a  la  forme  d'un  cédrat;  l'écorce  intérieure,  épaisse 
et  délicate ,  se  mange  avec  plaisir ,  comme  celle  du  cédrat  ;  et  le 
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suc  9  qui  participe  de  celui  de  Torange,  a  un  goût  dpiix  et 

agréable. 

Cédrat  monstrueux  ,  Cédrat  de  la  Chine  j  Lima  citrata 
monstruosa^  sives  cabiosa ,  Ferr. ,  Hesp,^  337*  Ce  fruit,  de  la  gros^ 
seur  des  plus  gros  cédrats ,  est  ordinairement  rond ,  presque 
pointu  au  sommet,  où  Técorce  extérieure  se  replie  en  dedans, 
pénétrç  au  milieu  de  Téçorce  intérieure  et  même  de  la  pulpe. 
L'écorce  extérieure ,  couverte  de  beaucoup  de  tubercules 
très-relevés 5  a  la  couleur  d'une  orange  pâle;  l'intërieure, 
formant  le  corps  du  fruit ,  est  blanche ,  épaisse  et  coriace  : 
la  pulpe  est  eu  très-petite  quantité ,  acide ,  et  ne  renferme 
jamais  de  pépins.  Ce  citronnier  est  peu  répandu.  On  en  voit 
un  pied  au  Jardin  du  Roi. 

Citronnier  a  fleur  double  ,  CéoRATiER  a  fleur  double  ; 
Malum  citreum  Jlore  pleno  et  fruetu  prolifero ,  Vole. ,  Hesp, , 
t.  1 18  ,  a.  Les  fleurs  de  cette  variété  sont  composées  de  cinq 
à  dix  pétales,  quelquefois  davantage,  et  le  pistil  e$t  souvent 
.  avorté  ;  lorsqu'elles  donnent  des  fruits ,  ceux-ci  sont  mons- 
trueux ^  ouverts  à  leur  soiamety  et  contiennent  dans  leur  in- 
térieur plusieurs  autres  fruits  imparfaits. 

Citronnier-Limonier  ,  Limonier  proprement  nrr  :  Citrus  me- 
dica,  j@ ,  Linn. ,  Spec.  iioo ;  Citrus  limonium ,  Nouv.  Duham. ,  7, 
p.  77  ,  t.  28  ;  Limon  acris  ,  Ferr.,  Hesp. ,  pag.  33 1 ,  t.  333  et 
336.  Cette  seconde  espèce  forme  un  arbre  qui  s'élève  autant 
et  plus  que  le  cédratier,  en  se  divisant  en  branches  plus 
longues  et  plus  flexibles.  Ses  pousses  sont  trés^anguleuses  et 
teintes  d'une  couleur  violette  dans  leur  jeunesse  j  elles  de- 
viennent ensuite  d'un  vert  jaunâtre.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
une  fois  plus  longues  que  larges,  pointues,  d'un  vert  clair, 
portées  sur  un  pétiole  long,  nu,  ou  muni  de  légers  appen- 
dices foliacés ,  et  articulé  au  point  de  sa  jonction  au  disque 
de  la  feuille.  Ses  fleurs ,  un  peu  moins  grandes  que  celles  du 
cédratier,  sont  blanches  en  dedans ,  violettes  en  dehors,  d'une 
odeurfolblcj  elles  ont  trente  à  quarante  étamines.  Il  leur  suc- 
cède des  fruits  ovoïdes  mamelonnés  à  leur  sommet,  ayant  une 
écorce  extérieure  mince ,  lisse,  aromatique,  teinte  d'un  jaune 
très-pâle;  et  une  écorce  intérieure  peu  épaisse,  blanche  et 
coriace.  L'intérieur  de  ces  fruits ,  divisé  en  neuf  à  onze  loges , 
est  composé  d'une  pulpe  abondante ,  formée  d'une  grande 


Digitized 


by  Google 


CIT  Soi 

^antttéde  i^ësicules  oblongues,  iaanes-blaircfaÀtrés ,  conte- 
nant  un  suc  aciide  et  agréable.  Le  limonier  âeurit  depuis  le 
mois.de  férrier.  jusque n  octobre.  Il  a  produit  par  la  culture 
une  bien  plus. -grande  quantité  de  variétés  que  le  cédratier. 
Nous  indiquerons  ici  les  principales. 

LiHomBit  DB  Gbkës,  CrrROifKiEit  atgre  ;  Limàn  vulgaris, 
Volc^am.,  Hesp.,  p.N  i53  et  lû^.  Cette  variété  forme  un  arbre 
vigoureux  qui  porte  abondainment  des  fruits.  Ceux*ci ,  en  gé- 
néral d'une  fom^* ovoïde ,  ont  une  écorce  un  peu  épaisse, 
unie,  k  peine  raboteuse,  et  ils  contiennent  un  suc  acide  trés« 
abondant.  Ce  limonier  est  cultivé  sur  toute  la  côte  de  Gènes 
et  jusqu'à  Hyères  ;  c'est  lui  qui  fournit  le  plus  de  fruits  au  com- 
merce ,  parce  que  ceux-ci ,  ayant  Pëcorce  un  peu  plus  charnue , 
se  conservent  mieux  dans  les  envois  que4'i>n  en  failpourie  Nord. 

Limonier  balotin  ;  Limon  irritator  appetentia  tt  balùtinus  his- 
panicus ,  Volcam.v  Hesp. ,  p.  169 ,  t.  1 60 ,  b.  Cet  arbre  est  très- 
vigoureux  ,  et  ses  rameaux  sont  arn^s  de  fortes  épines.  Ses 
fleurs  sont  peu  odorantes  :  ses  ùmis^  petits ,  arrondis ,  ont  tiré 
leur  nom  de  leur  forme  qui  est  presque  celle  d'une  balle  de 
paume  ;  ils  sont  quelquefois  terminés  par  un  petit  mamelon 
peu  saillant .-  leur  écorce  est  d'un  beau  jaune,  épaisse,  dure,  et 
«lie  ree^uvre  une  pulpe  qui*  peu  de  jus,  mais  dont  le  par- 
fum: est  trè»-fort  et  comme  nivs<pié. 

LiMONXEft!  A  pucrr  doitx  ;  Limon'  dulcis  vulgaris ,  Volcam. , 
Ii€sp.^  p.  i^  et  i§^8.  Cette  variété  est  connue  presque  partout 
sous  le  nom  de  lime  douce.  Son  fruit  est  de  grosseur  moyenne , 
arrondi ,  souvent  chiffonné  à  sa  pointe  ;  il  a  l'écoree  épaisse  ^t 
la  pulpe  blanchâtre ,  plutèe  douceâtre  que  sucrée.  'Il  y  en  a 
un  asset  bel  arbre  dans  l'orangerie  -de  Versailles,  Le  limonier 
k  fruit  doux  te  divise  en  plusieurs  sou^-variétés  qui  ne  se  dis- 
tinguent leftiines  des  autres  que  par  1»  forme  •  la  grosseur  ou  la 
£nesse  du  i^it. 

Limonier  a  ritua  semi-dou^lk  ;  Citrus  limon  Jlore  semipleno  ^ 
Oall. ,  Traiié  ^  Citronn.  Cette  variété  est  très-rare  ;  on  ne  peut 
Is^  caractériser  que  par  ses  fleurs  composées  de  ïmit  k  douze 
pétales  in^ga\ix.  Quant  à  son  fruit  >  on  ne  peut  pas  en  donner 
de  description',  parce  qu'il  change  selon  les  variétés  vaux* 
qudles  se  rapporte  llndividu,  que  l'on  obtient  avec  des  fleurs 
formées  d'un  douille  ou  d'un  triplé  rang  dé  pétales. 
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LiMON-C^RAT,  PONCiES  d^EsPAGKE;  Ltmoil  cxtratui ,  Vokam.  / 
Hesp,^  pag.  i63.  Ses  fruits  sont  presque  toujours  oblongs, 
tuberculeux  ;  ils  ont  une  écorce  épaisse  et  mangeable.  Les 
sous-variétés  de  ce  limon  sont  très-nombreuses. 

Limon  -  Cédrat  a  écoiLCR  unie,  Poncirb  de  San-Remo^^  ou 
FoMMB  DE  Paradis  ;  Pomum paradisi^  Ferr»,  Hesp.,  pag.  3o5  et 
5o7.  Les  fruits  de  cette  variété  sont  ovoïdes  ;  ils  ont  Pécorce 
extérieure  lisse  comme  les  vrais  limons,  et  l'intérieure  épaisse 
comme  celte  des  cédrats.  Ces  limons  sont  quelquefois  d'une 
"grosseur  si  extraordinaire  qu'ils  surpassent,  les  plus  gros  cé- 
drats. Ils  présentent  plusieurs  sous-variétés.  Leur  écorce  inté- 
rieure est  d'une  blancheur  éblouissante  et  d'une  délicatesse 
exquise.  Ou  la  mange  crue  avec  du  sucre ,  et  on  la  confit* 
Dans  le  pays  de  Gènes ,  ce  limon  est  cultivé  dans  presque 
fous  les  jardins. 

Limon  a  fulfe  d'orange,  Lime  sucrée  ;  Limon  saccharoÈus 
swe  dulcissimus  ^  Volcam. ,  Hesp.j  p.  i33  et  i34.  Cette  variété 
a  tous  les  caractères  du  limon  dans  ses  feuilles  et  dans  la 
forme  de  son  fruit  ;  mais  sa  pulpe  est  sucrée ,  comme  celle  des 
oranges.  On  la  cultive  abondamment  dans  toute  la  côte  de 
Gènes. 

Lime  bergamotte  ;  Limon  htrgamqtta ,  aliU  AuranLium  hergO" 
motta^  Volcam. ,  Hc5p. ,  p.  i65  et  166.  Les  feuilles  de  cette 
variété  sont  portées  sur  un  pétiole  très-long,  ailé  comme  celui 
des  orangers.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  n'ont  que  vingt  éta- 
mines,  comme  dans  l'oranger.  Ses  fruits  sont  petits,  quelque- 
fois un  peu  mamelonnés  au  sommet ,  et  ayant  la  forme  d'une 
poire  ;  ils  jaunissent  dans  la  maturité,  et  prennent  la  figure 
et  la  couleur  du  limon  ;  leur  écorce  lisse  et  niince  contient , 
dans  les  vésicules  nombreuses  dont  elle  tsi  parsemée,  une  huile 
essentielle  d'une  odeur  suave  et  piquante.ii^u'on  retire  par  un 
procédé  particulier ,  et  qui  e%i  fort  recherchée.  Cette  écorce 
est  encore  employée  pour  faire  ces  jolies  bonbonnières  con- 
nues sous  le  nom  de  bergamottes  ;  et  c'est  surtout  dans  la  ville 
de  Grasse  qu'on  s'adonne  à  cette  fabrication.  On  ne  fait  aueun 
usage  de  la  pulpe  qui  est  acide  et  amère. 

LiMB  DE  Naplbs  a  FBTrT  FRUIT;  LîmoTi  putillus  oalober ,  Ferr», 
Hespn^  p.  209  et  211.  Dans  cette  variété,  qui  a  des  rapports 
avec  l'oranger ,  la  fleur  est  petite  et  entièrement  blanche  ;  le 
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fruit  est  très-petit,  arrondi,  chargé  du  pistil  persistant,  et 
rccouTcrt  d'une  écorce  jaunâtre ,  unie  ,  extrêmement  mince  y 
très-odorante;  la  pulpe  contient  un  jus  acide,  parfumé  d'un 
arôme  très-agréable.  Ce  fruit  est  fort  estimé. 

LiMB  MELA-R03A  :  Citrus  Umetta ,  Mêla  rosa^  Nouv.  Duham.  y 
7 ,  p.  75 ,  t.  55 ,  fé  1  î  Malum  roseum ,  Volcam. ,  Hesp,,  p.  146  , 
t.  146,  a.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  petit,  arrondi,  déprimé, 
àe  couleur  jaune,  traversé  par  plusieurs  côtes  longitudinales, 
qui  partent  du  pédoncule,  et  vont  aboutir  à  un  petit  mamelon 
obtus  qui  le  couronne.  Son  écorce  est  ferme ,  assez  épaisse  :  elle 
a  une  odeur  fort  agréable,  analogue  à  celle  delà  rose;  ce  qui  a 
sans  doute  vahi  à  ce  fruit  le  nom  qu'il  porte.  Les  feuilles  de 
Farbre,  froissées  dans  la  matn,  répandent  aussi  cette  odeur 
suave  et  agréable. 

CrniONNiER  UMETTiBR  ,  LjMETTE  :  Citrus  Umetta  ,  Nouveau 
Dubam. ,  7,  p.  75,  t.  2 G,  f.  2;  Lima  duîcis^  Volcam.,  Hesp., 
p.  16  S,  1. 166.  M.  Risso  considère  cette  variété  connnele  type 
d'une  espèce  particulière  à  laquelle  il  rapporte  plusieurs  va- 
riétés regardées  par  d'autres  comme  appartenant  au  limo- 
nier; telles  sont  la  lime  bergamotte  et  la  lime  mela-rosa.  Selon 
M.  Risso,  ses  feuilles  sont  ovales-arrondîes ,  épaisses,  dente- 
lées, d'un  vert  pâle ,  atténuées  vers  leur  pétiole  qui  est  presque 
BU  et  sans  rebord  ailé.  Ses  fleurs,  alternes  le  long  des  rameaux, 
»ont  d'un  beau  blanc ,  et  elles  ont  trente  étamines  à  fîlamens 
aplatis,  adhérens  par  leur  base,  trois  à  trois  ensemble.  Son 
£ruit  est  globuleux ,  couronné  par  un  enfoncement  circulaire , 
et  terminé  en  pointe  obtuse;  il  est  i'ecouvert  d'une  écorce 
lisse,  mince,  jaune,  très-adhérente  à  la  pulpe  intérieure, 
qui  est  plcittte  d'un  suc  doux ,  sucré  et  d*un  parfum  fort 
agréable.  Ce  fVuit  est  excellent  confit. 

CiTaoNmEa  BIGARADIER  1  Citrus  higaradîa^  Nouv*  Duham., 
7 ,  p.  99?  Aurantium  vulgare,  acreyprimum,  Ferr.,  Hesp,^  p. 
374.  La  tige  de  cette  troisième  espèce  s'élève  en  général  plus 
^que  celles  du  cédratier  et  du  limonier;  elle  se  divise  en  ra- 
meaux touffus,  dont  les  jeunes. poussés  sont  anguleuses,  d'ua 
vert  très-clair.  Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  une  fois 
plus  longues  que  larges,  d'un  vert  gai,  portées  si/r  un  pétiole 
articulé,  muni  d'appendices  foliacés  très-prononcés^  qui  le 
rendent  cordiforme.  Ses- fleurs,  entièrement  blanches,  sont 
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fort  odorantes,  et  ont  vingt  à  vingt-quatre  étamînes.  Ses  fruits 
*sont  globuleux,  recouverts  d'une  écorce  d'une  couleur  jaune- 
rougeàtre ,  souvent  un  peu  raboteuse  et  pleine  d'un  arôme 
trés-pénétrant  ;  ils  contiennent  une  pulpe  jaune  -  rougeàtre  , 
acide,  trés-amère,  partagée  par  douze  ou  quatorze  loges, 
contenant  chacune  deux  graines  ou  plus.  Le  bigaradier  fleurit 
au  printemps;  c'est  de  ses  fleurs  qu'on  fait  le  plus  grand  usage. 
Les  eaux  de  senteur  et  les  essences  qu'on  en  retire ,  sont  plus 
odorantes  et  plus  suaves  que  celles  fournies  par  l'oranger,  le 
citronnier  et  le  cédratier.  Ses  fruits  ont  trop  d'amertume  pour 
qu'on  puisse  les  manger  crus  ;  mais  on  en  fait  des  confîturea  fort 
agréables,  et  on  se  sert  de  leur  suc  sur  les  tables ,  de  la  même 
manière  que  de  celui  des  limons,  pour  assaisonnemeni.  Parmi 
plusieurs  variétés  du  bigaradier,  on  distingue  les  suivantes  : 

Bigaradier  a  flbor  double  bx.  semi-dousle;  Auraatium  Jlore 
dupliei^  Ferr. ,  Hesp,j  p.  387  et  391.  Leç  fleurs  de  cette  va- 
riété ne  sont  le  plus  souvent  que  semi-doubles  $  il  est  rare 
qu'elles  soient  entièrement  pleines.  Ses  fruits  sont  fréquem- 
ment monstrueux,  renfermant  U9  second  fri^it  dans  leur 
intérieur. 

B1&4RADIER  A    FEUILLES   DE   SAULE,    O^ANG^R  DE  TuRQUIE ,    OU 

Turquoise;  Çitrusaurantium  indicumsalicifoliumj  Gall.,  Traité 
du  Citrpnn. ,  i3o.  Cette  variété  difière  de  toutes  les  autres  par 
ses  feuilles  lancéolées  et.  très^étroites ,  à  peu  près  coname 
Certaines  esp^èpes  de  saules. 

BouQUETiBR,  ou  BiCHK-DéPOuiLLE  :  Citru& ^  higotoÂla  crispa  f 
Nouv.  DuJba^. ,  7 ,  p.  100 ,  t.  3a  ,  f.  1  ;  Aura^JÀuffi  crispo  folio ^ 
Ferr.,  Hesp.f  p.  387,  t.  589.  Dans  ce  bigarrer  les  rameau^ 
sont  courts  ,  garnis  de  feuilles  ovoïdes,  co^^av^y  sinuées  en 
leurs  bords;  les  fleurs,  trésrpressées  sur  le^  rameaux  qui  les 
portent,  présentent  un  bouq.uet, fort  agréfiblç.  Le  fruit  est 
arrondi,  aplat^  àla  base  et  au  sommet,  d'une  grosseur  pioyenne, 
d'un  jaune  rougeàtre.  \ 

Bigarade  violette  ;  Citru^  higaradia  vioi^ieea,  JSTouv*  Duham., 
7,  p.  iQi,  t.  34.  Cet  arbre  produit  en  partie  des  feuilles, 
des  fleurs  et  des  fruits  de  la  même  couleur  qujî  le  bigai'adier^ 
commun  ;,  mais  il  produit  en  même  teàips ,  sur  plusieurs  ra- 
meaux^ des  pousses  dont  les  feuilles  naissantes  sont  teintes 
de  violet,  et  qui  portent  d^ç  fleurs  teintes  de  violet  en  dehors. 
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parmi  les  jeimes  ftvdis  «jui  5irtcèd«ità  w  éetrûiréî'itéors ,  les 
uns  sont  entièrement  violets ,  d'aujires  sont  rayés  de  violet  et  de 
îaune ,  qui  dégénère  ensuite  en  vètt.  A  mesure  t(ue  ces  fruits , 
qui  sont  d'uhé  forme  gl6buIé^i^,''gro»îssettt,  ces  cotÙeuTs 
s'altèrent,  de  «wte  qtte  le  violet  devient  jiresqtfe  ildii^;  ienfin  , 
lorsqu'ils  approckent  de  leur  mîaturité ,  ces  eouleiirs  finissent 
par  se  changer  «a  jaune  assez  foncé.  Pbur  multiplier 'cette 
variété  d'une  manière  plus  assurée,  il  faut  aVoirsoin  depretidre  ' 
les  greffes  sur  les  rameaux  dont  leis  j^otrïses  sont  violettes.  Il 
faut  aussi,  lois  de  la  taille,  conservéi^Tiliitôt  là  Bourgeons' 
violets  qn6  les  verts  ;  car,  si  on  t^sdit  ces  derniers  do'niiuei^, 
ib  emporteroieot  toute  kt  sêtè  ^rarbre,  jquî  deviéhdroit  un 
btgaradîer  copumun.  Cette  vs^tiélé  j^iiîgùliè^e  est  peu  répandue  '; 
oa  en  voit  un.asseisi>el  individu  aU'ferdiii  du  Roi; 

BxGi^àADisa  SB  LA  Chinc,  0RANi9Ea  main,  pEirt  OfiiNbis;  Ci- 
tfits  bigaraéia  sinêmm^  TCouV»  Duhâm. ,  7,  p.  *ï62  ,-t. '^5'.  Le' 
bigaradier  de  ia  Cbio^  n'est  qu'uri' arbrisseau  danslequel  tigek,  * 
Ixrancbes,  feiiiUes^  fleurs  ^  leut^st^n  ^tit.  En  fiM,  iPné  s'Mt^'e  ^ 
qu'à  d^uxou  trois  pieds,  et  il  tAitteiht  j  en  pleine  terre ,  qu'à 
labàttteorjdeqiiatirjè  à  «xt^ie^tSi^^lranteauxf  m t  la  forme  ^ 
d^i»ouqueÉS9  ils«ladiiîveniàlapd!l]pô9Îtfon  de^'boàrgèonsV  qnr 
sent  très-rarpprockés  ;  et  rangëd^de  ntânîihre  k  les  «Ouvrir  tout 
awtour  ^e  féuiilei  et  de  fleui^$  ilssatVt  dépourvus -d'épines  èt^ 
portent  des  âciurs^rès^odoraiïieb.'  Ses  ftuits','  acides  et  amers ,  ' 
ont  la^grasseùi:  d'uk  petit  ab^diti:  ^Ml  les  éueiile  èneôre  verts 
piaur  les.dâinfireée'idiiEérentes  mitiltères,  et  iMsi  préparées , 
ils  so mt  excellejM.  C^e.vaiûété  es^t  une  idês  ;plns  ftgréëblès" 
qi^'ooupuissecultiycr  peur  Tornemefit  des  fardins.  

BiGAILAVISIl',  4m  OaANOER  Vrkltt'  À   PAILLES  DB  Mt^tÉ\  AurûTiM  ' 

tium  n^rteis.JhtHs ^ sincnse ^  Fcrr.  ^3tt&p%  ,p.  45o;  Le  bigaradfei^' 
nain  k  feitiiies  4e  myrte,  ea'èn^^^l^us  pedt ^e le  précé^' 
de&t.idÔBt'îLa  tous  les  caractères  v  mais  dont  il  ^e  distingué^ 
par  ses  femilifs  .pdus  petites  et  j^lùs  pointues. 'Ce  charmant 
axitfisseau  à- &6istqit  pas  ^n  Europe  au  temps  dë-Fei*raritfs  f  cet  ' 
auteur  en  patrie icomme  étante^^kclusif  â  la  Cbliiiie*  Dep'ui^  qu'il 
a.  été  introdoitv  il  n'A  pasIaMé  t^e  ré^Kaiid'ré  ffà'iis  les 'jardins  ' 
d^  parties  «téridionales  de  l'Eùrot^e ,  et  méihe*tlans  ceux 
du  Nord.  4*  T'  a-^^lques  anttëés',  oa  n'en  voyoil  encore  à 
l^ris .  qu^au  '  Jardin    du  •  Roi  '  et  'd«bs  celui  àt  -  là  Maïmaî- 
9.  20 
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son.  A^joux^'i^ui  il  est  cçomiiua  cfaei  la  plupart  des  fleo^ 
Tûtes* 

BiQ^R^ïiiEK  A  FRUIT  D.oux  { 4HK^^^'n  vulgarf  fruûiu  dulca<Moy 
Volcam, ,  Hesp. ,  1 8.9.  Celui-ci  est  un  arbre  dont  le  fruit  con- 
serve, les  caractères  de  la  bigarade  dans  son  éoorce,.qui  e&t 
épaisse ,  rab^e-use  pi  amére ,  et  dont  la  pulpe ,.  renferma  dans- 
une  peUio^le  également  amère,  est  cependant  douceâtre.  Il 
Bk'est  cultivé  que  pfir  quelques  amateurs. 

LuMiB  otiiMifçàM  9  ou  QiLÀJ^CB  ciT^ÉB;  Aurantium  citratum^ 
Ferr.,  Hesi.  p.  42 ?►  Cette  ysuriété  e^t^  selon  lA.  .Gallesio  ^  une 
Iiybride  qui  tienjlr  de  ltprAn|;e„  du  cédrat  et  du' limon  :  sa 
feuille ,  large  et  crépu^j  appr^bev  par  sa  forme  ^  de  celle  de 
la  pomme  d* Adam  \  sa.i^uf  nuancée  de  rouge  appartient  au 
limonier;  son, fruit,  trgs-^os:,  rond  et  aplati,  est,  à  peu  pr^ 
comm(^xel\rî.d£|  rorang^^,^aisrecouveart  d'une  écc»rce  inégale 
et  ral^oteuse  C9mpie  daps  If;  pédr^t ,  et  d^UAe.  couleur  qui  est 
entrç  celle  4^^  cédrat  et  de  TQi^tfQ^ge.  La  pulpe  contenue  dans 
ce  fruit  e^tibla^hàtre,  acidie.»  et  r^p^emble  ii  celle  d^  limon* 

Hesp.j  5vZi. Ç^  £ruiiiesi^lf>l^i\e^i^rq^AtiiC  foiap^usgros  qu'une 
or^ge.ord^i^T^:;  re/JAwr^rt. «ttécieurcikieiit  â\uite  éeorce 
lis? Pat  d!un  ja^s^  tr^p^fe.j  4014s  laquelle  on  en.  trouve  -une 
se^ondi^^  cpv^vfifs  dàx^B^  lQs.çé4ratS:^ épaisse,  blanche ^ «oriaee 
et  A^érej,  ççsfei?nj%fit,  w^^  piripft<Uafiaé«  en^^onse  iogcsi  très- 
jp^ût^^  qJ^i  ^(^^nç^nf  #«i  j|i«  £ad«  0t  apùbile..  Celle  variété > 
n'çst.cifltiy^Q.<|i?je  ppvjp  l^Jih^utéj de  40tt fruit  ^icànibn'cfeftpas 
mapgeabl,e  V^Hj>  ^.t**?  v^ul  riôp  pour  coûfirei    . 

BiGARADiçnA  FatyiT  MéMiNçâ-».  0a4N0E.Hi^ïUPmLd>m:',  ou^ 
L^  S^z^aa^i^  f.  QUrus  higi^adiQ^  ki^arria^fJSouv,  Duimmw ,  7  , 
p*  104.,  t.  3^  ct(,37,  î,^2.^  4^çï:çiai  gc»««  «M//ipZer,,  Volcam., 
H^*j  p.  i^i^.t*  17a,. ajb.c4<,©ftps  PC tteiainguiiére variété, 
Wfiiéj^ç  ^rbirei  f  f^ptptQH^  4i^fQW  di^  bigarade»,!  des  limons, 
de^  c^drçjt^  4?v)I7<WP«P^^t:4f^ft^îj^»^^^»l>  q«i  réunissent: 
lesdiver^es»  bipaes  et  ^«^WPfr.de.ces  trwjj  espèoes/'différentes^ 
L'arbre  a  Içj  pp?:ti  du;  t)ig^r4diViî  »e*  feuilte,  taptôt  delà 
forme  decelLei  du  citropiùet,,  et  t^ni^tiaSeçtânt. celles  du^ 
lùgaradier,  ré^p^ent  souyenl^l^elquQ  cboae  det«uftiès:deux> 
la  plupart  cependant  ont  le  péti^  aijé.,  Lesiikurs.paroissent 
à  deux  épQ,ques ,  au  printemps  et  àTautonlUe  Mes  unes  ont  ' 
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les  péfolés  Blancs  à  Hniërieur ,  nvincër  dé  rouge  à  iVirtérîeur , 
comme  les  cédratiers^  ;  d'autres  ont  lai  corèlie  plus  grande  / 
d'un  blanc  pâle  ;  d'autres  ont  la  corolle  entiérettient  blanche  ^ 
ainsi  qve  les  bigaradiers;  enfin,  il  y  en  a  qui  n'ont  pt^nt  de 
pistil  et  qui  avortent.  Les  ftifiéi ,  aussi  bixarres  et  aussi  <^^ri« 
cieux  que  les  autres  parties  de  l'arbre,  préàentetit  diverses 
formes  :  les  uns ,  mamelonnés  et  tuberculeux  extérieurement , 
sont  de  vrais  cédrats  ;  lear autres,  oytfides  et  acuminés,  o^nt 
tous  les  caractères  des  limons,*  lesr  autres sottt,  par  leur  forme 
arrondie ,  leur  couleur  et  leur  saveur,  de  véritables  bigarades; 
d'autres  enfin ,  plus  singuliers  encore,  pt*ésèntent  en  même 
temps  à  rextérîèur  les  couleurs  et  les  formes  de  deux  ou  troir 
de  ces  £niits,  et  leur  intérieur,  partagé  en  deux  ou  trois  por- 
tions à  peu  près  égales,  cd^ntient  autant  de  pulpes  différenteâT 
qui  se  rapportent  à  Tespèce  appartenant  à  la  partie  de  Téc^frce 
qui  les  recouvre. 

La  découverte  de  la  bisarrerle  est  due  ate  hasard^  selon- 
If.  Gidle^o  :  un  jardinier  de  Florence  Tauroit  obtenue  de 
semis  en  1641^  ;  mais,  cet  honfnie  ayant  fait  d'abord  mystère  de^ 
rorîgibe  d'un  arbre  qui  paroi^dit  si  e^trao^dibàire ,  bèau-^ 
coup  de  peiMMnés'  crurent  qu'elle  étoît  due  k  TlildUstrie  dlP 
jardinier,  qui  avoit  su  mélan^:^^  par  la  gtdffe'  les  bdurgeonà 
du  céc&atier,  du  bigaradier  et  du  limbnîéK  4^udl  qu'il  en 
soit ,  la  bitawerie  a  été  myti^liée  au  iboyeïi  de  &  ^e€e ,  et 
elle  est  aujourd'hui  assez  répàhdùé  eiî  Itàiie/  d^is  les  jardins 
des  amate«rs«  Oii  la  cuKîye  aussi  à  Hyères,  d'î^ù'M.  G.  Robert  ,î 
de  Touli^n,  nous  en  a  eBfvoj^  uti  9rail  mélangé.    ' 

Cit&oKNiea  OaANCtea,  'OakNG^à  a  F&ih!d^  Dbcrx,  Orap^ëJC 
COMMtm,  ou  Oranger  DsPoUTtGAL  :  Citrus"  iàirarUium',  Linh., 
Spec.  1  ibo  ;  Aurahtiùfn  vulgare,fràctu  dulci,  Volcâm.',  Hesp,^  '^ 
187  et  ï  OB':  Le  ty^^  de  cette  quatrième  espèce  éit  iiU  arbre  plus 
élevé  que  ceua^  des  trois  preniières  espèces ,  é»  qUi  se  divisé 
en  rameaux  toufiHis ,  dont  les  jeunes  poussée  isont  anguleuse 
et  d'un  vert  tendre.  Ses  feuilles  sont  ovales-obkmguès ,  aiguës^ 
lisses ,  luisantes ,  légéremient  crénelées  en  leurs  bbrds ,  d*\ïvk 
vert  foncé,  portées  sûr  uh  pëth^lr^lé.  Ses-flèurs,  axillaires , 
d'un  beau  blabc,  à  pédicules  courts,  et  réunies  deux  à 
six  ensemble  sur  un  pédoncule  commun ,  ont  vingt  à  vingt- 
quatre  éiamines.  Ses  fruits  sont  globuleux ,  quelquefois  un 
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peu  comprîmes  9  revêtus  d'une  écorce  lisse ,  en  général  plus 
mince  qu'épaisse,  d'un  beau  jaune  safrané,  recouvrant  une  pulpe 
formée  de  l'assemblage  de  petites  vésicules  obiongues  y  jaunes , 
pleines  d'un  jiis  doux ,  sucré ,  rafraîchissant,  et  distribuée  en 
huit  à  dix  loges,  contenant  chacune  plusieurs  graines.  Les 
Xirinctpales  variétés  de  l'oranger  conunun  sont  celles  que  nous 
allons  rapporter. 

Oranger  db  la  Chine;  Aurantium  sinensejV^lcam*^  Hesp^y 
p.  i&ô  et  i86.  Cette  variété  l'emporte  par  la  finesse  de  son 
fruit,  dont  le  suc  est  plus  sucré,  plus  parfumé  et  plus  abon- 
dant que  dans  toutes  les  autres.  Son  écorce  est  toujours  Hsse  ^  lui- 
sante et  si  mince  que  l'on  peut  à  peine  la  détacher  de  la  pulpe. 
Oranger  a  fruit  rouge  ,  Orange  de  Malte  ,  Orange-Gre- 
nade: Ctirus  aurantium  hierocunthieum ,  Nouv.  Duham,  7,  p.  94,, 
U  Sjy  f.  1  ;  Aurantium  indicum ,  in  insulis  Philippinis  quartum 
et  quintum^  Ferr. ,  Hesp,^  p.  429.  La  couleur  rouge  de  sang 
dpot  est  teinte  la  pulpe  de  cette  variété,  est  principalement 
ce  qui  la  caractérise;  ce  rouge  s'étend  aussi  quelquefois  sur 
l'écorce ,  mais  il  est  rare  que  eelle-ci  en  spit  entièrement 
teinte;  cela  n'arrive  qu'aux  oranges  qu'on  laisse  sur  l'arbre 
au-delà  du  temps  de  la  maturité.  Ce  fruit  est  très  estimé  :  on  le 
çii}tive  à  Malte  et  en  Provence.  ^,, 

Oranger  a  écorce  épaisse  :  Çitru§  aurantium  eraMum^  Nouv.i 
P^hamel ,  7 ,  .p*.:^^^,  t.  33 ,  f;  4.;  Aurantium  sicciori  inedulla^ 
Ç(çr|*«^,  Hesp* ,  p.  374 ,  t.  379.  Les  fruits  de  cet  or$nger  sont  gros , 
glpbuleux ,  recouverts  d'une  écorce  grenue ,  d'nn  ja^ne  foncé  f 
mollasse ,  spongieuse,  peu  adhérente  à  la  pulpe  qui  est  partagée 
fu  dix  logieS}  e\  cp^i  contient  un  s^c  dou^^  peu;a]H>ndant. 

.  Ofii^N  ge  a)B  Grasse  ;  Citrt4s  aurantium  grasseftfii^  Nouveau 
Puhaçi. ,  7,  p«  94»  t.  53 ,  f.  i.Ce  fruit  a  souventtplus^de  trois 
pouces  46.<^^^^tr^9  et  il  est  ordinairement  déiJrÂmé  à  son 
spiK^met.  Son  pétiole  s'implante  dans  une  petite  cavité  sou- 
vent bordée  de  côtes  assez  saillantes ,  qui  se  prolongent  plus 
ou  inoiîi^  loin.  L'écorce ,  d'un  jaune  vif ,  souvent  boutonnée , 
surtout  vors  la  base  du  fruit ,  recouvre  une  pulpe  divisée,  en 
douze  h  quinze  loges,  et  contenant  un  suc  abondant  çt  agréable, 
quoiqa'il  ne  soit  pas  très-doux.  Les  grainçs  sont  grosses  et  bien 
liourries.  .  ; 

O&angea  a  fj:.eues  doubles  ;  Aurantium  flore  pleno  ^  Voleam. , 


Digitized 


by  Google 


CIT  5o9 

He^M  P*  ^oi  ^t  2c>2,  a  et  b.  Dans  cette  variëtë,  les  pétales 
•o^t  muLtipltés  aux  dépens  des  parties  sexuelles  qui  man- 
quent ;  mais  le  plus  communément  les  fleurs  ne  sont  que  semi- 
doubles. 

Oaangbb^  zJMONiFORMfi  ;  AuTontium  Umonis  effigie ,  Volcam.  p 
Hc^.j  P*  301 9  t.  202*  Le  fruit  de  cette  variété  n^est  jamais 
•bien  gros;  il  doit  son  nom  d'orange  limoniforme  à  sa  forme 
alongée  j  mais  il  derient  quelquefois  tout-à-fait  globuleux.  Son 
écorce  est  peu  épaisse,  bonne  à  manger;  elle  contient  une 
ptilpe  d'un  jaune-safran,  dont  le  suc  est  douceâtre. 

OaANGEa  SUISSE  y    OaANGBa    A     FEUILLES     ST    FRUIT    TACHÉS   DB 

BLANC,  vulgairement  Culotts  de  Suisse  :  Citrus  aurantium 
fructu  «ariegalOp  Nouv.  Duham.,  7 ,  p.  97 ,  t.  26,  f.  i  ;  ^tf- 
rantium  virgalum  et  striatum,  Ferr.,  Hesp,,  p.  697^  t.  699  et 
401.  Dans  cette  variété,  les  feuilles  sont  bordées  d'un  liséré 
blanc*jauttAlre ;  le  fruit,  avant  la  maturité,  est  blanchâtre, 
coupé  par  quelques  lignes  verdâtres  qui  deviennent  jaunâtres 
lorsque  le  temps  de  la  maturité  approche ,  tandis  que  le  fond 
blanc  prend  la  couleur  orange.  La  pulpe  est  douceâtre  et 
peu  parfumée.  Cet  oranger  n'est  cultivé  que  chez  les  curieux. 

Histoire  des  Citronniers. 

Dans  la  foule  innombrable  de  végétaux  répandus  par  la 
main  du  Créateur  sur  la  surface  de  la  terre ,  il  n'en  est  point . 
qu'on  puisse  comparer  aux  citronniers ,  et  qui ,  comme  eux , 
réunissent  tous  les  avantages  des  plantes  d'agrément  à  ceux 
des  plantes  utiles.  Port  noble  et  régulier  ;  élégance  et  ver- 
dure perpétuelle  dans  le  feuillage  ;  couleur  pure  et  odeur 
suave  dans  les  fleurs  ;  saveur  et  parfum  délicieux  dans  les 
fruits,  dont  la  forme  élégante  est  encore  relevée  par  l'é- 
clat des  couleurs  de  l'or:  tout,  dans  ces  arbrescharmans^est 
fait  pour  récréer  la  vue ,  plaire  à  l'odorat  et  satisfaire  le 
goût. 

De  si  brillantes  qualités  méritoient  d'être  distinguées  et  de 
fixer  l'attention  :  aussi,  quoique  les  citronniers  soient  tous 
exotiques  .et  naturels  aux  contrées  chaudes  de  l'Asie ,  les  Eu- 
ropéens ont  cherché  depuis  long  -  temps  à  les  transplanter 
chez  eux,  et  ils  sont  parvenus,  parleur  industrie  et  les  soins 
particuliers  qu'ils  leur  ont  donnés ,  à  les  faire  vivre  d«is  dea 
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climats  trés-différens  en  leur  ;  et  ces  arbres  sont  devenus , 
iseloo  la  température  plus  chaude  ou  plus  froide  des  différens 
pays  dans  lesquels  ils  ont  été  introduits ,  là  le  principal  objet 
de  la  culture  des  jardins ,  ici  Tornement  des  palais  et  des 
faisons  de  {^aisance  des  grands  et  des  riches.  • 
j  G'e^t  à  des  époques  différentes  que  ^E^rope  s'est  j&orichie 
des  quatre  espèces  de  citronniers  qui  s^nt  maintenant  trés- 
répandues  et  comme  acclimatées  dans  plusieurs  de  ses  parties 
méridionales  ;  mais  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  parvient  k 
trouver  dans  l'antiquité  les  traces  du  chemin  que  ces  plantes 
ont  suivi  pour  venir  jusque  chez  nous,  et  il  est  trés-diffîcile , 
pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  fixer  d'une  manière  porâtive 
le  temps  où  chacune  de  ces  espèces  a  été  transplantée  ou 
même  connue.  M.  Gallesio  s'étant  livré  sur  ce  sujet  à  des  re« 
chercUes  très-savantes ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  présenter  ici  l'extrait  de  ce  qu'il  dit  dans  son  Traité 
du  Citrus*  t 

'  Le  citronnier  de  Médie  a  paru  le  premier  ei^  Europe^  selon 
M-  Gallesio ,  parce  que ,  transporté  d'abord  dans  la  Pe^^e ,  les 
Hébreux  et  les  Grecs  ont  pu  £acilement  le  conaoltre  ;  et  Von 
est  fondé  à  croire  que,  d'après  les  rapports  que  les  premiers 
curent  avec  les  Assyriens  et  les  Perses ,  ils  durent  aussi  être 
les  premiers  k  naturaliser  cet  arbre  dans  les  fertiles  vallées 
de  la  Palestine.  Un  grand  nombre  de  savans  et  de  commen- 
tateurs de  la  Bible  ont  cru  que  l'arbre  de  hadary  dont  les 
Hébreux  portoiçnt  les  fruits  à  la  fête  des  Tabernacles,  n'étoit 
autre  chose  que  le  citronnier.  Ce  qui  donne  de  la  vraisem^ 
blance  à  cette  opinion ,  est  Fusage  que  les  Juifs  ont  toujours 
conservé  jusqu'à  ce  jour,  de  se  présenter  dans  la  synagogue, 
le  jour  des  Tabernacles,  avec  un  cédrat  à  la  main  ;  et  cet 
usage  date,  sans  doute,  d'une  époque  très-reculée,  puisqu'il  en 
est  fait  mention  dans  les  Antiquités  juives  de  Josephe.  Mais  il 
suffit  d'examiner  le  texte  du  Lévitique  et  celui  de  Josephe, 
pour  découvrir  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  opinion. 
«  Vous  prendrez,  a  dit  Moïse  à  son  peuple,  des  fruits  de 
«  l'arbre  de  hadar ,  des  branches  de  palmier.  ....  et  vous 
K  vous  réjouirez  devant  le  Seigneur.  ^^ 

Si  cet  usage  n'eût  pas  été  consacré  depuis  plusieurs  siècles 
^ans  les  rîtes  religieux  deç  Juifd?  personne  n'aurait  soupçonné 
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xpnû  Moïse  eAtTOuia  parler  en  citrdonier  mmis  le  nàm  de 
hadar:ee  mot,  bien  lom  d'élve  le  nom  pn^re  d'une  chose, 
ne  signifie,  sdon  les  Septante ,  ^ne  le  fruit  du  plus  bel  at^re , 
et,  selon  notre  version  latine ,  /rireiiii  Hgni  speàiosi.  <^uant  an 
texte  de  Josephe,  il  ne  dit  pas  que  la  loi  ordonnât  aux  Hé- 
breux de  porter,  dans  la  Me  des  Tabernacles ,  ûés  fruits  dé 
citronnier  ;  il  dit  seulement  que  la  loi  leur  prescrivoit  d'offrir 
des  holocaustes ,  et  de  rendre  à  I^u  des  actions  de  grâces, 
en  portant  dans  leurs  mains  des  branches  de  m3rrte  et  de  saule, 
avec  des  rameaux  de  palmier ,  auxquels  on  attitchoîlr  dos 
jpommes  de  Pêne. 

De  ces  deux  passages ,  M*  GaHesio  croit  déVoir  condure 
que  le  citronnier  étoit  inconnu  en  Palestine  au  temps  dé 
Moli^e  ;  mais  que ,  comme  le  précepte  de  ce  législateur  n'en- 
joignoit  que  de  choisir  le  fruit  du  plus  bel  arbre ,  dès  que  les 
Juifs  eurent  connu  celui  du  citronnier,  lié  le  siibsHtuérehtsans 
doute  k  celui  doifl  ils  s'étoient  «ervis  jusqu'alors  ;  et ,  Tilsàge 
en  étant  consacré  depuis  plus  Ou  moins  long*temps  àF^èque 
où  Josephe  écriroit,  cet  historien  a  parlé  d'une  maniéré  pd- 
ntive  des  fruits  du  citronnier ,  en  le^  appelant  pommes  de 
•Perse.  M.  Gallesio  auroit  pu  ajouter  que  ce  dernier  nom  in- 
tliquoit  assez  clairement  la  transmigration  du  citronnier  de 
la  Perse  en  Judée* 

Théophraste,  qui  écrivoît  après  la  mort  d'Alexandre ,  dont 
les  conquêtes  avoient  multiplié  les  connoissances  des  Grées 
sur  les  régions  de  l'Asie  situées  en-deçà  de  IfndUs,  dans 
lesquelles  le  citronnier  est  indigène,  a  donné  une  dciserijfttion 
de  cet  arbre  aussi  exacte  quW  pttiésè  le  désirer  potir  le 
temps. 

Virgile ,  parmi  les  Latins ,  a  lé  premier  fôit  meùiioh  au 
citronnier,  en  le  désignant,  comme  Théophraste,  sous  le  nom 
de  pomme  de  Médie.  Après  ce  poète ,  Plîne^le  nomme  pomme 
d'Assyrie  ou  de  Médie,  et  en  paHe  comme  d'un  arbre  entiè- 
rement étranger,  que  plusieurs  nations  avoient  essayé  de  trans- 
porter chez  elles,  mais  qu'otf  n'aroit  jamais  pu  parvenir  a  fkice 
croître  hors  de  la  Médie  et  de  la  Perse,  quelque  soin  qu'oh 
eût  pris  pour  cela.  On  doit  croite  que  la  rigueur  de  ncà  cfi- 
mats,  autrefois  plus  froids  qu'ils  ne  le  sont  aujoiftrtPhtiî,  a  re» 
tardé  la  naturalisation  du  citronnier  en  Europe. 
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^  .  Cependant,  du  temps  de  Dioscoiide  qui  yirdâ  vers  le  même 
temps  que<Plîae ,  ou  un  peu  avant  lui ,  le  eitironnier  étoit  sans 
douie  a>cclîmaté  ep  Cilicie  ;  car  .ce  médeci©  ^  imtàSd^Ansaaihe  , 
4ans- c^tie  pf  o^vinc^ ,  çn  parl^  d«  maniéré  à  faire  croire  qu'il 
,é^oit  natui:^Miié.4an8  le  pays  où  il  vivoit  î  il  i'àppelle  pomme 
^ejjbfédie  ou  de  P)erse ,  ou  eédromèle,  et  dit  que  les  Latins  le 
.Aommoient  ci/n'a»  Cliltiyé  en  Cilicie,  le  ci^onnier  dut  passer 
facilei^ent, d^s  les  iljes  de  la  Grèce,  et  de  celles-ci  en  Sicile 
et  en  Sa^daigne,  où  en  «Set  il  est  a'cclimaté  de  manière  à  y 
jpar<|î^:^  indigène. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  naturalisation 
du  tïitrG^miçf  enjtalie ,  Tout  attribuée  à  Palladius  ;  mais  cet 
auteur 7  bien  loin  de  s'attribuer  cette  gloire  >  parle  de  cet  arbre 
de  manière  à  faire  croire  que  déjà  de  son  temps  il  éiqit  ncm- 
seulement  acclimaté  en  Sardaigne  et  àNaples ,  mais  qu^il  étoit 
aussi  cultivé., dans  des  pays^  froids  où  il  ne  pou  voit  subsister 
qu'à  Fai^e  d'abris  artificiels.  Ce  luxe  agjlisole  inconnu  aux 
anciens,  et  dont  peut-être  on  doit  Torigine  à  la  culture  du 
citronnier,  annonce  que  cet  arbre  étoit  depuis  long -temps 
transporté  en  Italie ,  ce  qui  peut  aut^rise^  à  placer  sa  pre- 
mière, tr^smigration  dans  ce  pays  au  moins  cent  ans  ^vant 
.Palladius>^  et  comme  cet  agronome  par  pi  t  avoir  vécu  dans  le 
cinquième  siècle ,  on  doit  fixer  la  transplantation  du  citron- 
nier en  Italie  entre  le  troisième  et  le  quatrième  siècle  de 
notre  ère. 

Ce  que  n«us  venons  de  dire ,  d'après  M.  Gallesio ,  sur  l'origine 
du- 4:itronnier  ^  sur  sa  transplantation  de  Médie  en  Europe, 
nous  ayant  entraînés  un  peu  loin ,  nous  ne  suivrons  point  cet 
auteur  dans  les  autres  recherches  sur  le  limonier  et  le  bigara- 
dier; nous,  dirons  seulement  qu'il  pense  que  ce  ne  fut  que  plu- 
sieurssiècles  après  l'introd^tction  du  premier  de  ces  arbres^  que 
JLés  deux  autres  furent  apportés  en  Europe.  Il  pense  aussi  que  le 
limonier  et  le  bigaradier  furent  entièrement  inconnus  aux  an- 
ciens ;  que.  c'est  mal  à  propos  qu'on  a  confondu  leur  fruit  avec  les 
j»onunes  d'or  des  Hespérides  ;  que  ces  deux  arbres  sont  origi- 
naires i^i  Indes,  d'où  les  Arabes  les  ont  apportés,  vers  la  fin 
du  9»*  siècle,  en  Arabie,  en  Egypte  et  en  Syrie  ;  et  que  de 
,  cet^  dernière  contrée,  à  la  fin  du  ii."^  siècle  ou  au  commen- 
cement du  42/,  les  Croisés  les  ont  transportés  en  Sicile  et 
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em  Italie.  Oa  voit  encore  maintenant  dans  la  cour  du  courent 
de  Sainte-Sabine,  à  Rome,  un  bigaradier  que  Von  prétend, 
lî'aprés  une  tradition  fort  ancienne ,  avoir  été  planté  par 
saint  Dominique ,  vers  l'an  1200. 

Sans  doute  que  les  Arabes  avoient  déjà  naturalisé  le  limo- 
nier et  le  bigaradier  en  Espagne  ;  car  £bn-al-Awam,  agro* 
nome  arabe ,  qui  écrivoit  à  Séville  à  la  fin  du  1 2.'  siècle ,  parle 
de  manière  à  faire  croire  que  leur  culture  éjtoit  alors  très- 
étendue  dans  ce  pays.  Le  bigaradier  doit  avoir  été  porté  en 
Provence  à  peu  près  à  la  même  époque  qu'en  Italie ,  et  il  est 
à  présumer  que  la  ville  d'Hyères  le  reçut  des  Croisés  y  puisque 
c'étoit  de  son  port  que  partoient  alors  les  expéditions  desti- 
nées pour  la  Terre-Sainte.  Nous  voyons  en  eflfet  qu'il  y  étoit 
trés-multiplié  en  i565,  lors  du  voyage  que  Charles  IX  fit  en 
Provence,  puisqu'on  lit  dans  un  ancien  livre  contenant  le 
récit  de  ce  voyage,  le  passage  suivtmt  :  «  Le  roi  fit  son  entrée 
«(  cedit  jour  dans  la  ville  d'Hyères.  • . .  Autour  d'icelle  ville 
«  y  a  si  grande  abondance  d'oranges  ev  de  palmes ,  et  poivriers 
«  et  autres  arbres  qui  portent  le  coton ,  qu'ils  sont  comme 
«   forest.  * 

Enfin ,  le  limonier  et  le  bigaradier  pénétrèrent  aussi  dans 
les  pays  froids ,  et  probablement  on  doit  au  désir  de  jouir 
de  leur  verdure  et  de  leurs  fleurs  l'invention  des  serres, 
que  les  auteurs ,  écrivant  en  latin ,  appelèrent  d'abord 
teclum  hibernum^  ou  hibemaeulum*  Le  nom  d'orangerie,  qui 
l^T  est  maintenant  généralement  donné  en  France ,  est  assez 
moderne,  puisqu'Olivier  de  Serres  ne  l'emploie  pas  encore ,  et 
qu'il  appelle  ces  espèces  de  serres  logis  des  orangers. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  l'oranger  à  fruit 
doux ,  ou  oranger  proprement  dit ,  long-temps  confondu ,  sous 
le  nom  général  d'pranger,  avec  le  bigaradier,  et  qui  fut  cul- 
tivé en  Europe  postérieurement  aux  trois  autres  espèces  dont 
nous  avons  déjà  traité.  Une  opinion  qui  a  long-temps  pré- 
valu ,  attribuoit  aux  Portugais  le  mérite  de  l'y  avoir  introduit  ; 
et  il  existe  encore ,  dit-on ,  à  Lisbonne ,  dans  Iç  jardin  du  comte 
de  Saint-L.aurent ,  le  premier  oranger  apporté  de  la  Chine, 
vers  l'an  1620,  par  Jean  de  Castro,  dont  sont  sortis  tous  les 
autres  arbres  de  la  même  espèce  9  qui  forment  aujourd'hui 
l'ornement  des  jardins  de  l'Europe,  Mai$  M.Gallesio  ne  s'est 
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point  arrêté  à  cette  opinion ,  et  par  la  suite  de  ses  recherches 
il  est  arrivé  à  faire  soupçonner  que  l'oranger  auroit  déjà  été 
apporté  en  Europe  ayant  Jean  de  Castro^  et  qu'il  y  seroit 
venu  par  un  autre  chemin.  C'est  aux  Génois  que  M.  Gallesio 
croit  devoir  faire  l'honneur  d'avoir  les  premiers  transplanté 
ea  Italie  l'oranger  à  fruit  doux;  et,  selon  lui,  ils  auroient  été 
le  chercher  dans  l'Orient ,  où  il  auroit  dès-lors  été  naturalisé 
<le  proche  en  proche  depuis  la  Chine ,  en  se  répandant  dans 
les  Indes ,  en  Arabie  et  en  Syrie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Gallesio 
démontre  assez  clairement  que  l'oranger  à  fruit  douK  n'étoit 
point  connu  en  Europe  à  la  fin  du  1 4.*  siècle ,  mais  qu'il  étoit 
déjà  très-commun  en  Italie  au  commencement  du  1  S/  :  d'où 
il  croit  devoir  conclure  qu'il  avoit  dû  y  paroître  dans  les  pre- 
mières années  du  1 6*. ,  époque  à  laquelle  le  commerce  et 
l'agriculture  des  Génois  se  trouvoient  au  plus  haut  point  de 
prospérité. 

Culture  des  Citronniers  en  pleine  terre. 

La  culture  des  citronniers  en  Europe  doit  être  considérée 
sous  deux  rapports  différens.  En  Espagne,  en  Portugal,  en 
Sicile,  dans  les  parties  méridionales  et  n^ritimes  de  l'Italie, 
et  en  France  dans  quelques  parties  les  plus  chaudes  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  seulement,  les  citronniers  sont  plantés 
en  pleine  terre ,  autant  et  plus  comme  arbres  fruitiers ,  que 
comme  arbres  d'ornement.  Dans  le  reste  de  la  France ,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  toutes  les  contrées  du  Nofd, 
au  contraire,  les  citronniers,  ne  pouvant  vivre  en  pleine 
terre  à  cause  de  la  rigueur  des  hivers ,  exigent  des  soins  par- 
ticuliers: on  est  obligé  de  les  tenir  enfermés  pendant  la  moitié 
4e  l'année  dans  des  bâtimens  destinés  à  les' mettre  à  l'abri 
êes  intempéries  de  l'atmosphère;  et,  pendant  là  belle  saison, 
on  les  fait  servir  à  décorer  et  à  embellir  les  jardins.  D'après 
ces  considérations,  nous  traiterons  d'abord  des  citronniers 
en  pleine  terre  ;  et ,  en  second  lieu ,  nous  nous  occuperons 
des  différentes  modifications  à  apporter  à  leur  culture  daos 
les  pays  du  Nord ,  où  ils  ne  sont  plantés  que  dans  des  caisses 
et  des  vases. 

Dans  les  provinces  du  midi  de  l'Europe ,  où  les  produits 
qu'on  retire  des  plantations  de  citronniers  tiennent  le  second 
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OU  le  troisième  rang  dans  l'échelle  des  richesses  territoriales, 
cette  branche  d'industrie  agricole  est  très-soignée.  La  multi- 
plication des  arbres  est  le  but  principal  des  cultivateurs  ;  et , 
ti^tst  par  trois  moyens  différens  qu'ils  l'opèrent,  par  les  semis ^ 
par  les  boutures  et  par  les  marcottes.  La  greffe  ne  doit  pas 
être  comptée  au  nombre  des  moyens  de  propagation  :  elle  ne 
produit  pas  réellement  de  nouveaux  individus  ;  elle  ne  fait 
que  modifier  ceux  déjà  existans. 

La  multiplication  par  les  semis  produit  des  arbres  plus  vi- 
goureux, d'une  plus  longue  durée ,  et  qui  résistent  davantage 
aux  gèiée^^  que  ceux  qui  sont  le  produit  des  boutures  ou  àt% 
marcottes. 

Lorsqu'on  veut  former  àes  pépinières  pour  avoir  des  sujets 
propres  à  greffer ,  on  choisit  des  graines  de  citronniers  bien 
mûres ,  et  l'on  préfère  ordinairement  •  pour  faire  les  semis , 
celles  du  limonier  et  du  bigaradier  pomme -d'Adam,  qui 
produisent  àts  arbres  plus  forts  et  qui  durent  plus  long- 
temps. Les  graines  se  sèment  dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, en  pleine  terre,  dans  un  terrain  ameubli  par  plusieurs 
labours ,  et  suffisamment  engraissé  avec  du  fumier  bien  con- 
sommé ;  ou,  lorsque  le  climat  n'est  pas  assez  chaud  ,  le  semis 
se  fait  dans  des  terrines  ou  des  caisses ,  afin  d'avoir  plus  de 
facilité  pour  mettre  les  jeunes  plants  à  l'abri  des  gelées  pen- 
dant les  premières  années.  Les  graines  répandues ,  on  les  re- 
couvre d'un  pouce  de  terre  légère  ou  sablonneuse ,  et  on  les 
arrose  de  temps  en  temps  s'il  fait  sec.  Une  température  de 
dix  à  quinze  degrés ,  au  thermomètre  de  Réaumur ,  et  une 
atmosphère  un  peu  humide,  suffisent  ordinairement  pour 
faire  germer  les  graines  et  pour  faire  sortir  les  jeunes  plantes 
de  la  terre  dans  l'espace  de  quinze  à  vingt  jours.  Leur  dé- 
veloppement est  ensuite  assez  lent,  car  ce  n'est  qu'au  bout 
de  deux  ans  que  les  petits  citronniers  ont  assez  de  force  pour 
être  transplantés  et  mis  en  pépinière.  Dans  leur  état  de  semis, 
ou  en  pépinière ,  on  doit  leur  donner  un  binage  à  chaque 
saison ,  les  débarrasser  avec  soin  des  mauvaises'  herbes ,  et  les 
arroser  de  temps  en  temps.  Au  commencement  de  leur  cîn-r 
quième  année,  si  ces  jeunes  arbres  ont  été  bien  gouvernés  , 
ils  sont  bons  à  greffer.  Cette  opération  se  pratique  à  la  fin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai ,  lorsque  les  premières 
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chaleurs  du  printemps  ont  ranimé  Faction  de  la  sëre  dans 
les  arbres.  La  greffe  est  presque  généralement  en  usage ,  parce 
qu'elle  accélère  le  produit  des  fruits ,  et  parce  qu'elle  est  uh 
moyen  sûr  de  se  procurer  toutes  les  variétés  déjà  connues 
qu'on  peut  désirer. 

Il  n'y  a  qu'une  sorte  de  greffe  en  usage  pour  les  citronniers, 
c'est  ceUe  en  écusson  ;  mais  elle  se  fait  de  deux  manières  diffé- 
rentes. La  première  est  la  greffe  en  écusson  telle  que  tous 
les  iardiniers  et  les  cultivateurs  la  pratiquent  communément  ; 
la  seconde  diffère  du  procédé  ordinaire,  en  ce  qu'on 
place  Técusson  sens-dessus-dessous,  ou  l'œil  en  bas,  de  sorte 
que  la  pousse  qui  en  sort  est  forcée  de  se  retourner  sur  elle- 
même  pour  prendre  la  direction  verticale ,  et  laisse  ainsi  un 
peu  d'espace  entre  le  sujet  et  la  greffe.  Ce  dernier  procédé 
est  principalement  suivi  par  les  Génois ,  qui  croient  par-là 
obtenir  des  arbres  d'un  plus  beau  port  et  mieux  arrondis. 

La  greffe  se  place  à  différentes  hauteurs  sur  les  sujets,  sui- 
vant les  variétés  et  suivant  qu'on  destine  les  arbres  à  l'espalier 
ou  au  plein  vent  ;  mais  en  général  les  Italiens  greffent  plus 
ou  moins  haut  sur  les  tiges  :  ce  qui  fait  que ,  lorsque  les  gelées 
atteignent  jusqu'au  tronc  de  leurs  arbres ,  ils  sont  obligés  de 
greffer  de  nouveau  les  nouvelles  pousses  produites  par  le 
pied.  A  Hyères,  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  place  les 
greffes  rez-terre  ,  et  lorsqu'on  plante  les  arbres  à  demeure , 
on  a  soin  d'enterrer  la  greffe ,  de  manière  que ,  si  la  tige  vient 
k  être  frappée  par  le  froid,  les  nouvelles  pousses  puissent 
sortir  de  la  greffe  ou  au-dessus. 

Les  citronniers  qui  ont  été  greffés ,  commencent  à  donner 
des  fruits  la  seconde  ou  la  troisième  année  après  qu'ils  ont 
été  soumis  à  cette  opération  ;  ceux,  au  contraire ,  qu'on  a  laissés 
croître  en  liberté,  ne  rapportent  guère  avant  seize  ,  dix-huit 
ou  même  vingt  ans.  Plusieurs  espèces  ejt  variétés  peuvent,  de 
cette  dernière  manière ,  se  multiplier  sans  altération ,  et  l'o- 
ranger à  fruit  doux  est  dans  ce  cas.  Les  arbres  de  cette  espèce 
qui  sont  venus  de  pépin,  et  qui  n'ont  point  été  soumis  à  la 
greffe,  deviennent  beaucoup  plus  vigoureux  que  ceux  qui  y 
ont  été  assujettis;  ils  craignent  beaucoup  moins  les  gelées,  et 
produisent  de  très-beaux  et  de  très-bons  fruits,  dont  la  ma- 
turité est  plus  hâtive  ;  mais,  outre  l'inconvénient  qu'ils  ont  de 
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ikire  attendre  leurs  fruits  pendant  long-4emp9 ,  ils  ont  encore 
celui  d'être  difficiles  à  tailler  et  à  récolter ,  à  cause  des  longues 
épines  dont  leurs  rameaux  sont  chargés,  tandis  que  les  variétéa 
qu'on  multiplie  par  la  greffe,  en  sont  presque  toutes  dé- 
pourvues. 

C'est  ordinairement  un  an  ou  deux  après  la  greffe  qu'on 
transplante  à  demeure  les  citronniers  et  les  orangers.  Dans 
la  plupart  des  plantations  en  plein-vent  on  dispose  ces  ariires 
en  quinconce ,  dans  la  direction  du  no;éd  au  sud ,  et  à  la  dis- 
tance' de  douze  à  quinze  pieds  les  uns  des  autres.  Quand  on 
les  piante  en  espalier ,  on  leur  laissée  moins  d'espace  ;  dix  k 
douze  pieds  suffisent;  L'époque  la  plus  favorable  aux  planta- 
tions est  la  fin  de  février  ou  les  premiers  jours  4c  mars, 
au  moment  où  les  arbres  vont  commencer  à  entrer-  èfn  sève. 
Cependant ,  dans  les  endroits  secs  et  graveleux ,  il  est  préfé- 
rable de  faire  les  transplantations   en   autonmCé   Quant  an 
choix  des  différentes  espèces  et  variétés ,  il  est  déterminé  par 
la  nature  du  terrain ,  par  la  situation  et  par  l'exposition.  Les 
bigaradiers  et  les  orangers ,  en  génréral ,  se  plaisent  davantage 
dans  un  soi  gras  etbumide  :  on  les  plante  de  préfiéreqce  dans 
les  jardins ,  et  plus  xapprochés  les  uns  des  autres.  On  met  sur 
les  bords  des  allé^  1^  bigaradiers  chinois  et  les  limoniers* 
Uœettiers  qui  s'élèvent  peu.  Le  roisxnage  de  la  mer  et  les 
expositions  les  plus  chaudes  conviennent  aux  cédratiers;  ilsy 
jouissent  de  toute  l'influence  des  rayons  solaires.  Lès  limo^ 
ni  ers  prospèrent  dans  Jes  terres  sablonneuses ,  et  on  les  met 
ordinairement  le  long  des  murs  pour  en  faire  des. espaliers. 
Les  pépiniète$  qiïe  Ton  /orme. par  le  moyen  des  seaiis^ 
donnent ,  comme  nous  l'avons  di(t,  des  arîires  plus  vigoui^ux, 
qui  résistent  J^eai^eoitp'^lus  ;aux  fit>id5ç  "inais  ils  soiit  plusiettri' 
années  à  s'élever,  et  par  jConaéqueAt  à  rapporter^  Comme 
on  désire  des  jouissances  promptûs,  oa  donne  dans  beaucoup 
d'endroits  la  piréf(ireftce  à  la  multiplication  par  boutures ,  qui 
fournit  Jbeau^onibpbttiitt^  des  sujets  frapresk  être  grefiRfe. 

A  Iïyères>  pa^r^emple,  les  pépitiières  se  font  générale'* 
ment  par  le.vaoyendes  boutura.'  Les  rcultivatenrs.y  enu 
ploient  pour  cet  effet; uAe  sorte,  d^  Umonier  qu'ik  euliivent 
exprès  9  ^t  qu'ils, nomiient  baîotin.  On  se  laisse  poini.porter 
de  frqit.fvx -arbres^  de cettevariété jnait on  en Xait  ce  cpté les 
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pépiniërîsf es  appellent  des  mères ,  et  chaque  Jprlûtemps  on 
coupe  rez-terre  tous  les  jets  qu'ils  ont  produits  depuis  Tannée 
précédente,  ou  au  moins  les  plus  gros.  Ces  jets  ont  ordinairement 
quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur ,  et  la  grosseur  du  pouce  par  le 
l>as.  Après  lés  avoir  coupés ,  on  les  divise  en  quatre  à  cinq ,  c^est- 
à»dire  en  morceaux  d'environ  un  pied  de  long ,  et  on  les  plante 
en  terre,  dans  des  rayons,  à  la  distance  d'un  pied  les  uns  des 
autres ,  en  les  enfonçant  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur ,  et  en  ne  leur  laisl^ant  que  deux  ou  trois  yeux  hors  de 
terre.  Le  terrain  destiné  pour  les  boutures  doit  être  gras  et 
profondément  labouré.  Après  qu'elles  «ont  faites,  on  les  arrose 
copieusement,  et  il  est  bon  de  les  couvrir  légèrement  avec  de 
la  paille  pendant  quelque  temps,- afin  de  les  préserver  .des 
rayons  d^un  soleil  trop  ardent  pendant  le  jour ,  et  de  la  fraî- 
cheur pendant  les  nuits.  Jusqu'à  ce  que  ces  boutures  aient 
poussé  des  racines ,  on  les  visite  souvent  pour  les  débarrasser 
des  mauvaises  herbes ,  et  on  ne  leur  épargtie  pas  les  arrose« 
mens.  Au  bout  d'un  an  elles  sont  en  état  d'être  grefifées,  et 
dansl'aoïiée  où  elles  le  sont,  la  greffe  fait  une  pousse  de  deux 
à  trois  pieds,  quelquefois  pli»,  selon  la  vigueur  du  sujet; 
enfin  4' «u  bout»  de  la  secondé  année  :de  la' greffe,  il  y  en  a 
bean^mp  qui  sont  bonnes  à  étte  mises  en^lace.  Lorsque ,  pour 
faire  des^  boutures ,  on  emploie  les*  rameaux  d'espèces  et  de 
raaâétéi  connues  pour  leurs  bonnes  qualités,,  on  n'a  pas  be- 
soin der  lés  greffer,  car  elles  reproduisent  des  arbres  en  tout 
semblables  à  ceux  dont  on  les  a  tirées. 

Lé  dernier  procédé  employé  pou^  la>  multipHeation  des 
citroimieTs,*est  la  marcotte;  mais  on  n'en  ùAt  guère  usage 
que  pour  se  procurer  leS' espèces  ou  irariétés  rares  et  pré^ 
aÎ0ines<quHl<serbit  difficile  de  propager '{i^uneaiïtre  manière , 
ou  cttedre  pour  retirer  'àesTieaxiirbres  les  tedttx  rejets  qu'ils 
^nosent 'quelquefois  de  leur'  trooc,  dans  leur  caducité. 

On  labdnre  ks  plaiHatibns'de  oitroniofiers»  ufte  fois  chaque 
année  pendant  Vhiver,  et  on  leur  éôkiiié^e^irat«è  uà  binage 
par  saison ,  pdur  les  débarrasser  des  mittVal^  herbes.  A  la 
fis  de  mai ,  ou^dans  les^premivrs  jow  c^e^Ht^W 9  seldn  que  la 
température  est  sèche  et  chaude,  on  Commente  les  arrose* 
mens,  pour  les  contnuier  jusqu'en  sepiembite;  Dans  les  années 
o«L  les  pluii^  et  les  orages  sont  fréqueas  pendant  l'été,  il  ne 
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faut  arroser  que  lorsque  les  arbres  paroissenl  eu  avoir  besoinv 
ce  que  Ton  recounoît  quand  les  feuilles  commenceivt  à  se  re- 
cpquçviller.  Dans  les  terres  légères,,  on  doit  arroser  tous  les 
huit  jours;  dans  celles  qui  sont  fortes  et  compactes,  il  sufiif 
de  le  faire  de  dou^  en  douze  jours,  et  même  deux  fois 
par  mois.  Les  arrosemens  doivent  être  faits  de  préférence 
le  soir,  et^avep  des  eaux  claires,  linpides  et  qui  aient  été 
échangées ,  d^ns  des  résçrvoirf^  par  le  soleil.  Les  eaux  troubles 
des.  rivières,  et  surtout  les  eaux  crues  des  fontaines,  ne  valent 
rien  et  font  tort  aux  arbres.  Pour  faciliter  les  arriosemens ,  les 
plantations  de  citronniers  sont  ordinairement  divisées  par  car- 
rés 5  daps  lesquels  on  lâche  successîvejaietit  l'eau  par  irrigation. 
,  C'est  en  décembre,  janvier  et  février,  lorsquW  laboure 
les  citronniers ,  qu'on  doit  les  fumer  :  lès  uns  le  font  tous  les 
ans;  les  autres  seulement  tous  lé»  deux  ans.  Lorsqu^on  met 
trop  d'engrais,. les  arbres  produisent ^es  fruits  da  plus* grande 
quantité,  mais,  c^^la  nuit  à  leur. qualité  ;  ils  coÀtraotent  un 
mauvais  goût,  ont  1-écorce  groftst^er>ret  les  marchands  savent 
bien  les  distinguer»  Si,  par  excès*contyaire,  on  est  trop  long- 
temps sans  fum^r  ^?s  artoe$,  les.fribtts  deviebnofft  beaucoup 
plus  petits.  ILfan^  di>no  une  jilstieiproifiortionldans^rèmploi  des 
engrais.  J)aps  ;beaucoup,  d'endroits ,  avjmicle  donner  le  labour 
aux  -citroiE^iers ,  ^4  p^rttique  auteur  dé  ces  arb^ea'^  une  fosse 
circulaire  4^(W£ï*.ti»it  pettCe8iéepnoifôndeur,Mefc  à  un  pied 
de,  dis^|M3^  j^V  t4r<x^ }  ^^  la  renspiitiiL  moitié:  d<^  fumier  de 
cheval  rn^lé^  une  ciertaâne^  qùa^ififciié^lle^ma^àr^s^fôcaîés  ou 
devfiente  dVf^Q9^i  ptodairecQfli.rrele»oiriîd)e'terret  Cette  sorte 
d^engç^  ^çp^vifx^.pour  lea  terres^  fortes  et  argileusi^s  ;  mais 
les  bal'apiiWj4ef^Ae*s«rit  pi^^éraWee^pottr  les'  teiràins  sa- 
blonne;Ux.i  ^'aUlesttrs^v  au  lireu  âycotniulef  le  fum^r  au  pîed 
des  arbres  ,.!CQipine/neus  venons  iie  le^  dire ,  il  vânt  mieux  1^ 
répandre  sur  toule^la  Mu4aJ»îd*iJsal'4qui  eorrcfspidtid'  à  leurs 
rameaux,  e^  oi»  r^étenrecmnite'en  même  tenîps^  qii^on  fait 
le  labeur..  , 

La  taille  est  une  opération  salutaire  po«r  lés  citronniers, 
quiand  elle  esIdiHgée  d'après  dé  >boiiB  -principes;  elle  leur  est 
très-nuî^ible  quand  elle  est  mal  faitsec  Oti -taille  à  deux  époques 
de  rannée  ;  laprentièiie  fois  en  mars  et  avril ,  et  là  Aëëoéde  foi»' 
depuis  le  milieu  d'août  jusqu'à  la  nti<-septembre.  Lès  bigara«. 
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dler»  et  les  orangers  sont  les  seules  espèces  qu'on  y  soumette 
rigoureusement.  On  doit  avoir  soin ,  en  les  taillant ,  de 
disposer  leurs  branches  et  leurs  rameaux:  de  manière  que 
la  sève  se  distribue  également  dans  toutes  leurs  parties.  On 
retranche  principalement  les  poussés  chétives ,  et  l'on  dégarnit 
le  centre  des  arbres  des  rameaux  trop  nombreux  ei  trop  pres' 
ses,  afin  de  faciliter  à  la  lumière  et  à  l'air,  le  moyen  de  circu- 
ler librement.  On  dispose  égalementles  branches  pour  gamirles 
vides  ;  on  fait  disparoître  celles  qui  sont  mortes  ou  languissantes 
ainsi  que  les  chicots.  Enfin ,  après  avoir  arrangé  le  dedans  d'un 
bigaradier  ou  d*un  oranger  avec  soin^  on  lui  fkit  prendre  en 
dehors  une  forme  arrondie  et  régulière,  qui  donne  aux  planta-* 
tions  un  aspect  agréable.  Dansles  terres  fortes  et  compactes ,  on  a 
l'attention  de  ne  point  dégcumir  les  arbres  autant  que  dans  les  ter- 
rains légers  et  sablonneux ,  où  ils  pousseht  avec  plus  de  facilité 
et  d'aisance.  Les  vieux  pieds  doivent  aussi  être  taillés  avec 
modération.  Ce  n'est  que  vers  le  mois  d'octobre  qu'on  coupe' 
les  branches  gourmandes  qui  ne  sont  point  nécessaires  à  l'ac^ 
croissement  des  arbres.  Quant  aux  cédratiers  et  aiix  limoniers, 
on  se  conteitke  de  retrancher  les  branches  mortes. 

Les  fewUes  des  bigaradiers  et  des  orangers  qui  doivent  étre^ 
distiUé^sv  sont  reoueiËies .  de  préférence  dans  le  moment' 
de  la.  taille,  parce  qu'on  ne  se  sert  le  plus  souvent  que  de 
celles  des  rameaux  qui  «Dt  étèretran«^hés;La  réitolte  des  fleurs 
commence  ail  mois  de  mai,  et  dans  les  amnées  iroides  et  plu-^ 
vieus^   elle  «e  prolonge  |usqu'^  la  un  de  fuid.  Lé  pins  ordi- 
nairement on«e  contente,,  pour  la  faire  plos  pi^émptement, 
d'étendre  des  draps  sous  les  aibreé,  qu'on*  secoue  €%isuite' 
avec  forçe.pour  faire  tomber  iea  pétales,  qui,  étant  disses  avéC 
de  l'eau ,  servent  à  faire  l'eau  de  fleurs  d'oraufge.  Quand  on  veut 
obtenir  ceUe-çi  plus  parfumée  et  plussuve^  on  fait  cueillir 
les  fleurs  ayant qu'flle^>s4)tîen*. entièrement  épanouies ,  parce ' 
que,  dans  cet  état ,  elles  contiennent  toutleuv  4arame ,  dont 
elles  ont  au  contraire  perdu  une  grande  partie   au  moment' 
de  leur  chute  naturelle.  '  ^ 

La  r^coUedes  fruits  des  diverses  espèces  «t  variétés  de 
çitropniers  <$e  fait  à  dif{érentes.époques  deTannée.  On  com*' 
mence  à  cueillir ies  cédrats  qu'on  appelle  de  priemièré  fleur, 
en  août  et>^tembre,.et  Ton  continue  luiqu'en  janvier.  La 
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cueiltette  de»  îmatis  n'a  point  d'époque  particulière  ;  eUe 
occupe  dans  tous  les  mois  de  Tannée,  à  mesure  que  leâ  fruit$ 
mûrissent.  Les  bigarades  se  cueillent  en  septembre  y  et  le^ 
Téeolte  se  prolonge  jusqu'en  mars.  Celle  des  oranges  sf  fait  en 
trois  fois  :  lapremière  à  la  fin  d'octobre ,  lorsque  ces  fruits  com- 
mencent à  p^^ndre  une  teinte  îaimâtrej  la  /seconde  en  décembre^ 
lorsque  leur  maturité  est  plus  ay}»ncéei  et  la  troisième  et  deiv 
aiére  a.  lien  au  priolemps,  kHoqii'iil.sont  parfaitement  mûrs* 
Les  arbres  dont  on  cueille  toutes  l#s  oifas^e»  w  momenjt 
qu'elles  conti^encent  à  )a««ir,  se  (^atge»t  de  fruH» -tous  les 
ans;  ceux,  au  cositraire ,  sur  lesquels;  0n  ies  laisi^  ju<g^>H 
retour  de  la  beUe  saison ,  ne  donnetit  des  récoltes  abondantes 
que  tous  les  deuk  ans.  •  ^  •  •. 

.  Les  otaofei  et  te  Hmonii  destinés  k  être  enviés  éât^-Tiqn 
«érieur  de  la  &anot,  -en  Altemagne^  et.aulreè  9«yi,  êùM 
cneillis  et  envoyés,  encore  vèRls^  depuis  le  cùtnmeftceauttl 
d'octobre  >usqu'à  laSn  ée  déoertibre.  Si  «n  attendoit  la  nsui^ 
turité  de  ce»  £raits ,  ils  se  gàteroient  •  en  rottte^,<}n  Conserve 
les  limons  destim^  aux  Vojragfiiidei  long  cours ,  eU  Icû  mettant 
pendflini  qnelquesjanrs  danades  toimeaux  remplis  d'eâu  de 
mer,  et  ev  ieé  salant  ensuite*  Arrivés  à  leur  dcolination ,  ils 
sont  susceptibles,  ais  moyen  éè  plulieuQS  lotioûa,  d'étfle  dé^ 
bâ^rasés  dm  ssl  tlont  ils  éteitnt imprégné»,  et  il3  peuvent  en-» 
éoDe  aêtre  cinpl09ié&  à  confire  et  i  d'a«^res  nsagesi» 

> La  vie  des  di|eonnlers  est  très4«nifiiei;  à  cent  iM  ,.ocs.ari>res 
sont  encore  danè  ècair  ieunesee.  -l^oul  âVMis  déjà,  par^  -d'un  in-* 
dhrkhi  qui  eaustoit  encore,  il  y  a^bcans,  d«BS  nn.état  dei^nmdit 
irifutor,  dans  le  conrent  de  Sainte^Sabjoe ,  à^one,iet  au^ 
quel  une  tradition  populmref  donnoit'  pins  de  aix  cè^ài)anr| 
ft%<Mtkm  «•nfinnée  par  Attgnattnûa^d,  qilij^^le  decé'  ci- 
troniner  en  -n^S^* ,  comme  existant  â  .cette  ^poquls  d^nia  uA 
letttps^ûrnm^noHat.  Cet  àvbre  est  un  bigftmdàerf,  ainsi  que 
è«l«i  qu'on  admire  dans  l'orangerie  de  Versailles  ^  et  qui  es(b 
oe>nnu  lous  le  nom  de  Orênd^txurbùn»,  Ce  demies  a  ^  di&-0n.9 
été  semé  en  i^ai ,  dans  les  jardins  d'une  ipeine  de,Kmrarre, 
à  ^mpelone^  iiar appartenu  ensnitt  aa  connétable  defiour- 
bon,  etapfésla  mort  de  ce  prince  il  passa,  en  i533  ,  de.M#i»* 
MsK^c^àfeaunyydl  do  Fontaineblean ,  d'oik  Louis  i^^Yle  fit 
transporter;,  en  1684,  à  l'oeatigene  de  Venaâllesi  G^ttahr^ 
9«  21 
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est  encore  magaifîque ,  et)sa  végéladcmesides  plus  vlgottrevtseif 
Il  se  divise ,  dès  a»  bttse ,  en  eiiiq  branches  principales  ;  sa 
^autenr  en  caisse ,  est  de  vingt-deux  pieds ,  et  sa  iéte  en  a 
^uaranfte-einq  de  circonférence.  M.  Galfetio  pense  que  les  ti^e» 
sctuelles  de-ces  deux  bigaradiers  ne  sont  pas  le»  primitives  ;  que 
celies-eî  ont  dû  périr  plusieurs  £ims  ,  et  notamment  dans  quelque 
grande  gelée ,  comme  celle  de  1709,  par  exemple  ;  mais  que 
leur  souehe  a  repoussé  de  nouveaux  |ets,  qui  ont  formé  le» 
arbres  exislass maintenant. 

Les  citronniers  cultivé»  en*  pleine  terre  sont  tnis-rarement 
Bial&dés ,  quand  on  leur  donne  les  soins  convenables  f  lçur& 
mi^ladies  sont  presque  toujours  des  accidens  causés. par  les  in-* 
tempéries  de  Tatmosphère ,  ou  elles  sont  produites  par  la  mul- 
tiplication eirtraordinaire  de  certains  insectes.  Les  cédratiers 
et  les  liQMmiers,  étant  toujours  en  sève ,  sont  plu»  sensibles  ait 
froid  que  le»  bigaradiers  et  que  les  oranger»:  aussi  doit-on  leuf) 
donner  les  exposition»  le»  pin»  «jiaudes,  et  les  mieux  abri-» 
tées  de  rinftuence  pernicieuse  des  vents  du  nord.  Le»  parties 
que  le  froid  attaque  le»  premières  dans  ce»  arbres ,  en  gé- 
néral^sont  lessommité»  des  jeunes  pousses;  les^eurs,  ensuite, 
ré^istentmoiosqueles  fhiits;  ceux-ci  sont  plu»  tôt  cx^iommagés 
que  les  feuilles  )  enfiu,  la  gel{x  n^attaque  qu'après  celles-ci  ^ 
les  brantfiits ,  et  siiecçs»iv€«iient  les  tiges  et  ies  racine».  On 
compte,  deptiis  i^Sy  jusqu'à  présent,  dix*aieuf  époque»  qui 
ontéléiioisibles  aux  citronnier»,  etJa  piu»  désastreuse  a  été 
celle  die  170^.  Le  cruel  hiver  de  cette  année  fit  périr,  sur 
les  e(^»dé  Gènes ,  à^ice  et  àHyèrcs ,  presque  tous  ces  arbres } 
il  ny-en^e«t  que  quelque»*>un»,  la  plupart  encore  vivan»  «a-* 
jourd'iiui ,  qui  résivtèreiit  à  ce  âéau» 

-  liintensiéé  du  froid  est  rarement  assez  grande  pour  causer 
d'aussi  grand»  ravagés  et  >  produire  la  mort,  totale,  des  citron^ 
mers  r  dans  les  années  malhettreuse»  le»  cultivateurs  ne  perdent 
^'une  récolte,  ou  tout  au  plu»  deux,  quand  non-seulement 
les^iirset  les  fruits  ont  été  atteints  par  la  gelée ,  mais  lorsque 
les  rameaux  ont  aussi  souffirrt.  Dans  ce  de];mer  ca»,  'on  tailla 
les  arbres  sur  le»  bcanehea,.  et  ils  ont  bientôt  réparé  leu« 
perte. 

Outre  ces  dommages,  »oit  généraux  soit  x^n'tielft,  quepeH>- 
Mn)  éprouver  le»  citronnien  dans  le  midi  de  .rKurope^  il^ 
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mjtnt  9nîet$  à  une  maladie  qu*cm  appelle  la  colle  ^  et  dont  la 
cause,  est  la  transition  subite  de  la  chaleur  à  un  refroidisse* 
mentsensible  de  température.  C^  rj^froidissement  faisant  refluer 
la  matière  delà  transpiration  dans  la  masse  de  la  séve^  celle-ci, 
qui  s'en  trouve  augmentée ,  deYej9ant  trop  abondante  et  trop 
à  Tétroit  dans  ses  canaux ,  elle  les  rompt ,  s'ouvre  un  passage 
à  travers  Técorce,  et  forme,  en  se  condensant  à  Tair,  une 
sorte  de  gomme  d'une  couleur  jaune  claire.  Les  portions  dé 
fécorce  à  travers  lesquelles  cette  gomme  a  transsudé,  se  £en^ 
dent 9  se  dessèchent,  tombent  par  morceaux,  et  les  rameaux , 
d^abord  languissans ,  finissent  par  mourir.  Le  remède  est  de 
tailler  les  branchies  au-dessous  des  endroits  attaqués  par  là 
gomme. 

Dans  le  nombre  .des  ûisectes  qui  peuvent  être  nuisibles  aux 
citronniers,  il  en  est  qui  ne  produisent  que  de  très-foîblea 
dommages;  telles  sont  plusieui^  chenilles,  la  casside  de  Forant 
ger,  la  trichie  noble,  une  espèce  de  cétoiue,  etc.:  nous  n'ea 
parlerons  pas*  Mai^  le  kermès  xies  fiespérides,  et  une  autre 
^^èceque  M.  Kisso  nomme  kermès  rouge,  font  souvent  beau- 
coup de  mal  à  c^s  arbres.  Ces. petits  insectes,  lorsqu'ils  sont 
très-multipLiés  (  et  ils  l^^ont,, quelquefois  à  l'infiDi ,  leur  pro- 
pagation étsi,nX  tï:ès-rapide  ,  parçç.  qu'ils  ont  pj^usieurs  généra- 
tions chaque  année) ,  se  rqpand^nt  sur  les  feuillçs  et  sur  les 
jeunes  pousses ,  en  si  grande  quantité,  qu'elles  en  sont  presque 
jentièrement  couvertes  ;  et  par  Içs  succions  multipliées  qu'ils 
exercent 9  ils  causent  aux  Arbres  une  extravasatibn  de  suc  qui 
les  rend  languissions ,  les  épuise^  fyi%  recroqueviller  et  jaunir- 
leïurs  feuilles ,  et  cause  la  chute  de  leurs  fleurs  et  de  leurt 
fruits.  ^ 

Mai^  le  plus  grand  fléau  des  citronniers,  et  paMiculièrement 
des  limoniers,  est  une  espèce  d'insecte  connu  Vulgairement 
sous  le  nom  de  morfée^  et  nommé  dorthésie  du  éîtt*ontiie^ , 
dont  la  femelle  se  couvre  rf'yne  matière  blanche  ^  cdtODheuSe, 
qu'elle  étend  s^r  les  feuilles,  sur  les  fruits,  et  dont,  avec  le 
temps,  elle  recouvre  l^s  sommités  des  rameàtix.lC'fSt  à  V^bH 
de  ce  duvet  qu'elle  pond  cent  cinquante  à  quatr^  centi  dstiÛ 
qui  éclosent  promptement,  et'dont  il  sort  de  pétiés  insecteà 
qui  se  répandent  sur  les  parties  les  plus  tendres  poui^  y  suc^ 
leur  nourriture»  ^a  propa^iyf^ôn  ^e  ces  ipsecte$  'çi»t  iosil 
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prompte  qiie  celle  des  lèfilils',  pVee  411'ÏIs  oftt  de  même 
plusieurs  gënëratiôns  ehai|ue  année  ;  àui^sî ,  quand  ils  sont  très- 
multipliës,  ils  font  des  dégâts  éhôi-mes,  et  causent  souvent  là 
tuine  entière  dèS  arbres. 

On  a  essayé  plusieurs  itoôyetis  pour  détruire  ceè  insectes  ;  on 
a  employé  lés  fûàaigationS  de  sôufire  et  de  tabac,  les  frictions 
d'eau  de  chaux,  de  vinaigrée  et  de  décoction  de  tabac  :  tous 
ces  moyens  n'ont  réussi  (ju'înboittplétement.  Ldfsqiie  les  pluies 
sont  abondantes  pendant  l'été  ;  et  Qu'elles  tôihbent  par  grosses 
gouttes  ;  elles  détâchent  cette  matière  blâficlft'e  et  Cotonneuse 
à  l'abri  de  laquelle  les  jeunes  insectes  se  développent,  el  elles 
en  font  périr  beaucoup.  Laïheilleureniéthôdépôilr  détruire, 
Inities  insectes  de.lamorfée,  soit  ceux  du  kermès,  lorsqu'ils 
menacent  par  leur  multiplîcatîoii  excessive  "rf'iïtaliuer  des 
plantations  entières,'  est  de  faire  retrahchér'  ^^^  arbres  infeci 
tés  toutes  lés  parties  sur  lesquelles  Ces  ibsectes  puilùleilt,  et 
^e  les  brûler  aussitôt.       , ./ 

Plusieurs piântes  parasites,  lichens  ou  aùt?ë's,*peiiV'éht  aussi 
devenir  nuisibles  aux  cîlrônniei'S';  mais  il  estïâtllcde  lesttl 
débarrasser,  ou  dé  s'ôpposer  A 'leur  muîtipltcàtîttn  :  il  né 
faut  qu'élaguer  ces  arbres  de' tnâniète  •qué^Fàir'  et  ie4 
rayons  dii  soleil  puissent  librement  circuler  entre  leurs  bran^ 
çhes;  car,^lprsqu'ôn  les  laisse  deveùir  trop  tôi/fitis  et  former 
trop  d'ombre,  reau  des  arrosemêns,  ne  pouvant  se  dîs^per 
âans  Tatmosphère,  produit  uhè- vapeur  iiUifti-de' qui  resté 
stacnantè  entré  les  rameaux  #op  jiVessés,  et  qui  favorise  sini 
fiuiièrèmenl  raccroissemént  des  èryptogatàes.  ; 

Usages  tt  propriétés  des  Citronniers, 

Toutes  , les  paHï es  des  citronniers  contiennent  nh  âroine 
particulier»  qui  offre  des  dîfi^rences  selon  les  espèces  et  même 
8eb)n  ie&,  .y,arié tés.  C'est  dans  le  bjçîs  'et  dans  Tj^corce  gui  té 


jiytales,  4^.3  fit  .T  .   .  i    .  ;..,... 

•  %S^  flçurs  de  Tpranger.  et  du  bigaradier  ayant  plràs  de  par- 
fum que  qêlle's  dès  "autres  espèces,- ce  sont  èftes  que  les  éis^ 
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tillateurs.  pis^rçre^t.  ElUs  fouroissent  pa?  distillfitioa  au  bain- 
marié,  d^ns  deu^  fois  leur  poids  d^eau,  un  liquide  connu  sous 
le  nom  d'eau  de  Jleur  d'orange,  qui  est  employé  en  médecine 
comme  toniqne,  antispasmodique  ,  et  ço)ir  aromatiser  plu- 
sieurs préparations  médicamenteuses.  Oa  s'en  sert  aussi  trés^ 
souvent  dans  les  cuisines  pour  donner  un  parfum  agréable 
à  certains  n^etSr  et  particulièrement  à  des  crèmes  et  à  di- 
verses pâtisseries.  J)àn$  la  distillation  é^f^  flçurs  de  l'oranger 
et  du  big^ra^ie^:^  pu  retire  ordiaairement  aj^itant  de  liqueur 
çn  poids  qu'on  en  a  mis  en  fleurs;  Teau  est  dite  double  lorsqu'on 
p'ea  retire  que  woiUé.  Pans  ce  cas^  dçux  cents  livres  de  fleura 
donnent  cent  livres  d'eau  distillée  double ,  pli^s  un  gros  d'huile 
essentielle  ayant  une  saveur  piquante  et  trè^amére»  un  par^ 
f um  suave ,  et  une  couleur  jaune  d'or  qui  passe  en  vieillissant  aif, 
rouge  clair.  'Cette  essence  est  très-estimée  ;  elle  entré  dans 
l>eauçoup  {  de  préparations  de  parCumerie.  L'art  de^  distiller 
les  fleurs  du  bigaradier  est  fort  ancien;  il  étoit  déjà  connu  au 
onzième  siècle  »  et  Aviceij^ne  en  fait.mentîon.  Ces  fleurs ,  ainsi 
que  cellçs  de  l'oranger, ^ont  egC9re  employées  pour  faire  dès 
ratafias,  d^9  liqueiursj  lesphar^n^ciens,  en  les' préparant  avec 
du  sucre,  en  fppt  des  conserve^, des ,t4b)ettes. 

On  retire  de.  V^Çorçe  des  cédrats  et  des  liinons,  soit  par  Id 
distillation, .soit  par  la  simple  e^pre^ion  des  vésicules  glandu- 
leuses dont  leur  surface  est  p^rs^m^éei  des  huiles  volatiles  plus 
ou  moins  estimées, , selon  la  6^ayi^é  de  leur  jparfum.  L'écorce 
des  limous  fournit,  par  expre^ion.  J'huile  essentielle  connue 
souslenoinden^ro/i,  dans  laproportiond^une  once  pour  cent  de 
frui(s«  Cette  huile  entre  dans  la  CQmposition  de  Veau  des  Carmes  ^ 
dans  celle  de  plusieurs  liqueurs  de  table  et  dans  diverses  prépara- 
tions des  parfumeurs.  L'huile  essentielle  du  limon  ))ergamotte 
est  la  plus  recherchée }  elle  est  la  plus  facile  à  dissoudre  :  il 
suffit  d'employer  de  l'alcool  à  58/;  toutes  les  autres  en  exigent 
qui  en  ait  56.  £ile  est  un  ^fis  prifiç^p^ux  ing.r^diens  de  Veq^^ 
de  Celogfif. 

L'écorce  des  cédrats  et  des  limons  se  confit  de  difl'érentes, 
manières  avec  du  sucre  ^  et  Von  en  fait  d^excellentes,  eonlitures 
sièches.  Les  jeunes  bigarades,  et  principalement  celles  de  la  va^- 
riété  nommée  vulgairement  pc^i^  chinois  ^  se  font  confire  en 
tières  et  se  j[ardeut  dans  du  sirçp  de  sucre.  L'écorce  des  big^-t. 
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•  rades  et  àes  oranges  enfre  dans  la  confection  ée  plusleuiv^ 
préparations  pharmaceutiques ,  de  divers  ratafîas ,  et  pHncI^ 
paiement  de  la  liqueur  appelée  curaçao.  Ces  ééorce^,  sèches 
et  réduites  en  poudre, sont  un  trèt^bon  stomachique,  et  elles 
ont  souvent  réussi  comme  fébrifuges  et  vermifuges. 

L'usage  des  oranges,  eomm«  fruit,  est  trop  général  et  trop 
)connu  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici.  Leur  suc  est  sou- 
vent employé,  étendu  dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  sucre, 
pour  former  une  boissoa  agréable  et  rafraîchissante  nommée 
^trangeade^  et  qui  convient  dan$  beaucoup  de  maladies.  On 
peut  faire  avec.le  jus  de  ces  mêmes  fruits  mêlé  à  une  certaine 
quantité  de  siicre  et  d*eau,  une  sorte  de  vin  qu'on  soumet 
d'abord  à  la  fermentation ,  et  qui' se  garde  long-temps  en  bou- 

.^.^ieille,  où  il  acquiert,  en  vieillissant,  un  goût  de  vin  de 
Malvoisie. 

Quant  aux  propriétés  économiques,  le  jus  des  fruits  des 
limoniers  l'emporte  sur  tous  les  autres;  la  consommation 
en  est  énorme  pour  composer  cette  boisyn  rafraîchissante, 
connue  sous  le  ùo^  de  limonade ,  et  dont  on  fait  un  si  grand 
lisage  en  Europe  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Sous  ce  rap« 
port,  la  culture  des  limonîerdiest,  pour  les  pays  où  elle  pros- 
père, une  branché  d'industrie  et  de  commerce  très-considé- 
rable. Non-seulement  on  envoie  des  limon$  dans  tout  le  reste 
ée  l'Europe  où  ces  fruits  ne  peuvent  parvenir  à  maturité,  et 
on  les  sale  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  mais  encore  on 
xetife  par  expression ,  de  Jeur  pulpe,  le  suc  que  Ton  renferme 
dans  des  barils  après  qu'il  est  clarifié ,  et  on  l'expédie  pour  les 
limonadiers  des  pays  du  nord.  La  limonade  est  très-employée 
en  médecine;  c'est  une  boisson  qui,  en  général,  plaît  aux 
malades.  Ou  en  fait  principalement  usage  dans  les  fièvres 
inflammatoires,  «lais  les  bilieuses,  dans  les  putrides,  etc.  On 

Î ►répare  dans  les  pharmacies,  avec  le  suc  des  limons,  un  sirop 
brt  agréable,  qui  en  porte  le  nom,  et  qui  est  très-usité.  Les 
limons  se  servent  sur  les  tables ,  et  leur,  suc  sert  à  l'assaison- 
nement des  viandes,  principalement  de  celles  qui  sont  rôties 
et  du  gibier.  Enfin  les  chimistes  ont  reconnu  dans  le  suc  des 
fruits  du  limonier  et  des  autres  espèces  de  ce  genre,  un  acide 
qu'ils  ont  nommé  citrique;  acide  qui  se  retrouve  dans  plusieurs 
fruits ,  comme  les  groseilles ,  les  cerises ,  les  framboises ,  l'épîne- 


,  Digitized 


by  Google 


CIT  32/ 

▼ivette ,  ete.v  ^^"^^  qni-ést  en  pkulgrande  quantité  dans  ceux 
eu  geope  qui  nous  occupe.  Voyez  Gt&iq  hjs. 

Les  feuilles  des  eiiroimien  ^  el  principalement,  celles  des 
Bigaradiers  et  des  orangef^^  sont  employées  en  médecine 
comme  antispasmodiques.  Pns'esserten  infuâon  aqueuse,  et 
on  nature  y  en  les  faisant  séchec  et  réduire  en  poudre.  Elles 
^MirnissoAt  par  la  distillation  une  eau  un  peu  aromatique» 
ttès'Amère ,  et  qu'on  donne  comme  vermifuge  aux  enfons. 
i^es  contiennent  «ussi  une  huile  essentielle ,  connue  dans  le 
ç— amerce  sous  le  nom  de  peUt^gram» 

Le  bois  des  citrènniers,  en  général,  est  dur  et  compaete; 
jl  a  le  grain  fin ,  serré,  et  est  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli  :  sa  couleur  est  jaune  trés^le ,  presque  blancbe ,  rare- 
ment veinée.  Les  ébénistes  remploient  pour  les  ouvitages  de 
marqueterie;  ils  préfèrent  celui  du  bigaradier,  dont  le  tissu 
est  encore  plus  serré  que  dans  les  autres  espèces. 

Culture  des  Citronniers  en  caisse* 

Dans  toutes  les  parties  de  TËurope  qui  sont  au-delà  du  4$.^ 
degré  de  latitude ,  et  même ,  aehin  les  laicalités  et  les  expositions  , 
dès  le  43.* ,  les  citronniers  nm  peuvent  plus  être  cultivés  ea 
pleine  terre;  la  longueur  des  hivers,  l'intensité  du  froid 
qu'on  éprouve  dans  ces  climats ,  obligent  de  les  planter  dans  d^h 
eaisses  que  Von  rentre ,  avant  les  gelées ,  dans  des  bètimens^ 
eonstruits  exprès ,  ordinairement  exposés  au  midi^  et  dans  lesn 
^liels  on  doit  entretenir  au  moins  uigie  chaleur  de  5. à  G,^ 
au-dessus  de  o,  au  thermomètre  de  Eéaumur.  Ces  bàtimens  se^ 
nomment  serres,  et  plus  communément  orangeries,  parce  que, 
dans  presque  toutes  les  provinces  de  France  où  Von  cultive  le» 
eitivnniers  encaisse,  les  espèces  du  bigaradier  et  de  l'oranger, 
qui  sont  les  plus  répandues,  sont  désignées  vulgairement  sous 
le  nom  générai  d'orangers.  A  Paris,  et  dans  les  environs  de 
cette  capitale,  l'usage  général  est  de  sojitir  les  or^gers  vers 
le  i5  mai,  et  de  les  rentrer  vers,  le  i5  octobre.  Dans  les 
grandes  eraûgeries ,  oit  plusieurs  jours  «ont  n^éc^ssuires  pour 
cette  opération  /  on  commence  à  sortir-  ces  arbres  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  afin  qu'ils  soient  tous  dehçrs  au  i5  du 
luois;  et  lorsqu'on  doit  les  rentrer,  on  conunegee  de  même 
dix  ou  douce  jours  avant  le  1 5  octobre  »  afin  qn^à  cette  époqu  e  ^ 
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tous  les  arbres  self  ni  dans  la  serre  r  é%  sorte  queids  oranger» 
ne  passent  que  cinq  mois  41e  rsnné&en  plein  air^  et  pendant 
tout  le  resté  du  ten^p»  ils  detneureat  renfermés*  Les  gelées 
tardives,  qu'on  éprouve  si  fréquemment  pendant  le  mois 
d'avril,  obligent  à  ces  précaations;  mais  toutes  les  fois  ^u'il 
«e  g^le  pas ,  que  l'atmosphère  n'est  pas  chargée  de  brouillard , 
et  qu'il  fait  un  beau  soleil,  on  a  soin  d'ouvrir  les  fenêtres  dea 
orangeries,  a^n  de  renouveler  l'air.  On  a,  pour  transporter 
les  gros  orangers-,  des  ebariots  à  quatre  roues,  construits  de 
façon  qu'au  moyen  de  deux  treuils  qui  en  font  partie ,  on  s^ifr-) 
lève  ayec  la  plus  grande  facilité,  et  l'on  porte  suspendues  avec 
des  cordes  oa  des  ehalnesde  fer,  le$  plus  grosses  caisses ,  dont: 
quelques**unes  sont  du  poids  dp  dix  à  douze  milliers» 

Les  oitangefs  n'aiment  pas  à  être  beaucoup,  arrosés  ^  ei%hiveiP 
surtout ,  trop  d'kumidité  les  feroit  périr.  La  quantité  des  arfO'î 
semens  à  leur  donner,  dépend  d'ailleurs,  dans  tous  l?s  i^wkp^r 
du  plus  ou  du  moins  de  vigueur  des  arbres  ;  ainsi,  quand  ils 
sont  rentrés  dans  la  serre  ,  ceux  qui  sont  très-vigoureux  et 
garnis  d'une  grande  abondanoe  de  feuilles,  dtfpenstKl  beaucoup 
par  la  transpiration ,  d<»vent  élre  arrosés  tous  les  douze  ou 
l|uin%e Jours;  ceux  ,au  contraire^ qnisont  ianguissans,  et  doni 
le  feuillage  est  rare,  peuvent  se  passer  <é'eau  pendant  plus 
long-teikps  :  il  leur  suffira  d'eh  avoir  tous  les  mois  et  même  en-f , 
eore  plus  rarement.  Quand  les  arbres  sont  deborst^  on  multiplie 
ou  l'on  ralentit  les  arrosemeas^n  proportion  de  la  chaleur  et  de 
lift séeherêsse  de  l'atmosphère  o»  de  son  humidité;  en  général , 
À  nu>ins  de  grande  pluies,  on  mouille  les  orangers  tous  les: 
trois  ou  quatre  jours ,  du  moment  où  ils  .sont  hors  de  la 
serre ,  jusqu'à  la  fin  d'août,  et  se«lement  tous  les  six  ou  huit 
jours  en  septembre,  et  jusqu'au  moment  de  les  rentrer.  Les 
eaux  trop  froides,  orues^  ou  chargées  de  sélénite,  ne  valent 
rien  pour  les  arrosemens  ;  elles  déposent  sur  les  racines  des 
incrustalions  qui  font  périr  les  arbres.  Aussi  Içs  jardiniers 
ént-î4s  soin  d'avoir  toujours  de  l'eau  qu'ils  laissent  chauffer  au 
soleil  dans  des  bassins  ou  réservoirs.  Les  eaux  pluviales,  lors- 
qu'on peut  en  amfasser  assez,. sont  les  meilleupes*' 

Dans  les  cultures  en  pleine" terr^,  c^est  par  des  engrais  qu'on 
répare  les  portes  que  fait  le  sol  en  alimentant  Uê  v^étaux 
qu'il  porte,  etd«9t  les  ra€injBs,.en  le  pénétraiit  en  tous:seo«^ 
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reoi  ehtPfilib^  letir  nouniture  dans  gon  sein  )  vtw  ce  moyen 
n^  peut  élre  employé  pe«ir  les<  oirangera  plaatés  en  oaiase  :  on 
est  obligé  de  (aire  des  mélanges  de  irrre  et  de  fumier  con- 
spmmé,  qui  remfiiiiseot  le  même  tel^  ei  de  chaoger  la  terre 
4es  caiises  loitqu'eUe  est  usée.  Veâcl  \es  proportieofs  d'un  mé- 
lange de  ce  genre 'dont  on  fait  ^éaépalement  usage  dans  les 
oFa^erîes  de  Paris  i  on  prend  deux<siyièmes  de  terre  francke, 
un  sJ^i^me  de  terreau  de  couche, nm autre  de  fitmierde  vache 
et  un-4e  terre»»  de  bruyère,  et  esfia  un  douxiènie  de  terre  de 
potager ,  avec  un  douzième  d'excrémens  humains  bien  dessé« 
obés  et  piilvéHiéa;  le  méJarige  de  toutes  ces  matières  doit  être 
faîtr  aussi  exactement  que  possible ,  à  force  de  le  remuer  avec 
des  pelles  de  h^Uy  et  on  le  laisse  ensuite  reposer  en  gros  tas , 
au  moins  ma  an  avant  de  s'en  servir^  Quelquc&jardinier^  selon 
les  pajrs  elka  localitéa,  rempkeent  quelques-unes  des  dernières 
matières  du  mélange  par  du  lerreau  de  feuilles  bien  consom- 
mées ,  de$  boues  des  rues  et  de  la  ^ente  de  pigeons  ou  de  brebis. 
X^a  f<»rmc  qu*on  donne  aux  ôaû^es  destinées  aux  orangers, 
est  ordinairement  oubifue  ;  en  en  fait  qui  ont  depui^un  pied 
de  diamètre,  eimtoins,  iusqu'a quatre  pieds*  Il  faut,  pour 
1^  gros  onangers,  d^  caisses  qui  s'ouvrent  sur  les  côtés  au 
m^yen  de  barres  de  fer  et  de  erochets ,  afin  de  pouvoir 
changer  la  terre  larsqae  les  ambres  en  ont  besoin.  On  donne 
asux  orangers  4^  fu'on  appeUe  des  eoeiûssemens  entiers  ,  ou 
seulement  des  demirepcaissemens.  Lea  enoaîssemens  entiers 
consistent  à  ehaiigcr  toute  la  iitvrt  des  caisses,  ebceepté  une 
motte  qu'on  .laîsset  Auteur  des  plus  grosses  raeines;  on  les 
fait  urdlnaûremont  lorsqu'on  est  obligé  de  changer  la  caisse 
d'un  oranger, devenue  trop  petite  pour  son  volume,  afin  de 
le  uh^ilTe  dfios  v(ne  plus  grande*  Dana  les  demi*encaiasemens , 
Qikse  co>iitente  d'enlever  la  vieille  terre  de  deux  côtés  de  la 
caisse ,  peur  en  substituer  de  k  nouvelle.  Dans  cette  opé« 
ration,  comme  dans  l'encaissement  complet,  on  doit  prendre 
garde  de  ihoîsaer  6t  de  briser  les  i^dnea,  et  il  ne  &ui  retran- 
cher, avec  la  serpette ,  que  oeUes  qui  ont  été  endommagées 
avec  rinslrument  dont  on  s'est  servi  poAir  retirer  la  vieille 
terre,  et  eelles  qui  sont  repliées  contre  les  parois  des  cai^es. 
C'est  tous  les  treis  ou  quatre  ans  qu'on  change  la  téz're  des 
orangers,  en  totalité  eu  en  partie,  selon  le  besoin  qu'ils  en  ont; 
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nais  il  vaut  mieux,  en  général,  répéter  plu»  ftéqàemmentleê 
demi-encflistemens ,  en  les  faisant  peu  considérables,  que  de 
les  faire  plus  rarement  en  enlevant  une  plus  grande  quantité 
de  terre,  ce  qui  met  à  nu  de  plus  grandes  portions  de  racines, 
et  expose  les  aii>res  à  perdre  une  partie  de  lenrs  feuilles* 
C'est  au  mois  de  mai ,  aussitôt  qu'ils  sont  sortis  de  la  serre , 
qu'on  rencaisse  les  orangers,  on  qu'on  les  change  de  terre; 
ces  opérations  ne  doivent  point  se  faire  en  automne,  parce  que 
les  arbres,  ajrant  à  rester  sept  mois  enfermés,  auroient  trop  à 
souffrir. 

On  taille  les  orangers^ au  mois  de  mai,  aussitôt  qu'ils  sont 
sortis  de  la  serre  ;  il  faut,  en  les  taillant,  Icarbien  arrondir  la 
tête  ;  couper  jusqu'au  vif  tout  le  bois  mort,  lès  branches  trop 
fluettes,  celles  qui  sont  rompues  ;  ravaler  sur  les  branches  les 
mieux  nourries  celles  qui  sont  conftises  ou  difformes  ;  ne  pas 
laisser  trop  de  bois ,  et  les  en  décharger  surt<mt  en  dedans. 
Quand  les  arbres  ne  sont  pas  bien  forts,  on  pince  l'extrémité 
des  îéuoes  rameaux  à  la  première  sève  ;  cette  opération  fait 
sortir  de  nouvelles  pousses  en  plus  grand  noinbre. 

Les  fruits  des  orangera  en  caisse  sont  dix*-kail  mois  à  mûrir  ; 
il  leur  faut  deux  étés,  et  encore  leur  saveur  et  leur  parfum 
sont^ils  toujours  très-inférieurs  à  ceux  des  oranges  qui  nons 
viennent  du  midi  :  aussi  sont-ils  peu  considéfés.  On  n^èn  laisse 
qu*un  petit  nombre  sur  les  phis  gros  arbres  ;  eâ,  eomme  ceux-ci 
ne  sont  cultivés  que  pour  la  fleur  seule,  on  préfère  le  bigara- 
dier, dont  les  fleurs  sont  plus  parfumées,' ji  l'oranger  propre- 
ment dit.  La  fleur  des  orangers  étant  donc  dans  notre  climat  la 
seule  chose  dont  nous  puissions  jouir  ;  l'art  des  jiârdiniers  a 
trouvé  les  moyens  d'avoir  de  ces  jeunes  arbres  Aen ris  dans 
toutes  les  saisons.  En  leur  donnant  plus  de  chaleur,  on  hâte 
leur  flcM*aison  ;  on  la  retarde ,  au  contraire,  en  les  faisant  jeûner , 
c'est-à-dire,  ei;i  ne  les  arrosant  que  très-peu ,  et  en  les  privant 
du  soleil. 

Ce  que  nons  avons  dit  de  la  manière  de  multiplier  les 
citronniers,  en  parlant  de  leur  culture  en  pleine  terre,  con- 
vient, à  quelques  modifications  près,  pour  ceux  qu'on  élève 
en  pot  ou  en  caisse.  11  faut  seulement  observer  que,  pour 
hâter  la  germination  des  graines  et  le  développement  des 
{eunes  plants,  il  est  bon  de  placer  les  tenrines  dans  lesquelles 
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•H.  a  fait  ses  semis,  sur  une  coudbe  et  sous  châsâ.  Jusqu^à  co 
que  les  pépins  soient  sortis  déterre,  on  doit  lever  chaque  jour 
les  châssis  pendant  une  heure  ou  deux ,  en  profitant  du  moment 
où  le  soleil  brille  ;  et  lorsque  les  jeunes  plants  sont  levés,  ou 
les  découvre  entièrement  pendant  les  heures  les  plus  chaudes 
de  la  journée,  ayant  soin  de  baisser  les  châssis  tous  les  soirs  « 
et  de  ne  les  lever  le  matin  que  lorsque  la  fraîcheur  est  dîssi* 
pée.  Les  jeunes  orangers  élevés  de  cette  manière  ont  douze  à 
quinte  pouces  de  haut  au  bout  de  leur  première  année  ;  on 
peut  alors  les  mettre  chacun  dans  un  pot  séparé ,  et  plusieurs 
seront  bons  à  greffer  à  ceil  dormant,  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre de  Vété  suivant.  On  a  même  trouvé  le  moyen  de  faire 
porter  des  fleurs  à  un  oranger  d^un  an  ou  de  dix-huit  mois  au 
plus,  et  voici  comme  on  8^  prend  :  on  sème  en  mars  des  pépins 
dans  des  pots  séparés  ;  on  les  place  sur  couche  et  sous  châssis^ 
comme  nous  venons  de  le  dire;  et,  dès  le  mois  de  septembre 
de  cette  première  année,  ou  au  plus  tard  au  mois  d'avril  de 
la  seconde  année,  on  greffe  les  jeunes  plants  en  fente.  Pour  que 
cette  greffe  réussiiie  complètement,  il  faut  choisir  les  rameaux, 
qu'on  y  destine,  de  la  même  grosseur  absolument  que  les 
sujets,  et  parmi  ceux  qui  doivent  porter  fleur.  On  a  d'ailleurs 
soin  déplacer  les  jeunes  plants  sur  couche  et  sous  châssis,  jusqu'à 
ce  que  leur  greffe  soit  reprise,  et  l'on  obtient  ainsi  des  fleua 
h  la  fin  de  la  première  année,  ou,  au  plus  tard ,  dans  les 
premiers  six  mois  de  la  seconde.  Mais,  il  faut  le  dire,  ces 
jeunes  merveilles  sont  bientôt  épuisées  ;  il  est  rare  qu'elles 
donnent  des  fleurs  l'année  qui  suit  leur  floraison  anticipée; 
souvent  même  elles  périssent  promptement  après;  quelques- 
unes  cependant  échappent  et  finissent  par  faire  des  arbres 
qui  ne  différent  pas  de  ceux  greffés  à  la  manière  ordinaire. 

Si  l'on  veut  multiplier  les  orangers  par  boutures,  celles-ci 
se  font,  au 'printemps,  sur  couche  et  sous  châssis,  où  il  faut, 
par  opposition  aux  semis,  les  préserver  du  grand  soleil  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  repris ,  ce  qu'on  connoît  lorsqu'elles  corn* 
mencent  à  faire  de  nouvelles  pousses  ;  mais  on  emploie  très- 
peu  les  boutures  comme  moyen  de  multiplication.  11  en  est  de 
même  des  marcottes. 

En  parlant  des  maladies  des  citronniers  de  pleine  terte ,  nous 
avons  dit  quels  sont  les  insectes  qui  leur  font  le  plus  de' 
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mal,  et  les  kermès,  que  Von  nomme  ru^sàrtmeni punaisef^ 
sont  de  ce  nombre.  Ils  sont  plus  nuisibles  encore  aux  oranger^ 
en  caisse ,  parce  qte  rextravasation  de  sucs  qu'ils  occasionnent 
peut  moins|fticilement-étjre  réparée  par  ces  ardres  que  lorsque 
eeux-ci  sont  en  pleine  terre.  Ils  ont  un  autre  ineetnvénieat  «  qui 
est  celui  d'attirer  les  fourmis  ;  et  si  ces  insectes  viennent  à  se 
loger  dans  la  terre  de$  caisses,  ils  peuvent  faire  beaucoup 
de  tort,  parce  qu'en  fouillant  sans  cesse,  et  en  creusant  leurs 
galeries,  ils  mettent  des  portions  de  racines  à  découvert, 
donnent  moyen  àVair  de  s'introduire ,  et  facilitent  des  issues  trop 
libres  à  Teau  des  arroeemens,  qni  ne  pénètre  plus<  également 
la  terre.  Le  meilleur  moyen  pour  préMrver  les  orangers  des 
Iburmis,  est  de  placer,  sous  les  pieds  des  caisses,  des  terrines 
qu'on  a  soin  de  tenir  toujours  pleines  d'eau.  Quant  aux  kermès , 
il  faut,  pour  les  détruire,  £Eiire  frotter  les  |*ameaux  qui  en 
sont  infectés ,  avee  une  brosse  trempée  dans  de  fort  vinaigre  9 
et  arroser  de  tem|^s  en  temps  la  tête  de  l'arbre  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  tremper  des  plantes  aroyu^ques  d'une 
odeur  très-forte,  comme  la  lavande,  le  rowmfm^  la  sauge,  la 
garde-robe ,  la  rue.  (  L.  D.  > 

CITRONNIER  dATA£U>,  ou  MevTAONBt  (A^O  Ala  Mar- 
tinique on  donne  ce  nom,  suivant  M.  lUebitrd,  à  un  arbre 
qu'il  nomme  prinos  orasûfotius»  (  J. } 

CITRONNIER  D£  TERRE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  au 
karatas  ée Plumier,  bromelia  karatas,  parce  que  ses  fruits,  de 
la  forme ,  grosseur  et  couleur  d*un  petit  citron ,  naissent  prés 
de  terre,  au  milieu  d'une  touffe  de  feuilles  radicales.  (J.) 

CItROSMA.  (Bot,)  Genre  établi  par  les  auteurs  de  la  Flore 
eu  Pérou ,  pour  des  plantes  du  même  pays ,  à  tige  ligneuse , 
k  rameaux  étalés,  un  peu  comprimés  à  leuns  articulations, 
d'une  odeur  de  citron,  dont  les  feuilles  sont  çgDppsées  ou  ver- 
^cillées  ;  les  fleuri  disposée»  en  grappes  axillaires ,  peu  gar- 
i^ies.  Ces  auteurs  n'en  ont  encore  présenté,  qn?  les  espèces , 
sans  aucune  autre  description  que  celle  de  lear  caractère  spé- 
cifique. 

Ce  genre  appartient  a  la  famille  d^  urtieées ,  à  la  diacie 
icosandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  des 
fleurs  dioïques  ;  les  inâles  composées  d'un  calice  campanule , 
a  quatre  ou  huit  dents } 'point  de  corolle;  4^  sep^  à. soixante 
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ëtatDÎaes  en  forme  de  pétales,  insérées  sur  le  calice  :  dans 
les  fleurs  ieroelLes,  trpîs  à  dix  ovaires;  les  styles  subulés; 
une  baie  à  une  seule  loge,  formée  par  le  tube  du  calice  ; 
des  semences  osseuses,  à  demi  enveloppées  par  une  arille  en 
capuchon.  * 

Ces  espèces  croissent  toutes  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou  ; 
elles  sont  au  nombre  de  sept  :  i .°  citrçsma  pjricarpa ,  à  feuilles 
dk>ngées,  en  .ovale  renversé,  dentées,  acuminées,  concaves 
k  leur  base  ;  les  étamines  au  nombre  de  sept  à  huit  :  2.*"  ci-* 
trosma  dentatu;  ses  feuilles  sonl  ovales,  acuminées,  conni-> 
rentes  à  leur  base  ^  à  double  dentelure  ;  les  étamines  au  nombre 
de  .quatre  ou  cinq  :  d.**  citrosma  tomentoia^  à  feuilles  tom en* 
teuses ,  ovales-alongées ,  dentées  en  scie  -,  dix  à  douze  éta- 
mines :  4.°  citrosma  muricataj  feuilles  lancéolées  ,  dentées 
en  scie  ;  environ  soixante  étan^ines  :  S.**  citrosma  suhinpibra , 
à  feuilles  lancéolées ,  à  double^  dentelure  ;  les  étamines  au 
nombre  de  sept:  6.°  citrosma  ovalis;  se&  feuilles  sont  oblon* 
gués ,  elliptiques ,  denticulées  ;  ses  étamines  au  nombre  de 
onze  à  treize  :  7  *  citrosma  ohlongi/olia ;  k  feuilles  oblongues  , 
acuminées ,  très-entières  -,  les  examines  en  nombre  indéter- 
miné. Ruiz  et  Fav. ,  Sysé.  FL  Per.^  peg4  aé4«  (PoiK.)         « 

CITROUILLE.  (J3o^)  C'est  un  des  noms  vulgaires  donnés, 
dans  quelques  lieux ,  a  la  courge ,  éûcurhità  ftpo ,  è%  qui  a  été 
appliqué  plus  particulièrement  k  quelcfues  -  unes  dé  ses  va- 
riétés. (J.) 

CITRULLUS.  {Bot.)  Ce  boti^iIa  Jr^us  est  celui  du  pas- 
tèque, ou  melon  d'eau ,  anguria  de  C.  Bauhiii  et  de  Tourne- 
fort  ;  cucurbita  citrt^U^s  de  Linnaeus.^  J.  ) 

CITRUS.  {Bot,)  Lionseus  a  consacré  ce  nom  au  genre  qu'il 
a  formé  àe  là  réunion  de  Viyfètù^^'àérantia'm^  TôftNi.^  du 
ii^iti'ênniér  citreum ,  Tbiïrn.  ;  du  lirfioiiîér  UmoYi  ^  Toui*n, ,  ^t  dont 
tiù\x\  avons  traité  à  ftàrticîrÇiTRiôï^MÊii';  mais  les  'anciens^ 
qui  paroisisèkkt  n'avoir  connu  qà^jnfé  -espèce  et  ée  g^nrè ,  lui 
ddtiÂoient  le  tictai^âe  malûs  tnedica^jn  ihélus  petsica^  el  ilà^em*- 
ployoîent  au  êàvtttaifte^è  inàt tiMs' \^ifùhir  «éèrigner  mi  htb^é 
^Afrique,  ^ûtf  àOflS-riètonndssbrii4j(K»*a«Jb(i^d'lriti,  hitfis^ui 
p^arôrt  atoîr  été  une  espèce  dfè  cjrpWiii',  cm  /an  inbîns'  lavoi-r  «n 
beaucoup  de  i^'pport  avec  ce  geare ,' ïmisque  VtînCj  enphvhtni 
àe&  arbres  de  cUrui^tiv.  iS,  chkp.  i5 ,  àH  qà'Hs  res^cihblent 
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par  leurs  feuilles,  leur  odeur  et  leur  tronc,  au  cyprès  femelle, 
et  même  au  cyprès  sauvage.  Cétoît,  ajoute  le  même  auteur, 
le  mont  Ancorarius  dans  la  Mauritanie  citérieure  qui  four- 
nissoit  autrefois  les  plus  beaux  citrus;  mais  ib  sont  épuisés 
maintenant. 

Les  meubles ,  surtout  les  tables,  faites  avec  ce  bois ,  étoient 
û  estimées  et  si  recherchées  des  Romains ,  qu^ils  y  mettoîent 
un  prix  excessif.  Les  sommes  énormes  que  coûtoit  une  seule 
de  ces  tables  peuvent  nous  donner  une  juste  idée  du  degré 
auquel  ce  genre  de  luxe  étoit  porté  chez  eux.  Pline,  dans  le 
chapitre  déjà  cité,  parle  de  plusieurs  de  ces  tables  qui 
avoient  été  payées  depuis  un  million  jusques  à  quatorze  cent 
mille  sesterces ,  c'est-à-dire ,  dans  notre  monnoie ,  à  peu  près 
cent  à  cent  quarante  n^lle  francs;  ce  qui,  ajoute  le  natura- 
liste latin,  est  aussi  cher  que  la  valeur  d'un  fond  de  terres,  si 
toutefois  il  y  en  a  dont  on  voulût  donner  une  telle  somme. 
Cest  à  ces  tables  précieuse»  que  I«ucain  et  Pétrone  font  tdln- 
aîon  dans  les  vers  suivans  : 

Tantàm  Maurnsia  genti  - 
Kobora  dWitie,  quarunci  non  novcrat  usum  : 
jSed  cUci  conUnta  comU  TÎrebiit  el  umbrâ. 
In  nemu6  ignotum  i^Mirat  «enére  securcs, 
Bxtremoque  epulas  mensasaue  petivimus  orbe. 

Luc,  lib.  IX >  V.  426 

m 

Bece  «frïs-craiA  terris 

C^itreA  mensa. 

Pïtn.,  6a*,.p*.  4#». 

Pline  s^est  d^ailleurs  étendu  assez  longuement  en  parlant  des 
tables  de .  ct^us ,  et  il  nous  a  laissé  les  dimensions  des  plus 
belles,  et lesnoms  de  ceux  auxqud^  elles  avoient appartenu.  La 
plus  grande  étoit  celle  que  fil  faire  Ptolén^éc,  foi  de  Mauri- 
tanie; elle  avoit  quatre  pieds  et  demi  de  di^èfre,  troiiL 
pouces  d'épaisseur,  e^  elle,  étoit  composée  de  df  ux  morce^^ux 
si  exactement  réunie  qçsçziible  qu'on  ne, pquy oit  recoonoftre 
la  jointure  y  ce  qui  rendoit  cet^  tabje  encore  plus  merveilleux 
que  si  elle  eût  été  d'une  ^hmI^  pièce.  Deux  autres  de  ces  tables, 
qui  étoient  d'un  seul  morceau  ^  avofent,  Tune  quatre  pieds 
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ttUMns  neuf  Hgaes  de  diamètre ,  sur  cinq  pouces  trois  lig;nes 
d'épaisseur  ;  et  l'autre  quatre  pieds  trois  pouces  de  diamètre  , 
mais  seulement  un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  La  première  fut 
appelée  Nomienne,  du  nom  de  Nomius,  affranchi  de  l'em- 
pereur Tibère ,  auquel  elle  appartent>it  ;  quant  à  la  «econde 
elle  étoit  à  cet  empereur, 

La  beauté  dettes  tables  dépendoit,  à  ce  qu'il  paroft,  moins 
de  la  qualité  naturelle  des  arbres ,  que  de  certains  aceidens  qui 
accompagnoient  la  partie  du  bois  dont  elles  étoient  faites  ,  et 
Pline  nous  apprend  encore  qu'on  n'employoit  qu'un  seuj  nœud 
provenant  des  racines,  et  que  lés  nœuds  cachés  dans  la  terre 
étoient  plus  recherchés  et  bien  plus  rares  que  ceux  qui  re- 
noient au  tronc  des  arbres*  Au  reste ,  la  plus  grande  beauté 
de  ces  tables  consistoit  dans  leur  couleur;  on  aimoit  princi* 
paiement  celles  dont  les  veines  éclatantes  avaient  la  teinte 
du  vin  doux,  et  elles  étoient  estistées  en  raison  des  diffé* 
rentes  nuances ,  et  des  ondes  irrégulières  ou  bizarres  dont 
elles  étoient  -marbrées  y  qui  leur  donnoient  de  la  ressemblaiice 
avec  la  peau  du  tigre,  avec  cdle  de  la'  panthère,  ou  même 
^vec  la  queue  du  paon.  (L.  D»)  ' 

CITRYNLE.  {Omith.)  Voyez  Citml.  (Ch.  D.) 
.    CITTA.  (JB^t.)  €e  genre,  que  l'on  trouve  dans  la  Flore  de  la 
Cochinchine ,  de  Loureiro ,  est  le  dotichàs  urens ,  Linn.  Adaui* 
•on  en  avoit  fait  un  g^cire  parfiouiier  sots  le  noitt  de  muttuM^ 

(POIR.) 

CITTAMETHON.  (Bat. )  Voyer  HtLXif»  (  J.  ) 

CITTAMPELOS^  (  BoL  )  Voye»  HfiiïciKÈ.  ( J.  ) 

C  lïTOS.  (  But,  )  Voyez  Cissès ,  HEnnaA*  ( J.  ) 

CITT-RANA^IMBA  {Bot^),  nom  brame  donkié  au  ^fmol^a^ 
^cidksimn ,  wbfiseau  de  la  funllle  des  aniiantladées«  (  J.^) 

CITVLA.  {IchtfyoL)  C'estle  nofli  que  Ton  donàe,  à  Rome, 
au  zée  forgeron ,  %ett»faber.  Voyez  DoaéB  et  Zbus.  (>H«  C.) 

CITULE  {UhthyoL  },  CUata.  11.  Cûvier  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  delà  fomille  des  atracloiomes,  qu'il  a  établi  à  c6té 
des  Caraitx  et  des  S^aio;.BS*  (  Vojrez  ces  mots.  )  li  lui  assigne  pour 
caractères^  outre  ceux  qui  appartiennent  aux  earanx,  d'avoir 
les  premiers  rayons  de  leurs  nageoires  dorsale  et  anale  aloi^ 
fés  en  faox,  de  même  que.  leurs  nageoires  pectorales. 

ÏX  n'en  n'indique  qu'une  sçule  espèce  sans  ht  décrire^  (IL  C) 
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CITU3.  (leMhyoté)  WiUughby  a  désigné  sous  ce  ndm,  te 
Chabot,  coHus  gobius^  Lin^*  Y^yez  ce  mot,  (ïî.  C) 

CIUFOLOTTO.  (Ômiifti)  Voyez  Cifolto.  (Gh*  D*) 

CIUS.  (Ormt/fc.)  Dans  1,^  Alpes  on  appelleaiqsîla  hulottej 
le  même  ^loxn  est  doani  au  scops  ou  pe^it^  4^P>  dans  le» 
Langues,  contrée  <{u  Piémont.  (Ch.  D. )       ,  ,  ..  ,  , 

CIVADQ  (Jîof,),  nom  ^proyençal  de  IVv^îne  ordisaire , 
ai^ena  sativa^,  ifUif  les  L^uguedociens  nomment  4iiwvj^,  (  J.) 

CïVE,  CivBTTE,  ou  Ciboulette,  et  encore  Afpé ht  {B©^.), 
espèce  d'oignon  employée  en  fourniture  dans  lef  malades ,  et 
cultivée  dans  les  jardins  potagers).  Q^esiVallium  sckçsnoj^asum 
des  botaniste^.  Qn  cvUîy^  au^  la  civette  du  Portugal,  qui 
est  Pa/Zûrni  Imitanicum,  (Jim)    ..^    ,  •/  ^  * 

CIV£LL£  {lojfithyoL) ^  nom* que  I»s  ha^^ii^s  d®  rives  d>e 
la  Loire-Inférieure  donnent  au  lamproyon ,  (^mmacatu&  bran^ 
chialis.  Voyez  A^mocste,  dans 4e  Suppléœ,ei^t  du  ^,^  volume. 

(H.  ç.)  ,  ;    ,.    , 

CIVETTA.  (  Omith.)  Qn  ^qnne  ,  en  Italie ,  ce  nom  et 
celui  dp  fi^e/^)  à  la  chouette  commune,  Hrw,ulul(^^  Linn.^ 
que ,  suivant  Salerne ,  on  appelle  aussi  cw^ttfis  k  Â.yi^oa. 
(Ch.  D.)  ,,  .^    .  .     ' 

GIVËI*]^  {ItMhy^U  )  Suivant  ^  Bosc ,  dadotule^cé  nom , 
sur  lés  .botds  de  k^^  Loii^e^nfémure ,  à  d^  i^tites  SKguilléB 
qja -Qi»  y  ^reo^.  ^  immtsfttA  jqiftMLtités  »  et  qiiê  hn  pauvret 
consomment.  (H.  C. } 

CIVETTE  (Af  (MHJn,)^  Vimrfii\  I*n^.\Ce  ïu^tt  ^  ^î  ^ôîf  ûrer 
son  origine  de  {'^ixiabe  ^  appd^if é  4'0)>ofd  à^kl  ililMt^Ce  odo- 
rante qui  le  -potin  ^  9  été  d^nné  eûsuile  à  l'iaiiii4|£|l  qiïi  la  pro- 
d(i;it;^:il6st.ealfin.deyetfiii  celtixdti  g^ûî*e  auquel  J^  civette 
appartient, oLeft  ptmci^siYiiititûûiaiix  de  ce  g^^iire  sont  très- 
connus  par  iettt  Bfkdi  eipa^lûr  luatîèré  odèsante  qulla  four- 
nissent au  commerce;  mois  Us  te  sonif  peu  par  leur  nature* 
Les  civeites  fono^n^t,  d^s.'ïordre  de*  x^amaAsifet&y  tin  genre 
très^nafnrei  qui'së  place  entce  la  famille  dës«iàrti*e8  e^eeUë  des 
chrens.  Moin^  i;a|[*nasstères:qite  leà^tiîmaaac  de  la  jprv mzére ,  elks 
le  soht  plus  qi»e/  eeux  de:  la  secoinée.  Lents- jnedotines  sont  a« 
nombre  de  six  ^e  chaque  o6té  de  l'une  et  derantre-nàeiioil^: 
deux  tuberculenaes,  la  <mima3siék*e ,  et  trt»îs  âAssesrmodiuipe»; 
et  9  comme  ebto  tous  les  aartrea  ammafux  de  eef^  ordre,  elles  ont 
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six  inciiiiftt  k  chaque  mâchoire,  et  deux  canines.  Leur  langue 
est  couverte  de  papilles  rudes ,  à  peu  près  comme  celle  des 
chats; leurs  (Mreilles,  arrondies ,  sont  de  médiocre  grandeur,  et 
leurs  naiines ,  placées  au  bout  du  museau ,  sont  entourées  d'un 
ikuffle  comme  celles  des  chiens.  Leurs  yeux  n'ont  point  été  dé- 
crits. Elles  ont  cinq  doigts  à  chaque  pied,  et  en  marchant  elles 
n'en  appuient  que  l'extrémitésur  le  sol  ;  l'interne  est  très-court,  ' 
et  leurs  ongles  sont  à  demi-rétractiles,  comme  ceux  des  martres. 
Elles  ont  une  poche  glanduleuse  près  de  l'anus ,  et  les  organes 
génitaux  sont  semblables  à  ceux  des  chats,  c'est-à-dire  que  la 
Tei^  se  dirige  «n  arrière  dans  l'état  ordinaire  ;  les  mamelles 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  de.six.  Il  y  a  deux  sortes  de  poils , 
mais  les  laineux ,  qui  sont  gris ,  sontpeu  fournis  ;  les  moustaches 
sont  longues  et  fortes. 

Les  civettes  paroissent  être  des  animaux  nocturnes,  qui 
vivent  à  la  manière  des  renards  ou  des  chats,  en  surprenant, 
pendant  la  nuit ,  les  oiseaux  et  les  petits  quadrupèdes.  Tous  les 
voyageurs  en  parlent,  à  cause  du  parfum  qu'on  en  tire,  et 
de  Tusage  ok  l'on  est  d'en  élçyef  en  esclavage  -,  mais  ils  ne  le 
font  que  superficiellement. 

On  place  dans  ce  genre  les  genettes^  qui ,  en  effet ,  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  civettes;  cependant ,  comme  à  plusieurs 
ëgarifo  elles  en  dififèrenl,  nous  en  ferons  un  article  à  part;  et  il 
en  sera  de  même  des  mangoustes,  qui ,  sous  le  rapport  de  la 
dentition^  ressemblent  aux  civettes,  mais  qui  s'en  distinguent 
d'ailleurs  aisex  pour  que  npus  soyons  autorisés  à  en  parler 
séparément. 

On  ne  connoît  que  deux  espèces  de  civettes ,  et  toutes  deux 
sont  propres  aux  contrées  les  plus  chaudes,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique;  on  les  trouve  aussi  dans  l'archipel  de  llnde ,  à 
D^adagascar ,  etc.. 

La  CivETTB  :  Viycrra  cii^eUa ,  Idniu  ;  Ménagerie  du  Muséum 
d'Hist.nat. ,  in-foL;  Buffbn,  t..^,  pi.  34.  De  très-longs|  poils , 
le  long  de  l'épine ,  qui  peuveut  se  hérisser  comme  une  sorte 
•  de  crinière  ;  les  anneaux  de  la  queue  peu  distincts. 

Ce  quadrupède  a  environ  deux  pieds  trois  ou  quatre  pouces 
de  long,  sans  compter  la  queue ,  sur  dix  à  douze  pouces  de 
hauteur  au  garrot.  Son  museau  est  un  peu  moins  pointu  que 
celui  du  renard ,  mais  il  l'est  un  peu  plus  que  celui  de  la  martre; 
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ses  oreilles  sont  arrondies  et  courtes  ;  de  longues  moustac&eâ 
garnissent  ses  lèvres.  Le  poil  qui  recourre  son  eorps  est  assez 
long  et  un  peu  grossier;  celui  surtout  qui  règne  su?  le  milieu 
du  cou  et  du  dos ,  forme  une  espèce  de  crinière  que  Tanimal 
redresse  lorsqu'on  l'irrite  :  les  poils  de  la  queue  sont  touffi» , 
et  ceux  de  sa  partie  supérieure  se  relèvent  comme  ceux  du 
dos.  La  couleur  générale  de  cet  animal  est  un  gris-brun  assez 
foncé ,  varié  de  taches  et  de  bandes  d'un  brun  noirâtre  ;  une 
bande  de  cette  dernière  couleur  règne  depuis  la  nuque  jus- 
qu'au bout  de  la  queue  ;  les  côtés  du  corps  sont  parseniés  de 
taches  irrégulîères ,  qui  deviennent  plus  grandes  sur  la  croupe 
et  sur  les  cuisses  ;  les  quatre  jambes  sont  d'un  brun  noirâtre 
uniforme,  ainsi  que  la  moitié  postérieure  de  la  queue  ;  à  la 
base  de  cette  queue  sont  trois  ou  quatre  anneaux  de  la  même 
couleur.  La  tète  est  blanchâtre ,  mais  une  large  bande  brune, 
après  avoir  entouré  l'œil ,  descend  sur  la  joue  et  sous  le  menton  ; 
le  dessous  de  la  gorge  est  brun ,  et  des  lignes  de  cette  couleur 
remontent  obliquçment  sur  les  côtés  du  cou. 

La  bourse,  cet  organe  si  réinarquable  de  la  civette,  s'ouvre 
au  dehors  par  une  fente  longue,  située  entre  l'anus  et  les 
parties  de  la  génération ,  et  pareille  dans  l'un  et  l'autre  sexe  : 
ce  qui  fait  qu'il  est  assez  difficile  de  les  distinguer  extérieure- 
ment. Cette  fente  conduit  dans  deux  cavités  pouvant  contenir 
chacune   une   amande  -,   leur  paroi  interne  est  légèrement 
velue ,  et  percée    de   plusieurs  trous  qui   conduisent  dans 
un  follicule  ovale,  profond  de  quelques  lignes,  et  dont  la 
surface   concave    est   elle  -  même  percée  de  beaucoup   de 
pores  :  c'est  là  que  naît  la  substance  odoriférante;  elle  remplit 
le  follicule ,  et ,  lorsque  celui-ci  est  comprimé ,  elle  en  sort 
sous  la  forme  de  vermicelle ,  pour  pénétrer  dans  la  grande 
bourse.  Tous  ces  follicules  sont  enveloppés  par  une  tunique 
membraneuse  qui  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  ; 
cette  tunique  est  à  son  tour  recouverte  par  un  muscle  qui 
vient  du  pubis ,  et  qui  peut  comprimer  tous  les  follicules  et 
avec  eux  la  bourse  entière  à  laquelle  ils  s'attachent  :  c'est  par 
cette  compression  que  l'animal  se  débarrasse  du  superflu  de 
son  parfum.  On  a  reiûarqué  qu'outre  la  matière  odorante  il 
8''en  produit  une  autre,  qui'prend  la  forme  de  soies  rondes,  et 
qui  se  mêle  à  la  première.  La  civette  a  de  plus,  de  chaque  côté 
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ée  lWu6,  uâ  petit  trou  d'où  découle  une  liqueur  noirâtre 
et  très-puante. 

Perrault,  qui  a  eu  occasion  de  disséquer  à  la  fols  un  mâle  et 
une  femelle  de  civette ,  assure  qu'il  n'y  avoit  e,ntre  eux ,  à 
l'extérieur,  aucune  différence  appréciable;  mais  il  ajoute  que 
ces  animaux  ayoient  la  langue  douce ,  et  c'est  une  erreur. 

On  élève  beaucoup  de  civettes  en  esclavage,  pour  leur  par- 
fum ,  qu'on  recueille  de  différentes  manières ,  soit  en  le  ra- 
massant lorsqu'il  tombe  de  la  poche ,  soit*  en  le  prenant  dans 
cette  poche  au  moyen  d'un  instrument  quelconque.  Il  paroît 
qu'on  introduit  aussi  dans  cet  organe  des  matières  grasses 
qui  se  pénètrent  de  la  matière  odorante ,  et  qu'on  retire 
ensuite.  On  assure  que,  pour  en  faire  produire  une  plus 
grande  quantité ,  il  ne  faut  qu'irriter  violemment  ^animal  : 
pour  cela  on  le  prend ,  dans  sa  cage  étroite ,  par  les  pieds 
de  derrière,  et  on  le  secoue  avec  force.  L'Abyssinie  est 
un  des  pays  où  l'on  élève  le  plus  de  civettes,  si  l'on  en 
croit  le  père  Poucet ,  qui  assure  qu'à  £nfras  on  ein  élève  une 
quantité  si  prodigieuse  qu'il  y  a  des  marchands  qui  en  ont 
jusqu'à  trois  cents. 

Le  ZiBETH  :  Vit^erra  zihetta^  Linn.;  Buff. ,  t.  IX,  pi.  3 1.  An- 
neaux de  la  queue  très-distincts  ;  les  poils  du  dos  semblables 
aux  autres,  et  ne  se  relevant  point  en  forme  de  crinière. 

Jusqu'à  Buffon ,  cette  espèce  avoit  été  confondue  avec  la 
précédente  ;  c'est  lui  qui  remarqua  qu'elle  étoit  privée  de  la 
crinière  dorsale  de  la  civette ,  et  que  les  anneaux  de  sa  queue 
étoient  très-marqués,  très-distincts,  tandis  que  chez  la  civette 
ces  anneaux  le  sont  très-peu.  £n  comparant  les  têtes  de  ceft 
deux  animaux,  comme  nous  pouvons  le  faire,  on  voit,  à  la 
plus  grande  épaisseur,  au  plus  grand  écartement,  à  la  plus 
grande  courbure  des  arcacles  zygomatiques  du  zibetb  ,  qu'il  est 
plus  fort  et  a  la  tète  plus  arrondie  que  la  civette. 

L'animal  qui  a  été  décrit  et  figuré  par  Lapeyronie  soiis  le 
nom  de  musc ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dès  Sciences 
pour  173 1,  appartenoit  à  cette  espèce;  mais  il  différoit,  à 
quelques  égards,  de  celui  de  Buffon.  Nous  allons,  en  consé- 
quence, faire  connoître  ce  que  l'un  et  l'autre  de  ces  auteufs, 
les  seuls  qui  aient  décrit  le  zibeth,  disent  de  particulier  des 
individus  qu'^s  ont  observés.  Lorsqu'une  espèce  est  très^con- 
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nue ,  les  petites  dîffërenccs  qui  se  remarqueni  entre  individus 
sont  peu  importantes ,  parce  la  multiplicité  dés  observations 
a  permis  qu'on  les  appréciât.  Il  n^en  est  pas  de  même  lors- 
qu'une espèce  n^est  encore  connue ,  comme  celle-ci ,  que  par 
deux  individus  seulement  -,  alors  on  ne  peut  pas  décider  quelles 
sont  les  variations  qui  ne  sont  qu'accidentelles.  ^ 

Le  corps  du  musc,  dit  Lajpeyronie,  est  plus  délié  et  plus 
levrette  que  celui  de  la  civette;  àa  queue  est  plutôt  blanche 
que  grise,  coupée  par  huit  anneaux  noirs,  posés  en  manière 
de  cercles  parallèles ,  larges  chacun  d'environ  trois  lignes ,  ce 
que  n'a  point  la  queue  de  la  civette.  Il  est  couvert  d'un  poil 
doux  et  à  demi  ras,  partout  d'égale  longueur.  L'on  voit ,  tout 
au  contraire,  dans  la  civette  ^e  M.  Perrault,  tout  le  long  du 
dos  jusqu'à  la  naissance  de  la  ^ueue ,  le  poil  plus  long  et 
plus  hérissé  qu'à  tous  les  autres  endroits.  Le  itiusc  étoit  tigré 
de  gris  -,  la  civette  étoit  tigrée  de  couleurs  différentes  :  les 
taches  de  celle-ci  formoient  des  bandes  circulaires  autour  du 
corps  ;  les  taches  du  musc  en  formoieilt  de  parallèles  selon 
sa  longueur,  depuis  les  épaules  jusqu'au  bas  du  corps.  Il  avoît 
Tin  pied  huit  pouces  de  long  depuis  le  bout  du  liiuseau  jusqu'à 
la  naissance  de  la  queue  ^  qui  étoit  longue  d^environ  quinze 
pouces.  Lé  museau  étoit  pointu ,  garni  de  moustaches  ;  il  étoit 
couvert  d'une  peau  grise  ;  ses  oreilles  étoîent  plus  plates  que 
celles  d'un  chat  ;  il  avoit  au-dessous  des  oreilles  un  double 
collier  noir  et  deux  bandes  noires  de  chaque  côlé,  qui  naîs^ 
soient  du  second  collier  et  finissoient  aux  épaules.  Il  avoit  les 
pattes  noires  j  celles  de  devant  n*avoiéht  que  quatre  doigts  , 
armés  chacun  d'un  ongle  court ,  moins  fort  etiîibiîis  pointu  que 
ceux  des  chats  j  le  cinquième  doigt  étoît'sans  onglç,  et  ne  par- 
toit  pas  à  terre  -,  les  pattes  de  dei^rière  avoîent  cinq  ongles 
portant  tous  à  terre,  conformés  à  peu  près  de  même.  Les 
papilles  de  la  langue  étoiént  tournées  comme  celles  du  chat , 
sans  être  ni  si  dures  ni  si  âpres. 

Le  zibeht,  dit  Dauben'ton,  a  la  tête,  le  cou,  lé  corps  et  la 
"  queue  alongés  ;  mais  les  jambes  sont  courtes.  Lé  museau  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  renard,  quoique 
plus  gros;  les  yeux  sont  de  moyenne  grandeur  et  placés  obli- 
quement comme  ceux  du  loup  ,  du  renard ,  etc.  ;  les  oreilles 
comme  celles  du  chat,  mais  à  proportion  plus 'courtes  et  plus 
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arrondies  par  rextrémité.  Il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied.  Les 
os  de  la  queue  sont  gros  ;  elle  est  couverte  d'un  poil  court 
et  touffu.  Celle  du  zibetk  qui  a  servi  de  sujet  pour  celte  des- 
cription, étoit  recourbée  en  bas  et  en  avant:  peut-être  cette 
courbure  étoit-elle  accidentelle,  et  ne  venoit-elle  que  d'une 
ankylose  qui  se  trouvoit  dans  les  dernières  vertèbres. 

Le  poil  étoit  court  et  toufifu  ;  il  cachoit  une  sorte  de  duvet ,  de 
couleur  cendrée ,  qui  étoit  encore  beaucoup  plus  court  ;  il  avoit 
différentes  teintes  de  blanc ,  de  cris,  de  brun  et  de  noir ,  quifor- 
moient  de  grandes  taches  sur  le  cou  et  sur  la  queue,  et  d^autres 
plus  petites  sur  le  corps  et  sur  les  jambes.  Le  bout  du  museau 
étoit  de  couleur  blanchâtre  ;  le  chanfrein,  le  front  et  les  côtés  du 
nez  et  de  la  tête  avoient  une  couleur  grise  qui  se  trouvoit  mêlée 
de  brun  et  de  jaunâtre  lorsque  l'on  y  regardoit  dé  près;  la  mâ- 
choire inférieure  et  le  bas  de  la  face  extérieure  de  l'oreille 
étoient  bruns ,  le  haut  et  le  bord  avoient  une  couleur  cendrée. 
Le  sommet  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  étoient  de  couleur 
mêlée  de  blanc  sale ,  de  brun  et  de  noir  *•  il  y  avoit  une  bande 
noirâtre  qui  s'étendoit  depuis  le  milieu  du  cou ,  le  long  du  dos 
et  de  la  croupe,  jusqu'au  milieu  de  la  queue  ;  deux  autres 
bandes  noirâtres,  une  de  chaque  côté,  commençoient  à  quel- 
que distance  des  oreilles,  et  s'étendoient  le  long  du  cou  et  du 
devant  de  l'épaule  ;  deux  autres  bandes  de  même  couleur,  une 
de  chaque  côté,  étoient  placées  plus  bas,  commençoient  près 
de  la  base  de  l'oreille,  s'étendoient  presque  jusqu'aux  épaules , 
et  se  réunissoientsur  la  surface  inférieure  du  cou  ;  ilse  trouvoît 
sur  cette  même  face  du  cou  une  grande  tache  de  même  couleur 
qui  S'étendoit  depuis  la  seconde  }>ande  d'un  côté ,  jusqu'à  celle 
de  l'autre  côté,  et  il  y  avoit  sur  la  gorge  de  chaque  côté 
deux  petites  taches  de  même  couleur  ;  toutes  ces  bandes  et  ces 
taches  des  côtés  et  du  dessous  du  co|i  étoient  sur  un  fond  blanc. 
On  voyoit  sur  les  lombes,  aux  côtés  de  la  bande  noirâtre,  qui 
s'étendoit  depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue,  deux  autres  bandes 
de  même  couleur;  mais  elles  étoient  interrompues  dans  plu- 
sieurs endroits.  L'épaule,  la  face  extérieure  du  bras,  les  côtés 
de  la  poitrine. et  du  corps,  les  flancs,  la  face  extérieure  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe,  avoient  une  couleur  noirâtre  et  une 
couleur  grise  plus  ou  moins  blanchâtre  ;  ces  deux  couleurs 
formoient  des  bandes  alternatives,  dirigées  verticalement  sur 
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lesc6tésdu  corps  et  de  la  poitrine,  ainsi  quesurlesflancs,  ethorî« 
^ontalement  sur  l'épaule ,  sur  la  face  extérieure  du  bras,  delà 
cuisse  et  de  la  jambe.  Il  v  avoît  sur  la  queue  sept  anneaux  de 
couleur  brune ,  et  sept  autres  blancs ,  placés  alternativement  ; 
ces  anneaux  bruns  étoîent  beaucoup  plus  larges  sur  la  face 
supérieure  de  la  queue  que  sur  l'inférieure,  et  les  anneaux 
blancs  étpient ,  au  contraire ,  beaucoup  plus  larges  sur  la  face 
inférieure  que  sur  la  supérieure.  Le  bout  de  la  queue  étoît 
blanc  ;  la  poitrine ,  les  aisselles ,  la  face  intérieure  du  bras ,  le 
bas-ventre,  les  aines  et  la  face  extérieure  de  la  cuisse  étoient 
blanchâtres,  et  ily  avoit  quelques  taches  brunes  surla  poitrine; 
l'avant-bras,  la  face  intérieure  de  la  jambe  et  les  quatre  pieds 
ëtoient  bruns.  (F.  C.) 

CIVIÈRE.  {Ornilh,)  Ce  nom  est  vulgairement  donné,  dans 
quelques  cantons,  au  bouvreuil,  loxia  jpyrrhula ^  Linn.,  à 
cause  de  la  ressemblance  qu'on  a  trouvée  entre  son  gazouil- 
lement et  le  bruit  que  fait  une  civière  ou  brouette  mal 
graissée.  (  Çh.  D.  ) 

CLABAUDS.  (  Mamm.  )  On  donne  ce  nom ,  dérivé ,  dit-on , 
du  mot  hébreu  chaleb,  qui  signifie  chien,  à  une  variété  du 
chien  courant,  dont  les  oreilles  sont  trés^longues,  et  dontl'a- 
boîment  est  fort.  (  F.  C.  ) 

CLA-CLA.  (  Ornith,  )  Ce  nom  a  été  donné  à  la  grive-litome  , 
iurdus  pilaris ,  Linn. ,  d'après  le  cri  que  souvent  elle  fait 
entendre.  On  la  nomme  aussi  claque^  (Ch.  D.) 

CLADANTHUS.  {Bot,)  [Corymhifères ,  Juss.  ;  Syngénésie  poly^ 
garnie frustranée ,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées(Bull.  Soc.  phil., 
déc.  1816),  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  anthémidées. 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore, 
équaliflore ,  régulariflpre  ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne 
unisériée,  liguliflore,  neutriflore  ;  le  péricline  est  formé  de 
squame^  égales ,  unisériées ,  ovales ,  surmontées  d'un  appendice 
scarieux,  et  frangé  ou  comme  cilié  sur  les  bords;* chaque 
squame  porte  une  fleur  ligulée ,  qui  adhère  à  sa  base  ;  le  cli- 
nanthe  est  conique- alongé,  squamellé  et  fîmbrillé;les  squa- 
melles ,  en  nombre  égal  à  celui  des  fleurs  et  plus  courtes  qu'elles , 
sont  membraneuses ,  naviculaires ,  aiguës  au  sommet ,  laineuse^ 
extérieurement  et  supérieurement  ;  les  fimbrilles ,  trés-npm- 
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breuses,  et  aussi  longues  que  les  squamellcs,  entre  lesquelles 
elles  sont  interposées,  sont  filiformes-laminées ,  membraneuses  ; 
la  cypsèle  est  obovoïde ,  striée ,  glabre ,  inaigrettée  ;  la  base  de 
la  corolle  des  fleurs  régulières  se  prolonge  inférieurement  en 
une  sorte  de  capuchon  membraneux,  irrégulier,  oblique, 
sinué  en  son  bord,  qui  recouvre  et  emboîte  étroitement,  sans 
y  adhérer,  la  partie  supérieure  de  l'ovaire  ;  une  corne  conique 
calleuse  surmonte  extérieurement  le  sommet  de  chacun  des 
cinq  lobes  de  cette  corolle. 

Le  CLA.DAfiTUEAKABE{CladarUhus  arahicusj  H.  Cass.  ;  Anthémis 
arabica  y  linn.)  est  une  jolie  plante  annuelle,  qui  habite  les 
champs  d'Alger ,  delà  Barbarie ,  de  l'Arabi-e ,  et  qui  est  surtout 
remarquable  parla  situation  respective  de  ses  calathides  et  de 
ses  branches.  Elle  est  haute  d'un  pie;d ,  diffuse ,  étalée ,  trés- 
ramifîée,  glabre  ;  les  rameaux ,  grêles  et  comme  ligneux,  sont 
disposés  en  un  verticille,  au  milieu  duquel  est  une  grande 
calathide  sessile ,  solitaire ,  composée  de  fleurs  d'un  beau  jaune- 
orangé  ,  odorantes  dans  leur  pays  natal;  chacun  de  ces  rameaux 
est  terminé  par  une  calathide  également  entourée  d'autres 
rameaux  ver ticillés  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  linéaires ,  pinnées , 
ponctuées ,  à  pinnules  linéaires  tripartites.  Cette  plante ,  que 
les  Arabes  nomment  craffas ,  peut  être  cultivée  en  France , 
en  pleine  terre,  pour  l'ornement  des  jardins;  en  la  semant , 
en  avril ,  à  une  bonne  exposition ,  on  jouira  de  ses  fleurs  depuià 
juillet  jusqu'en  septembre. 

Notre  genre  Cladanthus  diffère  de  V Anthémis  par  le  port , 
par  le  sexe  des  fleurs  ligulées ,  par  le  péricline  unisérié ,  par 
les  finibrilles  du  clinanthe,  et  par  plusieurs  autres  caractères 
non  moins  remarquables.  (H.  Cass.) 

CLADIUM  {Bot,) ,  genre  de  la  famille  des  cypéracées,  très- 
voisin  desschœnus  (choin) ,  appartenant  à  la  triandrie  monogynie 
deLinnaeus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  des  épil- 
lets  imbriqués  de  toute  part ,  à  une  ou  deux  fleurs;  les  écailles 
les  plus  extérieures  vides;  poin^  de  soies  ni  d'écaillés  placées 
autour  de  l'ovaire  ;  le  style  caduc ,  point  articulé  avec  l'ovaire  ; 
une  semence  nue.  Les  espèces  qui  entrent  dans  ce  genre  sont 
presque  toutes  exotiques ,  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  cependant 
M.  Brown  y  rapporte  notre  schœnus  mariscus ,  plante  d'Europe 
(vovez  Choin)  ,  et  le  schœnus  effusus. 
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Cladium  DB3  marais:  Cladium  palustre;  Schahius  cladium^ 
Swart. ,  FI,  Ind.  occid*,  i ,  pag.  97.  Cette  espèce  est  trés-rap- 
prochée  du  schœnus  mariscus ,  Lînn.  ;  elle  en  diffère  par  ses 
tiges  plus  élevées ,  par  ses  panicules  plus  amples ,  par  les  pédon- 
cules et  les  pédîcelles  filiformes  et  plus  longs,  enfin  par  les 
épillets  plus  petits.  Ses  tiges  parviennent  quelquefois  à  la  hau- 
teur de  huit  à  dix  pieds  ,•  elles  sont  obscurément  trigones  :  ses 
feuilles  sont  longues  d'un  à  deux  pieds,  larges  d'un  pouce  et 
demi,  cartilagineuses,  dentées  sur  leur  carène  et  à  leurs  bords; 
les  panicules  amples  et  solitaires;  les  pédoncules  lisses,  étalés, 
comprimés,  sortant  plusieurs  ensemble  d'une  gaine  lancéolée; 
les  épillets  sessiles,  aigus,  uniflores,  d'un  brun  noir,  réunis 
trois  ou  quatre  ensemble  ;  les  écailles  oblongues,  aiguës  ;  deux 
filamens  très-courts  ;  Tovaire  linéaire  ;  le  style  trifide  ;  les 
semences  ovales,  brunes,  luisantes.  Cette  plante  croît  à  la 
Jamaïque ,  dans  les  lieux  marécageux. 

Cladium  aigu  :  Cladium  acutum;  Schœnus  acutus  y  Labill.| 
Nov.  Hq^lL,  1 ,  pag.  1 8 ,  tab.  1 Ô.  Ses  tiges  sont  nues ,  comprimées , 
hautes  de  sept  à  huit  pouces  ;  les  feuilles  toutes  radicales ,  un 
peu  plus  longues  que  les  tiges ,  comprimées,  mucronées,  d'un 
vert  foncé  en>dessus;  les  fleurs  forment  une  panicule  aplatie, 
longue  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  écailles  oblongues,  aiguës, 
un  peu  ciliées,  les  inférieures  vides  ;  la  supérieure  renferme 
trois  étamines  ;  un  style  trifide ,  ses  découpures  velues  ;  une 
semence  presque  trigone,  ovale,  noirâtre.  Elle  a  été  décou- 
verte par  M.  de  Labillardière  au  cap  Van  Diémen. 

Cladium  fil  :  Cladium  Jilum  ;  Schœnus  jîlUm^  Labill. ,  JVot'. 
UolLy  1 ,  pag.  18 ,  tab.  19.  On  distingue  facilement  cette  espèce 
à  ^es  feuilles  capillaires,  longues  d'environ  un  pied ,  terminées 
par  un  fil  très-fin;  ses  tiges  sont  cylindriques,  longues  de  deux 
ou  trois  pieds  ;  les  bractées  de  la  panicule  assez  semblables  aux 
feuilles  ;  les  épillets  composés  de  sept  ou  huit  écailles  aiguës  ; 
une  ou  trois  supérieures  fertiles  ;  une  semence  ovale-oblongue , 
accompagnée  à  sa  base  du  reste  des  filamens  des  étamines. 
M.  de  Labillardière  l'a  découverte  aux  mêmes  lieux  que  la 
précédente. 

Beaucoup  d'autres  espèces  ont  été  recueillies  par  M.  Rob* 
Brown ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  telles  que  1  .*  le  cladium  arti" 
culatum^  dont  les  tiges  sont  cylindriques,  feuillées,  articulées, 
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ainsi  que  les  feuilles  ;  les  fleurs  disposées  en  une  panicule  ra- 
meuse 9  accompagnée  de  bractées  ;  a."*  le  cladium  teretifolium  : 
la  panicule  est  rameuse ,  un  peu  ressçrrée ,  les  écaillas  ciliées  ; 
les  feuilles   radicales  alongées,  anguleuses,  presque    cylin- 
driques, celle  de  la  tige  plus  courte;  ^ '"le  cladium  glomeratum  : 
la  panicule  resserrée  dans  une  spathe  ;  les  épillets  rapprochés 
en  tête ,  à  deux  fleurs  ;  les  semences  ovales  ;  les  tiges  lisses , 
cylindriques,   un   peu   comprimées j  les   feuilles   radicales, 
alongées,  cylindriques,  celles  des  tiges  distantes,  plus  courtes 
que  leur  gaine;  4/  le  eladiumjunceum:  les  tiges  munies  à  leur 
base  et  à  leur  sommet  de  gaines  roides  ;  les  feuilles  très-courtes , 
verticales  ;  un  épi  point  divisé  ;  les  épillets  presque  géminés  , 
sessiles ,  uniflores  ;  S.""  le  cladium  pauçiflorum  :  un  épi  très-peu 
garni  de  fleurs  ;  les  épillets  solitaires ,  uniflores ,  à  peine  pédi- 
ceUés  ;  les  écailles  mucronées  ;  les  tiges  striées ,  cylindriques , 
munies  de  gaines  à  leur  base  et  vers  leur  milieu,  produisant 
des  folioles  sétacées,  très-courtes;  6.^  le  cladium decompositum ^ 
dont  la  panicule  est  très-ramifiée  ;  les  bractées  aristées ,  une 
fois  plus  longues  que  les  épillets  géminés  ;  les  tiges  cylindriques , 
garnies  de  feuilles  roulées,  très-rudes  ;  7.**  le  cladium  radula ,  à 
panicules étalées,  ramifiées;  les  épillets,  alternes  ,  rapprochés; 
les  écailles  acuminées  ;  les  tiges  cylindriques  ;  les  feuilles  rudes 
et  roulées  ^  8/  le  cladium  deustum  :  une  panicule  resserrée , 
a|ongée ,  foliacée  ;  les  écailles  acuminées ,  lanugineuses  à  leurs 
bords  9  ainsi  que  les  bractées  ;  les  tiges  cylindriques  ;  les  feuilles 
rudes  et  roulées ,  les  inférieures  barbues  à  leur  gaine  ;  9.^  le 
cladium  médium  :  la  panicule  est  feuillée ,  presque  en   épi  ; 
les  écailles  acuminées ,  non  barbues ,  ainsi  que  les  bractées  ; 
les  feuilles  lisses,  sétacées,  canaliculées,  lanugineuses  à  l'ori- 
fice des  gaines;  ic*  le  cladium  lanigerum^  très-rapproché  de 
l'espèce  précédente ,  dont  il  diffçre  par  les  feuilles  filiformes, 
plus  longues  que  les  tiges  ;  les  écailles  sont  aiguës  et  non 
acuniinées.  (Poir.) 

CLADODE  (Bot,)  ;  Cladodes ,  Loureir.,  Flar.  Cochin,^  vol.  2 , 
pag.  573.  Genre  établi  par  Loureiro  pour  un  arbrisseau  décou- 
vert dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Il  appartient  à  la  monoé* 
ùie  octandrie  de  Linnaeus,  et  parolt  devoir  être  placé  dans  la 
famille  deseuphorbiacées.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans 
des  fleurs  monoïques  ;  les  fleurs  mâles  sont  composées  d'un 
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calice  à  quatre  folioles  ;  point  de  corolle  ;  huit  étamines  mem- 
braneuses ;  dans  les  fleurs  femelles  un  calice  et  une  corolle, 
comme  dans  les  fleurs  mâles  ;  trois  stigmates  sessile^  ;  une  cap- 
sule à  trois  loges  monospermes. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  esf 

La  Cladodb  ridée  ;  Cladoda  rugosa.  Cet  arbrisseau  s'élève  Jt 
la  hauteur  de  cinq  pieds  :  ses  rameaux  sont  très-nombreux , 
garnis  de  feuilles  glabres ,  alternes ,  lancéolées ,  ridées,  dentées 
en  scie  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  disposées  en 
grappes  lâches,  terminales,  prolongées  en  épi.  Le  calice,  dans 
les  mâles ,  est  divisé  en  quatre  folioles  ovales ,  concaves  ;  les 
fîlamens  des  étamines  très-courts,  planes,  membraneux,  sou- 
tenant des  anthères  arrondies.  Les  fleurs  femelles  renferment 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  très-court  ou  presque 
nul,  et  de  trois  stigmates  oblongs,  réfléchis.  Le  fruit  consiste 
en  une  capsule  arrondie,  à  trois  lobes,  à 'trois  loges  monos- 
permes ;  les  semences  arrondies  d'un  côté  ,  anguleuses  de 
l'autre.  (PoiR.) 

CLADONA.  {Bot,)  Ce  genre ,  de  la  famille  des  lichens  placée 
par  Adanson  dans  la  seconde  section  de  la  famille  des  cham- 
pignons ,  représente  le  coralloïdes  de  Dillen ,  dont  les  espèces 
sont  figurées  planches  14  j  i&  et  16  de  VHistoria  Muscorum  de 
cet  auteur.  Brown  (Jam.)  créa  ce  nom  de  cladonia  (du  grec 
nXiSïùV^  rameau) ,  parce  que  ce  genre  renferme  les  lichens 
branchus;  Adanson  ne  l'adopta  que  d'après  lui,  et  Hofimann 
ensuite.  Il  répond  au  Cenomyce  d'Acharius  ,  Lich,  Voyez  ce 
mot  et  Cladonie. 

Les  genres  Baemyce  et  Isidium  d'Acharius  ne  contiennent 
point  d'espèce  de  cladonia  d'Hoffmann  ;  mais  le  premier  con- 
tient le  cladonia  de  Schrader,  et  le  second  rentre  dans  le 
cladonia  de  Willdenow.  (Lbm.) 

CLADONIE  (Bot.) ,  Cladonia ,  genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  lichens.  Il  comprend  des  lichens  à  tiges  cylin- 
driques, simples  ou  très-rameuses,  garnies  le  plus  souvent  de 
petites  folioles  semblables  à  des  écailles,  et  dont  les  dernières 
ramifications  supportent  de  petits  conceptacles  sessiles  et  rou- 
geâtres,  à  peu  près  sphériques ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  groupés 
plusieurs  ensemble. 

Ces  espèces  forment  un  genre  très-remarquable,  qui  cons- 
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titnc  le  dernier  des  trois  groupes  de  la  deuxième  division  (les 
cladonia)  du  genre  Cenomyce  d'Acharius ,  Lichen,  uniw.  L'expan- 
sion ,  qui  leur  sert  de  base ,  est  presque  nulle ,  tant  sont  petites 
et  rares  les  écailles  qui  la  composent.  Ces  écailles  se  rappro- 
chent, pour  la  nature ,  de  celles  des  autres  lichens;  elles  sont 
néanmoins  un  peu  plus  consistantes,  même  dans  la  fraîcheur. 
La  tîge  {podetia^  Ach.)  paroît,  comme  un  léger  tubercule, 
au  milieu  d'une  rosette  dé  ces  écailles,  ou  bien  sur  leurs 
côtes  ;  bientôt  elle  prend  un  accroissement  rapide  ,  et  les 
écailles  se  trouvent  séparées  sur  cette  même  tige.  Celle-ci  est 
creuse,  molle  et  comme  cotonneuse  dans  la  fraîcheur,  dure  et 
fragile  dans  la  sécheresse;  mais,  en  Fhumectant,  elle  reprend 
sa  première  mollesse.  Elle  se  divise  en  ramifications  plus  ou 
moins  nombreuses,  de  même  nature,  et  dont  les  dernières 
forment  le  plus  souvent  de  petits  faisceaux  qui  portent  les 
coneeptacles.  Ceux-ci  sont  rouges  ou  bruns ,  fort  petits ,  et 
semblables  à  de  petites  têtes  d'épingles. 

Lescladonies  croissent  essentiellement  en  hiver,  etfructlËent 
au  premier  printemps.  On  les  trouve  dans  les  bois ,  et  princi- 
palement dans  les  taillis,  où  elles  prennent  beaucoup  de  déve- 
loppement, sans  doute  à  cause  de  la  température  constamment 
humide  de  ces  lieux.  Nous  avons  remarqué,  sur  l'espèce  la  plus 
commune  {cladonia  rangiferrina) ,  qu'elle  étoit  d'autant  plus 
chétive  qu'elle  croissoit  sur  une  terre  plus  aride,  moins  cou- 
verte de  feuilles  ou  de  débris  de  végétaux.  Nous  avons  vu 
également  des  espaces  immenses  couverts  de  ce  lichen.  Celui-ci 
avoit  jusqu'à  quatre  pouces  de  hauteur,  et  reposoit  sur  un  lit 
de  feuilles  de  six  pouces  d'épaisseur,  provenant  de  la  chute, 
de  Tannée,  en  sorte  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  n'eût 
pris  naissance  sur  ce  lit,  et  non  sur  la  terre.  C'est  ce  que  con- 
firmoit  encore  l'absence  de  terre  après  les  fibrilles  servant  de 
racines.  A  mesure  qu'on  s'éloignoit  de  ce  lit  de  feuilles ,  ou  qu'il 
devenoit  moins  épais,  le  lichen  diminuoit  de  hauteur,  jusqu'à 
ce  que  la  terre,  devenant  un  sable  pur,  se  refusât  à  sa  végé- 
tation. Nous  avons  fait  ces  observations  dans  les  taillis  qui  sont 
à  la  sortie  de  Belleville ,  en  allant  à  Romain  ville. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces;  on  n'en  compte  que 
huit  ou  dix;  mais  plusieurs  de  celles-ci  sont  très-fertiles  en 
variétés.  On  les  trouve  principalement  en  Europe  ;  cependant 
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quelques-uns  se  rencontrent  aussi  en  Amérique,  en  Afrique 

et  en  Asie. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Cladonie  subulbe  :  Cladonia  subulata,  Decapd.,  FI.  Fr. , 
n.'*  909  ;  CenomycefurcatajAch, ,  Lich.  unw. ,  pag.  660  ;  Vaill. , 
Par.,  t.  26,  f.  7;  Dill.,M«5c.,  tab.  16,  f.  25-27.  Droite;  ais- 
selles des  ramifications  non  pereées,  rameuses;  dernières  rami- 
fications à  angles  ouverts,  écartées  comme  les  dents  d'une 
fourche.  Cette  espèce  est  fort  commune ,  et  présente  huit 
variétés.  On  la  distingue,  au  premier  coup  d'œil,  de  l'espèce 
suivante,  par  sa  couleur  plus  verte,  la  disposition  de  ses  der- 
nières ramifications,  et  par  ses  touffes  plus  lâches.  On  la  trouve 
dans  les  mêmes  lieux,  et  elle  a  les  mêmes  usages. 

La  Cladonie  des  rennes:  Cladonia  rangiferrina y  Decand., 
FI.  Fr. ,  n.**  910  ;  Cenomyce  ra(igiferrina,  Ach. ,  Lich,  iz/iiV. , 
pag.  664;  Dillen.,  Mwsc,  tab.  16,  Bg.  29-30.  Droite;  tiges 
creuses,  très-rameuses  ;  aisselles  des  rameaux  le  plus  souvent 
percées  d'un  trou,  ou  fendues;  ramifications  terminales  poin- 
tues, d'abord  penchées  ou  courbées  du  même  côté,  puis  fruc- 
tifères'et  droites;  conceptacles  tuberculiformes,  bruns,  îrré- 
guliers,  le  plus  souvent  assemblés  quatre  à  quatre. 

Cette  espèce  forme  des  gazons  serrés/ et  très-étendus,  d'un 
Wanc-verdàtre  lorsque  la  plante  est  fraîche ,  et  d'un  gris-blanç 
lorsqu'elle  est  sèche.  On  en  connoît  six  variétés.  Elle  est  très- 
commune  dans  les  bois  secs  et  montueux,  surtout  dans  ceux 
qui  sont  sablonneux,  et  qui  offrent  des  bruyères  et  des  landes. 
Elle  croît  par  toute  la  terre,  mais  principalement  dans  le  nord, 
où  elle  sert,  pendant  l'hiver,  de  nourriture  aux  rennes,  qui 
savent  très-bien  la  trouver  sous  la  neige  qui  la  recouvre  alors, 
et  où  elle  est  garantie  de  la  rigueur  de  la  saison.  L'on  remar- 
que que  son  goût  acre  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  recher- 
chée par  les  cerfs ,  les  daims  et  le  bétail.  Dans  le  nord  on  la  don- 
ne à  manger  aux  troupeaux  de  cochpns ,  dç  chèvres.  Comme  le 
lichen  d'Islande,  elle  sert  aussi  de  nourriture  aux  hommes,  dans 
des  cas  de  disette.  Une  première  ébullition  lui  enlève  son  amer- 
tume. Les  anciens  naturalistes  nommoient  cette  plante  muscus 
terrestris  coralloides  et  corail  de  montagne  ^  à  cause  de  sa  forme 
qui  imite  assez  celle  de  certains  coraux,  et  de  sa  localité.  Ils 
lui  recounoissoiei*t  des  propriétés  pectorales  et  stomachiques  , 
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et  Celles  qui  sont  particulières  aux  Usnées.  (Voyez  ce  mot.) 
Réduite  en  poudre  fine ,  elle  entre  dans  la  composition  de 
quelques  poudres  odorantes,  auxquelles  elle  donne  du  corps 
et  de  la  douceur  sous  les  doigts.  De  ce  nombre  est  la  poudre 
dite  poudre  de  Chypre.  Enfin  elle  est  susceptible  de  donner  à  la 
teinture  une  couleur  violette,  analogue  à  celle  de  Torseille. 

La  Cladonie  cornue  :  Cladonia  ceranoides  ^  Decand, ,  FI,  Fr. , 
n.*  911  î  Cenomjce  uncialis,  Ach.,  Lich,  unisf,^  p.  Sôg  \  Dîllen., 
Musc,  tab.  16,  fig.  21-22.  Droite,  blanc-verdâtre ,  rameuse; 
rameaux  courts,  ouverts,  élargis  au  sommet  en  deux  bran- 
ches ou  pointes  écartées  ;  conceptacles  bruns  terminaux.  Cette 
.  espèce  est  plus  rare  que  les  précédentes ,  dont  elle  se  distin- 
gue par  sa  couleur  d'un  blanc  verdàtre,  un  peu  approchante 
de  celle  du  soufre  ,  mais  plus  paie.  On  la  trouve  dans  les 
mêmes  pays  et  les  mêmes  circonstances. 

I*e  Lichen  medusinus  de  Bory  de  Saint- Vincent,  découvert 
par  lui  à  Fîle  Bourbon,  est  une  variété  du  lichen  spinulatus, 
Swartz,  qui  croît  à  la  Jamaïque  ;  et  ils  rentrent  tous  deux  dans 
une  espèce  de  cladonia  ^  nommée  cenomjce  oxycera  par  Acha- 
rius  ,  dont  une  troisième  variété' croît  en  Suède,  en  Helvétie 
et  en  France.  Elle  est  voisine  de  la  cladonie  cornue. 

La  Cladonie  vërmiculaire  :  Cladùnia  vermicularis  ,  Decand, , 
n.®  908;  Cenomy ce  vermicularis ,  Ach.,  Lich,  uni^.,  p.  666,  est 
une  cinquième  espèce ,  qui  croît  en  France ,  et  qui  ressemble 
à  un  paquet  de  vers  blancs  posés lsur  îa  terre.  (Lem.) 

CLADORYNCHUS.  {Omith.)  L'oiseau  dont  Gesner  parle 
sous  ce  nom  et  sous  celui  de  cladàrorjnchas ,  est  par  lùi.regardé 
comme  ne  difilérant  pas  du  trochiius,  qui,  suivant  Arlstote, 
liv.IX,  ch.  6, entité  daris la  gueule  du'crocodile  endormi ,  pour 
y  chercher  les  vermisseaux  "restés  entre  ses  dents.  Qr,  ce  tro- 
chilus ,  confondu ,  par  Pline  et  par'Beloh ,  avec  le  même  terme 
appliqué  au  ttoglodyte,  est  une  ésjîéce  de  pluvier  à  collier, 
charadriâs  œgfptiiis- à^Hasse\q\ïl$t  et  de  Linnaeus.  (Ch.  D.) 

CLADOSTYLE  {Bôt.) ,  Ciadostjlis ,  genre  de  la  famille  des 
convolvufticëes,  Voisin  des  e^^oU^utus,  de  l'a  pentandrie  digynie 
de  Lîhnœus,  qui  offre  3)oar  caractère  essentiel  :  Un  îralice  à 
*  cinqfoHoles;  une  corolle  présrqiiercampanulée,  â  cîn^  décou- 
jpures  profondes  ;  'cinq  étamînës  placées  un  peu  au-dessous  du 
milieu  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur?  deux  styles  bifides. 
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à  leur  moitié  supérieure  ;  quatre  stigmates  ;  une  capsule  Uûi' 
loculaire,  indéhiscente,  aune  seule  semence. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce , 

La  Cladostyle  paniculée  ;  Cladostylis  paniculala ,  Humb.  et 
Bonpl.,  Plant.  Equin.,  vol.  i.  Cette  plante  est  annuelle,  her- 
bacée ;  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  sa  tige  se  di- 
vise, dès  sa  base,  en  plusieurs  rameaux  alternes,  cylindriques, 
garnis  de  feuilles  sessiles,  alternes,  longues  d'environ  un 
pouce ,  larges  de  cinq  à  six  lignes,  lancéolées,  étalées,  aiguHs 
à  leurs  deux  extrémités,  parsemées  à  leurs  deux  faces  de  poils 
couchés ,  peu  sensibles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  pani- 
cule  terminal,  dichotome;  chaque  fleur  pédicellée,  accom- 
pagnée à  sa  base  d'une  bractée  linéaire  ;  le  caHce  composé 
de  cinq  folioles  lancéolées,  aiguës,  les  deux  extérieures  un 
peu  plus  grandes  que  les  intérieures  ;  la  corolle  jaune ,  un 
peu  plus  longue  que  le  calice ,  divisée  presque  jusqu'au  mi- 
lieu en  cinq  lobes  ovales,  obtus;  les  étamines  de  même  lon- 
gueur que  la  corolle  ;  les  filamens  cylindriques  ;  les  anthères 
droites,  jaunes,  à  deux  loges.  L'ovaire  est  libre,  ovale  ;  il  lui 
succède  un  fruit  capsulaire ,  ovale ,  à  une  seule  loge  indéhis- 
cente ,  entourée  à  sa  base  par  le  calice  persistant,  renfermant 
une  seule  semence  ovale.  Les  cotylédons  sont  foliacés ,  plies  l'un 
sur  l'autre  dans  toute  leur  longueur  ;  sa  radicule  terminée  en 
pointe ,  repliée  de  bas  en  haut,  placée  dans  l^esplis  formés  par 
les  cotylédons.  Cette  plante  a  été  découverte  par  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  dans  l'Amérique  méridionale ,  à  Turbacp , 
près  de  Carthagène.  Son  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs, 
qui  signifient  styles  ramtux.  (Poir.) 

CLAIRETTE  (^Bot,) ,  un  des  noms  vulgaires ,  sous  lesquels  est 
coniaue  la  mâche  cultivée.  (L.  D.) 

CLAIRON  {Entom.) ^  Clerus.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
à  quatre  articles  aux  trois  paires  de  pattes ,  ou  hétéromérés , 
de  la  famille  des  cylindroïdes,  à  antennes  .en  masse,  non  por- 
tées sur  un  bec,  et  à  corps  cylindrique. 

Aristote,  Histor.  animal,^  lib.  IX ,  et  par^uite  PUne ,  lib.  I, 
cap.  XVI;  Swammerdam,  et  la  plupart  des  auteurs  systéma- 
tiques, ont  ainsi  nommé,  du  mot  grec  KXSfOiÇ,  la  larve  de  l'une 
des  espèces  de  ce  genre  qui  se  développe  dans  les  ruches,  oit 
çllc  fait  beaucoup  de  tort  aux  abeille^:  Vermoulus  est  in  alyco* 
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tUm  pavimerUis ,  nascens ,  quo  excrescente  vtlut  araneâ  ohducilur  al* 
veus ,  etfavi  carie  pereunl ,  ipsis  scilicet  unà  cumfœtuputrefactis  s 
qaod  vitii  genus  clerum  quoque  eruditiores  appellantj  hoc  estfavi 
Jatdsque  putrefactionenu 

Ce  genre ,  établi  d'abord  par  GeoflFroy ,  et  adopté  ensuite  par 
de  Géer  et  Fabricius,  comprenoit  des  espèces  que  Linnœus 
avoît  rangées  d*abord  avec  les  attélabes  ;  mais  ensuite  il  a  été 

'  âubdivisé  en  un  grand  nombre  d'autres  genres.  Ainsi,  Olivier 
en  a  retiré  les  espèces  à  cinq  articles  aux  tarses,  pour  les  placer 
arec  les  tilles.  Paykull ,  sous  le  nom  de  corynètes ,  et  M.  La- 
treille,  sous  celui  de  nécrobie,  en  ont  extrait  les  espèces  à 
corselet  rebordé,  telles  que  le  clairon  bleu  de  Geoffroy,  et 
plusieurs  voisines,  dont  Linnseus  avoit  fait  des  dermestes; 
enfin  Fabricius,  dans  son  Entomologie  systématique,  a  rap- 
porté les  autres  espèces  à  se^  genres  trichodes,  clairon  et 
notoxe. 

Parmi  les  coléoptères  à  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  le% 
clairons,  parleurs  antennes  en  masse,  ne  peuvent  être  confon- 
dus qu'avec  les  omaloïdes;  car  ces  antennes  ne  sont  pas,  comme 

'  dans  les  rhinocères ,  supportées  par  lÉie  sorte  de  bec  ou  de 
prolongement  du  front.  Mais  dans  les  clairons,  le  corps  est 
arrondi ,  et  non  aplati ,  et  le  corselet  est  cylindrique.  Leurs  an- 
tennes, à  peu  près  du  tiers  de  la  longueur  du  corps,  forment, 

'  aux  dépens  des  trois  derniers  articles,  une  sorte  de  maissue 
presque  triangulaire.  Leur  corps  est  cylindrique  jet  velu.  Leur 
tête  est,  en  grande  partie,  reçue  dans  le  corselet,  à  yeux  légè- 
rement échancrés.  Leurs  ély  très  sont  plus  larges  que  le  corselet , 
avec  un  petit  écusson  arrondi. 

On  trouve  l'insecte  parfait  le  plus  ordinairement  sur  les 
fleurs  des  plantes  ombellifères.  Ses  couleurs  sont  souvent  bril- 
lantes, rouges,  bleues  et  violettes.  Les  larves  se  nourrissent, 
à  ce  qu'il paroît,  de  celles  des  autres  insectes,  principalement 
des  hyménoptères. 

hes  espèces  principales  de  ce  genre  sont  : 
Le  CLAi&oif  APiAi&EOu  DES  ABEILLES  :  CUtus  opiavius  ;  Trichodes , 
Fabr.  Bleu;  à  élytres  rouges  brillantes,  avec  trois  bandes  bleues 
foncées,  la  troisième  terminale. 

11  paroît  que  cette  espèce  se  développe  dans  les  ruches  des 
abeilles  domestiques,  où  elle  fait  beaucoup  de  tort.  Panzer  Va, 
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figurée  dans  le  Si.*  cahier  de  sa  Fatine  gemasanqtie  ^  à  Ift 

planche  i3,  et  l'espèce  suivante,  sous  le  n.**  14. 

Le  Clairon  alvéolaire,  Clerus  aWearius.  Bleu  ;  à  élytres  rouges, 
brillantes,  avec  une  tache  commune  aux  deux  élytres^  et  trois 
autres  bandes  transversales  d'un  bleu  fon^cé,  dont  la  troisième 
n'occupe  pas  l'extrémité. 

Ce  clairon  pFovien  t  d'une.larve  qui  est ,  dit-on ,  d'une  couleur 
rouge ,  ce  qui  seroit  bien  étonnant  pour  un  animal  qui  n'éprouve 
pas  l'action  de  ïa  lumière.  On  la  trouve  dans  le  nid  des  abeilles 
maçonnes,  dont  elle  se  nourrit  des  larves  et  des  nymphes. 

LcCl AiHON  A  HCiT  POINTS,  Clertis  octopunctatus*  Bleu  j  à  élytres'^ 
roûge»,  avec  chacune  quatre  points  noirs. 

Cette  espèce  se  trouve  au  midi  de  l'Europe. 

On  connoît  cinq  ou  six  autres  espèces  d'Afrique  et  des  I  ndçs. 
On  n'en  a  pas  encore  apporté  d'Amérique.  (C.  D.) 

CLAIRONTES.  {Entom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  la  famille 
d'insectes  coléoptères ,  dans  laquelle  il  comprend,  entre  autres 
genres,  celui  des  clairons.  Voyez  CniNDRoioss.  (CD.) 

CLARIS.  {Ornitk.)  En  Ecosse,  on  donne  ce  nom  et  ceux  de 
elaihSy  clàk^gase  et  cÊûhgees^  k  la  bernache,  anas  eiylhropu^^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CLAMATORIA.  {Omith.)  Voyet  Clivina.  (Gh.D.), 

CLANDESTINE (Boi.),  Lathrœa^  Linn.,  genre  de  plantes  di- 
cotylédones, monopétales,  hypogyn  es,  de  la  famille  desoroban- 
chées,  Jtiss. ,  et  de  la  didynamie  angiospermie ,  Linn.,  dont  les 
principaux  caractères  sont  d'avoir  un  calice  campanule,  qua- 
drifide  ;  une  corolle  monopétale ,  tubuleuse ,  à  limbe  partagé 
en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  concave,  en  casque,  et 
l'inférieure  partagée  en  trois  lobes  ;  quatre  étamines  didy- 
names,  cachées  sous  la  lèvre  supérieure ,  à  afvthèrçs  barbues 
d'un  côté  et  aiguës  de  l'autre^  un  ovaire  supérieur  glanduleux 
à  sa  base,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur  des  étamines,  et 
terminé  par  un  stigmate  tronqué;^ une  capsule  uniloculaire , 
polysperme,  à  deux  valves,  s'euvrant  avec  élasticité. 

Linneeus  a  réuni,  sousla  dénomination  générique  de  Lathrœa^ 
trois  genres  de  Toumefortv  Clandestina ,  Fhelypma  et  Anblatum. 
M.  Desfontaines  a  déjà  rétabli  le  genre  PhefypoMi  fondé  sur  des 
caractères  dîstinels  des  latàrœa.  Il  faudra  au^i  séparer  de  nou- 
veau le  genre  An^tatum^  dont  la  coroUe^st  à  deux  lèvres  en- 
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titres;  et  alors  il  ne  restera  que  deux  espèces  dans  les  vraies 
claodestiaesj  la  troisième  n'ayant  pas  le  caractère  propre  à 
celles-ci.  ^ 

Les  clandestines  naissent  sur  les  racines  des  arbres;  leur 
tige  e«i(  charnufi ,  chargée  d'^caitles  au  lieu  de  feuilles  ;  et 
souveiit  en  |;rM4e  partie  cachée  sotts  la  terre. 

Clandestins  ordinairb,  vulgairem.  Hbabx  CAcmÉs,  Laihr^d 
cUnd€s^nailànn^^Sp4c.  8i^3;Lam.,  TlUist.j  t.  55i  ,f.  i.Sa  tige 
est  ordiBairemeni cachée  daQslaniousse^  au  milieu  de  laquelle 
elle  croit  le  plus  souvent,  et  partagée  en  deux  ou  trois  rameaux 
courts,  épais,  garnis  d'écaillés  courtes,  l^anchàtres,  serrées  et 
comvie  imbriquées,  tenant  lieu  de  feuilles.  Ses  Qeurs  sont  d'un 
pourpre  tiolet ,  asses  grandes ,  portées  sur  des  pédloncules  bo* 
litaires  dans  les  aisselles  des  écailles  supérieures  ;  la  lèvre  su* 
péiieure  de  leur  corolle  est  entière ,  et  l'inférieure  a  trois  lobes. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  et  ombragés  ;  elle 
estvivac^.  Daléchamp's  attribue  ii  cette  plante  une  propriété  fort 
extraordinaire  :  elle  peut,  selon  lui,  faire  concevoir  les  femmes 
stériles.  Ilseroitsans  doute  trop  long  de  copier  ici  la  prétendue 
observation  rapportée  par  c^t  auteur  crédule ,  cfmme  preuve 
dea  vertus  de  la  clandestine  ;  c'est  pourquoi  nous  t^^us  conten- 
terons d'indiquer  k  ceux  qui  voudroient  s'amuser  de  ce  conte 
ridicule,  qu'il  faut  le  lire  dans  la  vieille  traduction  de  Jean 
Des^oulins,  vol.  i,  pag.  969  et  960. 

Clandestine  éCAiLLEUSB  ;  Lathraa  squamaria.^  lAnn.ySfec.  844  ; 
FUn.  Dan.,  t.  i36.  Sa  tige  est  simple,  haute  de  trois  k  cinq 
pouces,  garnie  de  quelques  écailles  écartées;  elle  porte  à  s^ 
partiesupérieure  plusieurs  fleurs  blanches  ou  purpurines,  dis- 
posées en  épi ,  moitié  plus  petites  que  dansFe^èce  précédente , 
«C  ordinairement  pendantes.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
bumides  et  couverts  ;  elle  est  vivace. 

Clandestins  do  lbvant  :  Latiiraa  anhlatum,  Linn. ,  Spec.  844; 
Anhlatum  oricniale ,  Jiors  purpwrateente ,  Tournef. ,  Coroll.  48  , 
t.  48  i.  Cette  plante  diffère  essentiellement  des  deux  précédentes 
par  sa  enrôle  presque  campanulée ,  partagée  en  deux  lèvres 
qui  sont  l'une  et  l'autre  très-entières*  Elle  croit  dans  le  Levant, 
{UD.) 

CLANGA.  {Ornith.)  Il  résulte  des  observations  consignées 
par  M.  Fréd«  Cuvier ,  pag.3oi  rtfuiv.  du  tom.  XIV  dijss  Annalei 
9.  2$ 
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du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  que  l'oiseau  de  proie  auquel 
les  ancieus  naturalistes  donnoient  les  noms  de  clanga,  planga 
et  morphnos,  étoit  vraisemblablement  l'orfraie ,  jeune  âge  du 
pygargue.  (Ch.  D.) 

CLANGU£UR.(0riu^7i.)  Ce  terme ,  ti^duit  du  latin  ofongor, 
est  employé  pour  exprimer  le  cri  retentissant  de  plusieurs 
oiseaux  pabnipèdes.  (Ch.  Q.) 

CLANGULA.  {Ornith.)  L'oiseau  que  Gesner  décrit  sous  ce 
nom,  de  Avibus ^  liv..III,  p*  116,  est  le  garrot,  espèce  de 
canard  nommée  par  Linnœus  anas  clangula.  (  Ch.  D.) 

CLANGULUS ,  Bouton.  (Conch.)  C'est  un  genre  assez  peu  im- 
portant, établi  par  M.  Den3rs  deMontfort ,  pour  une  coquille  que 
M.  de  Roissy  range  parmi  les  monodontes  de  M.  de  Lamarck» 
mais  qui  en  dififére  essentiellement  parce  qu'elle  est  ombiliquée , 
que  son  ouverture  est  dentée  assez  irrégulièrement,  ainsi  que 
la  columelle.  Le  typ^  de  ce  genre  est  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  bouton  de  camisole,  turban  de  Pharaon,  trockus 
phçiraonicus  de  Linnœus,  figurée  dans  Gualtieri,  tab.  63  B. 
C'est  une  assez  petite  coquille  à  spire  conique,  de  couleur 
rouge,  couv^'te  de  stries  formées  par  des  points  ou  tubercules 
blancs,  noirs  et  rouges.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  Rouge, 
Méditerranée  et  du  Brésil.  £lle  est  fort  recherchée  dans  les 
collections*  (£^  B.) 

CLAPALOU  {Bot,)  ^  nom  ancien  d'un  calac ,  carissa^  dé 
Coromandel.  (J.) 

CLAQU£T  DE  LAZARE.  (Coneh.) ,  nom  marchand  du  spon- 
dyle  commun ,  spondjlut  gifderopus  de  Linnœus.  (De  B.) 

CLAQUETTE  DE  LÉPREUX  ou  DE  LADRE  (Coneh.),  nom 
que,  d'après  Ramph,  on  donne  en  Hollande  à  la  coquilledu  spon« 
dyle  commun^  spondjylus  gœderopus ,  Linn.,  coquille  qui ,  parla 
disposition  de  s^  charnière  j  permet  aux  deux  valves  de  rester 
unies^et  de  claquer  aisément,  quand  on  laisse  l'une  retomber 
sur  l'autre ,  en  faisant  un  bruit  qui  ressemble  assez  à  celui  que 
faisoient  les  espèces  de  castagnettes  dont  les  lépreux  étoienC 
obligés  de  se  servir  autrefois  en  Hollande  pour  avertir  de  leur 
passage.  (De B.) 

CLARCKIA  (Bot.) ,  genre  de  la  famille  des  onagraîres,  de 
l^octandrie  monogynie  de  Linnœus,  caractérisé  par  un  calice 
tubulé,.à  quatre  découpures  profondes  ;  use  coroUe  composée 
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de  qtiaCre  pétales  en  eroix,  à  trois  lobes;  huit  filameim,  dont 
quatre  stériles;  un  style;  une  capsule  à  quatre  loges.  Ce  genre 
5c  rapproche  des  onagres,  œnoihera:  il  ne  renferme  que  Tes^ 
péce  suivante  : 

Cla&ckia  élégante  r  Clarchia  degan$ ,  Purs. ,  FL  Amer,^  i  ^ 
pag.  260 ,  tab.  11.  Cette  plante  est  digne  de  trouver  place  dans 
nos  parterres  par  Télégance,  Im  beauté  et  la  grandeur  de  ses 
fleurs.  Elle  a  été  découverte  sur  les  borâs  de  la  rivière  de 
Clarcke ,  dans  TAmérique  septentrionale.  Ses  racines  sont 
grêles,  alongées,  presque  simples,  garnies  à  leur  partie  infé- 
rieure de  quelques  ûbres  courtes  f  ses  tiges  sont  glabres ,  her- 
bacées, cylindriques,  hantes  d'un  pied  et  plus,  légèrement 
ramifiées  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  glabres ,  distantes , 
sessiles,  alternes,  entières,,  linéaires,  très-étroites,  un  peu 
obtuses,  longues  de  deux  ou  trois  pouces.  Les  fleurs  sont 
grandes,  d'un  pourpre  brillant,  solitaires,  presque  sessiles, 
placées  dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  formant,  par 
leufk  ensemble,  une  grappe  dxoite,  simple,  terminidef  leur 
calice  ressemble  à  celui  des  onagres;  J  es  pétales  sont  onguiculés; 
leur  limbe  divisé  en  trois  grands  lobes  obtus,  un  peu  échan- 
crés,  les  deux  latéraux  divergens;  quatre  étamines  pourvues 
d'anthères  linéaires  et  roulées  ;  quatre  autres  une  fois  plus 
courtes ,  surmontées  d'anthères  arrondies ,  stériles  ;  un  style 
presque  aussi  long  que  la  corolle;  le  stigmate  d'un  jaune  paie, 
à  quatre  lobes  arrondis^;  le  fruit  consiste  en  une  capsule  à 
quatre  loges  polyspermes.  (Pom.) 

-    CLARIA.  (  l€hthjroL)  Belon  paroît  avoir  désigné  sous  ce  nom 
la  lotte  commune.  Voyes  Gade  et  Lotte.  {  H.  C.) 

CLARIAS.  {Ichthj^L)  Gronou  a  ainsi  appelé  l'anguille  du 
Nil ,  silurus  anguillaris ,  Hasielq.  Voyez  MacroptéSonotb.  (  H.  C.) 

CLARIFICATION  {Ckim.)^  opération  dont  le  biit  est,  à 
proprement  parler,  de  séparer  d'un  liquide  des  corps  qui  s'y 
trouvent  en  suspension,  et  qui  en  troublent  plus  ou  moins  la 
limpidité. 

Il  sembleroit  que  la  clarification  ne  seroit  qu'une  opération 
.  mécanique ,  parce  que  9  d'après  la  'définition ,  une  matière 
.qui  est  suspendue  dans  un  liquide  n'est  point  en  combinaison  ) 
qu'en  conséquence  les  procédés  de  clarification  seroient  entiè- 
rement mécaniques:  mais  nous  ferons  observer  que  dans  beau«- 
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coup  de  Cfts  01^  Ton  exécute  ces  proeëdës  ^  il  se  produit  deâ 
retiens  chimiques  ;  o'fst  ee  que  nous  allons  prouver  en  ex- 
posant plusieurs  des  pratiques  suivies  pour  clarifier  des  li* 
quides. 

CtA&iF^CATioN  FAR  REPOS.  Ce  iBoyen  ne  doit  être  employé  que 
dans  les  cas  oii  le  liquide  n*e$i  pas  alléraUe  y  ou  bien  dans  ceux 
où  les  corps  qu'il  peut  tenir  en  dissolution  exigent,  pour  leur 
décomposition  spontanée,  un  tempsplus  long  que  celui  qui  est 
nécessaire  pour  la  formatieat  du  dépôt.  Ainsi,  de  l'eau,  dans  la- 
quelle de  la  craie,  de  Fargile,  ont  été  délayées  par  des  causes 
quelconques,  aliandonnée  à  elle-même,  s'éclairdt  :  il  en  est 
de  même  du  suc  de  citron  obtenu  par  la  presse  ;  on  peut  l'ob- 
tenir clair  en  le  laissant  reposer,  par  la  raison  que  la  matière 
en  suspension  demande,  pour  se  précipiter,  un  temps  moins 
long  que  celui  qui  est  nécessaire  à  la  décompoâtion  du  suc,  etc« 
La  clarification  par  le  repos  se  fait  ou  par  la  différence  de 
densité  qui  existe  entre  le  liquide  et  la  matière  qui  a^y  trouve 
suspendue ,  ou  par  la  cohésion  des  particules  de  cette  matière , 
Ott^  enfin  par  ces  deux  causes  réunies. 

Clarification  par  addition  d'bau*  il  est  des  liquides  qui,  étant 
abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  besoin,  pour  s'éclairdr  promp-» 
tement ,  de  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau*  Dans  ce 
eas,  l'eau  peut  agir  de  plusieurs  manières  :  i."*  le  liquide  a  une 
densité  égale  ou  à  peu  près  égale  k  celle  du  corps  ssuspendu  ; 
l'eau  qu'on  y  ajoute  diminue  la  densité  du  liquide,  et  déter- 
mine ainsi  la  précipitation  du  solide;  i.^  le  liquide  exerce  sur 
le  corps  suspendu  une  certaine  action  chimique  assez  grande 
pour  surmonter  la  différence  de  densité;  l'addition  d'eau ,  en 
afioiblissant  cette  action ,  détermine  le  dépôt. 

CiARiFiGATiefir  PAR  FiLTRAisoN.  Cc  procédé  très^usité  est  fondé 
aur  ce  que  le  corps  suspendu  est  en  particules  trop  grossières 
pour  passer  au  travers  des  interstices  du  filtre,  tandis  que  les 
particules  li<^ides^  y  passant  avec  £ticilité«  La  filtration  est  le  ta« 
misage  d'un  liquide.  De  ce  qu'un  liquide  abandonne  quelque 
matière  en  traversant  un  filtre ,  il  n'en  faut  pas  toujours  con- 
ehire  que  ce  filtre  n'a  qu'une  action  mécanique  ;  car  il  est  des 
^M  où  le  corps  séparé  l'est  en  vertu  d'une  action  chimique, 
exercée  par  la  substance  même  du  filtre  :  c'est  ce  que  j'ai  dé- 
mentré  H  l'égard  d'un  papier  au  travers  duquel  on  fait  passer  une 
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tohtif «B  4e  çttmé^^n  minëraU  (  Veyex  MAK&a.HbB«  )  Cette  sola^ 
tion  ne  eontietit  pas  d'oxidë  ^e  aianganèse  en  snapeasion ,  et 
cependant  le  papier  s'empare  d'nne  portion  de  œt  oadd^  qui 
•y  tfouvôit  en  Y^ritaMe  €dmbinaîson» 

CLÀRiFiCAnoN  PAR  LE  CHARBON.  £&  faî^t  .passepiâfc  liquide 
trouble  au  travers  du  charbon,  On  le  clari&r  très-J>ien;  maîa 
«lors>  suivant  U  nature  des  corps ,  il  peut  y  avoir,  des  actions 
dififérentes,  le  charbon  pouvant  agir,  i."*  CommeiiUre  méeai- 
jtique  qui  retient  dans  ses  intmpstices  leê  corps  suspendus  dans 
lé  liquide;  2J*  eomme  matière  qui  1^  de  l'affinité  peur  des  sub*- 
jiéances  dissoutet  dans  ce  liquide.  C'est  ainsi  qu'il  s'empare  de 
i>eAucoup  de  corps  odorans  et  colorés  q»i  peuvent  se  trouver 
4aii3  l'eau«  Yoyet  CHAftBOff. 

<kAamcATioN  par  l'ai.uxihb  oit  L'iUtciLB.  Deé  corps  ccdonfs 
en  suspension  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  s'attoeftent .sur 
}'alumine  ou  l'argile  que  l'on  i^fiie  avec  xétte  éè^i*.  K 

CukRIFtCAtlON  ^AR  LA  C^ATINB  OU  LA  COLLE  rpHIIS*  XiOraqUC  d«S 

substances  astringentes  altèrent  la  transparence  de»  ^sncs  végë* 
^aàix  9  on  peut  les  précipîteaarec  de  la  éolle  depcôiion  ou  de 
ia  «oUe  forte;  il  je  |Mroduit  ààoH  une  JCOÉibinaison  de  ^élat»e 

et  desubsitaaee  astringente.  Presque  toufôurs  la  gélatine  pvé» 

cipite  une  certaine  quantité -de  sOihilance  aMrihgeotrqmétoit 
-e»  4îa$olati6&.  La  présence  d'un  acide  facifô^  ^'action  dt  la 
gélatine  diuns  beaucoup  die  ctreonaéances» 

d^ÀM^iGAftHmi  PAR  l'albumh9è  sr  la  chaleurs  L'albumine ,  lors* 
^u'en  en  aide  Taction  par  la  chaleur,  a  phia  d'action  que  la 
4(élMine  pour  clarifier  les  Hquédes  ;  car  non^seuiement  eMe  pré- 
;<Hf»le  toutes  leà  stlbstanees  astrii%entes^  maifr«lle  agit  encore 
.-snir  les  aubsittnees  non  tsiinto^fimitn  qui  jont  eà  soâpiension.La 
•rdisonen  estqueralbuimiiesb  ebagulantparla  chaleur  eà  nne 

massé  solide ,  enveloppe  eea  substances  comme  dans  un  réseau , 

#tle8  entraîne  avec  elle  sous  la  forme  de  flocons  ou  d'écumes* 
CtARiFiCAfnoN  par  LA  CHiAutiR.  L'uction  de  la  chaleur,,  dans 

la  elarification  des  Uquidea ,  peut  svoir  plusieurs  causes  :  1  .*^  en 
^dwinuant  la^  densité  d'un  liquide  dam  une  proportion  plus 

graiide  que  celle  d'un  solide  suspendu ,  eHe  favorise  le  dép^t 
,  d'un  corps  qui  auroit  été  long-temps  à  se  précipiter  à  cause  de 

4a  trop  petite  différence  de  densité  entre  ee  corps  et  le  liquide; 

a.**  en  dilalatti  les  particuies.d'ttaliqmde  dans  une  propovtidn 


Digitized 


by  Google 


5f8  CLA 

plus  grande  que  les  particules  du  solide  ^  -elle  permet  k  eélleê^i 
d'obéir  à  leur  forée  de  cohésion;  5.*  en  déterminant  la  coagu« 
lation  de  L'albumine  ou  d'une  substance  analogue  qui  se  trouve 
naturellement  contenue  dans  un  liquide  ;  c'^est  ce  qui  arrire 
à  la  plupart  der sucs  d'herbes  et  de  feuilles  qui  sortent  troubles 
delà  presse  y  et  qui  s'éclaircissent  lorsqu'on  les  expose  au  feu, 
parce  que  la  matière  suspendue  est  enveloppée  par  une  subs- 
tance qui  se  coagule. 

Clarification  op^r^e  par  quelques  gouttes  de  liquide  saliku 
J'ai  observé  que  des  liqueurs  qui  tenoient  en  suspensiçu  du 
^iourpre  de  Cassius,  dans  lesquelles  on  portoit  avec  le  bout 
d'un  tube  une  tréi(-pettte  quantité  d'un  liquide  salin  ou  même 
acide  ,  s'éclaircissoient  sur-le-champ  en  laissant  déposer  le 
pourpre  qui  s'y  trouvoît  ;  j'ignore  absolument  la  xause  de  cet 
effet.  (Cs.) 

CLAKION£A•.(Bo^)  M.  Lagasca  avoit  d^abord  nommé  ainsi 
lin  genre  de  plantes  établi  par  lui  dans  la  famille  des  synan- 
thérées^  et,  qui  appartient  k  notre  tribu  naturelle  des  nassau- 
'iriées;  aiHis  depuis,  il  a  jugé  à  propos  de  changer  son  premier 
•nom,  sous  lequel  M.  Decandolle  l'a  publié,  en  celui  dePEREZiAf 
soQs  lei^fel  nous  ie  ferons  connoître,  pour  nous  conformer  aux 
sntenrtioflarde  lenteur.  (H.  Gass.) 

CLARISiA  (Ae.)v  genre  établi  par  les  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou,  pour  quelques  arbres  encore  peu'connus.  Il  appar<« 
Hetit  à*  1*  famille  des  amentacées ,  et  à  la  dît^tcie  diandrie  de 
Xiinneous;  Il  bfi&e  pour  caractère  essentiel  des  fleurs  incom- 
plètes, dioiqnlss;  les  mâles  réunies  en  un  chaton  filiforme, 
marqué  d'un  aLUon  en*  spirale;  une  petite  écaille  pour  calice; 
point  de  eoreUe;  deux  étaminea;  les  fleurs  femelles  composées 
de  cinq  à  six  écailles  en  rondache  formant  chacune  un  calice 
dans  lequel  .esè  renfermé  un  Ovaire  surmonté  de  deux  styles 
.  soudés  à  leur  base ,  auquelsuccèd^un  drupeàuneseule  semence. 
Ce  genre  r^iferme  les  deux  espèces  suivantes  : 
Clarisia  a  grappes  j  Clarisia  nufemosa ,  Ruiz.  et  Pav. ,  SysL 
vcg.,  Fié  Fer,  y  pag,  256.  ApImpc  d'environ  quinze  à  vingt  pieds, 
d'un  bois  très-dur,  revêtu  d'une  écorce  pouge  à  Fintérieur, 
et  d'où  découle  un  suc  laiteux*  Les  feuilles  sont  oblongues, 
acuminées,  veinées,  rayées,  et  tes  fleurs  femelles  disposées  eu 
grappes.  }l  croit  au  Pérou ,  dans  les  grandes  fbJréts* 
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CLAUitA  kiFLOEE;  Cldfisia  hiflora ,  Ruîi.  el  Pav, ,  FI.  Fer, ,  1.  c. 
Cet  arbre  cw>lt  au  Pérou,  le  long  des  rivages.  Il  offre  le  même 
port  que  leprécédent;  mais  son  écorce  intérieure  est  d'un  blanc 
Jaunâtre v:  ses  feuilles  sont  en  ovale  renversé,  sont  veinées 
et  terminées  par  une  longue  pointe ,  et  ses  fleurs  femelles  réu- 
nies deux  à  deux*  (Poia.) 

CLASSES.  (Hw^JVa/.)Lesnaturalîstcsa)rantras8emblé  toutes 
les  productions  de  la  nature  en  diffërens  groupes ,  suivant  les 
^legrés  de  ressemblance  qu'elles  ont  entre  elles,  ont  employé  le 
nom  de  classe  pour  désigner  certains  de  ces  groupes,  et  ordi- 
nairement ceux  d'un  rang  assez  élevé  et  qui  «n  contiennent  eu^ 
mêmes  d'autres  :  les  ordres,  les  genres  et  les  espèces.  (F.  C.) 

CLASTA  {Bot.) ,  genre  de  Commerson ,  établi  pour  uiie 
plante  des  Indes  orientales  que  Ventenat  (  Choix  des  Plantes, 
pag.  47)  a  réunie  au  casearia,  sous  le  nom  de  coieariafragilis. 
Nous  avons  cru  ne  point  devoir  séparer  les  casearia  des  satwyda. 
(Voyez  Samyde.)  La  plante  dont  il  est  ici  question ,  est  un  arbre 
de  moyenne  grandeur,  garni  de  rameaux  cylindriques ,  presque 
droits.  Les  feuilles  sont  glabres,  alternes,  pétîolées,  un  peu 
épaisses ,  ovales-lancéolées ,  luisantes,  tris-entiéres ,  longues 
de  quatre  îpouces,  larges  de  deux,  accompagnées  de  stipules; 
les  pédoncules  sont  axillaires,  uniflores  ;  les  fleurs  blanchâtres  ; 
le  calice  à  cinq  divisions  profondes  ;  les  étamines  soudées  en 
anneau  à  leur  base;  dix  filamens  stériles,  alternes  avec  ceux 
qui  portent  les  anthères,  velus  et  plus  courts.  Le  fruit  consiste 
en  une  capsule  charnue ,  pyriforme  ,  creusée  de  trois  sillons. 
Peut-être  est-ce  la  même  plante  que  le  tsierou-\a;nneU  y  Rheed. , 
Hort.  Malah.y  5,  tab.  5o;  mais,  dans  la  plante  de  Hheede,  les 
organes  de,  la  fleur  ont  une  sixième  partie  de  plus.  (P01&.) 

CLATHRE  {Bot.) ,  Claùirus^  genre  de  la  famiUe  des  cham- 
pignons ,  division  des  gyœnocarpes  ;  il  est  voisin  des  satyres  et 
des  morilles,  et  s'en  distingue  par  sa  forme  branchue,  dpnt 
les  rameaux,  diversement  anastomosés  en  manière  de  grille 
sphérique,  laissent  suinter  de  toutes  parts  une  liqueur  qui  con- 
tient les  graines.  Dans  son  jeune  âge,  ce  grillage  est  contenu 
dans  une  volve. 

Le  Clathre  cancellé:  Clathrus  cancellatus  y  Linn.;  Decand.^ 
FI.  Fr.  ;  Clathrus  ^  Mich. ,. Gen. ,  tab.  93  ;  Sarr. ,  loon. ,  tab.  1 26$  ; 
Clalhrus  volvaceuSj  Bull.,  Ch.,  tab.  441;  Bot^neUe à harrtaux  , 
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Faulet.  Ce  champignon  rassemble ,  dans  son  tr^etf9«  àgè,  k 
un  petit  œuf  blanc ,  qui  ne  tient  à  la  terre  qne  f«ir  une  petite 
racine  :  bientôt  l'oeuf  se  déchire  et  laisse  croitre  un  treillage 
formé  de  branches  cylindriques,  qui  varie  de  couleur;  car  il 
est  tantôt  blanc  ou  jaune ,  tantôt  orangé  ou  d'un  rouge  de  feu. 
Jl  s'élève  à  trois  ou  quatre  pouces  au  plus,  et  finit  par  se 
résoudre  en  une  liqueur,  extrêmement  fétide. 

On  trouve  ce  champignon  très-curieux  dans  les  Heux  stériles 
et  les  bois  secs ,  dans  le  midi  de  l'Europe.  Micheti  en  distingue 
des  variétés  qui  sont  des  espèces  pour  lui  et  pour  M.  Persoos  : 
4*une  est  la  rouge,  clathrus  ruber.,  Micb.,  Peitt.;  l'autre,  la 
jaunâtre,  clathrus  alhus^  Miduv^ai^ceDu,  Pen.  Ce  champi- 
gnon varie  beaucoup  pour  la  grandeur  et  les  couleurs.  Il  a  fait 
le  sujet  des  observations  ^e  Réaumur  ;  cet  académicien  célèbre 
lui  donne  le  nom  de  marilte  branchai ,  et  le  classe ,  cnmm^ 
Tourne  fort,  avec  les  ioietus  de  ce  botanisîe,  qui  sont  les 
morilles.  La  variété  rouge  a  été  décrite  autrefois  par  Césalpin , 
sous  la  dénomination  à^ignis  sjivestrls^  que  les  Italifens  lui 
donnent  encore  en  l'appelant  yùoco  sidifaticù.  Paulet  dît  qu'il 
se  dessèche  fort  bien ,  et  rapporte  un  fkit  qui  prouve  que  lie 
clathre  cancellé  est  un  champignon  pernicieux. 

Le  Clathrb  colons^aiue  ;  Clathrus  cohnnaritis ,  Neb.  ;  Base , 
Pict.  Hist. ,  Dëter, ,  vol.  7  ,  pi.  B. ,  fig.  26.  Celui-ci  sort  égale- 
ment d'une  volve  ;  mais  il  n'est  formé  que  dé  «fâatrié  bran- 
ches droites ,  réuttiw  par  leur  sommet,  b'api^  Rafinesquc 
Schmaltz,  deà  graines  serment  situées  sat  le  bord  de  ^es 
branches.  Il  croît  en  Caroline ,  Ou  il  a  été  observé  par  M.  BbSc , 
et  en  Fensylvanie ,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Rafinesque 
Schmaltz.  Ce  d.emier  naturaliste  en  fait  un  genre  particulier, 
qu'il  nomme  Colonharia ,  dans  lequel  il  rapporte  deux  espèces 
appelées. par  lui  jirceolala  et  truncata. 

Le.CiATHKUS  CAKPANA,  de  Loureiro,  n'appartient  pas  à  ce 
genre.  Voyez  Nam-R ah*  (  Lbm.  ) 

ÇLATHROIIXASTRUM  (Jîoi,),  genre  établi  par  Michdi, 
que  Linn«us  confondoit  avec  le  clathrus ,  et  qu'Adanson  ^ 
rétabli.  Les  botanistes  modernes  l'ont  réuni  avec  BulHard  au 
trichia ,  ou  à  Vembolus ,  genre  non  conservé.  M.  Persoon 
le  regarde  oovune  un  genre  distinct ,  qu'il  nomme  séemonitis^ 
Mtcbeli  en  indique  deux  espèces  qui  rentrent  dans  le  clathrnu 
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WÊtÛMf  liiln.,  ou  trichia  axiferay  Bull.,  ou  êtemofùèU  fàscieu-» 
iota  j  Fers.  Vojez  Stsmoh ins.  (  Lem.  ) 

CLATHROIDE8  (Bot.) ,  genre  étabU  par  Midieli  dans  la 
famille  des  champignons ,  réuni  an  étathrmê  par  Linnseus ,  adopté 
par  Haller  sous  le  nom  de  sfhœnottephMlu$s  ptr  Gledftlseli  et 
Omelin,  sous  celui  de  ttemonUà^  et  par  Adttiion  sous  celui 
imposé  par  Miçheli.  il  rentre  dans  V^âroyri'A  de  M.  Peraoon ,  et 
le  tri4^ia  de  BuUiard.  Micheli  décrit  trois  espèces  de  ce  genre; 
la  principale  est  Vareyria  punicea,  Pers.,  décrite  dans  ce 
Pictionnaire  à  l'article  AacYXSA.  (Lavr.) 

CLATHRUS  (  Bit.  ) ,  genre  cnéé  par  Mîcàeli ,  pov  y  placer  le  ' 
diampignoa  décrit  ci-dessus  soat  le  9iom  de  vla^e  eaueellé* 
{Voyez  CtATRaB.)  Iimi«Qus  nonMua  ensuke  <eîathrti^  un  genre 
^i  comprenoit  iesgem^  Oot&nts,  CXéUhtàidei  et  CMmiiiùM' 
Irum^  de  MieheH,  réunion  qui  ne  peét  être  admise  >  pmque 
les  deux  derniers  jrenfermentdes  cliAmpignons  pëcMculéi  tota- 
lement différens  du  véritable  eiathre.  Les  botanistes  modtefkies 
ont  rétabli,  sous  d'autres  non»,  tes  genres  CLATRROiiyEs  et 
Clathaoidastrum  de  Micheli.  Voyez  ces  mots.  (Lux.) 

CLATHRUS.  (Conch.)  M.  Ockoi  ^  dams  ses  Elémens  d^istoîfe 
jiatnrelle,  désigne  feoBs  ce  nom  le  genre  Scalaire.  Voyefi  ce 
mot.  (DeB,) 

CLATTLR-GOOSE  (Omî^.),  O»  oankàDS,  tfom  att^glots  du 
crevant,  tf^uu  ittmchk^  Lion.  (Gtr.©.) 

CLAUpÉË  (^oe.)  f  Claudeaj  gcnk%  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  algues,  section  dés  uives.  Son  caractère  cons^e 
dans  les  concep tables,  en  forme  de  iÂUque,  a^acbés  auit  ner- 
vures de  la  fronde  ^ar  les  deux  exiréniités. 

La  Claudée  élégante  :  Claudea  elegans ,  Lamoun ,  Ant).  Mus. , 
tom.20,pL8,fig«3,3,  4;e/a5d.;Ëi^al,  p.  S9,p1.  2,  f.  2,3,  4. 
CVst ,  sans  contredit ,  la  plus  exttâordikMiire  de  toutes  lespiantes 
marines  par  sa  forme  et  par  sa  f^ue^fieation»  «  D^un  petit  em- 
,  ^paiement  qui  sert  de  racine,  s¥lève  une  tige  rameuste  et  feui!- 
lée.  Ces  feuilles  ;(:/Sroi«i«)  émettent  sur  un  seul  c'Mé  uàe  mem- 
brane invisible  à  reetl  nu  dam  l'état  de  dessiccation  ^  à  bords  . 
échancrés  comme  les  ailes  des  chauve-souns ,  et  se  courbant 
presque,  en  demi-cercle.  Cette  membrane  est  soutenue  par 
des  nervures  qui  partent  de  la  nervute  principale  ;  rapprd- 
pjiées  à  leur  origine ,  elles  s'éloignent  en  divergeant  vers  les 
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hords»  et  se  courbent  légèrement  au  sdmmet  des  feuilles. 
Elles  sont  liées  par  d'autres  nervures  parallèles,  et  réunies 
les  unes  aulc  autres  par  de  petites  fibres  parallèles  entre  elles 
et  aux  nervures  rayonnantes  ou  secondaires ,  de  sorte  que  les 
feuilles  sont  ornées  de  quatre  ordres  de  nervures,  se  croisant 
presque  à  angle  droit  9  et  diminuant  de  grosseur  en  diminuant 
de  grandeur  ;  la  membrane  paroît  séparée  de  la  nervure  prin- 
cipale qui  n'est  qu'un  prolongement  de  la  tige  ou  des  ra- 
meaux. 

«  Dans  la  partie  moyenne  des  feuilles^  présentant  une  cour- 
bure presque  parallèle  à  leurs  bords ,  se  trouve  une  grande 
quantité  de  fructifications  formées  par  la  réunion  des  petites 
fibres  et  des  petites  nervures,  et  par  la  destruction  de  la 
membrane.  Ce  sont  des  tubercules  (conceptacles)  en  forme  de 
silique,  atténués  aux  deux  extrémités,  et  fixés  par  elles  aux 
nervures  rayonnantes.  On  trouve  quelquefois  jusqu'à  douze  de 
ces  tubercules  parallèles  les  uns  aux  autres ,  et  situés  entré  les 
mêmes  nervures r  ils  sont  remplis  de  capsules  granileres  presque 
visibles  à  l'cBil  nu.  »  Cette  plante  a  de  trois  à  six  pouces  de 
longueur;  ses  couleurs,  sont  le  feu,  le  rouge,  le  violet, 
le  vert  et  le  jaune ,  nuancés  d'une  manière  agréable.  Cette 
plante  très-délicate  a  été  découverte  sur  les  c6tes  de  la  Nouvelle- 
Hollande^  par  l'infatigable  Pérou ,  que  les  sciences  regrettent 
encore ,  et  par  son  ami  Lesueur.  Dans  les  cahiers  de  planches 
qui  accompagnent  ce  Dictionnaire,  on  en  trouvera  une  re- 
présentant cette  singulière  plante  marine.  On  doit  à  M.  de 
Labi{lardière  la  connoissance  d'une  seconde  espèce  de  clau- 
dée  par  lui  découverte  dans  la  mer  qui  baigne  la  terre  de 
Van  Diémcn.  (Lem.) 

CLAUJOT.  {Bot.)  he  gouet  commun  porte  ce  nom  dans 
quelques  départemens.  (L,  D.) 

CLAySEN  {Bot.)^  Clausena^  Burm.,  FI.  Ind.j  pag.  87, 
tab.  29.  La  plante  qui  forme  Ce  genre  est  trop  imparfaitement 
connue  pour  qu'il  puisse  être  rapporté  avec  certitude  à  sa 
famille  naturelle  :  il  pavoît  néanmoins  se  rapprocher  des  téré- 
binthacées ,  et  il  appartient  kVoctandriemonogynie  de  Linnaeus. 
Son  çaractè;*e  consiste  dans.un  calice  court,  à  quatiSe  dents; 
quatre  pétales  sessiles;  huit  étamines  :  les  filamens  dilatés, 
ép^i&sis  et  creusés  à  leur  base  entourant  l'ovaire  ;  les  anthères 
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Tacillantes  ;  un  oraire  uipérieur  ;  un  êtyie  i  ua  ftlîgmate.  Le 
fjpttit  est  inconnu. 

L'espèce  qui  constitue  ce  genre  ^  est 

Le  CtAusBK  A  FiLEis  cA^ox,  CUuiitna  exea¥ataf  Burm.  Arbris- 
seau de  nie  de  Java,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  ailées  ;  les 
folioles  pédicellées,  très-nombreuses,  o^ales-oblongues,  pu- 
bescentes,  à  peine  crénelées  à  leur  contour.  Ses  fleurs  sont 
fort  petites,  disposées  en  grappes  paniculées;  leur  calice  est 
d'une  seule  pièce,  très-court ,  un  peu  plane ,  à  quatre  denté  ; 
la  corolle  composée  de  quatre  pétales  sessiles ,  arrondis  ;  les 
ëtamines  pluâ  courtes  que  la  eturoSLe  ;  les  fiiamens  en  alêne , 
élargis,  épaissis  et  creusés  à  leur  partie  inférieure  qui  enve- 
loppe Tovaire  :  celui-ci  est  supérieur ,  arrondi ,  surmonté  d'un 
style  cylindrique  ^  plus  court  que  les  étamines^  tenniné  par 
un  stigmate  simple.  (  Poia.) 

CLAUSILIË  (Conc^.) ,  CUmsilia.  Cert  un  genre  de  coquilles 
appartenant  à  la  famille  des  limaçons  ou  hélix  j  avec  lesquels 
Linnasus  et  un  grand  nombre  d'auteurs  les  confondent  même 
encore,  et  qui  en  a  été  séparé  fêr  Drapamaud.  Ses  caractères 
peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Animal  des  hélix,  dont  les  tenta- 
cules inférieurs  sont  beaucoup  plua  courts ,  avec  un  osselet  élas- 
tiqiie  dans  le  dernier  tour  de  spire  d'une  coquille  cylindraeée, 
aloqgjée,  à  spire  mousse;  le  dernier  tour  plus  petit  que  le  pé- 
.nultième  ;  l'ouvecture  évasée ,  large ,  esiière.  à  bords  réunis, 
ofiÇrant  une  sorte  d'échancrure  à  leur  réunion  pour  l'orifice 
pUflmonaire.  Dans  ces  sortes  de  coquilles,  la  columelie,  à  sa 
terminaison,  se  divise  en  deux  lames,  dont  une,  plus  petite, 
sert  à  former,  avec  l'évasement  de  l'angle  postérieur  du  bord 
.  droit ,  une  sorte  de  canal  pour  le  passage  du  bord^  de  i'orifice  de 
la  cavité  pulmonaire,  et  dont  l'autre  se  sépare, ^e  partage  plus 
ou  moins ,  et  forme  une  ou  deux  dents  au  bord  interne  du  bord 
gaucbe.  On  trouve  en  outrer,  plus  profondément,  une  autre  lame , 
.  non  visible  sans  fracture ,  qui  se  conjknirne  sur  la  fin  de  la  coin- 
snelle.  £Ue  est  blanche,  un  peu  élastique,  et  se  termine  en 
pointe  fort  mince  du  côté  de  la  spire«  C'est  là  ce  que  Drapar- 
rnaud  nomme  l'osselet  élastique,  et  qu'il  paroft  supposer ,  mais 
peut-être  à  tort,  pouvoir  clore  l'ouverture  de  la  coquille.  J'a- 
\     voue  que  mes  pbservations  ne  sont  pas  encore  suffisantes  pour 
.  déterminer  au  ;uste  les  usages  de  cette  partie ,  qui  pourroit  bleu 
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être  indëpeDil^iitç  de  la  coquille ,  et  fiii  paMit  se  pas  iè  treHret" 
dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  ni  même  k  tova  les  kgeSf 
d'après  l'opinion  de  M.  deFérussac*  Quijii^tt'iien^oit^  les  ani- 
maux de  ce  genre  ont  toutes  lès  habitudes  des  véiitables  lima« 
çonSk  On  les  trouve  dans  les  lieux  humides,  dans  lès  mousses , 
les  crevasser  des  vieux  arbres ,  etc.  Ils  ont  les  plus  ^rrauds  rap- 
ports avec  les  maillots^  avec  lesquels Draparnaud  lui-même, 
les  a  long-temps  eonibhdus. 

M.  de  Férussac^  qui  n'admet  ce  genre  que  comme  une  divi- 
sion du  gi^nd  genre  Hdix^  anneau  en  conao$ti*e  vingt-deux 
espèces,  qu'il  divise  en  celles  qui  sont  gauches  et  celles  qui  ne 
le  sont  pas,  puis  en  espèces aviec  ou  ^sans  dents.  Draparoaud 
n'en  déiïrit  que  neuf,  qui  sont  figurées  dans  Son  ouvrage  sur 
les  mollusqu£s  fluv.   et    tenrestr.,  pK  4. 

La  Clausilie  lissb  ;  Clausilia  bidens ,  Dl:^apk  Coquille  fusiforme , 
un  peu  ventrue ,  de  couleur  de  corne  ^  transparente  et  luisante , 
lisse  et  très-légèrement  êtryée  -,  ouverture  ovale ,  deux  plis  ou 
lames  sur  lacc^umelle,  et  deux  autres  moins  iiaillans  sur  le  côté 
'oppasé;  l'osselet  échancr^  kiléralemeat  à  son  sommet.  St 
.trouve  d3iis4oute  la  France. 

La  Ci^usiiiiE  soupB  ;  Clausilia  êolida ,  Dnp.  Assez  semMable 
,  à  la  préeédente ,  ipais  moins  grande ,  moins  ventrue ,  moins  lui- 
santé,  beaucoup  plus  striée.  Ëtle  est  également  plus  blanchâtre 
i]l£éricur«meirt ,  et  sim  o^erture  est  plus  arWndie  et  rétréciê 
par  les  deux  dents  de  ki  coluuielle ,  et  par  un  pli  transversal 
lilanc  duboràiatéral.  L'osselet  est  entier.  Du  midi-de  la  France. 

LaÇlmj&uxe  »ootbusb;  Clausilia  duhia,  Drap.  Coquille  d'un 
boruh  okàtaia  ûincé ,  striée ,  un  peu  plus  petite  que  la  précé- 
dente. L'ouVertuve  égalemlent  ovale  et  on  peu  rétréci  e.  Elit 
pirotl  asse^  |iCu  distincte  de  la  claustlie  solide.  On  ignoré  sa 
pfttrie. 

La  Claosilie  vKt^oéx  t  CtaHàilia  eorrt^ata,  Drap.;  Bulîmas 
^rrugaius^  EacycA*  métik.  Coquille  plus  grande  que  la  précé- 
dente, cendrée,  épaisse ,  opaque;  spire  dis  treize  à  quatorze 
tours,  peu  bombés  et  lisses ,  excepté  l'inférieur  qui  est  forte- 
jnent  ridé;  ouverture  ovale;  deux  plis  à  la  columelliè,  un  pli 
transversal  vers  le  bord  latéral  dans  le  fond  de  l'ouverture; 
fente  cnetbilicale  très-proConde.  Des  environs  de  la  Rochelle. 

La  Clausilib  FAnL£Bu$B<  ClauiiHà  papilktris ,  Dirap.  ;  Turbo  hU 
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<2«nt,Lmo.Co^illedelagraQdear  4ela  dausHîe  solide,  ua  peu 
tran^arente ,  striée  langitudiBalement ,  d'un  brun  pâle  ou 
ceadré,  ayant  dii^  ou  douze  toura  à  la  spire;  la  suture  peu 
profonde,  marquée  de  petits  tubercules  blancs  ;  Fouverture 
'  comme  dans  les  précédentes*  De  la  France  septentrionale. 

La  Clausiub  vbntbub»  Clausilia  «>ci»tneeja ,  Drap.  Coquille 
fusiforme ,  ventrue ,  transparente ,  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé ,  marquée  de  stries  longitudinales  saillantes.  La  col^- 
melle  a  deux  plis.  Se  trouve  dans  la  Bresse,  sous  l'écorcé  des 
vieux  arbres* 

La  Clausiub  plissa  }  Clm^ilia  plicala,  Drap.  Coquille  fusî« 
forme,  un  peu  ventrue , un  peu  transparente,  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé ,  marquée  de  strier  assez  saillantes;  la  suture 
assez  profonde^  souvent  marquée  de  petites  taches  l)lanches  ; 
ouverture  ovale ,  rétrécie  supérieurement  :  deux  plis  à  la 
columelle  ;  buit  à  dix  petites  lames  peu  saillantes  sur  le  bord 
latéral;  le  péristome  blanchâtre  et  avancé,  évasé,  réfléchi  et 
détaché  de  ravant-demier  tour.  De  la  France  septentrionale, 
et  surtout  des  environs  du  Jura.  • 

La  Clausiub  &uoubusb;  Chasilia  plÎQéUitlaj  Drap^  Coquille 
d'un  brun  p41e ,  marquée  de  stries  élevées  ;  Fouverture  ovale, 
rétrécie^  supérieurement  et  garnie  de  quatre,  cinq  et. quel- 
quefois six  plis  sur  la  columelle.  Du  nord  de  la  France. 

La  Clausiub  taptn;  ClausiUa  rugosa.  Drap.  Coquille  grêle , 
fusiforme ,  brunç ,  marquée  destries  élevées  ;  la  spire  de  douze  à 
treize  tours  ;  columelle  garnie  de  deux  plis;  péristome  détaché 
de  la  spire,  avancé,  blanchâtre^  un  peu  évasé  et  réfléchi  ;  l'osselet 
élastique,  un  peu  roulé  en  oubli.  Elle  se  trouve  sur  les  murs. 

Toutes  ces  espèces  sont  gauches.  (Db  B. } 

CLAUSS-RAPP  (  Omith.),  nom  que  Ton  donne  en  Styrîe  et 
en  Bavière ,  au  ceracîas  hiQppé ,  ou  sonneur,  de  Bufifon ,  eoryus 
êrerfâtaj  Linn.  (Ca.]D.) 

CLAUSULIE  (Ceiwk.),  Oamahmi.  VpnFichtel,  Test,  micr., 
p«  1 1^,  t.  24,  f.  a  f,  décrit  et  figure,  sous  le  nom  de  nautilus  mclo , 
lia  corps  organisé  fart  petit ,  qui  est  très-probablement  inté- 
rieur, mais  qu'il  est  fort  difficile  de  regarder  comme  une  eo> 
quille.  Aussi  quelques  auteurs  l'ont41s  placé  parmi  les  échi- 
nites.  M.  Denys  de  Montfort  en  fait  un  genre  distinct ,  sous  le 
nom  de  el^sviiê ,  et  lui  donne -des  caractères  qui  sont  un  peu 
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dépéndans  de  la  place  qu'il  lui  assigne,  c'est-à«dire  dans  ses 
coquilles  polythalames  cloisonnées.  Les  voici  :  coquille  libre , 
univalve,  cloisonnée  et  cellulée,  globulaire,  contournée  en 
spirale;  le  dernier  tour  renfermant  tous  les  autres;  bouche  sé- 
riale ,  cellulée  •  étroite ,  de  toute  la  longueur  de  la  coquille,  et 
recevant  en  plein  le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies  et  sériais. 
Le  fait  est  que  ce  corps  organisé,  qu^l  nomme  le  clausuliè 
indicateur,  clausuUus  indicatorj  est  un  globe  parfait ,  partagé 
régulièrement  par  des  côtes  saillantes,  se  portant  d'un  pôle  à 
l'autre,  et  dont  les  intervalles  sont  striés  en  travers.  Ce  que 
M.  Denys  de  Montfort  nomme  la  bouche ,  est  une  série  de  paire 
de  trous  faits  en  gueule  de  four ,  qui  se  trouve  occuper  le  bord 
d'une  côte.  Ces  petits  corps,  qui  sont  tantôt  blancs  et  tantôt 
ocracés ,  n'ont  été  rencontrés  jusqu'ici   qu'à  '•  ^tat  fossile ,  a 
Brunn,  à  Steinfeld,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Transylva- 
nie, dans  la  pierre  puante  noire  de  Duina,  sur  le  bord  de  la 
mer  Adriatique.  (De  B.) 

CLA  VA.  {Pofyp.j  M.  Ocken  forme  sous  ce  nom  un  petit 
genre  avec  Vhydra  gelatinosa  de  Gmelin.  Ses  caractères  sont: 
teutacules  disposés  en  touffe;  animal  en  fbrme  de  massue ,  con- 
tenu dans  une  enveloppe  gélatineuse.  C'est  tin  très-petit  ani« 
mal,  gélatineux,  et  dont  le  corps  alon^se  termine  en  massue 
et  est  couronné  par  douze  tentacules.  Use  trouve  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  réuni  en  famille  sur  les  fucus.  Il  est  figuré  dans  la 
Zoologie  danoise  de  MuUer ,  toin.  3,  pag.  aS ,  tab.  96  ,•  fig.  1-2. 
(DeB.) 
CLAVAGELTiE  (Concft.)?  Clavagelld,  C'est  un  genre  nou- 
.    Tellement  proposé,  mais  non  pubKe  que  je  sache,  par  Nf.  de 
Lamarck ,  pour  une  coquille  fossile  que  Ton  trouve  à  Grîgnon 
et  même  en  Italie,  et  qui  e;St  bien  remarquable  en  ce  qu'elle 
conduit  à  se  faire  une  idée  raisonnable  de  ce  tube  ca  caire, 
connu  sous  le  nom  d'arrosoir  ou  de  penicilîus.  Les  caractères  de 
ce  genre  me  paroissent  pouvoir  être ,  au  moins  provisoirement, 
exprimésainsî:  coquille  ovale,  dont  une  des  valves  est  libre 
dans  l'intérieur,  et  l'autre  engagée  dans  les  parois  d'un  tube 
calcaire  assez  .court,  renflé  en  forme  de  massue,  un  peu  com- 
primé ,  terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un  seul  orifice 
arrondi,  et  à  l'autre  par  un  assez  grand  nombre  d'épines  fistu- 
leuses.  Cette  coquille ,  qui  noui  semble  être  la  même  que 
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M.  de  Lamarek  a  publiée  dans  le  volume  XII  des  Annales  du 
Muséum, sous  le  nom  dejistulana  echinata^  diffère  essentielle- 
Hient  desfistulanes,  avec  lesquelles  elle  abeaucoup  de  rapports , 
en  ce  qu'il  y  aune  des  valves  de  la  véritable  coquille  engagée 
ou  adhérente  ;  ce  qui  la  rapproche  du  penicillus ,  où  toutes  les 
deux  le  sont.  Les  épines  fîstuleuses  qu'on  observe  à  son  extré- 
mité ont  en  outre  quelque  analogie  avec  celles  qui  occupent 
tout  le  disque  dans  ce  dernier  genre.  Il  nous  ^Êr<^t  aussi  qu'on 
devra  rapporter  à  ce  genre  la  coquille  fossile  que  M.  Brocchi 
décrit  et  figure  sous  e  nom  de  Uredo  clavala^  dans  sa  Conchylio- 
logie subapennine.Mais^  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  celle- 
ci,  c'est  que  la  coquille  intérieure ,  que,  par  analogie  avec  les 
fistulanes ,  on  devroit  supposer  appartenir  réellement  à  l'animal 
qui  à  fabriqué  le  tube ,  et  par  conséquent  être  toujours  iden- 
tique ,  étoit  cependant  différente,  non-seulement  d'espèce,  mais 
même  de  genre  \  sur  trois  individus  observés  par  M.  Brocchi ,  il 
s'en  est  même  trouvé  un  où  les  deux  valves  étoient  également 
libres.  Il  est  assez  difficile  d'expliquer  surtout  le  premier  fait, 
k  moins  que  d'admettre  avec  M.  Brocchi ,  que  l'animal  a  enve- 
loppé par  accident  la  coquille  dans  son  tube  ,  ou  que  ces  bi- 
valvesse  sont  introduites  dans  la  fistulane  ;  et  en  effet ,  M.  Brocchi 
dit  avoir  trouvé  une  fois  la  coquille  interne  libre ,  et  non  con- 
tenue dans  un  tube.  Voyez  Fistulane.  (  De  B.) 

CLAVAIRES  (JBot.),  Clavaria.  Ce  sont  des  champignons 
gymnocarpes,  d'une  consistance  charnue ,  le  plus  souvent  fra- 
gile, et  qui  émettent  leur  semence  par  tous  les  points  de  leur 
surface.  Ik  sont  droits,  simples  ou  rameux,  et  vivent  soit  à 
terre ,  soit  sur  les  végétaux  morts,  ou  sur  les  bois  à  demi  pourris. 
On  en  oennoit  un  très -grand  nombre  d'espèces,  environ 
quatre-vingt-dix.  Elles  croissent  presque  toutes  en  Europe  :  on 
connoit  à  peine  les  étrangères. 

Le  genre  Clavaire  actuel  a  été  formé  par  M.  Persoon  t 
il  n'est  qu'un  démçmbrem<^t  du  Clavaria  de  Linnasus.  Les, 
espèces  coriaces ,  qui  faisoient  partie  de  celui-ci  ,  constituent 
les  deux  genres  Geoglossum  et  Merisma  de  Persoon ,  que  tous 
les  botanistes  n'adoptent  pas.  On  a  ôté  encore  du  ctavaria  de 
Lînnaeus  quelques  espèces  subéreuses,  qui  rentrent  dans  le 
genre  Sphœria;  elles  offrent  •  à  leur  moitié  in  férieure ,  des  loges 
distinctes,  et  à  leur  sommet,  un  mamelon  muqueux-  regardé 
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comme^o  organe  mâle.  Ces  clarairet  ont  été  nomméet  clavairei 

monoïques  par  Bulliard^ 

Ob  a  6té  du  genre  Ctavaria,  Linn» ,  des  espèces  qui  y  avoient 
été  placées  par  lui  ou  par  les  botanistes  qui  ont  suivi  sa  mé- 
tbode ,  ppur  les  mettre  dans  les  genres  Leotio ,  Isaria ,  Hjrdnum , 
Helotimm ,  Acrospermum ,  ou  pour  en  faire  de$  genres  particu- 
liers 9  tels  que  le  Spathularia  et  le  Jl(intaria;  ce  dernier,  le 
CoraUoides  de  'ÏMirnefbrt ,  n'a  pas  été  adopté* 

Les  espèces  du  genre  actu^  Ciavaria  forment  deux  groupes 
distincts ,  que  nous  allons  indiquer  »  ainsi  que  les  espèces  les 
plus  remarquables  de  chacun  de  ces  ^RUpes. 

^  I.  Clavaires  rameuses  :  Rqmaria ,  Homskiol  ;  Manina ,  Adans, 

CtiLVAiM  goealloïdb;  Clavaria  coralloi^s ,  Linn.  ;  Bull., 
Champignons,  tab.  222  et  496 ,  £•  3.  Jaune ,  blanche ,  brune  ou 
fauve,  charnue ,  rarement  simple,  ordinairement  trè^rameuse, 
à  branches  droites ,  coraUoïdes  ,  entrelacées ,  cylindriques , 
très-fragiles,  à  surface  ondulée.  Cette  espèce ,  la  plus  intéres- 
sante de  ce  genre,  s'élève  de  deux  à  quatre  pouces  i  elle  offre 
beaucoup  de  variétés ,  soit  de  couleur ,  soit  de  formes  et  de  ra- 
mifications :  c'est  un  gros  tronc  d'où  s'élèvent  un  grand  nombre 
de  branches.  Elle  croit  à  terre,  dans  les  bois  et  les  forêts; 
c'est  à  l'automne  qu'elle  paroi t»  On  la  mang^  dans  presque 
tous  les  pays  où  elle  croit  un  peu  abondamment  ;  c'est  un  manger 
sain  et  délicat.^On  prétend  même  que  c'est  un  des  champignons 
les  plus  sûrs  ;  mais  il  demande  à  être  cueilli  à  propos.  L'on 
remarque  qu'il  est  fort  indigeste ,  lorsqu'on  le  oueille  quiod  sa 
couleur  commence  à  se  ternir,  ou  que  sa  chair  devient  mollassç , 
ou  même  que  les  vers  l'attaquent.  A  raison  de  l'usage  qu'on 
iait  de  ce  champignon ,  il  a  reçu  beaucoup  de  noms  différens. 

En  Lorraine ,  on  le  nomme  pattes  d'alleur ,  ou  griffe  de  buse  -, 
en  Languedoc,  gallinoUe,  gallinette,  espignette;  en  Bour- 
gogne, diablos;  à  Villers-Coteréts,  menotte,  ou  mainote; 
et  ailleurs,  barbe  de  chèvre,  poule ^  mousse,  buisson,  griffe, 
gantetine,  chevrette,. ch e viligne,  bouquimbarve,  tripette, 
pied  de  coq ,  balai,  menotte  blanche  ou  jaune,  dxénelliê,  etc. 

Cette  espèce  est  non  moins  recherchée  en  Allemagne  qu'ea 
France,  et  elle  y  porte  un  bien  plus  grand  nombre  de  noms  : 
on  la  mange  fraîche  on  cpnQte  au  vinaigre*  Il  y  a  des  personnes 
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^i  la  font  blHiiilir  d'abord  dans  de  Teau  ;  puis  elles  Fen  re-^ 
tirent  pour  la  manger  au  beurre ,  ou  bien  pour  en  assaisonner 
différens  mets  à  la  façon  du  champignon  ordinaire.  D'autres 
personnes  ne  prennent  aUcuïie  précaution  préliminaire,  et 
fricassent  ce  champignon  diversement.  Pour  le  confire  il  faut 
le  faire  blanchir  auparavant,  c'est-à-dire,  le  faire  passer  à 
l'eau  bouillante;  puis  on  l'essuie  et  on  It  met  dans  du  vinaigre. 

Clavaire  CENDaéc  ;  Ckn^aria  cintrea,  Bull.,  Champ.,  t;  354. 
Cendrée  ou  grise,  trés-rameuse  et  droite;  rameaux,  épab, 
aplatis  à  leur  sommet ,  sinueux  sur  les  bords.  Cette  espèce  ^ 
aussi  grande  que  la  précédente ,  croît  dans  les  mêmes  lieUx  ^  à 
terre ,  dans  les  bois.  On  la  mange  également  ;  on  lui  donne  les 
noms  de  mtnotU  grist ,  de  ganUUnt. 

La  Clavaire  améthyste  ou  ulas  ;  CUu^aria  ameûi^stea ,  BuJL  y 
Champ.,  pag.  300,  tab.  496,  f.  2.  Violette  ou  lilas,  trés^ 
rameuse  )  rameaux  cylindriques,  pleins,  branchus^  souvent 
Unis  à  leur  surface.  Elle  s'élève  moin&  que  les  précédentes 
espèces,  et  croît  à  terre ,  dans  les  bois ,  comme,  elles.  Suivant 
'M.  Paulet ,  elle  paroît  de  plus  facile  digestion.  On  la  trouve 
dans  les  bois  de  Senart  ;  elle  noircit  en  vieillissant. 

La  Clavaire  bicolore»  oaluc^ole  ou  poule,  Paul. ,  Champ.,  2  : 
p*  4a6^  pi.  196,  f.  4.  Cette  espèpe  est  blanche  ou  grise,  avec 
les  extrémités  violettes  ou  pui^purines,  .Bile  est  extrêmement 
rameuse.  C'est ,  dit  Paulet,  pae  des  meilleures  espèces  qu'oa 
connoisse  pour  l'usage.  On  la  trouve  dans  le  midi  de  la  France , 
en  Italie,  dans  les  buissons* 

Toutes  les  quatre  espèces  que  nous  venons  d'indiquer^ 
présentent  une  multitude  de  variétés ,  dont  quelques  -  unes 
sont  regardées  comme  des  espèces  distinctes ,  et  qui  les  lient 
<ntre  elles  $  elles  sont  toutes  bonnes  à  manger.  Celles  que  nous 
allons  indiquer  en  sont  très-djstinctes ,  et  n'ofifrent  d'intérêt 
qu'aux  botanistes  ;  elles  sont  caractérisées  par  leur  tronc 
mince,  d'oii  partent  les  branches. 

La  Clavaire  mousse  ;  Clavaria  muscoides ,  Bull. ,  Champ*  ; 
tab.  358,  f.  A.  Petite,  blanche  ou  jaune,  fragile,  rameuse  en 
façon  de  petit  arbre;  rameaux  grêles  et  pleins.  £lle  croit  sur. 
le  bois  à  demi  pourri. 

La  Clavaire  filiforme  :  Clavaria filiformis ,  BulL,  Champ., 
tab.  448 ,  f.  1  î  Clavaria  gyran$ ,  Boit. ,  Fung. ,  3 ,  tab.  1 1 2  ,  f.  1 . 
9.  a4 


Digitized 


by  Google 


37«  CLA 

D'un  rouge  de  brique  ou  brunâtre  ;  àiongée ,  filifome ,  -pvbe&h 
cente,  simple  ou  peu  rameuse  à  rextrëmité;  fistuleuse,  blai»- 
châtre  et  poilue.  Cette  espèce,  d'abord  tendre ^t  fragile ,  de^ 
fient  coriace  en  vieillissant.  On  la  trouve  sur  les  feuille» 
nortes  dans  les  bois. 

La  Clavaikb  yaunb  :  CUu^aria  lutea^  Decand.,^  Fi.  Fr.;  BuIL, 
Champ. ,  tab»  46^3 ,  f«  i ,  b  n  o  ^  Mich. ,  Gen. ,  tab.  87  ,  f.  ^^ 
Orangée  ou  jaunâtre;  droite, simple,  à  peu  près  cylindrique 
dans  toute  sa  longueur,  quelquefois  arquée  à  son  extrémité» 
On  la  trouve  à  terre.^ 

La  Clavaihb  fistulbuse;  Clavaria  fiêtulosA^  BulL,  Champ.  « 
lab»  465 ,  ù  2.  Brune  ou  couleur  de  suie ,  petite  ,•  simple,  arron^- 
die  au  sommet,  poilue  danrsa  >eunesse,  puislisiie  ;  traversée in^ 
térieurement  par  un  canal*  On  la  trouve  sur  les  feuilles  mortes» 

La  CcAVAi&B  BLANC-D*ivoiftE  ;  Ctovoria  ûhumea^  BliU. ,  Champ., 
tab.  46S,  fig*.  I ,  A  L  M.^Blanehe ,  lisse ,  alongée,  cylindrique, 
mais  deux  fois  moin»  épaisse  parle  ba»,  traversée  par  un  canal 
central.  Elle  cnitt  &  terre. 

La  Clavaibs  bbklantb  :  Clavaria  miêtuu ,  Persv  ;  Dire.,  FI.  Fr. ,. 
fi/  a49  iClcu^m'ia  Moroipermum ^  Hoffm.,  Gernu  2,  t.  7,  f.  s.Trés- 
f  etite,  en  forme  de  poire  ou  de  pilon;  pédicelle  blanc  ;  tête  rose.. 
CVst  une  des plus.petites- espèce* de  ce  gense,  ayant  une  demi-* 
ligne  ou  un  peu  plus  de  longueunKous  l'avons  trouvée  firéquem* 
ment  aux  environs  de  Paris,  en  hiver,  et  au  printemps  danale» 
bois,  surles  c6tesetles  nervure» des  feuilles  mortes  du  panicaut 
des  champs,  eryngium  oampestrê.  Leaindividus  sont  solitaires. 

La  Clavaire  puon  :  ClavariapisliUaris ,  Linn.  \  Bull. ,  Champ.  ,^ 
tab.  244,  Terre^re,  solitaire,  en  forme  de  pilon  ou  de  figue ,^ 
d*un  blanc  cendré,  ou  grise,  ou  jaunâtre,  ou  brune;  chair 
ferme  et  filandreuse  :  dans  la  vieillesse  elle  se  fend  irrégulière» 
ment.^  C'est  une  des  plus  grosses  espèces  de  ce  g[enre ,  puisqu-elle 
atteint  le  volume  d'une  figue  ordinaire.  On  la  nomme  lepi/on. 
Elle  neparoit  point  malfaisante.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que 
ce  soitla  elavariapisHUaris ,  trouvée  en  Chine  et  en  Cochinchine 
sur  les  excrémens  d'éléphant,  et  que  Loureîro  dit  être  tendre, 
d'un  goût  sapide  et  bonne  à  manger.  On  la  nomme ,  en  Chine , 
mù-eu-^tsM^ei  en  Cochinchine,  nam-cot-^hoL 
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M.  F&nlet  divise  les  eKam pignons  qù^îl  classe  soiis  le  nom 
de  elavairei,  en  trois  groupes  qui!  appelle  genres.  Ce  Sont  le 
DoiGTiER,laGLAVAiRE  NosTOc ,  et  la  CLAVAiaE  proprement  dite. 
Four  le  premier  genre,  voy^ec  Dozgtieb.  Pour  le  second ,  il  est 
fondé  sur  le  tremetlafunipèrind  de  Linnsus ,  que  Paulet,  danà 
sa  Synonymie  des  espèces  d<?  champignons,  conserve  dàn^  leâ 
tremelles;  ilréponà  au  gymnosporàngium  de  DecandoHè.(Voyet 
GYMNOSPORANCEi)  Quant  au  troisième  genre,  Paulel  le  divise  eal 
trois;  les  MASsfes,  les  kéaissONs  et  les  CoRArx6¥t>ss  (voyez  ceà 
mots),  qui  ^oiiiprenaetil  les  clavaires  de  ÎÂnnasïHf  et  deè 
iijdnes  ou  ériliateâ.  (Lem,) 

CLAVAIRES-TRUPTONS*  (Bnt.)  Panlet  dbnnè  ce  nom  ati 
deuxième  ordre  quUi  établit  parmi  ses  clavaires,  et  qui  com^ 
frend  les  eSpètes  de  clavaires  coriaces  de  Linnseus,  et  cetleé 
qui  ont  été  réunies  aux  sphctriwôu  qui  rentrent  dans  le  genre 
]Hj'poTj4on  de  Btifliard.  Il  les  divise  en  deux  groupés  : 

Les  CLAVAiafes-TROFli^NS  ofa  TEâiiÉ,  qui  contiennent  déuii 
«spèces .  le  Gland  de  tEâtii  et  là  Lang^tb  ds  sb&pent«  Voyet  cei 
mots  et,  GEOér.6sst]M. 

Les  GLAVAiaEs-TaupFONs  r**AsitÈs ,  qui  offrent  huit  espfèces^ 
tavoir  :  TEacoT  du  seigle';  la  Clavaire  des  inskct^^j,  qui  vit- 
sarles^ insectes  tkiorts  {cla^^atm  sohohfera^  Hill.,  Foug.)  j  THv- 
K^XYLON  A  sDMMiTâ  BlANCflE  (sphftria  hj-pvTj'loit ^   Pcrs.)  ;  ïek 

rStlTBS  CORN&S  DB    CERP  ;    le  KbUXA  OU    HypOXTION   DES  ROCHES; 

rHYpoxYLOi*  À  GRAINS;  l'HvpoxYLOw  DoiGTiBR  {sphœriâ  digitata^ 
Pers.),  et  la  MàoiASTtNE.  Voyez  ces  divers  noms.  (Lem.) 

CLAVALÎER  (Bot.),  ZanthoxyUtfn j  genre  dé  la  Famille' 
tfes  térébenthacéês,' appartenant  à  la  diceeve  ptntandrié  de  Lia^ 
sseus.  Il  doit  k  la  côuleui*  laune  de  son  boils ,  danii  quelquclS 
espèces,  son  nom  composé  de  deux  mots  grecs ,  zanthos ,  jaune,, 
et  xylon^  bois.  Il  offre.,  pour  caractères  essentiels,  des  âeurt 
dioiques ,  rarement  hermaphrodite^  ;  Un  calice  à  cinq  divî^ 
sîons  profondes,  -ptinl  de  corolle;  les  étamine^  très-Sduvenl 
au  nombre  de  cinq  ;  le  rudiment  d^un  ovaire  dant  les  fleuri 
tnàleJ;  dans  les  femelles,  trois  à  cinq,  quelquefois  six  ovaires 
distincts,  pédicellés;  autant  de  ttyleà  et  de  stigmate^  eu  tête; 
nii  même  nombre  de  capsules  ovales,  pédiceliées ,  bivalves^ 
à  une  seule  loge  monosperme. 

n  y  a  de  tels  rapports  entre  ce  genre  et  les  fagariers ,  qu^it 
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n'est  pas  étonnant  qne  Ton  ait  vu  plusieurs  espécesr  passer  al- 
ternativement de  Tun  à  l'autre  genre.  Le  nombre  des  capsules 
variant. quelquefois  dans  ces  deux  genres,  a  fait  naître  des 
difficultés  ;  mais  dans  les  fagariers  elles  ne  sont  pas  pédicellées  ; 
très-ordinairement  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux ,  quoiqu'on  en 
trouve,  dans  quelques  espèces  trois  et  cinq,  mais  soudées, 
«urtoutvers  leur  base ,  et  non  séparées.  La  présence  d'une 
corolle  est  un  autre  caractère  distinctif ,  auquel  on  pour- 
voit ajouter  un  disque  particulier,  observé  dans  plusieurs 
espèces  p|ir  M.  de  Lamarck.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre  n'est 
pas  encore  bien  tranché,  et  laisse  beaucoup  à  l'arbitraire, 
ses .  caractères  n'étant  pas  constans  dans  toutes  les  espèces. 
Celles  qui  composent  ce  genre,  sont' des  arbres  ou  arbris- 
seaux, la  plupart  épineux,  à  feuilles  alternes,  simples,  ou 
temées,  plus  souvent  composées,  ailées  avec  une  impaire, 
parsemées  de  points  transparens  ;  les  fleurs  sont  petites ,  de 
couleur  herbacée,  axillaires.,  fasciculées  ,  quelquefois  en 
grappes  paniculées.  Les  principales  espèces  sont  : 

Clavauea  a  gros  aiguillons  :  Zanthoxylum  elava  Herculis , 
Lâim.'y^agarafraxinifoUoj  Duham. ,  Arb.  i ,  p,  229  ,  tab.  97  ; 
vulgairement  le  Fhêne  épineux  ,  la  Masse  d'Hercule.  Arbre 
épineux ,  d'une  hauteur  médiocre  ;  le  bois  jaunâtre ,  l'écorce 
du  tronc  noirâtre  en  dehors  ;  les  épines^  courtes ,  très-dures , 
larges  â  leur  base  ;  les  rameaux  glabres ,  cylindriques ,  élancés, 
garnis  de  feuilles  ailées ,  composées  de  quatre  à  cinq  paires 
de  folioles  avec  une  impaire,  presque  sessiles,  ovales  aign& 
ou  lancéolées,  entières  ou  obscurément  crénelées  ;  le  pétiole 
jpommun  muni  de  quelques  épines  courtes ,  aiguës.  Les  fleurs 
sont  disposées  par  paquets  le  long  des  ranieaux  sur  le  vieux 
]!U)is,  soutenues  par  des  pédoncules  courts  et  simples.  Les  cap* 
suies  sontv  pédicelléçs,  au  nombre  de  trois  à  cinq,  d'un  rouge 
éclatant  lorsqu'elles  sont  mûres,  bivalves,  chagrinées  sur  leur 
dos ,  contenant  chacune  une  petite  semence  d'un  beau  noir 
et  luisante ,  qui  reste  attachée  à  un  placenta  latéral  et  mem* 
braneux,  formant  avec  la  couleur  rouge  des  valves,  un  con- 
traste très-agréable.  Cette  plante ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi , 
est  joriginaire  du  Canada  et  de  la  Virginie  ;  elle  passe  au 
Canada  pour  un  puissant  sudorifique  et  diurétique.  Les 
capsules  et  leurs  semences  répandent  une  odeur  agréable. 
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La  yanété  de  FEncyclopédie  est  une  espèce  distiâète  quf 
paroit  être  le  zanthoxylumfraxineum  jJ/Villà. ,  ou  zanthoxjlurti 
ramiflorunij  Mieli.$  Lam.,  IlL  gen,.j  tab.  811 ,  €g.  3.  EÛe  se* 
distingue  principalement  par  ses  pédoncules  plus  alongés, 
rameux ,  pres<iue  en  ombelle.  Elle  crott  dans  les  mêmes 
contrées. 

Clavaiibr  a  feuilles  db  bvmkc:  Znnthôseylum  rh^^Uurà,  Lam.  ; 
I4uk«i.,  AmaUh,j  76,  tab.  892,  fig.  i.  Cet  arbre  est  très- 
épineux  ,  distingué  par  ses  feuilles  composées  d'environ  quinze 
Ou  seize  paires  de  folioles ,  avec  une  impaire ,  glabres ,  étroites  , 
afoDgées,  acumînées,  finement  crénelées  et  parsemées  de  petits 
points  transparëns  ;  munies  sur  leur  pétiole  d'épines  droites  , 
assez  fortes,  très-aiguës;  souvent  une  épine  particulière  sur  lai 
nervure  dorsale.  Cette  espèce  croît  dans  les  Indes  orientales.  ' 
Clavalier  aromatique  :  Zan^xjrlum  aromatieum^  Willd.j 
Ffnken. ,  Amaith, ,  tab.  893 ,  fig.  2. 11  suffît  de  eonsîdércar  dans 
eette  espèce  la  disposition  des  fleurs  en  panicule  terminale  y 
l^e  qu'elle  est  représentée  dans  Plukenet ,  pour  ne  point  la 
confondre  avec  le  Zànthoxylum  ela^a  Herduli$ ,  comme  elle  Fa- 
été  dans  TËncytlopédie.  D'autres  caractères  servent  encore  à 
la  disttn^er  t  ses  folioles  sont  bvales^lancéolées ,  dentées  e^ 
sere,  acumiriéèsà  leur  ^mmét,  longues  d'un  pouce  et  demi , 
inégales  à  leur  base;  un  des  c6tés  arrondi^  l'autre  vétrëci;  le 
pétiole* teommuii  garni  de  fortes  épines  droites,  presque  oppo- 
tfto,  ainsi  que  ceux  des  rameaux.  Oli  ignore  son  lieu  mitai. 
*^*CiAVALiBR  ÉpnïEux;  Zanthoxylum  spinosum  j  Swarte.^  F/or- 
At4>risseau  de  la  Jdmaïque ,  ébargë  d'épines  nombreuses.  Ses 
MSùieà  sont  teâsiles  ,  ovales ,  acuminées ,  épineuses  én'^eisou^  ; 
les^fleursfy  |>etites ,  bkmeMtres  ;  iiombreuses ,  disposées-en  cime 
terminale i  le  ealioe'  trifide  ;  la  coroUe. composée  de  trois  pé- 
tafefif)lus  grands  que  le  calice  ;'tr<ïis  anthères  presque  sesàiles, 
ffvales,  cMniventesl  un  ovaire  à  trois  lobes;  point  de  style; 
tfois^  stigmates  obtuir.  -Ces  caractèl^esi  ;  que  ye  rapporte  d!aprè9 
S^artz ,  apj^artîetHitet  davanisage  au  genre  ■  FagarUi  4àna 
lequel  cet  auteur  avoit  d^bord  placé  cette  espèce ,  qu'oaseroit 
fente  de  coasidéréir- eonime  -devant  former  «n  genre  parti-^ 
étdier.  .  »  j    . 

CiAVALiERA  FEUILLES  i>S' NOYER  ;  Zanthoxylumjuglondi/oUuni^ 
IfViHd.  Cette  espèce-  eit  remarquable  par  ses  folioles  alternes , 
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çblpnfifes t  oofi^^^tt  acumînées ,  înigaHeB  k  leur  base,  i  peme 
jkonc^iA^Si,  etdoi^4  le^  d^nt^lunei  ne  s'aperce! veal  qu'à  la 
Hftupe  ilept^ii^l.eooinp^ttn  eO^arnié  de  quelqueaé^iaei^ courtes. 
ÇUe  cr^t  4  V<1#  àe  âaiuti-Daini^^et. 

Foir.,  ëocjtcIm.Sqpp].  a  ,  pag.  293.  Cet  arbrisseau,  déceiuverl 
|>^  M-  L^dni^  ^Foi*ta-Alçfta,  e^^  li^çîss^  dVîfuilloos  court» , 
a^gu^  ;  ses.  raii[i,e£Hi.x  sont  l^hercul.çux ,  d!iin  grif  cendcé  -,  let 
I^IUi^s  coqppos^PS  de  six  p^^refli  d^  foliées  ^ernesr^  presqpie 
%e^jl)(,^4,  ^peiajç  deoiicul^esi,  Qiolles^uiemb'rai^enses.f  ïesioré? 
t^eu^es  p(u4  (;i^uMl^^  >  ^lipi^^t^s .  civilises  y  les  supérieures^ lan-^ 
çéoI^$,  nia  peu  in^l^s  à.  l^Hi*  base;  tes  péiiol^'S  chargés  de 
^uelqu^f  petite^!  opines  jaui^jàtres,  liéri:>séa  de  poils  CQurts^el 
ccfidv^i  tes, fleuri  noiAbreip^^,  petites,  d'uii  bknc  sale  ^  dis- 
y(l$ée$  en. une  panicule  situ4e>d4i^s  L'ais^lle  d^  feuille^  supé« 
jneurejBb  ^^em  possède  une.avtre  çspècei  que  j'ai  nommée  xam^ 
<Jifl^ii4Wl  ohi^ii/olium ,  Euioyc). ,  Suppl.  9  que  }e  ^oîs  originaire 
4es  liM^es.  orientales,  doat.  loê  rameaux  sont  d'uii  bri^n  Çoucéf 
^nm  d'éjjin^vjgopreiifes.,  nqîràlres,  refourbëes;  les  fullole^ 
9^  non^bre  de  neuf ,  coriitç^,  pj|ei|qnepval«^,o^>Uiaes,  arron- 
dies à,  leur  sqq^met  9  éptaeç^es»  Mir  ie% nervures. et  les  pétioles; 
)e&  fleunspot  i^ouiiM'eoM^^s,  taK^euiées;  ell^a friment  une  pa^^ 
Bleuie  tieiïminale  et  touSMfi* 

Il  eiûsle  encore  plutiettA  aiMlf^  espipcs  de  C^Av^AuaUf 
ieljies.qiie  le  zmthiK^lumrigidHm 9  Willd,,  nais  dont  l^ûeui« 
jo'ont  paa  hé  observé^;  les^fenille^ août  aili^y  coippo^ées  de 
quatre  paires  de  folioles  eli^^tî^qM^^  tnés^entlèrea,  écbaoc^rée» 
et  mucooo^es  au-smaniet*  pubescenie^,  ç^  de^mus  sur  leui» 
aervuresb,  et  garnie»  d'aigu iio<is  alongés,  sMbi|I4^  9  rougeàtiNC», 
Sil^  a  été  déi:ou¥erte  par  MM*  Huioboltit^et  gpnpl^d,  dap») 
VAmécique  n  ér  onale*  Le  ^^^r^thoTjlum  fiua$l4Uu9tf  WilUt., 
4e  l'île  de  :•  n t.. Croisa ,  est  difttiugué.  pi^r»^  îe^lU^j  Im 
Bnes  terué -«^9  ^i'autrea  ai(ée4i  ie»  foli^l^  oblqng^uiei^f.  à  pMnf 
crénêliées^  lea.  rameau i^  épUieux»  Pans  le^^^oo^oj^Zi^m  iriçoF^ 
fum^  ML:cb«9^  FL  Àmer*^  le»  eapfules  soui  tessMe»,  tr^s^rdi*^ 
Aairement  aa  nombre  de  trw,  )ainai%  au-delà  i  les  foliakii 
pédiccUées,  ovales-oblongueSfv glabres,  un  peu  courbées  ei^ 
Cueille.  Elle  croit  dans,  k  Caroliae  et  U  Klori4^« 

Troi».  espèaes  mm.  ^ia«H«Bf  1. 4e  Sw^rtx^j^.qiie  eet  mHw 
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iïV9it  cPaBord  placées  parmi  les  fagarien  (fagàra)  ,  avec 
«ssez  de  raison,  ont  été  depw  réunies  par  lui  aux  clava-^ 
liers  :  ce  sont  le  zanûtoxylum  Urnalumj  k  fevUles  terrées  ; 
les  folioles  pédieeilées ,  lunantes  ^  ^n  ovale  reirrersë,  un  peaf 
échancrées  an  swsmet  ;  un  ealiee  k  irois  ^viskiWi  ;  trois  s^g- 
snates  sessîles  ;  trois  capsules  bivalves  y  unilœul^rai  :  le  ta^ 
êhojryluia  emargmatum,  àfeuâlles  ailées  ^  les  folioles  échancréet 
^  au  «ovunet  ;  les  grappes  tenniitaits ,  presque  stn^ies;  un  csk 
lî^  à  eioif  divisions;  trois  pétales,  trois  étauiues ^  trois  sti|^ 
mates  sessiles;  trob  capsides,  dost  deux  avortent  teès*sou^ 
vent  :  eufin  y  le  zanihoxylum  acmmmatum;  les  iblioies  elHptt- 
•ques  9  coriaces ,  entiérea^  les  fleurs  disposées  en  une  cime  ter- 
minale ;  les  pédicelles  didiotome»;  le  cafice  à  trots  folioMf 
troia  pétales  9  autant  d'étanûnes  ;  un  ovaire  à  troia  lohes,  au« 
quel  succède  une  capsule  globuleuse  ,  nouo^perme*  Ces 
plantes  croissent  dans  rAmériipte  méridiavole,  WiUdfnow 
y  a  ajouté  depuis  le  zanthoxyhum  mitc^  £aimu.,  ^,  p«g«  1^01 3  , 
«rbre  d'environ  ^uinse  pieds  ,  rapproché  du:  vm^ooeylam 
Jraxineum^  dépourvu  d'épines,  garni  de  feuiHcv  aiiétB,  pubes^ 
centeo  en  dessous;  It^  fleurs  placées  dan» l'aisseHeideo  feuilles* 
Il  cro^  dans  l'Amérique  septentrionale.  (Poia*) 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  croinent  danir  les  Antilles, 
<Btre  autres  z  . 

Le  Clavausr  sas  Antilles  4  Zâ«l?u)e^rfinn.eari^iiiN:,«^^Iioiiv, 
qui  constitue  un  arïire  s'élevant  à  la  hauteur  de  quôtmee  s 
viuft  pieds,  dont  la  cime  trés-toufiue  est  ^imposée  de  ra- 
meaux diversement  placés'^  reèouverts  d^one  tewce  grise, 
liarnie  d'aiguitiona  courts^,  op|>osés,  grossis  versiçur  baseï  les 
feuilles  soiït  alternes^  piunëes,  avec  une  impaire,  composées 
de  neuf,  onze  ou  tireiae  folioles  ovales-obhmgoes ,  poiàtues , 
^alyres,  pansemées  de  poiniU  tratospar eus  et  obsttunément  cré- 
nelées {  leur  pétiole  commun  est  garni  de  petits  aiguillons  ; 
les  fleurs  de  couleur  herbacée,  sont  déposées  sur  des  pani^ 
eules  rameuses,  terminales  ou  latérales ,,  aaofiqueifes  succèdent 
des  capsnle»  oblongues,  bivalves,  uniloçulaircB ,  contenant 
une  graine  obronde ,  noire ,  luisante,  qui  reste  juspcotduer  à 
la  capsule  par  une  petite  membraire. 

Obê€rvatH)rh^  Cet  arbre  porte,  dansiez  Antilles,  le  nom  Iri- 
vial  d'épineux  juum*  Soa  bois,  de  cooleur  j«imp^  ésf  {>eu  dur ^ 
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et  se  fend  aisément  :  on  remploie  prinoipidement  k  faire  deâ 
bardeaux  qu'on  nomme,  dans  le  pays,  estentes^  qui  servent 
à  couvrir  les  cases;  on  en  fait  aussi  les  chevilles  avec  lesquelles 
ipn  fixe  les  essentes.  Son  écorce  passe  pour  être  fébrifuge; 
mais  elle  estf>eu  en  usage  :  elle  peut  être  aussi  employée  dans 
la  teiliture }  mais  le  jaune  qu'elle  donne ,  n'est  ni  beau  ni 
hien  ûx0.  Les  feuilles  de  cet  arbue  ont  une  forte  odeur  aro-r 
zisatique,  comme  presque  toutes  les  feuilles  qui  sont  parse-i 
mées  de  points  transparens  glanduleux.  Cet' arbre  crott  corn* 
miunément.ïdansjes  bois  un  peu  secs  des  Antilles.  C'est  le 
zanthiKPjdum  dculeatum  frmtmi  sinuosis  et  punclatis  foliis  de 
Fluk4y  Alm*  .396,  t.  2 39  ^: f»  4:;.  Tartor  spinosa  fraxini  facie  de 
FlumM  Miss.  ;  vol.  S ,  1. 1 14. 

•  Le  CnA^r  ALEBR  a  feuilles  de  fkûviex Zanlhosyylûm  claya Heroulisj 
constitue  un  arbre  d'une  stature  moins  élevée  que  le  précé* 
dent  y  dont  le  tronc,  recsuvert  d'une  écorce  brune,  est  garni 
d'aiguillon^  .courts 7  ép^is  à  leur  base,  et  anguleux  à  leur 
sommet;  la  cime  qui  le  cpuronne  e^  assez  touffue  et  composée 
de rao^eaiix garnis  de  feulHes  alternes,  pinnées,  avec  impaire, 
dont  les  folipies ,  presque  sessiles ,  sont  ovales^lancéolées ,  en-r 
tiéres,  glabres,  obscurément  crénelées  et  point  ponctuées; 
çUes  sont  portées  par  des  pétioles  communs ,  sur- lesquels  il  y 
a  quelques  aiguillons  très-courts  :  les  fleurs  sont  disposées  en 
paquets. sur  lés  rameaux ,  et  outres  pédoncules  très-courts; 
chaque  .fleur  :  femelle  porte  trois  ou  cinq  petites  capsules 
d'une  belle  couleur  rouge,  chagrinées  sur  le  dos  ,  bivalves  , 
et  renfermant  une  graine  noire,  iluisante-,  qui,  comme  dans 
les  autres  espèces  de  ce  genre,  reste  suspendue  à  la  capsule 
lorsqu'elle  est  ouverte.  Cet  arbre  porte,  dans  lès  AntiHes  ,  le 
pom  de.  b ois < épineux  blanc,  parce  que  son  boià  est  moins 
jaune  que  eeluidu  clavalier  des  Antilles  ;  il  est  aussi  employé 
il  faire  dés  baiedeaux  et  de^  chevilles  pour  les  a^û^etiir  sur  les 
cases.  11  porte  à  la  Caroline  le  nom  de  frêne  épineux.  (De  T.) 

CLAVARÎA  (JBoL.),  Stackhouse  ,  Nereis  hritannka^  2.*  édit. 
Fronde .filiCorme,  très-rameuse  ,  comme  embrouillée  ,  à  ex- 
tréinitésf  fructifères  et  renflées  en  forme  de  massue,  d'où  le 
nom  de  ce  genre  établi  par  Stackhouse. 

Le  fucus  oœspUosus  du  même  auteur,  est  le  type  de  ce 
genre  ;  eette  çspèce  d'algue  est  la  même  que  le  fucus  atspi^ 
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tostts  de  DecanrdoHfe ,  que  le  fucus  cUn^atus  de  Lamouroux , 
I>iss.,  tab.  22,  f.  1,2,  et  que  le  conferva  incrassata  de  Roth« 
Ce  qui  a  pu  engager  Roth  à  la  |>lacer  dans  les  conferves  ,  c'est 
que  cette  plante  présente  des  contractions  qu'il  a  pu  prendre 
pour  de  véritables  articulations.  C^  contractions  se  trouvent 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  fucus  qui ,  avec  le  fucus  cces^ 
pilosus ,  constituent  la  troisième  section  du  genre  Gigartina 
de  Lamouroux;  ce  naturaliste  y  classe  le  fucus  cœpistosus  de 
Stackhouse,  sous  le  nom  de  gigartina  pilosa^  sans  doute  parce 
^'il  ressemble  à  une  touffe  de  poils.  Voyez  Gigartina. 
(Lem.) 

CLAVARIA.  (Bol,)  Champignons.  Voyez  Clavaires.  (Lem.) 

CLAVATULE  (CoTtc?!.),  Cla^atula.  C'est  un  genre  établi  par 
M.  de  Lamarck,  pour  des  coquilles  marines,  qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  \e&  cérites  et  les  pieu  ro tomes;  Ses  caractères 
sont  :  animal  inconnu;  coquille  turriculée,  rugueuse,  à  spire 
fort  élevée,  aiguë;  ouverture  médiocre,  ovale-alongéè,  un 
peu  échancrée  ;  lèvre  droite  tranchante,  largement  échancrée 
k  son  extrémité  supérieure  ;  bord  gauche  excavé,  la  columelle 
ayant  une  sorte  de  dent  à  la  partie  supérieure  de  l'ouverture. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  et  que  M.  de  Lamarck 
nomme  clavatule  scabre,  clavatula  "scahra.  et. M.  Denys  de 
Montfort  clavatule  flammulé,  clavus  Jlammulatus^  eit  figurée 
dans  Seba,  Mus.,  5,  tab.  60,  fig.  49.  C'est  une  coquille  d'un  blanc 
5ale,  chargée  sur  chaque  tour  de  spire  de  tubercules  obtus , 
plus  flancs  que  le  fond,  qui  est  tacheté  et  flambé  dé'f auvê.  Elle 
vient  des  côtes  d'Afrique,  et  est  longue  de  trois poùees  environ. 
(DeB.) 

CLAVELADE,  OtAVEtADO  (Ic*%ol» ),noiris  dfe/Ta  Taie 
bouclée ,  raja  eloMata^  sur  les  bords  de  la  mer  Méditcvi^smée. 
Le  second  de  ces  noms  est,  suivant  M.  Risso,  employé  en  par-* 
liculier  dans  les  ètavirons  de  Nice.  Voyez  Raie.  (H.  C.) 

CLAVELES  DEL  CAMPO.  (Bo^)  C«  nom  est  donné  dans 
le  Chili  j  suivant  MM.  Ruiz  et  Pavon,  au  muiisia  àubûlata, 
o^rbrisseau  grimpant  à  fleur  composée.  (J.)  '  • 

CLAVELLA.  (Brilom.)  C'est  un  pvtit genre,  désiembré  de 
la  famille  des  lePto^es ,  par  M.  Ocken ,  pour  les  letAéa  ùnoinata 
et  clarata  de  OtAelin.  Ses  caractères  sont  :  corps  mou ,  blanc  , 
en  fîprme  de  rtiassae,  terminé  en  arriére  par  deux  ovaire^^ 
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t^ntre  lesquels  (»i  Tanus  ;  point  de  biras  ni  de  crochets;  le  sang 
rouge.  Voyez  Lbrnée.  (DbB.) 

.  CLAVELLINAS  (  Bot.  )  ,  Tiom  espagnol  àe  l'œillet  cultivé  , 
selon  Clusius.  (  J*  ) 

€LAVELON  DE  SERRANIAS  (Boi.)  ,  nem  péravicn  du 
hacasia  spinosa  de  la  Flore  du  Pérou.  (  J.  ) 

CLAVER-APPELKENS  {Boé.),  nom  belge ,  suivit  Rbeede  , 
de  Parbrisseau  connu  des  botanistes^  sous  celui  de  limmnim 
4U!idissiman  (J.) 

CLAVICULE  {Anat.) ,  CUivioula.  La  clavicule  ^t  un  os  qy^ 
fait  partie  des  extrémités  antérieures  chez  les  animaux  verté- 
brés. Ses  formes  sont  très-variables ,  et  il  n'arrive  pas  chez  tous 
au  même  développement*  En  général ,  il  s'articule  d'une  pi»*t 
a  Pomoplate,  et  de  l'autre  au  sternum,  et  semble  avoir  pour 
ob|et  de  renforcer  les  nnembres  dont  il  fait  partie.  Il  ne  se 
trouve  pas  chez  tous  les  manimifêreA  ^  tous  les  oiseaux  en  sont 
pourvus,  ainsi  que  les  reptiles  et  lea  poissons  osseux  ;  mais,. a 
mcvsurè  qu'on  s'éloigne  des  animaux  àes  premières  claAses,  cet 
os  change  tellement  de  formes ,  et  paroît  changer  de  rapports 
à  un  si  haut  degré ,  que  les  aas^tomistes  ont  eu  sur  ce  point 
des  idées  très*  différentes»  Les  travaux  de  M.  Gec^roy  su^ 
Postéologie  en  général  paroissent  devoir  réunir  toutes  les  opi* 
nions.  Les  clavicules,  chez  les  poissons,  sont,  sùivantses  obser* 
vatîons,  la  partie  la  plus  développée  du  cercle  osseux  sur  lequel 
battent  ks  opercules,  et  qiû  termine  en  arjcière  la  cavité  pecto- 
rale: eUes  sont  intermédiaires  entre  l'os  qu'il  considère  comme 
l'omoplate  et  le  sternum  ;  et  portent ,  #ur  l^r  tranche  posté- 
rieure, les  os  que  terminent  les  rayons  des  nageoires.  (F.  C.) 

CLAVICULE»  {Conùh^  X^uelques  autei)brs  anetens  emploient 
ce  terme  pour  désignes  l«i  columelle  à'^^f^  coquille  spirale* 
(DnfiO 

CLAVICULES.  (Fou*.)  Voye»  Pointos^  ik'Q^m^  (!>•?•) 

CLAVIÈRB.  {îokikyioU)  Qn  appelle ain»i»  sur  les  côtes  de 
la  met  Méditerranée ,  le  Inhwus  vatius  de  tiai»»Ms  ^  dont  la 
chair  est  très-estimée.  Voyez  lWaB« 

M.  de  X^aeépède  a  aiissl  donné  ce  nom  ^  un  Spahe.  (H*  C.) 

CLAVHîOftME  (eol») ,  Clmfjormis^  ayant  la  forme  d'une 
mafftae..On,a  des  exemples  jie  <blte  forme^articulière  :  parmi 
les  poilt ,  dMis  ceux.  dêla;fraici«ielle  ^.paim  lei^spadix,  dans 
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celiti  de  VarMmUàiimtm;  parmi  les  calie» ,  diiat  celui  eu  silène  $ 
panai  les  coralies,  daas  celle  de  Veritapimeé;  parmi  lea&tyles^ 
dm»  edbl  an  Imc9ju0i.  e^^Vnai;  parmi  les  stigmates,  daos  celui 
duiatimtâ  mcnêana;  parmi  les  ftleta  d'élamiaes,  dans  ceux  du 
fwniHBM  aaag«f<faf  rembrya a  du  l^acmA^  tu3i»$en^u$ ,  la  radi« 
dite  do  H^zopfuira,  etc.,  sont  également  dav^ormeê.  (Mass.) 

CLAVIJA.  (Bo^),  Ruis  et  Pav. ,  JVoib*. ,  et  FL  Per. ,  p.  14*  • 
tAb«3«>.  Genre  établi  par  les  aufeemi»  de  la  Flore  du  Pérou ,  pour 
quatre  arbrisseaux  du  même  pajiss  ,  quUla  n'ont  pas  encore iaift 
çosnoitre,  mais  auxquels  ils  attiÂbuent  pour  caractères  gêné* 
iifue5 1  des  fleurs  polygames  dniïcjpies  f  on  trouve  dans  les  fleurs 
tosmâphredîtes  mftlcs,  un  calice  à  cinq  folioles  égaies ,  presque 
rondes ,  membraneuses  k  leuis  bords  }  une  coroèle  en  roue  ^ 
«ne  fois  plus  grande  que  le  calice ,  étalée,  à  cinq  étamines 
oblongues  dans  le  centre. ,  un  appendice  urcéolé ,  Biembra^ 
lieux ,  enfermant  Tovaire ,  à  dix  dents  bifides  ^  en  couronne  ; 
cinq  filamens  situés  à  la  base  de  la  corolle,  réunis  en  tube  ; 
les  anibères  trigones,  recouvrant  Torifice  de  l*appendi6e  i  un 
oisaire  supérieur,  ovale,  slMle  ;  ui^  afyle  court,  subulé  ;  Itt 
stigmate  simple,  obtus* 

I^ana  les  Qeuf»  bermi^hrodites.  feateUes ,  le  calice  et  la  cor 
rolle  comme  dans  les  préoédentea,  mais  sans  appendice  ;  cinq 
fllain,eins  aubuWs,  Kbres,  alternes  avec  les  éminenees  de  la 
StoBoèle  ;  les  anU|èTOS  teigonea^obteses;  un  ovaire  supérieur, 
ovale f  poinlt  de  style;  un  stigmate  en  forme  d'ombilic;  une 
baie  globuleuse,  eouverte  d^ne  écorçe  fragile,  à  une  seule 
loge;  quelques  semences  menues ,  «&veloppées  par  la  pulpe 
eS  une  memb|iane  commune ,  oblonguçs ,  rëniforraes  ,  très- 
dures,  attachées  fwt  dea  pédicelles  sur  un  réceptacle  fibreux 
et  chemu,  (i%ipi«) 

CLAVUS  (  Cùmck.  ) ,  nom  latiu  du  genre  Clavatule ,  suivanS 
M.  Denyade  Montforl.  (Da  Q.) 

CLAVU6  SSCALINilS  (£ot«) ,  nom  latin  qui  désigne  l'argot 
du  seigle.  (La>i«) 

CLAYTO^E  {BoU) ,  Cîwyisonia^  genre  de  plantes  apparte*- 
nant  à  la  famille  des  portulacé|;s ,  et  à  la  pentoruirte  monogynie 
de  Unnatus.  11  o0^ ,  pour  oaractères  essentiels ,  un  calice  à 
d«ux  vabres  ,  cinq  pétales  presque  onguiculés,  cinq  ét^Hninea 
insérées  mv  lêao»glets  des  petites  ;  un  ovaire  supérieur ,  un 
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style  y  trois  stigmates.  Lé  fruit  est  une  cafMle>  unHoculaire,  à 
trois  valves ,  contenant  trois  semences.  Ce  genreYenferme  de 
petites  plantes  herbacées:  les  fieoilles sont  simples ,  opposées, 
radicales  ;  il  n'existe  ordinairement  que  deux  DeuiUès  cauU* 
naires,  sesâles  ou  pelfoliées  ^  les  fleurs  sent  disposées  en 
grappes ,  situées  à  l'ebctrëmité  d^une  tige  courte ,  très-simple* 
Les  principales  espèces 'S<Hit  4  .- 

Claytone oe Virginie  tClaftomcL mrgimea^  Lînn;^  Lfun», IlL 
gen. ,  tab.  144,  flg.  i.  Sa  racine  est  tubéreuse  ;  sa  tige  simple, 
grêle,  haute  de  trois  à  six  pouces,  les  feuilless'adioales  étroites, 
assez  semblables  à  celles  des  graminées  ;*de:ux  Rebelles  cauli^ 
naires  opposées ,  glabres,  un  peu  charnues  ;ies  fleurs  blanches, 
rayées  de  ronge,  disposées  en  une  grappe  lâche,  terminale; 
les  pétales  plus  longs  que  Je  ealice ,  ovales ,  obtus.  Cette  petite 
plante  croit  dans  la  Virginie» 

Claytohe  de  la  Carouke  r  Claytonia  earolinianaj  Mich., 
FL  Amer. ,  1 ,  pag,  1  So  ;  C^aytonia  ^athulœfoUa  ^Fursh. ,  Amer. , 
1 ,  pag.  175  ;  Parad. ,  Lond.,  tab.  71 .  Ses  fleurs,  couleur  de 
rose ,  sont  plus  petites  que  celles  du  cU^onia  mrginica;  $t^ 
feuilles  sont  courtes,  en  forme  de  spatules  f  les  tiges  courtes, 
quelquefois  munies  de  deux  paires  de  feuilka; opposées  ;  les 
deux  valves-.du  calice  obtuses  ;  les  pétales  acroïK^k 

CLAYTOKB'DESiBâaiE  :  Glaytonxa  $ihiTioa^lÀnA*\  lÀmniayAcU 
Stockh. ,  r746,  pag.  iSo  ,'tab.  5»  Elle ressc3tti|ie  beaucoup  aux 
deux  précédentes ,  mais  ses  feuilles  sont  plus  larges  ;  les  radi- 
eales  glabres.,  ovales,  pétidées ;  la  tige  finble v  couchée  à. sa 
partie  infiéïieure  ;  les  fleurs  rouges,  tpiQh|iieéoî»l>texicbes. 
:  Claytone?8iifoijée  ;  Claytoma.perfyliala^^  ^«cq« ,  Fragm. ,  n/ 
263,  tab«  5i ,  flg.  2.  Cette  espèce  ne  produit  que  deux  ou 
trois  fleurs  blanches ,  latérales ,  fort  petites'';  p«is  six  ou  huit 
autres  terminales ,  pédoncuiées ,  présidé  en  •  ombelle  :  'Ses 
feuilles  radicales  sont  pétioléeis^  ovales ,  rhond)o1dales ,  saii$ 
nervures  s  deux  autres,  Yees^le'sosâimet  àé  la  tige ,  rétrécies  et 
adhérentes  à  leur  base.  Le  claytonia  cubemisj  BeupL)  Amu 
Mus.  Paris,  vol.  7,  tab.  6  et  Pt:  eefmH.^! ^  tàbiaS^'  p$ro$t  devoir 
^tre  réuni  a  eette  espèce ,  au  plus  comme  variété. 

CiAYTONB  LANcéOLéB  ;  Ck^tQtna  UmeoûLaMi  Pulrsh»,  Amer.  1 4 
p^g.  17$.  Ses  racines  sont  tubéreuses ,  sts  feuilles  laAcéolées  ; 
U^  ç«uUu»ires  »t^iles,  av^leailes^fieutsU^ftob es  ^disposées 
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•n  nue  grappe  terminale,  alongée  ;  les  folioles  du  calice 
courtes,  très-obtuses  ;  les  pétaks  bifides ,  rétrécis  en  coin.  Elle 
croit  dans  TAaiérique  septentrionale. 

Clattone  ALSiNOioE  :  Cloytonia  atsinoides^VnTsh.,  Amer^ ,  i  ^ 
P^g*  17^}  Sims.,  in  Bot.  Magaz.,  tab.  i3o9.  Ses  racines  sont 
fibreuses  ;  ses  jÇeu^les  radicales  ovales ,  spatuiées  ;  celles  des 
tiges  ovales,  distinctes  ;  les  grappe^  presque  géminées ,  munie» 
de  bractées  ovales-linéaires  ;  les  fleurs  petites  et  blanches  ;  le» 
pétales  échancrés.  Elle  croît  sur  le  bopd  des  rivières,  dans 
le  nord  de  rAmérique. 

C^AYTONiA  PoRTULACAEiA ,  Linu*  Ccttc  plautc  a  été  séparée 
du  genre  Cl^tonia ,  et  forme  un  genre  particulier  sous  le 
nom  de  Portulacaiua.  Voyez  cç  mot.  (  Pois.  ) 

CLEMA  (^Bot.) ,  un  des  noms  .anciens  du  pitjrusa  de.  Diosco- 
ride ,  qui ,  suivant  C.  Bauhin ,  paroît  être  l'espèce  de  titbymale 
que  nous  nommons  e^phorbia  esula.  (J.) 

CLEMACZIDA  {Bot.) ,  nom  de  ia  clématite  dans  File  de 
Crête,  suivant  Belon.  (J.) 

CLËMATIS ,  Clbmatitis.  (  Bot.),Oi^  a  donné  ce  nom  à  diverses 
plantes ,  ligneuses  ou  herbacées ,  qui  ont  la  tige  grimpante. 
Telle  est  ia  clématite  ordinaire ,  cletaatis  vitalba,  et  la  plujfart 
de  ses  congénères ,  des  aristoloches  ;  quelques  paullinia ,  le 
hauhiniO'Seandens  ^  un  ^anis^ûi,.  Fa tragène  ;  plusieurs  bignones  ; 
le  genre  de  la  grenadille  et  celui  du  cissampelos  ;  VophiO' 
xflorir  et  le  strjrchnos  ;  lefumaria  clatnculata.  Dioscoride  nom- 
moit  cUmalis  daphnoides  la  grande  pervenche ,  qui  étoit  aussi 
le  clematis  œgyptia  de  Pline.  Comme  elle  a  se%  tiges  grêles  et 
souvent  élancées,  et  des  feuilles  d'un  vert  foncé ^  Pline  dit 
qu'en  proverbe  en  désignoitsous  ce  dernier  nom  des  personnes 
d'une  stature  haute  et  mince,  dont  la  peau  tiroit  sur  le  noir. 
(J.) 

CLÉMATITE.  {Bot.)  Clematis ,  linn. ,  genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  polypétale»^  hypogynes ,  de  la  famille  des  renon- 
culacées,  Juss. ,  et  de  Isipolyaifidriepolygjnit^  Linn. ,  dont  les 
principaux  c^ta^tères  s^^t  Us  suivans  :  Calice  nul;  corolle  de 
quatre  à  cinq  pétales;  étamines  nombreuses,  à  fiiamens  ordi- 
nairement plus  courts  que  la  corolle  ;  ovaires  plus  ou  moins  . 
nombreux,  arrondis  ou  ovales,  comprimés,  chargés  le  plus 
si^uvçnt  d'un,  long  j^yle ,  ordinairement  joyeux  ou  plumeux  ; 
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capsuleft  môTiôspermm,  îtidéhisceBtes ,  eti  même  nombre  qn^ 
les  ovaires ,  et  terminées  par  it  style  persistant. 

Les  clématites  sont  des  plantes  le  plus  sou1%nt  ligneuses , 
à  rameaux  sarmenteux»  grimpant  ;  à  feuilles  opporées,  corn* 
posées  dans  la  plupart  des  espèces;, à  fleurs  solitaires  ou 
réunies  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  ou 
terminales.  On  en  contiott  aujourd'hui  environ  trente  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  décrirons  les  plus  remarquables.  Moench 
a  établi 9  aux  dépens  de  deux  espèces,  clemaHs  vitiàeUa  ^  et 
clematis  vioma  j  qui  ont  leurs  capsules  dépourvues  de  ticttt 
longue  arite  plumeuse  ou  soyeuse  qui  existe  dans  les  atitt*es , 
un  notnreau  genre  qu'il  nomme  Viticetta;  mais  eelte  réforme 
n'a  point  encore  été  adoptée.  D\in  autre  tété ,  M.  Persoon  a 
proposé,  sous  le  nom  de  Woma,  un  second  genre  qui  serait 
composé  des  eUmAtii  haUarita ,  et  elemeUis  cîrrhosa ,  dont  les 
fleurs  sont  pourvues  d'un  calice  moiiophylle  à  deut  lobes* 

Clematiê  est  dérivé  du  mot  grec  Hhnfjut,  K?iiix<tt9^,qvti  signifie 
sarment  9  branche  de  vigne. 

*  Pédoncules  uwjlores. 

Cué^AtTTt  BLCOE  :  Clemotù  vUiceUû ,  Linn. ,  Speû.  fiS  ;  Loiâ. , 
m  JVoy.  Duham. ,  6,  pag.  98,  t.  S9.  Ses  tiges  sont  des  iafmens 
anguleux,  menus,  rameux,  qui  s'élèvent  à  dix  pieds  ou  plus, 
et  qui  sont  garois  de  feaUles  composées  de  cinq  pinnules  par^ 
tagées  en  trais  folioles ,  ou  trois  lobes  dvales^arrandis  ou  lan- 
céolés,  glabres ,  et  dont  les  pétioles  s'entortillent,  à  la  manière 
des  vrilles,  autour  des  objets  envirannans;  ce  qui  facilitée  la 
plante  le  moyen  de  s'élever  et  de  se  soutenir.  Ses  fleurs ,  bleues , 
ou  d'un  pourpre  bleuâtre,  sont  portées  sur  de  longs  pétioles, 
et  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  ou  dans  leur  bilurea^ 
tion  ;  leurs  pétales  sont  élargis  vers  le  sommet ,  et  leurs  stylet 
•ont  glabres.  Cette  espèce  croit  dans  les  haïes  et  les  buissons, 
en  Espagne  et  en  Italie;  elle  fleurit,  danal^t^Qiat  de  Paris,  en 
)uîn,  juillet  et  août.  On  la  cultive  en  pleine  tefre  pour  l'or» 
nement  des  jardins.  Elle  a  une  variété  à  ^tur»  dtmbleA }  Tune 
et  l'autre  font  de  jolies  palissades* 

Clématite  viorne;  CUmatis  wotruij  Linu»,  5pee.  ^6S.  Cette 
plante  a  le  port  de  la  précédente ,  mais  elle  s'en  distingue  par 
ses  folioles  lancéolées ,  souvent  entières ,  excepté  celles  de  la 
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partie  inférieure  des  feuilles  ;  par  ses  fleurs  à  pétales  peu  ou- 
verts, aigus  à  leur  sommet,  et  un  peu  roulés  en  dehors,  et 
enfin  par  ses  étamines  et  ses  styles  velus.  Elle  est  originaire . 
de  la  Virginie  et  de  la  Caroline.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins  de  botanique ,  où  elle  fleurit  en  juin  et  pendant  une 
i;rande  partie  de  Tété. 

Clématite  a  flburs  caétubs  ;  CUmatis  crispa ,  Linn. ,  5p.  j6S, 
Ses  tiges  sont  sarmenteuses ,  grimpantes,  partagées  en  ra- 
meaux  garnis  de  feuilles  ailées ,  composées  de  neuf  à  quinze 
folioles  lancéolées ,  et  dont  les  pétioles  s'entortillent  en  vrilles» 
Ses  fleufB  sont  grandes,  solitaires,  portées ,  au  sommet  des  ra* 
meaux ,  sur  des  pédoncules  courts  -,  leurs  pétales ,  de  couleur 
rougeàtre,  sont  bordés  en  dehors  d'une  membrane  veloutée , 
élargie  dans  sa  partie  supérieure  et  ondulée ,  ce  qui  les  fait 
paroître  crépus*  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  la  Vir-^ 
ginie  et  la  Caroline  ;  elle  fleurit  en  été  dans  les  jardins  de 
Paris. 

Clématite  de  Mauon  ;  CUmatis  haUarica ,  Lam. ,  Dlct»  enc. ,  2 , 
pag.  43.  Les  tiges  de  cette  espèce  se  divisent  en  rameaux  me- 
nus, ligneux,  sanaenteux,  garnis  de  feuilles  opposées,  com« 
pesée»  de  trois  folioles,  plus  ou  moins  incisées,  à  découpure» 
presque  linéaires,  et  dont  les  pétioles  s'entortillent,  comme 
dans  les  espèces  précédentes ,  autour  des  corps  qui  les  avoi- 
sinent;  eteommeils  persistent  après  la  chute  des  folioles,  ils* 
paraissent  alors  former  des  vrilles  particulières*  Les  fleurs  ^ 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  sont  grandrs,  blan- 
châtres, munies  à  leur  base  d'une  sorte  de  calice  raonophylle  , 
campanule ,  troi»  fois  plus  court  que  les  pétales  ;  leurs  style» 
sont  soyeux  et  blanchâtres.  Cette  clématite  est  originaire  de 
rtle  de  Minorque.  Elle  fleurit  à  Paris  pendant  l'automne  et  pen« 
dant  Fhiver,  en  ayant  le  soin  de  la  plainter  en  pot,  afin  de  la 
placer  dans  la  serre  tempérée  pendant  le»  saisons  froides.  On 
la  multiplie  facilement  de  marcMtes.. 

Clématite  A  VAILLES  ;  CUmcUis  cirrkosa,  Linn»,  Spec.  jGG^. 
Les  rameaux  de  cette  espèce  sont  sarmenteux  conune  dans 
la  précédente  ;  ils  grimpent  de'^méme ,  au  moyen  des  pétioles 
de  leurs  feuilles ,  qui  persistent  aussi  après  la  chute  des  fo« 
Uoles.  Les  feuilles  sont  le  plus  souvent  simples ,  ovales ,  lui- 
santés,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  pédonculées^  axillaires', 
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^  à  quatre  pétales  ovales-alongés ,  de  couleur  blanche ,  piibe^-* 
cens  en  dehors  ;  elles  sont  munies,  un  peu  au-dessous  de  la 
corolle,  d'un  petit  calice  monophylle,  à  deux  lobes,  et  elles 
ont  des  styles  velus  et  soyeux.  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment en  Espagne  et  en  Portugal  ;  elle  fleurit,  en  hiver ,  et  exige , 
pour  cette  raison ,  d'être  mise  à  l'abri  des  gelées. 

*  Fleurs  disposées  en  panicule. 

Clématite  des  haies,  vulgairement  Hbube  aux  gueux  ? 
Clematis  vitalha,  Linn. ,  Spec,  766;  Jacq.,  FL  Aust,  ^  t.  3oS. 
Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  anguleux ,  souples ,  grim- 
pans ,  longs  de  dix  pieds  et  plus  ,  garnis  de  feuilles  ailées , 
composées  de  cinq  folioles  un  peu  en  cœur,  portées  sur  des 
pétioles  qui  s'entortillent  comme  des  vrilles.  Ses  fleurs  sont 
d'un  blanc  sale ,  petites ,  un  peu  odorantes  et  .disposées ,  dans 
la  partie  supérieure  des  rameaux ,  sur  des  pédoncules  axil- 
laires,  rameux,  formant  une  sorte  de  panicule;  leurs  pétales, 
revêtus  d'un  duvet  court  et  serré ,  ne  dépassent  pas  les  éta- 
mines ,  et  les  styles  deviennent  des  aigrettes  soyeuses  qui  sur- 
montent les  graines.  Cette  clématite  croît  communément  dans 
les  haies  et  les  buissons  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
où  elle  fleurit  en  été.  Toutes  ses  parties  ont  une  saveur  acre 
et  brûlante.  Ses  feuilles  vertes ,  écrasées  et  appliquées  sur  la 
peau ,  ont  la  propriété  de  rougir  d'abord  les  parties  sur  les- 
quelles on  les  a  mises,  de  les  enflammer,  et  d'y  produire  des 
vessies,  el  par  suite  des  ulcères  superficiels.  C'est  de  là  que 
cette  plante  porte  le  nom  dlierbe  aux  gueux ,  parce  qu'il  y  a 
des  mendians  qui  s'en  servent  pour  se  faire  venir  des  ulcé- 
rations aux  bras  et  aux  jambes ,  et  par-là  exciter  la  commisé- 
ration. Ces  ulcères  ont  peu  de  profondeur ,  sont  larges  à  vo-» 
lonté,  et  se  guérissent  facilement;  il  suffît  de  les  couvrir  avec 
des  feuilles  de  poirée,  et  d'empêcher  le  contact  de  l'air.  On  a 
trouvé  le  moyen  de  fabriquer  d'assez  beau  papier  avec  les  ai- 
grettes des  graines.  Ses  rameaux  souples  et  flexueux  sont  em- 
ployés dans  quelques  cantons  pour  faire  des  liens ,  des  paniers* 

Clématite  ODORANTE  ;  Clematis  Jlammula ^  Linn.,  Spec.  y 66. 
Les  tiges  de  cette  espèce  s'élèvent  à  dix  ou  vingt  pieds  ;  elles 
sont  garnies  de  feuilles  une  ou  deux  fois  ailées ,  à  folioles 
ovales-Jancéolées.  Ses  fleurs  blaiwîh es  et  d'une  odeur  agréable, 
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iont  disposées  sur  des  pédoncules  rameux  ^  de  manière  k  idr- 
mer  une  petite  panicule  ;  elles  ont  leurs  pétales  fégèrement 
pubescens  en  dehors  et  seulement  sur  les  bords;  leur»  styles^ 
au  nombre  de  cinq  à  huit,  deviennent  pour  lés  gaines  dés  ûî* 
grettes  |]|lumeuses.  La  clématite  odorante  eroît  naturellem^t 
dans  les  haies  et  les  buissons  du  mrdt  de  l'Europe  ;  on  la  ten^ 
contre  fréquemment  dans  les  départémens  méridionaint  de  la 
France  :  elle  fieuift  en  juillet  et  août.  Ses  longs  sarmeas  sont 
très  propres  à  couvrir  des  berceatbc ,  à  garnir  des  murs ,  des 
treillages.  Cette  plante  a  le  double  avantage  de  parfumer  et 
de  décorer ,  par  ses  nombretisès  panicufesde  fleuré  Mane^s*^ 
les  berceaux  sur  lesquels  onf  Fa  placée. 

CLéMAtrrB  CLAiTQtrE  î  CUmotis  glauca ,  Willd. ,  Spêc.  ± ,  pag. 
1290,  et  Arh.^  66  ,  t.  4 ,  f.  1.  Lts  rameaux  de  cette  clématite 
sontsàrmentenx  et  grimpans  comme  dans  ceuxdes  eâpècéa  pré- 
cédentes ,  garnît  de  fenilles  ailées ,  composées  de  iblioles  è  deux 
ou  trois  lobes  aigus ,  quelquefois  trè«-entiérés  et  ov'aîes-k#- 
céolées ,  parfaitement  glabres  et  d'un  vert  glauque.  Le»  fleu^rs 
sont  disposées  en  panicules  courtes;  elles  ont  leur»  pétale^ 
lancéolés,  jaunâtres  extér^ureméort,  et  pubescens  intéHeu^e*- 
ment.  Les  graines  sont  nombreuses^ ,  remarquables  pat  la 
loi^e  aigrette  blanche  et  soyeiisè  cjuî  lés  termfiîiei  Cette 
plante  croit  en  Sibérie  et  dans  f  Orieïit.  Elle  fieui^it  dans  la 
même  saison  que  l'espèce  précédente',  et  en  la  plantant  dànë 
son  voisinage,  elle  feroît,  par  ses  flei#s  j'aunàtres  et  par  ses 
feuilles  glauques,  un  agréable  tontraste.  (L.D.) 

CLEMENTEA(J8«t.),  nom  donné  par  Cavanilles  k  mir  genre 
de  la  famille  des  fougères  qu'Hoffmann  avoit  fait  eonnoîtfesoti^ 
celui  d'ANGiopTBais  (voyez ce  mot),  et  qui  ne  contient  qu'ude 
seule  es  pèce ,  Yûngiopteris  erecta.  (  L^.) 

CLÉNACÉES.  (Bot.)  M.  du  Pctiti-Thouars  avôit^  obsctvé,  à 
Madagascar,  plusieurs  arbres  ou  arbrisseaux  qui  présentoient 
le  caractère  particulier  d'une  ou  deux  fleurs  renfermées  dan^ 
un  involucre  commun  çt  d*nne  seule  pièce ,  servant  de 
second  calice.  Ce  caractère  lui  a  paru  propre  à  constituer  une 
famille,  k  laqueQe  il  a  doiiné  leîiom  des  cfénacées,  fyé  Vin 
nom  grec  ^Xcûnt ,  ou  du  latin  lœna ,  qui  si^ni^nt  l'uiir  et  l'autre 
un  vêtement  extérieur,  qae  l*involucre  ,  désigné  phis  haut*, 
semble  représenter.  Chaque  fieur^  ainsi  entour^ ,  a  un  calice 
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k  ifois  divisions  profondes^  au  fond  duquel  sont  attachés  Gio<|^ 
ou  six  pétales,  à  base  élargie  y  tantôt  distincts,  tantôt  réunis 
par  le  bas  en  un  tube.  Les  étamines,  insérées  sur  ce  tube,  sont 
ordinairement  nombreuses ,  plus  rarement  réduites  à  dix  ;  leurs 
anthères  sont  arrondies.  L'ovaire ,  simple  et  libre ,  est  surmonté 
d'uQ  style  et  de  trois  stigmates.  11  devient  une  capsule  à  trois  loges 
monosp^rmes  ou  polyspermes ,  toujours  accompagnée  de  Tinvo- 
lucre  ordinairement  très-renflé.  Quelquefois,,par  avortement^ 
il  ne  subsiste  qu'une  loge ,  et  une  graine  insérée  à  son  sommet, 
Celle-qi  contient  un  embryon  renversé,  à  radicule  montante, 
à  lobes  minces  et  ondulas,  entouré  d'un  pâ'isperme  charnu. 
Les  tiges  sont  ligneuses;  les  feuilles  alternes,  accompagnées  de 
stipules  caduques  ;  les  fleurs  disposées  en  corymbe  ou  en  pani- 
^ule.  Les  genres  de  cette  famille,  établis  par  M.  du  Petite 
Thouars,  sont  lesarcolœna^  le  Uptolœna  ^  le  sclii:iolana  ,  le  rlw^ 
doU^Tuij  présentant  tous,  dans  leurs  syllabes  terminales,  l'in^ 
dication  du  caractère  principal. 

L'auteur  trouve  dans  cette  famille  quelque  affinité,  d'une 
j>art  ^vec  le?  malvacées ,  de  l'autre  avec  les  tiliacées  :  mais  elle 
l>arpît  en  av^ir  davantii^e  ,avec  les  ébénacées,  et  ^urtout  avec*  ' 
}es^ymploçées,  qui  sont  détachées  nouvellement  de  ces  der- 
ni^ères,  puisque  les  sypaplocées  çnt,  compieles  clénacées,  des 
^pétales  souvent  réunis,  des  étamines  nombreuses,  avec  la 
même  insertion j  des  anthères  arrondies;;  un  style  unique  ;  un 
fruit  à  plusieurs^  loges,  dont  souvent  ^ne  seule  subsiste  ;  des 
graines  munies  d'un  périsperme.  La  différence  principale  con- 
«siste  d^ns  l'involucre  ou  doi^ble  calice.  Ainsi  les  clénacées 
.  deyroj^têtre  placées  dans  la  classe  des  péricoroUées ,  ou  plantes 
à  çoroUç  mpnopjétale  ipsérée  au  calice.  (  J.) 

CLEODOAR.  (Mû/acoz.)  C'est  sans  doute  par  inadvertance 
que  .Oçkçn  désigne  ainsi  ïe  genre  CLÉox>oa£.  Voyez  ce  mot. 

^  CLÉOÇORE  (Maîaco2,),.Ciço<i9ra.Lef  ^ninuiux  qui  com- 
.;pQSppt^c^  genre,  établi  par  MM.  JPéfon  et  JLesueur,  avoient 
ëté.désiigjaés  paç  Bpown,  le  seul  peut*é(re  encore  qui. les 
j«it  .çlpservés.,  sous  Iç  410m  de  cUo  ;  piaia ,  Linnseus  ayant 
jilacé  dans  le  genre  C]io,desç;spèces  qui  spot  tout-à-fait  nues, 
comme ],e  cleodoiça  borealis^  etc.,  MM.  Pérou  etLesueur,  dans 
leur^^émoire  sur  la  famiîie  des  ptérppodes,  ont  cru  devoir 
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les  CD  séparer;  et,  par  une  singularité  qtiî  se  renouvelle  &$se$ 
souvent  en  zoologie ,  ils  ont  chassé  du  genre  Clip  les  espèces 
pour  lesquelles  il  a  voit  été  établi,  et  les  ont  réunies  sous  la  déno^ 
mination  de  cléodore,  tandis  qu^iJs  rangent  sous  ceUe  de  cilQ 
les  espèces  que  Linn^us  et^  Bruguières  avoient  insérées  forcé- 
ment dans  le  genre  de  Bpown.  Quoi^ qu'il  en  spit,  voici  les  cav 
ractère^  de  ce  jgenre  :. Cofps  gélatineux ^  conique,  ppuy^pt 
être  contenu  d^osua^^prtie  d'étui  gélatino-cartilagineux  et  de 
même  forme  ;  pourvu  antérieurement  4'h>^^  paire  d'appen» 
dices  natatoires,  et  terminé  en  avant  paf  u^ip  >ête  bi^n  disï- 
tintHe,  globuleuse^  .avec  des  yeux  et  de#  mâchoires^  sans 
lentaçules,  du  moins  à  ce  qu'il  parait;  t.  •     <     % 

Les  es^èijes  de  ce  genre  sont  :  .     ^     _ 

-^  La  Ç^ODoaç  rvE/^MiDALB  :  CUo^ora  fjfrqmi4ata^  Fét*  ei  Lej*  ; 
CliojpjramjdaUif  Linn.  ;  Clio  I,  vagina  triquetra^  ypframidAia ,  ipi'ç 
obliqi^cJruncatfOj  Brown,  ^Histoire  naturelle.de  la  Jamaïque'> 
tab«  4-9^  i.Cecharmajitpç^it  animal ,'<iit  Brown,  exeèderat 
rement  uq  pouce  de  Ipn^, y.compnssat^înek^on  corps<^  qui  «ft 
opaqiie,  minc^  et^oinji^^^n  extrémMi?!  $«pp.OPte  »ne  petite 
tête  ronde ,  munie  d'un  petit  bec  pqiniu^  et  de  deux-  petits 
ye^^^^^ufxiTèsrbçAH  y^Hr  ^e»  épaules.  aoAt  garnies  de\  deui 
ex;pansl(Qi;is  membraneuses,  transpaj^cntes ,  au  i9oye&  deaqueileè 
l'animal  se  meut  avec  beaucop  de  célérité  dans  l'eau  etàsbaur*- 
face.  ^ai^la  partie.postérie.ure  est  aUaQbée  au  fond  d'Un  fofur- 
reau ,  dont  il  peut  sortir^  et  dans  lequel  i^,  peut  s'enfoticer  ea 
totalité,  à  sa  volonté.  Ce  fourreau  est  d'une*  conSistance-ferme., 
transparent  et  assez  grand  pour  eonlenir  tout  le  corps  de  Pani- 
mal ,  avec  ses  expansions  laembraneuses.  Il  est  d'une  forme 
régulière,  caréné  en  dessoos,  pointu  à  son  extrétnité ,  et  com^ 
Ia^néI]^ent  de  trois  qua^  de  pDuce  de  long* 
,  Lamartinière  (  Jonriialde  JPhysiqvie ,  septemJbre  1 7  Ô7  )  décrit 
et  figure  une  petite  ç^pèice  de  mollusque  ptéarofiode ,  qui.pàroît 
fort  rapprochée  de  celle-ci  j.et ,  en  effet,  id  fourreau  est  égaler  , 
ment  prismatique,  triangulaire  :  mais  il  ajoute. sur  l'ammal 
quelques  détails  qu'il  ^era^ bon  çje  rapporter ,  ^ arc e  qu'ils  fènt 
beaucoup  douter  de.Vabsence  des  tentaoï^çs.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
Le  corps  de  l'animal  est.de>  cou^ur  y  erte,  naêlée  de 'points^ 
bleuàtrçs  et  dorés  ^  ifl.^^e  troiuv^  fixé  par  uni  ligament  à  la  partie 
inférieure  de  l'étui,  Soq^çou^çst  surmOnjbé*  d'aune  petite  tête 

26. 


Digitized 


by  Google 


iti  CLE 

noirâtre^  composée  de  trais  feuillets  rapprochés  eiî  forme  de 
chapeau  et  renfermée  entre  trois  nageoires,  dont  deux  grandes^ 
et  échancrées  à  la  partie  supérieure,  Ct  une  petite  en  forme  de 
demi-cercle. 

La  Ci^oDORE  A  QtJEUE  :  Cleodota  eauàala;  Clh  caudata ,  Ltnn.; 
Clio  Iljvagina  compressa ^  caudata^  Brown,  Hist.  de  la  Jam.  y 
p.  386.  Celte  espèce ,  qui  n'est  connue  que  par  son  étui  décrit 
far  Brôwn ,  a  été  i^egârdée  par  M.  Bosc  et  M-  Lesueur  comme 
appartenant  au  genre  Hyale,  mais,  je  pense,  à  lort.  En  effet, 
Brown  dît  que  TaniHÉal  est  tout^à-fait  semblable  à  sa  première 
espèoéf  et  l'éfuî  toe^  diffère  que  parce  qu'il  est  toujours  plu» 
grand,  puisqu'il  atteint  jusqu'à  un  ponee'  de  long,  et  qu'il  est 
plus  comprimé  et  terminé  par  une  sorte  de  queue  on  dépeinte  f 
mais  il  n'a  réellement  aucun  des  caractères  dt  la  coquille  fort 
remai^quable  de  l'hyale  :  ainsi  il  n'est  point  fendu  latéralement  -, 
son  ouverture  antérieure  est  fort  large;  sa  pointe  terminale 
n'est  point  percée,  et  c'est  le  bord  supérieur  qui  avance  plus 
que  ^inférieur  ^  au  Contraire  de  ce  qui  Se  roit  dans  lliyale. 

Ili^ouaparott  également  probable  qu'il  faut  rapporter  à  eette 
espèce  l'hjale  lancéolée,  figurée  et  décHte  par  M.  Lesueur,  dans 
len.?  69  du  nourea^i  Bulletin  de  la  Société  ^hilomathiqué,  pour 
le  moi»  de  mai  ï6  1 3  >  qui  très-prôbableinent  n'est  pas  non  pïus 
xme  hyalc. 

La  Clj&odore  retuse  :  CUodora  retuni;  Clio  rttusa^  Gmel.; 
Ciio  III f  vagiiut  htiquttra^  ùre  horizonhiUy  Brown,  Hist.  de  là 
Jam.,  p.  i36.  Les  mêmes  raisons  qui  nous  semblent  devoir  por- 
ter k  regarder  la  précédente  comme  appartenante  k  ce  genre, 
et  non  aux  hyale»,  c^mme  le  foid  MM.  Besc  et  Lé^ueur^  nous 
paroissent  subsister  pour  celle-ci.  Mais  est-elle  réellement  dif^ 
férente  de  la  cléod^re  pyramidale?  Cest  ce  qui  n'est  pas  aossl 
ftusn  certain ,  puisqu^t  parolt  que  lés  différences  prindpales 
coiuiatent  seulement  dans  un  peu  pins  de  grandeur,  et  en  ce 
que  l'oaverture  est  horizontale^  au  lieu  d'être  coupée  oblique* 
JBent*(DE«B.) 

.    CLÉOME.  (*o^)  V^ei  Mosamei^.  (Poia.) 
.    CLÉONIE  {Bùt.)f'Cteùnia,  Linn.,  geni^e  de  plantes  dicoty- 
lédones, monopétales )  hypogynes,  delà  famille  des  labiées, 
Juss.,  et  de  la  dtd^^nomte  gymnospérfnie,  Linn»,  dont  les  princi^ 
paiix  caractères  sont  les  suivans  <  Calice  mtmophylle,  à  deux 
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terres,  dont  la  supérieure  à  trois  deslt,  et  Finfërieure  plus 
courte ,  bifide  ;  corolle  monopëtale ,  à  deux  lèvres  ,  dool  la 
supérieure  droite ,  bifide ,  en  caréae ,  et  Tinfériettre  à  trois 
lobes,  dont  les  deux  latéraux  étalés  et  celui  du  milieu  éohaii«> 
cré  ;  étamines  didynames,  à  filamens  bifùrqmés  à  leur  apinmet, 
la  brancbe  extérieure  portant  Tanthére  ;  quatre  ovaires  sapë« 
rieurs 9  surmontés  d*un  style  à  stigmate  quadrifide  ;  quatre 
graines  au  fond  du  calice  persistant.  Ce  genre  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce,  que  MM*  de  Lamarck  et  Venteoai  uni 
réunie  aux  brunelles. 

Ci^NiE  ^s  Portugal  :  Cleoma  lusitaniea^  Lina.,  Spêc»  BSy; 
Brun^lla  odorata^  l^am. ,  Dict.  eoc.  9  i ,  p*  47?«  Sa  tige  esl  ra« 
vieyi^se^  droite,  haute  de  six  à  huit  pouces,  très-yehie  ^sesfeuUIet 
sont  oblongues,  profondément  dentées  en  lewrs  bords,  oji  mène 
pinnatifides  ;  les  fleurs  sont  grandes ,  violettes  ou  bleuâtres», 
disposées  en  épi  terminal ,  et  munies  de  bractées  remarquables 
par  leurs  découpures  profondes,  étroites,  aiguës  et  ciliées.  Cette 
plante  croit  en  Espagne,  en  Portugal  et  dans  le  Languedoc* 
(L.D.) 

CLÉOPHORE  LONTAROIDE  (  Bot.)  ,  «eopHors  loMmroidu^  , 
Gaertn. ,  de  Fruct.  et  sem. ,  7  ,  pag.  1 85 ,  tab.  1 20  ;  LnUania ruhra  y 
Jacq.,  Fragm.  1 ,  pag.  i5,  tab.  8.  Gœrtner,  d'après  rexameii 
des  fruits  de  cette  plante ,  dont  les  fleurs  mâles  sont  inconnues,» 
a  établi  un  genre  particulier,  de  la  famille  des  palmiers,  qu'il 
sépare  des  lataniers.  Ce  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuse  ,• 
obscurément  trigone ,  glabre ,  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme 
d'api,  à  une  seule  loge,  couverte  d'une  écorce  coriace,  mince  ,• 
fragile.  Une  pulpe  succulente  et  fugace  enveloppe  trois  noyaujç 
znonospermes,  convexes  d'un  c6té,  anguleux  de  l'autre,  sans 
aucune  apparence  de  fibres  et  de  cloison  ;  la  sesdenee  de  même 
forme  que  le  noyau,  ainsi  que  le  périapeirm^ 9  qui  est  dur, 
corné  ;  l'embryon  est  situé  au  sommet  de  la  semence ,  cylin- 
drique ,  un  peu  conique ,  médiocrement  élargi  à  sa  base.  M.  de 
Lamarck ,  qui  a  observé  les  feuilles  de  cette  plante ,  dit  qu'elles 
sont  palmées  ou  en  éventail ,  avec  un  pétiole  non  épineux,  re« 
znarquables  d'ailleurs  parleur  couleur  presque  rouge,  sans  ner«> 
vure  postérieure  cotonneuse ,  ciliées  a  leurs  bords  par  de  petites 
épines.  Çe^ie  plante  a  été  découverte  à  Pile  de  Bourbon  par 
Commerson.  {  PojA.) 
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CLERKIA.  (Èot.)  Nècker  fait  sous  ce  nom  un  genre  du 
tahernctmontana  grandiflora,  parce  que  deux  des  décotipurei^ 
de  son  (ialke  sont  ï>lus  grandes  et  en  cœur^  et  que'de  plus  le 
lîmbe  de  sa  corolle  est  grand  et  son  stigmate  bifide.  (  J.)  ' 

CLBRODENDRTJM (  Bot.),  vulgairement  Peb agu  ,  genre  trés- 
Toisin  des  volkameria ,  de  la  famille  des  gattîliers ,  appartenant 
à  là  didynamie  angiospermie  de  Linnseus ,  offrant  pour  carac-» 
tére  esiéntiel  :  Un  calice  campanule ,  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  m  on  op  étale ,  irrégulière  ;  le  tube  presque  filiforme  ;  le 
limbe  à  cinq  divisions  étalées ,  presque  égales  ;  quatre  étamînes 
didynames,  très-ïongues ,  saillantes  d'entre  les  découpures  les 
plus  Ouvertes  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style  -,  un 
«tîgmate  simple.  Le  fruit  est  une  baie  enveloppée  parle  calice 
ffgrandi,  à  une  seule  loge  ,  contenant  quatre  noyaux  mono- 
spermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  fort  élégans,  la  plupart 
originaires  des  Indes  orientales,  à  feuilles  simples,  opposées, 
assez  grand  es,'  sans  stipules;  les  fleurs  disposées  en  corymbe, 
plus  souvent  en  une  ample  panicule  étalée  ;  ses  ramifications 
presque  toujours  dichotomes  ou  trichotomes  ;  les  filamensdes 
Staminés  très-longs,  saillans  hqrs  de  la  corolle  d'une  manière 
remarquable.  Le  nom  de  clerodendmm  est  composé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  arbre  heureux.  Les  espèces  les  pluaç 
remarquables  sont  : 

CtERODENDRUM  VISQUEUX  :  Clerodendrum  visco$um ,  Venten. , 
Malm.,  tab.  2 5  ;  Peragu,  Rheede.,  Màlab. ,  2,  tab.  26 ;  an  Cleroden^ 
drum  infortunatum  ?  Linn. ,  ExcL  Sjn, ,  Burm.  et  Rumph.  Arbris- 
seau de  trois  ou  quatre  pieds,  légèrement  tomenteux,  pourvu 
de  feuilles  lancéolécfs  en  cœur,  dentées  à  leur  contour,  pubes- 
centes;  les  fleurs  disposées  en  une  belle  panicule  pyramidale; 
le  calice  renflé,  pentagone,  parsemé  de  glandes  visqueuses, 
aussi  long  que  le  tube  de  la  corolle,  dont  le  limbe  est  partagé 
en  cinq  découpures  unilatérales ,  velues  en  dehors.  Il  croît 
dans  les  Indes  orientales  :  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Clerodendrum  fortuné  :  Clerodendrum  fortunatum^  Linn.  ; 
psbeck*  Ifm. ,  228,  t.  11.  Ses  fleurs  ne  sont  point  terminales, 
mais  placées  le  long  des  rameaux  dans  faisselle  des  feuilles.  Ses 
tiges  sont  un  peu  pubescentes  ;  les  feuilles  lancéolées,  très-en- 
tières ou  légèrement  sinuées  à  leurs  bords.,  quelquefois  un  pç^ 
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allées  sur  leur  pétiole  ;  le  tube  de  la  corolle  à  peîne  plus  long 
que  le  calice.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  et  à  Vile  de  Java^ 
JLe  clerodendrum  calamitosum  se  distingue  de  cette  espèce  par 
ses  feuilles  ovales,  non  lancéolées,  irrégulièrement  dentées  à 
leurs  bords  ;  par  ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  étalée, 
terminale.  Il  croît  à  l'île  de  Java.     , 

Clerodendrum  a  feuilles  de  phlomis  :  Clerodendrum phiomoi" 
des  ,  Linn.;  Burm.,  FL  ind,^  tab.  46,  fîg.  1.  Ses  tiges  sont  pubes- 
centes  et  blanchâtres;  ses  feuilles  ovales,  tomentéuses,  angu- 
leuses, dentées  à  leurs  bords ,  plus  petites  que  celles  des  autres 
espèces  ;  les  pédoncules  axiliaires,  divisés  à  leur  sommet  eu 
trois  autres  parties,  uniflores  ;  les  bractées  tomentéuses  et  blan* 
châtres;  le  calice  glabre,  la  corolle  blanche  ;  son  tube  trois  fois 
plus  long  que  le  calice.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  Indes  :  oh 
le  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Clerodendrum  crimpant;  Clerodendrum  «oiwJiZc,  Pal. Béûuv., 
FL  Oivar^  et  Bénin,,  1 ,  tab.  32.  Espèce  remarquable  parées  tiges 
grimpantes,  glabres,  cylindriques,  garnies  de  feuilles  ovales, 
entières,  longuement  acuminées  ;  les  rameaux  de  la  panicule 
forment  autant  de  corymbes;  les  pédoncules  capillaires  soute- 
nant trois  fleurs  pédicellées ,  assez  petites.  Elle  croît  au  royaume 
d'Oware.  Le  clerodendrum  umbellatum,  Poir.,  Ehc;,  n.**  6,'  nommé 
ensuite  clerodendrum  scandens  par  M.  de  Beauvois,  FL  0war,, 
tab.  62 ,  est  une  espèce  plus  forte  ,  plus  élevée  que  la  précé- 
dente :  ses  tiges  sont  quadrangulaires  ;  ses  feuilles  et  ses  fleurs 
plus  grandes  ;  le  calice  large,  ouvert  et  coloré;  la  corolle 
agréablement  panachée  de  blanc  et  de  rouge. 

Clerodendrum  trichotomb  :  Clerodendrum  trichotomum ^Th,, 
Jap,y  266  ;Kœmpf.,  tab.  22  ;  Banks.,  Icon»  Ses  tigeé'se  divisent 
eu  rameaux  glabres ,  tétragones  :  les  feoilles  inférieures  très- 
grandes,  à  trois  lobes  ;  les  supérieures  larges,  ovales,  entières; 
les  dernières  fort  petites ,  toutes  glabres  :  une  grande  et  belle 
panicule  trichotome,  sans  bractées.  Les  feuilles ,  dît  Thunberg , 
ont  Todeur  vineuse  de  celles  de  la  mandragore.  On  trouve 
assez  fréquemment,  dans  l'intérieur  des  rameaux,  une  sorte 
de  larve,  qui  détruit  dans  les  enfens  les  vers  lombrics,  lorsqu'on 
la  mêle  avec  une  sorte  de  bière  nommée  sakhi.  Cette  plante 
croît  au  Japon.  Une  autre  espèce  des  Indes  orientales ,  le  clero- 
d^nirum  divers  if ùUum  j  y  ahl^  Sjymh,  2,  pag.  76,  est  très-voisine 
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4e  la  précédente  -,  elle  s'en  distingue  par  ses  rameaux  velus  vert 
leur  sommet,  par  ses  feuilles  plus  étroites,  par  sa  panicule 
velue,  d'abord  dichotome,pub  terminée  par  un  grand  nombre 
de  grappes  ;  les  divisions  du  calice  plus  longues.  Dans  le  cZero- 
dendrum  paniculatum ,  Vahl ,  Sjrmh,,  2 ,  pag.  74,  les  feuilles  sont 
divisées  à  leurs  bords  en  trois  ou  cinq  lobes  denticulés  ;  les  pé- 
tioles garnis  à  leur  base  de  poils  longs  et  crépus  ;  la  panicule 
composée  de  rameaux  dichotomes,  puis  ramifiés  et  non  en 
grappes.  Cet  arbrisseau  croît  dans  les  Indes  orientales. 

ClerQdenorum  i^AiLLtux;  Cleroàendrum  squamatum^  Vahl, 
^mb,  f  tt ,  pag.  74.  Cette  plante  se  fait  remarquer  par  l'élégance 
de  son  port  et  par  ses  belles  paniculesde  fleurs.  S>es  feuilles  sont 
glabres,  ainsi  que  le  calice  et  la  corolle,  profondément  échan- 
crées  àleur  base,  ovales ^  fort  amples,  parsemées  ea dessous 
de  petits  corps  écailleux  ;  le  tube  de  la  corolle  trois  fois  plus 
long  que  le  calice  ;  les  divisions  du  limbe  lancéolées ,  aigu(^. 
JEUle  croit  dans  les  Indes  orientales.  Le  cleroiendrum  ovatum, 
Poir.,  ]Bnc. ,  Supp. , n."*  i3,  est  très-voisin  de  cette  espèce.  Ses 
feuilles  sont  ovales ,  non  en  cœur ,  point  écailleuses  en  des- 
sous 9  les  fleurs  disposées  en  corymbes  paniculés.  Dans  le 
clcrodtndrum  coriaceum ,  Poir. ,  Enc,  Supp. ,  n.*  1 4,  les  feuilles 
sont  glabres ,  coriaces  «  ovales ,  lancéolées  ;  les  fleurs  pani« 
culées.  Cet  arbrisseau  a  été  découvert,  à  Java,  par  M.  de 
Labillardiére. 

Clerodendrum  odoran^t:  CUrodendrum  fragrans^  Willd., 
JSfu/m.,  1,  pag.  669;  Volkameria  Japonica ,  Jacq.,  Schœnb,,  3, 
tab.  338  ;Banck.. ,  Icon.; Kœmpf.,  tab.  67.  Ce^te  plante,  origi* 
naire  du  Japon,  cultivée  au  Jardin  du  Roi,  répand,  surtout 
pendant  la  nuit,  une  odeur  très-agréable.  Ses  tiges  sont  un  peu 
velues;  ses  feuilles  ovales ,  presque  en  cœur,  dentées,  un  peu 
tomenteuses  à  leurs  deux  faces ,  munies  de  deux  glandes  à  leur 
base  ;  les  fleurs  réunies  en  un  corymbe  touffu ,  muni  de  bractées 
lancéolées;  le  calice  à  cinq  divisions  purpurines,  maculées  ;  la 
corolle  blanche,  couleur  de  chair  en  dehors  ;  le  tube  un  peu 
courbé  }un  appendice  en  forme  de  seconde  corolle,  déchiqueté 
a  son  limbe.  Ses  fleurs  sont  stériles  dans  nos  jardins. 

Andrew  a  figuré  le  clerodendrum  pyramidale  ^  Bot,  Rep,y 
tab.  618  ,  et  le  clerodendrum  tomerUosum^  Bot.  Rep. ,  tab.  607  ; 
Curt. ,  Magaz.  iot. ,  tab.  5 18.  M.  Rob.  Brown  en  a  mentionné 
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sept  espèces  observées  dans  la  Nouvelle-HolUnde.  Brown,  Prod. 
Noy.  HoU, ,  5 1  o ,  etc.  (  Poia.  ) 

CLETHRA  (jBo^),  genre  de  la  famille  de  éricinëes,  de  la 
décandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  caraQtérîsépar  un  calice  per«i^ 
sistant,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  à  cinq  pétales;  dix  éta- 
mines  ;  un  style  ;  une  capsule  supérieure ,  polysperme ,  à  trois 
valves  et  à  trois  loges. 

Ce  genre  est  composé  d'arbrisseaux  d'an  port  agréable ,  pro« 
près  à  décorer  les  bosquets  d'été ,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  les 
placer  dans  les  parties  les  plus  humides.  Leur  feuillage  est  élé- 
gant ;  les  feuilles  simples ,  pétiolées ,  alternes  ;  les  fleurs  blanches, 
réunies  en  épis  ou  en  grappes  touffues ,  alongées,  terminales; 
elles  répandent  une  odeur  douce  et  balsamique.  On  les  multi« 
plie  de  marcottes,  de  drageons  et  même  de  graines,  qu'il  faut 
semer  à  l'ombre  daus  un  terreau  trés-divisé  :  les  jeunes  plantes 
doivent  être  élevées  dans  de  la  terre  de  bruyère,  et  garanties 
de  l'ardeur  du  soleil. 

On  cultive  les  espèces  suivantes  : 

Clethra  a  feuilles  d'aune  :  Clethra  alnifolia ,  Linn.  ;  Duham. , 
Arb.,  1 ,  t.  7 1  ;  Lam. ,  JIL  gen. ,  tab.  369.  Ce  joli  arbrisseau  s'élève 
à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  et  plus  :  il  se  divise  en  ra- 
tneaux  lâches,  cylindriques,  pubescens  à  leur  sommet,  garnis  de 
feuilles  ovales ,  dentées  en  scie ,  vertes  à  leurs  deux  faces ,  quel- 
quefois un  peu  pubescentes  ;  les  épis  alongés,  munis  de  bractées 
linéaires,  caduques,  plus  courtes  que  les  fleurs.  Le  clethra  tomen^ 
tosa^  Lam. ,  ressemble  beau  coup  au  précédent  :  il  e^t  moins  élevé, 
facile  à  distinguer  par  le  duvet  cotonneux  et  blanchâtre  qui 
couvre  le  dessous  de  ses  feuilles ,  ainsi  que  les  pédoncules , 
les  calices  et  les  bractées.  Ces  deux  plantes  croissent  dans  la 
Caroline  et  la  Virginie. 

Clethaa  en  a&bre;  C/c^mar&orea,  Vent.,MaIm.,  tab.  40.  Cet 
arbrisseau  ,  originaire  de  l'île  de  Madère,  n'est  cultivé  que 
depuis  quelques  années  dans  nos  jardins  d'£urope.  Il  s'élève  à 
la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds.  Ses  tiges  se  terminent  par  une 
belle  cime  arrondie;  ses  feuilles  sont  alongées  9  lancéolées,  den^ 
tées  en  scie,  persistantes  ;  les  pétioles  couverts  d'un  duvet  rous- 
sàtre  ;  les  fleurs  sont  blanches ,  odorantes,  disposées  en  grappes 
simples,  lâches  et  un  peu  pendantes;  leur  calice  pubescent, 
d*ua  bla.ic  cqjidré.  Cet  arbrisseau  craint  le  froid;  il  exige  la 
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serre  d'orangerie  dans  l'hiver,  et  ne  pourroît  être  cultivé  en 

pleine  terre  que  dans  nos  départemens  méridionaux. 

On  en  connoît  encore  deux  autres  espèces  :  l'une  est  le 
tlethra  acuminata^  Mich. ,  Amer, ,  i ,  pag,  260 ,  trés-rapproché  du 
cleihra  alnifolia^  distingué  par  ses  feuilles  plus  amples,  acumi- 
jiées ,  par  les  bractées  plus  longues  que  les  fleurs  ;  l'autre  est  le 
clethra paniculata ^  Ait.,  Hort,  fcctv. ,  2,  pag.  yS.  Ses  fleurs  sont 
réunies  en  une  panicule  étroite ,  ramifiée  ;  les  pédoncules  et  les 
calices  blanchâtres  et  pubescens;  les  feuilles  dentées  ,  glabres 
à  leurs  deux  faces,  en  ovale  renversé.  Toutes  deux  croissent 
dans  l'Amérique  septentrionale.  (Poir.) 

CLETHRIA.  {BoL)  Hill  nomme  ainsi  le  genre  Clathrus  de 
Micheli.  Voyez  ce  mot,  et  Clathre.  (Lem.) 

CLETTE,  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Picardie,  l'avocette, 
reciirviroslra  avocetta^  Linn.  (Ch.  D.) 

CLEVEN-RAY  (  IchthyoL  ) ,  nom  anglois  du  centropome 
onze  rayons ,  poisson'  des  naers  de  la  Jamaïque.  Voyez  Cen- 
tropome. (  H.  C.  ) 

CLEYERA.  (  J5o^)  La  famille  naturelle  de  ce  genre  n'est  pas 
encore  déterminée.  Il  appartient  à  la  polyandrie  monogynie  de 
Linnaeus,  et  il  offre  quelques  rapports  avec  le  vateria.  Son  ca- 
ractère essentiel  consiste  dans  un  calice  coriace,  persistant,  à 
cinq  découpures  ovales,  obtuses;  cinq  pétales  ovales,  aigus , 
un  peu  jaunâtres  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  les 
côtés  de  l'ovaire  ;  les  filamens  inégaux ,  légèrement  soudés  par 
leur  base;  les  anthères  subulées,  à  deux  loges;  un  ovaire  supé- 
rieur ;  un  style  plus  long  que  les  étamin es  ;  le  stigmate  échancré^ 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  glabre,  ovale,  de  la  grosseur 
d'un  pois,  à  deux  valves,  à  deux  loges  ,  entourée  à  sa  base  par 
le  calice  réfléchi.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le 

Cleyera  du  Japon  ;  Cleyerajaponica ,  Thunb. ,  PL  jap.  Ses  tiges 
sont  glabres,  ligneuses,  divisées  en  rameaux  presque  verticillés, 
garnis  vers  leur  sommet  de  feuilles  réunies,  quatre  ou  cinq,  pres- 
que en  verticille,  inégales,  pédolées ,  ovales-oblongues,  obtuses , 
épaisses,  toujours  vertes,  un  peu  dentées  vers  leur  sommet, 
longues  d'un  pouce  et  demi  ;  les  fleurs  pédonculées ,  solitaires , 
ou  réunies  deux  ou  trois  dans  l'aisselle  des  feuilles.  (  Poir.  ) 

CLEYRIA.  (Bot.)  Necker  nomme  ainsi  ïarouna  d'Aublet, 
penre  qui  doit  être  supprimé,  selon  Vahl,  et  réuni  au  dialium^ 
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CLIAMONNONE.  (Bét.)  Dans  un  catalogue  manuscrit  des 
plantes  de  Coromandel ,  le  jatropha  gosijrpiifolia  est  désigné 
sous  ce  nom  et  sous  celui  de  palma-chriSti  sauvage.  (J.) 

CLIBADION.  {Bot,) ,  Clihadium.  [  CorjmbifèreSj  Juss.  ;  Monoécie 
pentandricy  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  établi  par  Allamand ,  et 
publié  par  Linnaeus,  ne  paroît  pas  avoir  été  observé  depuis  par 
les  botanistes;  ce  qui  fait  qu'il  est  mal  connu ,  et  que  Ton  a 
élevé  des  doutes  sur  la  place  q^u'il  doit  occuper  dans  Tordre 
naturel,  Linnsus ,  M.  de  Jussîeu,  Gaertner,  l'ont  rangé  auprès 
de  l'if'a;  mais  M.  Decandolle  soupçonne  qu'il  n'appartient  pas 
à  la  famille  des  synanthérées.  Nous  sommes  convaincus  du 
contraire,  d'après  la  description  de  Linnaeus;  et  nous  ne  dou-. 
tons  presque  pas  que  le  clibadium  ne  soit  une  synanthérée ,  qu'il 
faut  classer  dans  la  tribu  des  hélianthées ,  et  dans  notre  section 
des  hélianthées-millériées,  auprès  de  Vis^a  et  des  ambrosiacées. 

La  calathide  est  discoïde ,  composée  d'ufl  disque  pluriflore , 
ëqualiflore,  régulariflore ,  masculi flore  ^  et  d'une  couronne 
triquadriflore,  féminiflore,  probablement  ténuiflore.  Le  péri- 
cline  est  formé  desquames  imbriquées,  ovales,  aiguës.  Le 
clînanthe,  qui  n'a  point  été  décrit,  est  probablement  plane  et 
nu.  Les  fleurs  femelles  ont  une  corolle  tubuleuse,  quinqué- 
lobée  ;  un  style  à  deux  branches  stigmatifères ,  et  un  ovaire 
infère j  qui  devient  une  cypsèle  drupacée,  succulente,  arron- 
die, ombiliquée,  inaigrettée  ,  renfermant  une  graine  compri- 
mée ,  obovale.  Les  fleurs  mâles  ont  une  cotolle  infundibuli- 
forme ,  quinquélobée;  cinq  étamines  à  anthères  libres ,  un  style 
simple ,  sans  stigmate  ;  un  ovaire  infère  semi-avorté,  filiforme , 
qui  a  été  pris  pour  un  pédicelle,  et  un  nectaire  épigyne,  qui 
a  été  pris  ici,  comme  dans  le  tarchonanthus  ^  pour  un  ovaire 
supère. 

Le  Clibadion  de  SuKïVAyi ,  Clihadium  surinamensey  Linn.,  a 
les  feuilles  opposées,  ovales,  acuminées,  rudes  au  toucher; 
les  calathides  portées  sur  des  pédoncules  opposés  ;  les  corolles 
blanches  ;  les  fruits  verts  et  pourvus  d'un  suc  jaune  visqueux  ; 
les  périclin es  ventrus  et  colorés  en  violet  à  l'époque  de  la  matur 
rite.  Il  a  une  odeur  fétide,  et  habite  Surinam.  Voyez  Helxine. 
(H.  Cass.) 

CLICHE  FALSA  {Bot,)j  nom  portugais  du  hankaretti  des  Mala- 
bares ,  qui  est  un  cniquier ,  guilandina  arillaris  de  Lamarçk.  (  J.) 
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CUFFORTE  (Bot.) ,  Cliffortia ,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rosacées ,  de  la  dioécie  polyandrie  de  Linnasus ,  caractérisé 
par  des  fleurs  dioXques ,  dont  le  calice  est  persistant  dans  les 
fleurs  femelles ,  à  trois  folioles  coriaces  ;  point  de  corolle  ;  des 
étamines  nombreuses  ;  les  anthères  à  deux  loges  dans  les  fe- 
melles ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  plumeux 
à  stigmate  simple  :  le  fruit  consiste  en  deux  semences  renfer- 
mées dans  le  calice  converti  en  une  sorte  de  capsule  à  deux 
loges. 

Ce  genre  renferme  un  certain  nombre  d'arbrisseaux  peu* 
élevés,  tous  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à  feuilles 
alternes,  sessiles,  très- variables  dans  leur  forme,  munies  de 
stipules  vaginales;  les  fleurs  sont  petites,  sessiles,  axillaires, 
de  peu  d'apparence.  Les  principales  espèces  sont  : 

Cliffoate  a  fbuiixes  de  houx:  CliffortiaiLicifolia,  Linn.;  Lam., 
m.  gen.y  tab.  827,  flg.  1.  Arbrisseau  entièrement  glabre  ,  haut 
de  deux  ou  trois  pieds^  dont  les  rameaux  sont  très-étalés ,  garnis 
de  feuilles  petites ,  roides,  sessiles,  persistantes.,  alternes,  rap- 
prochées, presque  amplexicaules ,  arrondies ,  bordées  de  dents 
épineuses ,  articulées  sur  le  bord  postérieur  d'une  gaine  courte , 
stipulaire;  les  fleurs  sontverdâtres,  sessiles,  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  On  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Il  se  mul- 
tiplie de  drageons,  de  marcottes  et  de  boutures;  il  faut  le  ren- 
fermer, pendant  l'hiver,  dans  la  serre  tempérée,  lui  fournir 
une  bonne  terre,  et  l'arroser  pendant  l'été.  Le  cliffortia  eordU 
foUa,  Encycl.,  n.'*2  ;  IW.,  t.  827,  fig.  3,  nediff'ère  du  précédent 
que  parses  feuilles,  la  plupart  en  cœur,  amplexicaules ,  aiguës. 

CuFFORTE  A  TROIS  DENTS  j  CUffortia  trlàentota^  Willd.  Elle  se 
distingue  du  clifforlia  ruscifolia  par  &€s  feuilles  plus  larges  »  tri- 
dentées,  cunéiformes  à  leur  base ,  légèrement  pubescentes  en 
dessous.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi. 

Cliffoate  A  FBoiLLEs  de  fragon  :  Cliffortia  ruscifolia,  Linn.; 
Lam.,  J//.,  tab.  827,  flg.  3.  Ses  rameaux  sont  velus,  très-nom- 
breux ;  les  feuilles  petites,  trés-rapprochées,  lancéolées,  en- 
tières, lisses ,  concaves,  velues  dans  leur  jeunesse ,  nerveuses, 
terminées  par  une  épine  roide;  les  fleurs  disposées  en  paquets 
velus  et  axillaires  ;  les  capsules  oblongues,  ombiliquées, point 
i^ourounées.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

CuFFoaTE  A  feuiues  drrenouéb  i  Cliffortiapolygonifoliaf  Linn., 
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Hort,  eliff. ,  tab,  ia.  Ce  petit  arbuste  a  des  rameaux  nombreu x , 
Yelus,  paniculés;  des  feuilles  linéaires,  fort  petites,  pileuses, 
entières ,  ondulées ,  fasciculées ,  réunies  trois  ensemble  sur 
chaque  petite  jgaine  ;  les  fleurs  sessiles ,  fasciculées  ;  les  eapsules 
de  la  grosseur  d^un  grain  de  froment,  couronnées  par  1er  fo- 
lioles dui^ce.  Le  cZijforffa  temataj  Linn.,  f.,  Soppl.,  n'en  est 
peut-être  qu^one  variété.  Le  eliffortia  trijhliala^  Unn.  et  Pluk. , 
AUn.^  tab.  Si^,  fijg;  4,  est  plus  grand  que  le  précédent,  très* 
velu,  à  feuilles  plus  larges,  réunîess  trois  ensemble,  celle  du 
milieu  presque  cunéiforme,  à  trois  dents. 

CtiFrottTEA  FÉtJUtBSEK  COIN  j  CUffortiU  cunec^,  Ait.  Ai^uste 
distingué  par  ses  feuilles  en  coin ,  tronquée^  k  leur  sommet ,  fer^ 
minées  par  cinq  dents  prolongées  en  ôiet  sétaeé;  les  pétioles 
eourts,  dilatés;  une  Stipule  vaginale  à  deux  dents.  Dààs  \t 
eliffortia  detitaUj  Willd.,  les  feuilles  sont  ternées  ;  les  folioles 
en  ovale  renversé,  les  latérales  à  detix  ou  trois  dents,  Tinter* 
médiaire  plus  grande,  tridentée  :  caractère  qui  le  distingue 
du  eliffortia  ohcordaia  ^  Linni ,  -  Suppl.    ' 

CuffOate  SAKMEKtEûsB  ;  Cliffortia  êarmentàsA ,  Linn.  j  Ment» 
Espèce  remarquable  par  ses. tiges  filiformes,  sarmenteuses;  ses 
rameaux  courts  et  pubescens  ;  ses  feuilles  presque  sessiles ,  ter^ 
nées,  linéaires,  tressé troit es,  non  piquantes.  Chargées  d'un 
duvet  blanchâtre;  1er  fleurs  (solitaires,  latérale^  et  sessiles. 

CuFFOETB  coNiFÈRfi  :  Cltffvrtta  strohiUfêra,  Linn.  Ruk.  ,Alm,y. 
lab.  273,  flg.  2.  On  ignore  si  les  cônes  orales,  sessiles,  écail-^ 
leux, qu'on  observe  éur  les  rameaux  de  cette  plante,  sont  dcÈ^ 
fruits  ou  plutôt  des  igarlies,  ce  qui  est  plus  probable  ;  ses  feûilleà 
sont  glabres,  ternées ,  linéaires,  aiguës^ 

Cliffoktb  ouûKAtfTBi Cliffortia  odctaié,  Liiht. ,  f.,  Suppl.  Seâ 
feuilles  sont  simples  ,'ovéies,  dentées  en  icie,  velues  en  dessous  ; 
les  stipules  velues,  à  demi  bifides;  les  fleurs  mâles  rélues  en 
dehors ,  colorées  en  dedans  ;  les  rameaux  simples ,  un  peu 
pubescens. 

CuFFOETB  A  FETHLiES  cbwifrvENTBS  ;  Ctiffortia pulchella  ^  Lhin., 
f. ,  Suppl.  Cet  arbrisseau ,  d\m  aspect  élégant,  a  ses  feuille» 
géminées,  orbîculairés,-trè»-entière*;  les  ilervurea  disposéei^ 
agréablement  en  ferme  de  layons  ;  on  aperçoit,  entre  chaque 
paire  de  feuilles  une  cavité  qui  contient  les  fleurs^ 

Ctt^^tm  A  ygoitL»  t^B  cftÀMimtE  $  CUff\irHa  granmea  y  Lina. , 
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f  , ,  Suppl.  Ses  tîges  «'élèvent  peu ,  sont  à  peine  rameuses  y  garnies 
de  feuilles  droites,  simples,  glabres,  ensîformes,  finement  den- 
ticulées  -j  les  pélioles  élargis ,  articulés  ,  terminé^  par  deux 
pointes  subulées ,  en  forme  de  stipules. 

Clifforte  a  feuilles  en  faux  j  CliffortiaJalcatcL}  Linn.,  £  ,  Supp, 
'Ses  feuilles  sont  ternées,  petites,  linéaires,  glabres,  courbées 
en  faucille  j  ses  rameaux  pubescens  vers  leur  somme^t^  les.  cap- 
sules oblongues ,  sessiles ,  couronnées  par  le  calice. 

Clifforte  a  feuiixes-db  genévrier  j  CUffortiajuniperincL,  Linn., 
f .  Suppl.  Cet  arbrisseau  a  le  port  d'un  genévrier  :  il  lui  r esseipble 
«ncore par ses-ieuUies  linéaires,  aiguës,  canaliculées,  réunies 
irois  enseipble  ;  IjBS  fleurs  axillaires  5  sessiles. 

Il;  existe  encore  plus>jleurs  autres  espèce*  de  oliffortia^  mais 
Jbi^inoins  connnes^  telles  que  }es  Ql\ffor lia  ferrugine^y  lÀnn^t 
f.,  seu lerheridifolld,  Lam.,  Encycl.^;  çrenata^  Linn.^  f. ;  tereti" 
folia,  JL.inn.,  f. 5  i^r}ccf^fçliq^^  Linn.',  f.^  serrata^  Thunb.;,ciri€r<a, 
Thunb. ,  etc.  Le  cUffortia  Jilifolia ,  ^Linn. ,  f. ,  est  le  genre 
Nenax  de  Gaertner.  Voyez  cemot,  (PoiR.)i 

CLIGNOT.  [Qmilh.)  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui  de 
traq^et  à  lunettes  ont  été  donnés  par  Commerson ,  et  ensuite 
par  Bufifon,  ^Btlcmotacilla  persjpicillata  de  Linnfsus.  C'est 
yrai^emblablemqnt  le  même  oiseau  qi^e  le,  ^ec  argenté ,  décrit 
par  M.  d'Azara  sous  :  Iç  n.^  228  de  ses  ApfintiamerU,os . para  la 
HUlorianatural  4^los  Paxaros,  (C^fD.) 

.  CLIMACIUM  (Bo^,),  gpnre  dçja  famUle  des  mousses  ^  créé 
par  Weber  et  Mohr ,,  et  adopté  par.  Bcidel  et  Schvvaegrichen, 
pour.  Vhypnum  dendroides  de  Lipnaeus,  placé  p^r  Hedwig 
dans  le  genre  Leskea^.et  qui  en  diffère  par  la  fornie  de  son 
péristome  interne;  ^composé  d'une  membrane  fort  courte, 
d'où  partent  seize  longues  dents  fcndue^s^e^  deux  parleur  mi- 
liqi^,  comme  unç  bputonniére  ,eli  dont:  Jqs  deux  bou^  de  l'ex- 
trémité supérieure, sqi|t  soudés^  je  périf^tome  e^t^me  ofiFre 
seize  dents  simples. 
t,'cspèce  principale  de  ce  nouvea^  genre  est 

I>e  Ql^acium  pENDROiDES ,  W^b.  et  Mphr ,  JBridel ,  Suppl. , 

Ç.cç^n,^,.  2  ,.p.44i  S^hwsegr. ,  Sup^Vms^;.^;  ,  tab.  8i  }  JJjpnum 

dctidroides ,  Linn.  ^ ,  Spp th  j  Leskea,  dep4r/^ides , .  Hed w.    Dill. , 

Mus.,  tab.  40,  S.  jB,;       ^  .  *;^      . 

Get^e  mqmse  sk  ^fts  rajcines  ramp^^t^s^^  «qi^yerte^  d'une 
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laine  rousse;  îl  s'en  ëlève  des  tiges  d'abord  très-sîmples ,  h^^tes 
ide  deux  à  six  pouces,  recouvertes  de  petites  feuilles  imbriquées  ; 
CCS  tiges  deviennent  rameuses  à  leurs  extrémités,  et  ressemblent 
à  autant  de  petits  arbres,  dont  les  rameauxsont  simples,  groupés 
en  bouquets,  et  revêtus,  comme  la  tige,  de  feuilles  imbri- 
quées ,  vert*jaunâtre ,  brillantes ,  ovales-pointues  ,  à  une  seule 
nervure,  dentelées  vers  le  haut,  et  marquéVs.,  lorsqu'elles 
sont  sèches,  de  chaque  côté,  d'un  pli  longitudinal.  Les  pédi- 
celles,garnisàla  base  d'un  péri chèze  cylindrique,  sont  axillaires, 
longs  de  dix-huit  lignes,  rouges,  luisans,  portent  chacun  une 
urne  droite,  ovale -bblongue,  brune,  recouverte  par  une 
coiffe  subulée ,  fendue  sur  un  côté ,  de  couleur  de  paille,  mais 
brune  vers  le  sommet; l'opercule,  alongé,  est  conique. Des  ro- 
settes, ou  fleurs  mâles,  Hedw. ,  gemmiformes  çt  d^  couleur 
jaunâtre ,  sont  situées  à  la  base  des  rameaux  de  certains  pieds. 

Cette  mousse  dioïque  croit  dans  les  bois  taillis,  les  prés  hu- 
mides ,  et  elle  fructifie  en  automne  ;  on  la  trouve  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  On  Tindique  aussi  dans  l'Amérique 
septentrionale  et  au  Japon  :  mais  il  est  a  présumer  que 
ces  deux  contrées  offrent  deux  espèces  ditférenies.  Bridel 
a  nommé  climacium  amerlcanum  ^  une  mousse  découverte  par 
Michaux  en  Caroline  et  en  Pensylvanie ,  et  qu'il  avoit  prise 
pour  le  leskta  dendroides ,  .Hedw.,  ou  climacium  dehdroides  ; 
mais,  quoiqu'elle  lui  ressemble  beaucoup ,  elle  en  diffère  par 
ses  urnes  longues,  cylindriques,  et  deux. fois  plus  grandes. 

Rai  paroît  avoir  indiqué  le  premier  le  climacium  dendroides , 
qui  étoît  une  espèce  de^on  genre  H^pnum;  Dillen  et  Linnseus 
en  firent  aussi  un  hypnum,  Adanson  l'a  porté  dans  son  genre 
Luida;  enfin ,  dans  ces  derniers  temps ,  Hedwîg  en  fit  un  leshea^ 
en  annonçant  que  le  péristome  intérieur  étoit  divisé  presque 
jusqu'à  sa  base  ;  Swàrtz  et  Roth  crurent  devoir  le  réunir  au 
neckeray  genre  très -voisin  du  climacium.  C'^st  à  Weber  et 
Mohr  que  Ton  doit  une  connoissance  plus  exacte  de  la  struc- 
ture de  l'urne  de  cette- mousse ,  qu'ils  ont  nomniée  climacium  j 
du  grec  x,xi/A.et^,  qui  signifie  échelle^  degré  ^  parce  que  dans  ce 
genre,  les  cils  du  péristome  interne  sont  limpides  et  marqués 
de  veines  ou  articulations  trajisverses  qui  leur  donnent  l'appa- 
rence d'une  échelle.  Bridel  r  considérant  que;  ces  n^émes  cils 
sont  unis  par  paire,  propose  <le  nammer  le  genre  en  latin  zvgc^ 
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tricu^  et  ett  François  gradule.  On  a  rapporte,  mais  à  tort  ^ 
Vhjynum  lutescens  au  genre  Climacium.  (Lbm.  ) 

CLIMÔING-VOIE  (Bot.),  nom  anglois  donné  dans  l'île  de 
Montferrat,  suivant  Swartz,  à  son  psychotria  parasitîca^  qui 
étoit  le  viscoïdes  pendulum  de  Jacquin.  (J.  ) 

CLINANTHE  {Bot.),  Clinanthium.  Un  pédoncule  simple  se 
termine  tantôt  par  une  seule  fleur,  tantôt  par  plusieurs 
fleurs  :  lorsqu'il  porte  plusieurs  fleurs  (voyez  la  Scabieuse ,  le 
Grand  Soleil,  le  Ûorstenia),  c'est  son  extrémité  élargie  que 
M.  Mirbel  nomme  clinanthe ,  c'est-à-dire  ,  lit  defieurs.  Dans  les 
fleurs  dites  composées  (synanthérées) ,  le  clinanthe  est  désigné , 
par  Linnœus ,  sous  le  nom  de  receptaculum  commune ,  et  par 
Toumefort  sous  celui  de  thalamus,  M|  Richard,  considérant 
qu'il  y  a  des  fleurs  dites  composées ,  qîii  n'ont  qu'une  fleur,  a 
substitué  au  nom  de  réceptacle  commun,  celui  de  phoranthcj 
qui  signifie  simplement  porte-fieur. 

Le  clinanthe  passe  aux  formes  les  plus  opposées,  par  des 
nuances  insensibles.  Il  est  conique  dans  le  zinnia,  le  rudbecki<r , 
la  petite  marguerite ,  etc.;  il  est  convexe  dans  la  grande  mar- 
guerite ;  il  est  plane  dans  le  dorstenia,  là  millé-feûille ,  etc-; 
il  est  concave  et  creusé  en  coupe  dans  l'ambora.  ÏDans  le  fi- 
guier ,  il  est  creusé  comme  dans  Tambora ,  et  presque  fermé 
à  son  sommet,  de  maniéré  que  les  fleurs  sont  entièrement 
cachées. 

La  surface  du  clinanthe  reste  marquée ,  après  la  dissémi- 
nation, de  petits  points,  de  petits  trous ,  de  petites  fossettes 
qui  indiquent  la  place  où  les  fleurs  étoient  attachées  (  voyez 
le  Pissenlit,  le  Tussilage,  l'Onoporde,  etc.).  Il  porte  souvent 
des  poils ,  des  soies  ,  des  paillettes ,  qui ,  comme  autant  de 
bractées  ,  accompagnent  la  base  des  fleurs  (voyez  l'Absinthe  , 
la  Centaurée,  le  Zinnia, etc.).  Quelquefois,  dans  le  piissenlit, 
par  exemple,  la  surface  est  totalement  dépourvue  de  poils, 
de  soies ,  de  paillettes. 

L'observation  du  clinanthe  fournit  des  caractères  essentiels 
dans  l'étude  de  la  grande  famille  des  synanthérées.  (Mass.) 

CLINCHE  {Mamm.) ,  nom  que  l'on  a  quelquefois  donné  a« 
Chinche.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

CLINCLfN  {Èot.),  nom  d'une  espèce  de  polygale  du 
Pérou,  suivant  Feuîjlée.  (J.) 
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CLlN-CLÎN.(0rfn7fc,)  On  appelle  aînsî,  à  Saînt-Domîngue,  un 
petitoiseauderivagequise  rapporte  à  la guîgnette ,  tringahypo^ 
Uucos,  Lînn.  Ces  oiseaux  sant  si  communs  dans  les  savanes  hu' 
mides,  qu'on  les  prend  par  douzaines  à  l'aide  d'un  miroir  el  d'un 
filet;  et  les  coups  de  fusil  effraient  si  peu  les  bandes  occupées  à  la 
recherche  des  vers  dans  la  vase,  que,  suivant  M.  Descourtils  , 
les  chasseurs  s'éloignent  quelquefois  de  la  troupe  rassemblée, 
pour  tirer  sur  elle  avec  plus  d'avantage.  Lorsque  les  clins- 
clins  sont  agités  par  les  cris  des  échasses,  ils  s'élèvent  et  vol- 
tigent cîrculairement ;  mais,  au  bout  de  quelques  instans,  ils- 
s'abattent  à  la  même  place;  et,  quand  ils  ont  adopté  un  ter- 
rain, on  les  y  retrouve  toujours  jusqu'à  l'épuisement  de  leur 
nourriture.  (  Ch,  D.  ) 

CLINOPODE  (Bot.)  ,  Clinopodium y  Lînn.,  genre  de  plantes 
dicotylédones ,  monopétales ,  hypogynes ,  de  la  famille  des 
labiées,  Juss. ,  et  de  la  didjnamie  gjmnospermie ,  Linn.,  dont 
les  principaux  caractères  sont  lessuivans:  Calice  monopyhile, 
cylindrique,  partagé  à  son  bord  en  deux  lèvres,  dont  la  supé^ 
rieure  à  trois  dents  et  l'inférieure  à  deux  ;  corolle  monopétale, 
à  tube  un  peu  plus  long  que  le  calice ,  s'évasant  et  se  partageant 
en  deux  lèvres;  la  supérieure  droite,  échancrée,  et  l'infé- 
rieure à  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu  plus  grand  etéchan- 
cré  ;  quatre  étamines  didynames;  quatre  ovaires  supérieurs, 
surmontés  d'un  style  filiforme  ,  à  stigmate  simple;  quatre 
graines  nues,  attachées  au  fond  du  calice  un  peu  renflé  infé- 
rieurement  et  contracté  à  son  orifice. 

Ce  genre  ne  comprend  plus  maintenant  que  deux  espèces  ; 
treis  autres  plantes ,  qui  y  avoient  d'abord  été  rapportées,  ont 
été  placées  depuis  dans  les  genres  Hyptis  et  Pjycnanthemum. 

Clinopode  commun  ,  vulgairement  Ghand  basilic  sauvage  ; 
dijiopodium  vulgare^  Linn. ,  Spec,  82 1,  Sa  tige  est  un  peu  tétra* 
gone,  velue  comme  toute  la  plailte;  droite,  haute  d'un  pied 
et  demi  à  deux  pieds;  garnie  de  feuilles  opposées,  ovales > 
pétiolées,  légèrement  dentées  :  sts  fleurs  sont  purpurines,  plvf 
rarement  blanches ,  disposées  au  sommet  de  la  tige  et  des  ra« 
meaux  en  une  tête  arrondie  qui  est  entourée  d'une  sorte  d'in- 
Yolucre  formé  de  folioles  sétacées ,  hispides.  Cette  plante  se 
trouve  dans  les  bois  secs  et  montueux;  elle  fleurit  en  juin, 
juillet  et  août. 

9.  26 
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CunopOdb  i>*EGmÊ  ;  CUnopodlum  agyplîdcum^  Lam.,  Dlct. 
enc,  2,  p,  49.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  en  ce 
qu'elle  est  pLu^ petite ,  beaucoup  moins  velue,  plus  rameuse, 
et  que  ses  iJ{euT^  sont  disposées  par  verticilles  axill  aires  et 
distans.  Cette  plante  croît  en  Egypte.  (L.  D.) 

CUNUS.  {IçhthyoL)  KXtvoç  est  le  nom  que  les  Grecs  mo- 
dernes donnent  aux  blennies  en  général.  M.  Cuvier  s'en  est 
servi  récemment  pour  établir  un  nouveau  genre  aux  dépens 
de  celui  des  blennies  de  Linnaeus  et  de  M.  de  Lacépède.  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  desauchénoptères  de  M.Duméril. 

Outre  les  caractères  communs  aux  blennies  eu  général, 
les  clinus  se  distinguent  encore  par  leurs  dents  courtes  et 
pointues,  éparses  sur  plusieurs  rangs,  dont  le  premier  est 
j^lus  grand.  Leur  museau  est  moins  obtus  que  dans  les  salarias 
et  dans  les  blennies  propî*ement  dits;  leur  estomac  est  plus 
large,  et  leurs  intestins  sont  plus  courts. 

§.  I.**  Premiers  rajrons  de  la  nageoire  dorsale  séparés  par  une 
échancrure  du  reste  de  la  nageoire;  des  petits  panaches  au' 
dessus  des  sourcils» 

Le  Sourcilleux,  CUnus  superciliosus*  ^lennius  superciUosus , 
Linn.  Corps  très-alongé,  recouvert  d'écaillés  très -menu  es,  et 
enduit  d'une  mucosité  très-abondante  ;  ligne  latérale  courbe; 
tête  étrcdte  ;  yeux  saillans ,  ronds,  placés  sur  les  côtés  ;  chaque 
appendice  palmé ,  situé  au  -  dessus  des  sourcils ,  divisé  en 
trois  ;  ouverture  de  la  bouche,  grande  ;  langue  courte,  palais 
l^e ,  mâchoires  égales ,  anus  lar^e ,  corps  d'un  )aune  plus 
9u  moins  foncé,  doré,  et  relevé  par  de  belles  taches  rouges. 

Ce  poisson,  de  la  mer  des  Indes,  se  nourrit  de  jeunes  crabes 
et  de  petits  aninoiaux  h  coquille.  Les  œufs  éclosent  dans  le  ventre 
de  la  femelle,  et  les  petits  viennent  au  monde  tout  formés* 

M.  Cuvier  soupçonne  que  Iç  blennie  pointillé,  blennius 
punctnlatus ,  de  M.  de  lacépède ,  n'est  autre  chose  qu'un  indi- 
ridu  mal  conservé  du  clinus  sourcilleux. 

La  Belepie  de  meh  ,  Clinus  mustelaris*  Blennius  mustela ,  Blen^ 
nius  mustelarisf  Liun.  La  première  portion  de  la  nageoire  du 
dos  à  trois  rayons ,  deux  rayons  seulement  à  chacun  des  C9r 
iopes  ;  point  de  barbillons  sous  la  mâchoire  inférieure* 

Des  mers  de  T^nde. 
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Le  CoNUS  AEGENTié ,  Clinus  argenlahis,  J^Unnîus  argentatus , 
Bisso.  Corps  arrondi ,  brun  ,  avec  des  taches  argentées,  qua-* 
drangulaires ,  alongées ,  au  nombre  de  huit  ;  museau  arrondi  ; 
mâchoires  égales ,  l'inîérieure  munie  d'une  seule  rangée  de 
dents  ;  tache  argentée  à  la  base  des  premiers  rayons  de  la  na« 
geoire  dorsale ,  deux  rayons  seulement  aux  catopes. 
'  Ce  poisson,  qui  parvient  à  la  taille  de  deux  pouces  et 
demi  environ ,  habite  la  mer  de  Nice ,  où  M.  Risso  l*a  prii 
dans  les  rochers  au  mois  d'août. 

M.  Risso  dit  qu'il  manque  de  panaches  au-dessus  desyeux4 

§•  2.  Nageoire  dorsale  coiitinue  et  égale, 

«  Le  CuNUS  AdoIf&sdi  ,  CUnus  Audifredi.  BlemUus  Audifredi  p 
Risso.  Corps  déprimé,  rougeàtre,  avec  des  points  argentés 
qui  forment  une  ligne  depuis  les  nageoires  pectorales  jusqu'à  * 
la  queue;  lèvres  épaisses  ;  yeux  sailians ,  iris  doré,  prunelle 
noire  ;  opercules  terminées  eu  pointe  -,  nageoire  anale  réti- 
culée, caudale  diaphane  au  milieu. 

Le  clinus  Audi&edi  parvient  à  la  taille  d'environ  quatre 
pouces,  n  vit  dans  les  rochers  de  la  mer  de  Nice.  M.  ^issp^ 
qui  Ta  découvert  et  décrit  le  premier ,  lui  a  donné  le  nom 
du  R.  P.  Audifredi  d'£scarona ,  savant  bibliographe  de  Casa* 
latense  de  Rome. 

Le  CuNus  POINTU,  CUnus  acuminalus*  Blennius  acuminatus^ 
Schneider;  Seba,  Thés,  III,  90,  t.  3o,  n.^  1.  Tête  pointue^ 
écailles  très-petites,  appendice  surcilier  très-petit. 

Ce  poisson  n'est  connu  que  par  une  figure  de  Séba.  Oa 
ignore  quel  est  le  lieu  qu'il  habite* il  en  est  absolument  de 
même  du  suivant. 

Le  Clinus  bai,  Clinus  spadiceus.  Blennius  spadiceus^  3chneider; 
Séba,  Thés.  III,  9^,  t.  3o,  fig.  8.  Corps  large,  de  couleur 
baie ,  avec  des  taches  plus  claires  ;  tête  un  peu  pointue  1  le% 
huit  derniers  rayons  de  la  nageoire  du  dos  plus  élevés  ijue  le^ 
autres.  Taille  de  quatre  pouces  environ. 

§.  3.  Premiers  rajons  dorsaux  foirmant   une  crête  pointut 
et  rajronnée  sur  le  vertexm 

Cette  section  comprend  quelques  espèces  nouvelles,  qui 
sont  indiquées  par  M*  Cuvier.  Leur  description  n'a  point  es^ 
core  été  publiée.  (H.  C.) 
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CLIO  (Malacoz,)y  ilôm  d'un  genre  d'animaux  mollusques ^ 
de  la  famille  de  ptérodibranches ,  ou  ptéropodes ,  établi  en  1 77 4 
par  Pallas,  et  cependant  imaginé  par  Brown  ,  en  17^6  ,  pour 
d'autres  petits  animaux  assez  voisins ,  mais  qui  sont  contenus 
dans  un  étui  gélatineux.  Aussi  Pallas  avoit  donné  à  ce  genre  le 
nom  de  clione.  Mais,  par  la  suite  /Lin nae us,  Bruguiéres,  etc. , 
ayant  réuni  tous  ces  animaux  sous  le  nom  commun  de  clio  , 
Mm,  PéroB  et  Lesueur  jugèrent  nécessaire  de  les  séparer  de 
nouveau,  dans  leur  travail  sur  la  famille  des  ptéropodes: 
ils  imaginèrent  de  donner  le  nom  de  cléodore  aux  véritables 
clios  de  Brown ,  et  laissèrent  celui  de  clio  à  l'animal  décrit  par 
Pallas  sous  le  nom  de  clione.  Les  caractères  du  genre  Clio  ainsi 
circonscrit, ''et  d'après  les  nouvelles  observations  consignéeiï 
dans  mon  Mémoire  lu  à  la  Société  philomathique ,  en  1814 ,  et 
inséré  par  extrait  dans  son  Bulletin  du  mois  de  novembre  1814, 
sont:  Corps  libre, -nu  ,  plus  ou  moins  alongé,  un  peu  déprimé, 
apointi  en  arrière ,  sans  autres  nageoires  que  les  appendices 
latéraux,  regardés  comme  branchifères;  la  tête  bien  distincte , 
pourvue  de  six  tentacules  longs,  coniques,  rétractiles,  sépa- 
réien  deux  groupes  de  trois  chaque,  pouvant  être  entièrement 
cachés  dans  une  sorte  de  prépuce  portant  lui-même  une 
espèce  de  petit  tentacule  à  son  côté  externe  ;  bouche  tout-à- 
fait  terminale;  verticale  j  des  yeux  presque  supérieurs;  une 
sorte  de  ventouse  sous  le  cou.  Ces  caractères  sont  établis  d'après 
Tespèce  la  plus  commune  de  ce  genre,  c'est-à-dire ,  d'après  le 
elio  borealis  deLinnœus,  très-petit  animal,  presque  entière- 
ment gélatineux ,  qu'on  trouve  en  très-grande  abondance  dans 
les  mers  du  Nord ,  où  l'on  dit  qu'il  est  connu  sous  la  déno- 
mination de  pâture  de  la  baleine,  parce  qu'cHi  admet  qu'il 
entrepour  beaucoup  dansla  nourriture  de  ce  vaste  animal  (1). 
Dans  lies  individus  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer ,  et  qui  pou- 

(1)  M.  C  Cuvier  en  a  fait  connottre  ranatomie  en  1802,  dans  le  i.^'toI. 
des  An^iales  du  Muséum.  Par  là  il  a  établi  sous  un  nouvedu  point  de  vue 
les  caractères  zoologic[ttes  du  clio,  et  les  rapports  de  cet  animal  arec  les 
autres  mollus<{^ues.  Aussi  faisoit-il  déjà  sentir,  à  cette  époque ,  la  nécessité 
de  former  pour  le  clio  un  ordre  particulier;  depuis,  il  en  a  formé  une 
classe  sous  le  nom  de  ptéropodes,  en  les  réunissant  aux  pneumodermes, 
aux  hraUs,  etc. 


Digitized 


by  Google 


CLI  4o5 

voient  avoir  un  pouce  et  demi  de  long,  le  corps  est  alongë ,  ova* 
laire,  un  peu  déprimé,  à  peu  près  également  bombé  en-dessus 
comme  en-dessous,  en  un  mot,  presque  en  tout  semblable  à 
celui  d'un  calmar  qui  n'auroit  pas  de  nageoires  ;  rempli  et 
gonûé  en  avant,  cVst-à-dire  dans  plus  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, par  les  viscères  les  plus  importans,  comme  le  foie ,  Fes- 
tomac,  Tovaire,  le  testicule.  Il  est  terminé  dans  le  reste  de  son 
étendue  par  une  partie  vide ,  formant  une  sorte  de  queue  ou 
d'appendice  Irès-déprimé,  et  ridé  quand  il  est  vide  d'air  ou  de 
fluide  :  disposition  qui  se  retrouyeroit  dans  le  calmar,  si  cette 
partie  n'étoit  solidifiée  par  la  pointe  du  corps  protectear,  ou 
de  cequ'onnommeTépée.Ala  partie  antérieure  du  clio  boréal 
se  voit  une  tête  bien  distincte ,  presque  en  tout  semblable  k  celle 
des  mollusques  de  la  famille  des  poulpes,  c'est-^-dire,  forméepar 
un  renflement  circulait;;  attaché  au  reste  du  corps  par  un  rétré- 
cissement sensible,  ou  unesorte  de  coii.  Cette  tête  o fifre  la téra*' 
lement,  et  en-dessu5,  deux  yeux  bien  distincts,  assez  grands, 
et  antérieurement  une  couronne  de  six  tenti^cules  très-longs, 
coniques,  rétractiles,  sensiblement  égaux,  symétriquement 
partagés  par  la  ligne  médiane,  en  deux  groupes  latéraux  de 
trois  chacun  ;  quand  ib  sont  tous  rentrés  à  l'intérieur,  il  en 
résulte  que  la  tête  semble  formée  par  deux  gros  tubercules 
8phériques,au  milieu  desquels  est  une  fent^  verticale  qui  con- 
duit à  la  bouche,  et  à  leur  côté  externe  un  petit  tentacule.  Il 
paroît  que  c'est  dans  cet  état  que  le  clio  a  été  décrit  et  figuré 
par  les  observateurs  les  plus  récens.  Au  milieu  de  cette  sorte 
de  couronne,  formée  par  les  tentacules  développés,  se  voit , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  une  fente  verticale,  à  lèvres  épaisses, 
dans  le  fond  de  laquelle  se  trouvent  les  dents  ;  la  bouche  est 
par  conséquent  tout-à-fait  terminale  .comme  dans  les  sèches. 
La  tête  est  supportée  par  une  espèce  de  cou  ,  qui  paroît  plus 
long  inférieurement  que  supérieurement ,  parce  que  le  bord  du 
manteau  s'avance  davantage  en-dessus  qu'en-dessous.  Vers  la 
moitié  inférieure  de  ce  rétrécissement  sont  deux  appendices 
triangulaires,  membraniformes ^  que  plusieurs  auteurs  ont  à 
tort  regardés  comme  accompagnant  la  bouche.  Adhérens  par. 
leur  partie  antérieure  seulement,  et  libres  en  arrière,  ils  for- 
ment ,  en  convergeant  l'un  vers  l'autre ,  une  sorte  d'entonnoir , 
mais  fendu  à  sa  face  inférieure ,  et  comme  entre  les  deux  appen- 
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dîces  en  est  un  autre  provenant  de  l'espace  qu'ils^aîssent  entre 
eiix,  et  se  prolongeant  plus  ou  moins  en  arrière,  on  peut 
voir  dans  cet  appareil  une  sorte  de  ventouse  ou  de  pied,  s'at- 
tachant  sous  le  cou ,  à  la  manière  de  celui  des  trachelipodes.  Au 
côté  droit,  entre  Tappendlce  àe  ce  côté  et  l'organe  de  natation , 
est  la  terminaison  de  Fauus  et  des  ooganes  de  la  génération ,  dans 
un  tubercule  commun.  Sur  les  parties  latérales  du  cou ,  ou 
mieux  d'une  scissure  qui  sépare  la  tète  du  tronc ,  et  latérale- 
ment, sort  de  chaque  côté  une  nageoire  fort  large,  ovalaire, 
ênôerè,  épaisse,  à  la  superficie  de  laquelle  on  voit,  des  deux 
cètês^  un  grand  nombre  de  stries  obliquement  transversales 
qui  ont  quelque  ressemblance  avec  des  vaisseaux.  Le  reste  du 
corps  n*6ffre  du  reste  rien  de  bien  remarquable.  On  aperçoit,  à 
travers  Teiiveloppe  extérieure,  la  direction  longitudinale  des 
laisceaux,  nîusculeux.  Quant  à  la  structure  anatomique  du  clio 
7;orealis,  elle  a'  évidemment  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  autres  mollusques  céphalophores.  Nous  en  traiterons  à  l'ar- 
ticle Malacozoaires. 

Là  seconde  espèce  que  nous  laisserons  encore  dans  ce  genre, 
inafs  qui  pourroît  très-bien  né  pas  lui  appartenir,  est  le  clio 
ûuslrâl ,  clio  àustralis ,  observé ,  décrit  et  figuré  par  Bruguières , 
dans  la  mer  qui  baigne  l'île  de  Madagascar ,  où  elle  paroî.t  très- 
abondante.  Elle  estplus  grosse  quelaprécédente,  pluscharnue  , 
et  beaucoup  moins  transparente.  Sa  longueur  est  d'environ 
deux  pouces,  non  compris  la  tête,  sur  un  pouce  de  large.  Son 
corps ,  qui  a  la  figure  d'une  poire ,  est  partagé  dans  sa  circonfé- 
rence en  six  lobes  obtus,  par  autant  de  rainures  qui  se  pro- 
longent jusqu'à  une  sorte *de  queue  plate ,  tendineuse,  flexible , 
écbancrée,  et  séparée  du  corps  par  un  léger  rétrécissement.  Les 
ailes  ou  nageoires  sontihembraneuses,  blanchâtres,  striées  sur 
la  longueur,  et  terminées  en  pointe.  La  tête  située  entre  la 
i^ase  des  ailes  est  formée  par  deux  lobes  convexes ,  qui,  lors- 
qu'ils sont  rapprochés ,  ont  le  volume  d'un  gros  pois.  Leur  face 
interne  est  un  peu  concave ,  et  garnie  de  plusieurs  feuillets  d'un 
youge  très-vif.  Au  centre  de  ces  feuillets  est  une  fente  Ion gitu-^ 
finale ,  garnie  de  chaque  côté  de  cinq  à  six  dents  de  figure 
conique.  La  face  externe  de  ces  lobes  est  marquée  de  quelques 
rides  profondes,  apparentes  pendant  la  vie  de  l'animal  seu-r 
]emrnt.  A  la  partie  antérieure  et  nioyenne  est  iin  tentacule 
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tmng[ulaîre ,  mou ,  blanchâtre ,  entièrement  rétractîle ,  qui, 
dans  sa  plus  grande  extension,  ne  dépasse  pas  d'un  quart  de 
ligne  l'extrémité  supérieure  des  lobes.  L'anus  consiste  en  un 
mamelon  orbicutaire,  enfoncé,  situé  âu-déssoùs  de  la  jonction 
des  ailes.  La  couleur  de  cette  espèce  est  d'une  teinte  çénéralé- 
meikt  rosacée ,  les  ailes  et  l'extrémité  de  ïa  queue  blanchâtres. 
Elle  est  figurée  dans  r£ncycL  méth.,  pi.  1,  fig.  1  et  2. 

Quant  aux  autres  espèces  rangées  par  Gmelin  dans  ce  ^enre , 
Te  ciio  caudata  est  un  cléodore ,  ainsi  que  le  clio  pyramidatâ.  Le 
clio  retusa  paroît  être  un  cléodore  pour  ïa  citation  de  Brown", 
et  le  clio  boréal  pour  celle  de  M.  Fabricius.  Le  clio  limacina  est, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  cette  dernière  espèce.  Quant  au  cîio 
helicina,  j'en  ai  fait  le  genre  Spiratella.  Voyez  ce  mot.  (De  6.  ) 

CUONE.  {Malacoz,  )  C'est  le  nom  sous  lequel  Pàllas,  SpiciU 
zooL ,  fasc.  X,  p.  28 ,  tab.  1 ,  fig.  18-19  9  ^^^^  connbitre  l'animal 
qu'on  nomme  maintenant  clio  boréal.  (ÏDeB.) 

CLIQUËtTE  t>E  LAZARE.  (Fo5s.)  On  trouve  en  éùîssé 
une  espèce  de  came  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom.  Une  des 
valves  est  feuilletée  circulairement ,  et  l'autre  porte  des 
pointes. 

Cette  coquille  fossile  se  trouve  aussi  en  Amérique  ;  maïs 
dans  l'ouvrage  de  Knorr,  sur  les  pétrifications,  il  est  annoncé 
qu'elle  tst  très-rare.  On  en  voit  une  figure  dans  cet  ouvrage , 
vol.  2 ,  partie  1." ,  pi.  B.  1 1  ,  b.  *  *  (  D.  F.  ) 

CLIStPHÔNTE  (  Conch.  )  ,  CUsiphontes.  C'est  un  genre  de  co- 
quilles  poly thalames ,  de  la  famille  des  I^AUTiLAcéES  (  voyez  ce 
mot) ,  établi  par  M.  Denys  de  Montfort  pour  des  espèces  pres- 
que microscopiques  qui,  é^ant  mamelonnées,  ont  l'ouverture 
triangulaire,  ouverte,  avec  un  seul  siphon,  et  le  dgs  caréné. 
L'espèce  que  ce  conchyliologiste  cite  comme  type  deçè^enre, 
est  le  clisiphonte  molette,  clisiphontes  ealcar^  figuré  tom.  2, 
p.  3  36  de  sa  Conchyliologie  systématique.  C'est  une  très-p<çtîte 
coquille  très-abondante  sur  lès  rivages  des  îles  de  Jàornéojet  fie 
JTava,  d'un  peu  moins  de  six  lignes  cïê  diamètre  vertical ,  mince , 
d'une  couleur  azurée,  et  dont  les  cloisons  tre^-apparen  tes  sont 
inarquées  en  brun.  Il  paroît  qu'on  la  trouvé  aussi  dans  la 
iféditerranée.  (DeB.) 

CLÏTtiON  (  Conck.) ,  Cllthon.  C'est  un  genre  démembré  dès 
Hérites  d«Linnœus*par  M.  Denys  de  Montfort ,  et  établi  pour  les 
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espèces  non  ombîliquéés  qui  ont  une  ou  plusieurs  dents  à  la 
columelle  seulement.  Les  espèces  qui  ont  à  la  fois  des  dents  à  la 
columelle  et  à  là.  lèvre  externe ,  conservent  le  nom  de  nérîte 
proprement  dit;  et  celles  qui  n'en  ont  ni  à  la  columelle  ni  à  la 
lèvre  externe,  entrent  dans  son  nouveau  genre  Theodoxis ;  en 
sorte  que  ces  deux  genres ,  qui  comprennent  les  espèces  fluvia- 
tîles,  correspondent  au  genre  Néritîne  de  M.  de  Lamarck.  L'es- 
pèce que  M.  Denys  de  Montfort  regarde  comme  type  de  son 
genre  Clithon,  est  le  nerita  corona  de  Linnœus,  la  nérite  épi- 
neuse des  marchands.  On  en  trouve  une  très-bonne  figure  dans 
les  Mélanges  de  Zoologie  de  M.le  docteur  Leach,  tom.  2,  tab.  104, 
pag.  121.  C'est  une  assez  petite  coquille,  dont  la  couleur  jau- 
nâtre ,  rubanée  dans  la  jeunesse,  est  couverte  par  un  épi- 
derme  brun,  noiret  épais  :  elle  n'a  qu'une  seule  dent  à  la  co- 
lumelle ;  mais ,  ce  qui  la  fait  aisément  reconnoître ,  c'est  qu'elle 
ofifre ,  environ  au  milieu  du  bord  externe ,  un  sinus  creusé 
dans  une  longue  épine,  qui,  en  s'oblitérant  successivement  à 
mesure  de  l'accroissement  de  la  coquille ,  fait  que  son  dos  en 
offre  un  certain  nombre  de  conservées.  L'animal  qui  porte  cette 
coquille ,  vit  dans  lès  fleuves  de  l'île  de  Bourbon ,  de  l'Inde , 
et  même  de  l'Amérique  méridionale.  Klein  la  plaçoit  dans 
son  genre  Urcci/5 ,  quoiqu'elle  n'en  ait  guère  les  caractères. 
(DeB.) 

'  CLITORE  (jBo^),  Clitorh,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  légumineuses  j  appartenant  à  la  diade/pfeic  décandrie  de  Lin- 
nasus ,  et  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tubulé,  à 
cinq  dents ,  souvent  accompagné  à  sa  base  de  deux  bractées; 
une  corolle  papilionacée  ;  l'étendaFd  droit,  très -grand,  cou- 
vrant deux  ailes  courtes  et  une  carène  plus  courte  que  les  ailes; 
dix  étaminçs  diadelphes  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style.  Le 
fruit  est  une  gousse  linéaire,  alongée  ,  comprimée,  bivalve, 
à  une  seule  loge,  renfermant  plusieurs  semences  réniformes. 

De  grandes  et  belles  fleurs ,  des  tiges  grimpantes,  des  feuilles 
citernes,  ailées  avec  une  inxpaire,  ou  têrnées  j  les  folioles  arti- 
culées, «iunies  à  leur  base  de  deux  stipules  sétacées,  outre 
deux  autres  séparées  du  pétiole,  caractérisent  la  plupart  des 
espèces  renfermées  dans  ce  genre,  presque  toutes  originaires 
4e  i'Amv^rique,  quelques-unes  des  Indes  orientales,  Les  plu§ 
l*e|narquables.  sont  ?  '  ♦ 
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Espèces  à  feuilles  ailées, 

CtiTORE  DB  Ternate  :  CUlorîa  ternatea ,  Linn.  ;  Lam. ,  IIU  g«re., 
tab.  609.  Très-belle  plante  d'ornement,  cultivée  comme  telle 
dans  les  Indes  orientales ,  sa  patrie.  Les  tiges  sont  grimpantes , 
menues  ;  les  feuilles  ailées ,  composées  de  cinq  ou  sept  folioles 
ovales,  veinées,  glabres,  pédicellées  ;  les  fleurs  axillaii^es  pres- 
que solitaires ,  grandes ,  d'un  beau  blau ,  avec  une  tache  d'an 
blanc  jaunâtre  dans  leur  centre  ;  deux  folioles  arrondies  à  la 
base  du  calice;  les  gousses  alongées,  comprimées,  élargies, 
légèrement  pubescentes.  On  la  cultive ,  ainsi  que  la  suivante , 
au  Jardin  du  Roi. 

Clitore  a  feuilles  variées  :  Clitoria  heterophylla ,  Encycl. , 
n.**2  ;  Vent.,  (ihoix  des  Plant.,  tab  26.  Espèce  remarquable  par 
la  forme  variée  de  ses  folioles  assez  petites ,  les  unes  orbicu- 
laires,  les  autres  ovales,  d'autres  lancéolées,  presque  linéaires; 
les  fleurs  sont  bleues,  solitaires  et  latérales.  Elle  croît  dans  les 
Indes. 

Clitore  a  fleurs  nombreuses  :  Clitoria  multiflora,SwsLTt.,Flon 
Jnd,  occid,,  3,  p.  1210.  Arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds,  dis- 
tingué par  ses  fleurs  nombreuses,  d'un  ronge  de  sang,  disposées 
cngrappies;  les  feuilles  composées  de  cinq  à  six  paires  de  folioles 
glabres,  ovales,  oblongues,  un  peu  soyeuses  en  dessous  ;  les 
gousses  pédicellées,  étroites,  lancéolées,  contenant  douze  à 
quinze  semences.  Il  croît  à  la  Jamaïque. 

Clitore  a  grandes  bractées  ;  Clitoria  hracleata ,  Poir. ,  Encycl. 
suppl.,  n."*  1  o.  Ses  rameaux  sont  glabres ,  sarmenteux  ;  ses  feuilles 
ailées  à  cinq  folioles  distantes; .  pédicellées,  glabres,  ovales, 
entières;  les  fleurs  axillaires  et  solitaires  ;  le  calice  renfermé 
'dans  deux  grandes  bractées  orbiculaîres,  membraneuses  ;  la 
corolle  grande,  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  purpurine;  les 
gousses  linéaires,  un  peu  pubescentes.  Son  lieu  natal  n'est  pas 
connu. 

Clitore  a  folioles  nombreuses  ;  Clitoria  polyphylla ,  Poir. ,  En- 
cycl. ,  n.°  9.  C'est  une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre ,  que 
je  soupçonne  être  la  même  que  le  galactiapinnata ,  Pers.,  Synops,^ 
Ses  rameaux  sont  pileux ,  droits ,  cylindriques  ;  les  feuilles  com- 
posées d'environ  dix  paires  de  folioles  elliptiques,  obtuses  à 
leurj  deu?c  extrémités ,  un  peu  blanchâtres  en  dessous;  les  fleurs 
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disposées  en  grappes  axîilaires,  d'un  beau  rouge  vif,  longues 

de  deux  pouces  ;  les  pétales  longuement  onguiculés ,  un  peu 

velus  ;  les  pédoncules  pileux.  M*  Ledru  Ta  découverte  à  Porto- 

Ricco, 

Espèces  àfcuiUôs  ternées» 

CtrroREDuBaésif.:  Clitorla  hrasiliana,  Linn.;  Breyn.^  Centur^ 
78 ,  tabfc  32  é  Arbrisseau  grimpant,  dont  les  feuilles  sontteruées  1 
les  folioles  un  peu  dures,  ovales,  oblongues  ;  les Ûeurs  pédon- 
culées,  solitaires,  axillaires ,  fort  grandes,  d'un  pourpre  agréa- 
ble ;  deux  bractées  ovales  à  la  base  d'un  calice  campanule  ; 
deux  autres  de  même  forme  sur  le  pédoncule.  Il  croît  au  Brésil  ; 
on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi, 

Clitore  du  Maryland  :  ClUoria  mariana ,  Linn.  ;  Pètiw. ,  Sicc. , 
243,  n.**  5  6.  Ses  fleurs  sont  amples ,  très-élégantes  ,  panachée» 
de  blanc  et  de  violet,  soutenues  par  un  calice  cylindrique  ;  les 
gousses  plongées ,  étroites  ,  légèrement  enflées  ;  les  semences 
arrondies;  les  fouilles  vertes ,  ternées,  semblables  à  celles  des 
haricots,  mais  plus  petites.  Elle  croît  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

CiJTORE  DE  Virginie  :  Clitorjia  virginiana ,  Linn.  ;  Dill.,  plth,^  90,  ^ 
tab.  76 ^û^.  87  ;  Pluken.,^Zmag.,  tab.  90,  fig.  1.  Cette  plante, 
originaire  de  la  Virginie ,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Elle 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  sur  une  tige  glabre ,  fili- 
forme et  grimpante  ;  ses  feuilles  sont  minces,  ternées  ;  les  fo- 
lioles glabres,  ovales,  oblongues:  les  pédoncules  axillaires , 
ordinairement  terminés  par  deux  fleurs  d'un  violet  pâle;  leur 
calice  campanule ,  muni  de  deux  bractées  ovales ,  aiguës. 

Clitore  A  feuilles  de  mûrier;  Clitoria laurifoliayFoir. ^  Ên- 
cycl.suppl.,  n.**i  i.  Cette  belle  espèce  s'éloigne  un  peu  des  autres 
par  son  port.  Ses  tiges  sont  droites;  ses  rameaux  glabres,  roides, 
cylindriques;  ses  feuilles  ternées;  les  folioles  coriaces,  lan- 
céolées ,  obtuses ,  la  terminale  pédicellée  ;  les  fleurs  d'un  blanc 
jaunâtre^  axillaires,  solitaires,  ou  réunies,  deux  ou  trois  sur 
un  pédoncule  commun,  dur,  court,  ainsi  que  les pédi(!elles  : 
les  gousses  glabres ,  longues  d'un  pouce,  un  peu  renflées  ;  les 
semences  noires  et  luisantes.  M*  Ledrus  a  découvert  cette 
plante  dans  les  savanes  à  Porto-Ricco . 

Clitore  de  Plumier  :  ClUoria  Plumieri ,  Encycl.  suppl. ,  n.*  la  ? 
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Tlnnï.yÀmer.yiah,  108.  Arbrisseau  de  Saint-Dominique,  à  tiges 
grimpantes  ;  ses  feuilles  sont  grandes ,  ternées  ;  ses  folioles 
glabres,  orales  ;  lé  calice  campanule,  plus  court  que  les  brac- 
tées ;  la  corolle  grande,  d'un  blanc  jaunâtre,  soyeuse  en  de* 
hors;  les  gonsses  très-longues,  comprimées,  à  rebord  saillant. 

On  connoît  encore  le  clitoriafalcata^  EncycL,  n/6;  elitoria 
ruhiginosa^  Fers.,  Synops,;  elitoria  capitata^  Richt.,  Act.  Soc. 
naf.  Paris.  Le  elitoria  micrantha^^cop, ,  est  un  gaUga,  Quelques 
autres  espèces  ont  été  placées  dans  le  genre  Galactia.  Voyez  ce 
mot.  (  PoiR.  ) 

CLITORIS.  {Anal,)  Le  clitoris  est,  chei  les  mammifères, 
une  partie  des  organes  génitaux  de  la  femelle,  située  à  la  ré- 
gion inférieure  de  Ja  vulve.  Cet  organe  a  la  forme  d'un  tu- 
bercule ,  et  est  plus  ou  moins  alongé ,  suivant  les  espèces ,  et 
znéme  suivant  lès  individus.  Son  organisation  a  de  très-grands 
rapports  avec  celle  du  membre  viril  ;  il  se  compose  de  deux 
corps  caverneux,  et  se  termine  par  un  gland,  non  perforé, 
que  recouvre  une  sorte  de  prépuce.  Il  est  susceptible  d'érec- 
tion ,  et  sa  sensibilité  est  fort  délicate  ;  il  est  en  grande  partie 
le  siège  du  plaisir  des  femelles  dans  l'accouplement.  Quelque- 
fois ,  chez  l'espèce  humaine ,  il  arrive  à  des  dimensions  mons- 
trueuses ,  ce  qui  a  souvent  occasioué  des  méprises  assez 
grandes  sur  le  sexe  des  enfans.  (F.  C.) 

CLIVIN A.  (  Ornith.  )  Pline ,  en  parlant  de  cet  oiseau ,  liv. 
10,  chap.  14,  dit  qu'on  l'appelle  aussi  clamatoria  et  prohibi^ 
ioria ,  maïs  qu'il  en  ignore  l'espèce.  Les  commentateurs  ob- 
servent que  le  nom  de  clivinà  est  tiré  du  cri  de  cet  oiseau , 
qui  étoit  consulté  par  les  augures ,  et  que  Pépithète  prokibù 
foria  lui  a  été  donnée  à'cause. de  l'influence  qu'avoitce  cri  sur 
l'abandon  dé  certaines  ^entreprises.  (  Ch.  D.  ) 

CLIVINE  (  Entom.  )\  Clivina.  M.  La  treille  a  désigné  sous 
ce  nom  une  division  de  scarites  bu  coléoptères  carnassiers ,  de 
notre  famille  de  créophages,  mais  dont  la  bouche  offre  dans 
«es  parties  quelques  légères  différences  ;  tel  est  le  scarite  des 
sables,  scarites  arenariu s,  (CD.) 

CLOAQUE.  (  Ornith,)  Oh  appelle  ainsi  la  poclie  que  forme 
l'extrémité  du  tube  intestinal ,  et  où  se  mêlent  les  excrétions 
solides  et  liquides  chez  les  oiseaux ,  à  l'exception  dé  Fautruche 
i^ui  rejette  l'urine  séparément.  Cette  cavité,  au  fbntt  de  la- 
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quelle  aboutit  le  rectum ,  a  pour  orifice  extérieur  Tanus,  qui 
recouvre  également  les  organes  de  la  génération.  (  Ch.  D.  ) 

CLOCHE,  Clochette.  {Bot.)  On  désigne  vulgairement  sous 
ces  noms  quelques  plantes  dont  la  corolle  a  plus  ou  moins  la 
forme  d'une  petite  cloche ,  et  particulièrement  certaines 
espèces  des  genres  Campanule  ,  Liseron  et. Narcisse.  Ainsi,  la 
campanule  à  feuilles  rondes  est  dite  clochette  des  murs  ;  le 
liseron  des  champs  est  appelé  clochette  des  blés;  et  le  narcisse 
porillon  ,  clochette  des  bois.  La  nivéole  printanière  est  aussi 
nommée  cloche  blanche.  (L.  D.) 

CLOCHER  CHINOIS  (Conch,.) ,  nom  marchand  de  lacérite 
obélisque ,  cerita  obeliseus^  Brug.  (  De  B.)  j 

CLOCHES  (Chim,),  vaisseaux  de  verre  qui  fervent  à  recueil- 
lir, conserver  et  mesurer  les  gaz. 

Les  cloches  ont,  en  général,  la  forme  d'un  cylindre  ouvert 
par  en  bas,  et  terminé  en  haut  par  un  plan  horizontal  ou  une 
calotte  sphérique.  Lorsqu'elles  sont  assez  larges  pour  que  la 
main  ne  puisse  pas  en  embrasser  le  contour,  elles  portent  un 
bouton  à  leur  sommet,  qui ,  dans  ce  cas,  est  toujours  sphérique. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  cloches ,  suivant  les  usages 
auxquels  elles  sont  destinées.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Cloches  graduées.  Cloches  plus  ou  moins  étroit;es,  qui  sont 
divisées  en  parties  d'égales  capacités. 

Cloches  a  pied.  Cloches  plus  ou  moins  étroites  qui  sont  ter* 
minées  par  un  plateau  de  verre  assez  grand  pour  que  la  cloche 
se  tienne  d'elle-même  sur  un  plan ,  lorsqu'elle  a  son  ouverture 
tournée  en  haut.  Ces  cloches  servent  surtout  pour  essayer  les 
gaz  par  la  bougie  allumée,  par  l'eau  de  chaux;  pour  former 
des  appareils  de  Woulf ,  lorsqu'on  veut  faire  agir  un  gaz ,  que 
l'on  dégage,  par  un  moyen  quelconque,  sur  un  liquide  ou  un 
solide. 

Cloches  RECOURBéEs.  Ce  sont  des  tubes  de  verre  de  on», ci ,  à 
om,oo5  de  diamètre ,  que  l'on  ferme  par  une  extrémité ,  et  que 
l'on  courbe  à  la  distance  de  i  ou  s  pouces  de  cette  extrémité. 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  se  sont  beaucoup  servis  de  ces 
cloches  dans  leurs  recherchessur  le  potassium  et  le  sodium,  pour 
mettre  des  corps  solides  en  contact  avec  des  gaz  à  une  tempé- 
rature rouge.  Dans  ce  cas,  on  remplit  la  cloche  de  mercure, 
^préç  l'avoir  bien  desséchée  \  on  y  introduit  du  gaz  de  manière 
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&  ne  la  femplir  qu'à  moitié  ou  aux  deux  tiers  ;  puis  on  fait 
passer  le  solide  au-delà  de  la  courbure,  et  on  le  chauJOfe  avec 
une  lampe  à  esprit-de-vîn.  Ces  cloches  doivent  être  en  verre 
peu  fusible  et  peu  épais. 

Cloches  a  robinet.  Elles  contiennent  ordinairement  un  ou  • 
plusieurs  litres.  Elles  portent  à  leur  sommet  un  tube  d'an 
pouce  en'vdron ,  auquel  on  mastique  une  douille  en  cuivre  jaune 
ou  en  fer,  suivant  que  la  cloche  doit  être  placée  dans  la  cuve 
hydropneumatique  ou  hydrargiropneumatique  ;  à  cette  douille 
est  adapté  un  robinet  de  même  métal.  Les  cloches  à  robinet  sont 
destinées  à  faire  passer  un  gaz  dans  une  vessie  ou  dans  le  ballon 
dont  't>u  fait  usage  pour  prendre  la  densité  des  gaz. 

Toutes  les  fois  que  des  cloches  doivent  renfermer  des  gaz  sur 
le  mercure,  et  qu'elles  ne  sont  point  destinées  à  recevoir 
Faction  du  feu,  elles  doivent  être  épaisses.  (Ch.) 

CLOCHETI'E.  {Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  à  plusieurs 
agarics ,  dont  le  chapeau  est  en  forme  de  cloche. 

Les  Petites  Cloches  î  Paul. ,  Trait. ,  pi.  1 23 ,  f.  5.  Petit  agaric 
voisin ,  ou  peut-être  variété  de  Yamanita  campaniformis ,  Lamk ,  ' 
ou  de  Vagaricus  campanulatus ,  Linn.  11  naît  en  touffe  d'une 
trentaine  d'individus  ensemble  ;  ses  pédicules ,  longs  de  deux 
pouces ,  fusîformes  ou  grêles  et  blancs',  portent  chacun  un 
chapeau  d'un  gris  roussàtre  et  rayé,  muni  en  dessous  de 
feuillets  ms.  Il  croît  sur  les  murs  et  se  résout  en  eau  brune. 

o 

Il  ne  paroît  pas  malfaisant. 

Les  Clochettes  serpentines;  Paul.,  Trait.,  pi.  i23,  f.  6. 
Cet  agaric  diffère  du  précédent  par  sa  couleur  partout  grise , 
ses  pédicules  tortueux.  Il  n'en  paroît  qu'une  être  variété. 

Les  Clochettes  de  couleur  châtain.  Autre  variété  des  agarics 
précédens ,  mais  à  chapeau  d'un  roux  châtain  et  moins  élevé. 
Il  est  un  peu  plus  grand  dans  toutes  ses  parties. 

Toutes  ces  variétés  sont  figurées  pi.  12,  fîg.  1,  0,  du  Bo- 
tanicon  Parisiense  de  Vaillant.  Elles  appartiennent  à  la  famillç 
que  Paulet  nomme  des  Eteignoirs  d'eau,  ou  Hydrophorbs. 
Voyez  ces  mots.  (  Lem.  ) 

CLOCHETTE.  {ConcL)  On  donne  quelquefois,  dans  le  com- 
merce, ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  balanes,  et  surtout  au 
balane  balanoide  de  Bruguières.   Cest  aussi  quelquefois  le 
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nom  marchand  d'une  e$péce  de  calypirée,  ceUjftraa  equestris* 

(DbB.) 

CLOCHETTE  A  L'ENCRE.  (Bol.)  Agaric  figuré  parPaulet, 
pL  134,  f»  ^6  de  son  Traité  des  Champignons,  et  qu'il  classe 
dans  la  famiUe  des  Enc&iers  farineux*  (Voyez  ce  mot.  )  Il  se 
trouve  sur  le  fumier  de  cheval;  il  est  petit,  gris-cendré  ou 
Ulas,  farineux,  avec  un  pédicule  blanc  et  les  feuillets  noirs, 
n  s'élève  jusqu'à  trois  pouces ,  et  ne  paroît  pas  suspect.  (  Lem.) 

CLOFYF,ou  CLOFIIF,  {Ornith.]  Dapper,  qui  parfe  de 
cet  oiseau ,  pag.  258  de  sa  Description  de  l'Afrique,  se  borne 
4  dire  qu'il  est  noir,  de  la  grosseur  d'un  étourneau,  et  se 
nourrit  de  fourmis  ;  ce  qui  est  insuffisant  pour  le  faire  recon- 
kioître.  Mais ,  si  cet  auteur  néglige  de  donner  les  signes  carac- 
téristiques du  clofyf ,  il  entre  dans  des  détails  sur  là  supers- 
tition des  nègres  à  son  égard.  Les  inflexions  diverses  de  sa  voix 
font  pour  eux  d'un  bon  ou  d*un  ipauvaîs  augure ,  et  ils  entre- 
prennent une  citasse ,  ou  en  abandonnent  le  projet ,  suivant 
l'interprétation  qu'ils  ont  donnée  au  chant  de  l'oiseau ,  qui 
en  général  leur  paroît  être  de  mauvais  augure ,  puisque  pour 
prédire  à  quelqu'un  une  mort  funeste ,  ils  disent  que  le  clofyf 
a  chanté  sur  lui.  Delacroix  n'ajoute  rien  à  ces  particularités 
qu'iii  rapporte ,  tom.  2 ,  pag.  624  de  sa  Relation  universelle  de 
l'Afrique.  (Ch-  D.) 

CLOISON  (Bot.)^  Dissegimentum.  On  donne  le  nom  de 
cloisons  aux  diaphragmes ,  aux  lames  plus  ou  moins  épaisses 
qui  partagent  l'intérieur  d'un  fruit  en  plusieurs  loges  ou  ca- 
vités distinctes. 

Les  cloisons  doivent  leur  origine ,  le  plus  ordinairement ,  à 
la  paroi  du  fruit  (lis,  lilas),  souvent  à  l'axe  du  fruit  (co/i- 
i^l'vulusj  paullinia,  eUUinc)  ,  quelquefois  à  la  paroi  et  à  l'axe 
tout  ensemble  (grenade,  citron,  cucurbitacées)  ;  d'autres  fois 
elles  ne  dépendent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et  consistent  en 
une  simple  extension  du  placentaire  (plantain,  crucifères). 

Les  premières,  lors  de  la  déhiscence,  c'est-à-dire  de  l'ou- 
verture naturelle  du  fruit ,  restent  attachées  aux  valves ,  et 
les  secondes  à  l'axe  central  :  les  troisièmes,  appartenant  à  des 
fruits  qui  ne  s'ouvrent  pas,  conservent  toujours  leurs  deux 
po(n^  4'Attache  :  les  quatrièmes  deviennent  libres  ;  elles  tom^ 
bent  avec  des  valves^  mais  séparément  (plantain),  ou  elles 
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per^tent  apréi  la  chute  des  valves  et  restent  attachées  au 
pédoncule  (crucifères). 

l.es  cloisons  valvéenne;,  c'est-à-dire,  celles  qui  appartiennent 
à.  la  paroi  du  fruit ,  partent  de  la  partie  moyenne  des  valves ^ 
et  alors  il  faut  deux  valves  pour  fermer  une  loge  (  lis ,  lilas  )  ; 
ou  bien  elles  sont  formées  par  le  bord  rentrant  des  valves; 
alors  une  loge  est  circonscrite  par  une  seule  valve  {rhododen» 
drum ,  astragale).  Dans  ce  dernier  cas ,  les  deux  lames  qui  com- 
posent la  cloison  se  séparent  à  Tépoque  de  la  déhiscence ,  et 
chacune  suit  la  valve  dont  elle  n'est  qu'un  prolongement. 

Les  cloisons  qui  partent  du  centre  du  fruit  vont  s'appliquer 
contre  le  milieu  des  valves  {pauUinia pinnata) ,  ou  bien  contre 
les  sutures  des  valves  {convolyulus) ,  ou  entre  les  valves  (cru- 
cifères). 

£n  général  les  cloisons  s'étendent  de  la  base  au  sommet  du 
fruit  (lis,  chou  ) ;  quelquefois  elles  sont  placées  dans  un  sens 
inverse  (castiajistula)  ;  quelquefois  elles  n'ont  aucune  direction 
fixe  :  il  y  en  a  plusieurs  de  cette  sorte  dans  la  grenade.    , 

Une  cloison  suffit  quelquefois  pour  partager  toute  la  cavité 
du  péricarpe  {^  chou  y,  cassiajistula,  plantain)  ;  quelquefois  les 
cloisons  ne  séparent  qu'incomplètement  la  cavité  du  péri- 
carpe (pavot);  ordinairement  des  cloisons  incomplètes  forment 
des  loges,  en  s'appliquant,  soit  les  unes  contre  les  autres  (lilas  ^ 
acanthe),  soit  contre  l'axe  du  fruit  (polémoine,  nîgelle). 

Des  épithètes  particulières  désignent  les  diverses  manières 
d'être  des  cloisons.  On  les  dit  longitudinales,  transversales, 
vagues,  générales,  partielles,  complètes,  incomplètes,  val- 
véennes;  médianes^  marginairesy  bilamellées^  soudées  y  séparahles; 
placentairiennes  ;  interpositives ,  oppositiyes  ^  parallélijues ;  Ai«- 
fiiGUES ,  Fixes  ,  Libres  ,  Persistantes  ,  Opcurrentbs.  Voyez  ce# 
mots.  (Mass.) 

CLOMENA ,  (Bot.)  genre  de  graminées  ,  établi  par  M.  de 
Beauvois  {Agrost,  28,  tab.  7 ,  iSg.  8  ),  qui  a  de  tré?s-grands  rap- 
ports avec  le  podosemum^  et  qui  se  rapproche  jusqu'à  un  cer- 
tain point  des  agrostis  par  son  port.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  petite,  presque  simple  :  elles  offrent  un  ca- 
lice uniflore,  à  deux  valves ,  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  la 
valve  inférieure  tridentée ,  la  supérieure  entière  ;  la  valve  in- 
férieure 4^  1^  corolle  terminée  par  deux  dents  ;  une  semence 


Digitized 


by  Google 


4i6  CLO 

libre,  oblongué,  dbtuse.  Le   clomena  ftrunana  est  la  seule 
espèce  de  ce  genre  citée ,  mais  non  décrite.  (Poir.) 

CLOMENOCOMA.  {Bot.)  [Cor/mbifères ,  Juss.  Syngénésie; 
polygamie  superflue  y  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc. 
phiiomathique,  décembre  1816),  appartient  à  la  tribU  des 
hélianthées ,  et  à  not^e  section  naturelle  des  hélianthée»- 
tagétinées. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore , 
équaliflorè,  régulariflore ,  androgyniûore ,  et  d'une  couronne 
unisériée,  liguliflore,  féminiflore.  Le  péricline  est  formé  de 
squames  imbriquées ,  trés-alongées  >  linéaires  ^  aiguè's,  portant 
sur  le  dos  de  leur  partie  supérieure  une  très-forte  glande  très- 
alongée.  Le  clinanthe  est  hérissé  de  fimbriiles  très*inégales , 
sétiformes.  La  cypsèle  est  alongée ,  grêle ,  multistriée ,  glabrius- 
cule.  L'aigrette ,  plus  longue  que  la  capsule  y  est  composée 
d'environ  dix  squamellules  unisériées ,  pédalées  ;  chaque  squa- 
znellule  A  sa  partie  inférieure  indivise,  laminée,  linéaire, 
membraneuse  sur  les  bords,  et  sa  partie  supérieure  divisée 
d'abord  eh  trois  branches,  puis  en  cinq,  la  branche  médiaire  , 
filiforme,  barbellulée,  plus  longue  et  plus  épaisse  que  les 
autres ,  demeurant  indivise  ;  tandis  que  les  deux  branches  la- 
térales, qui  sont  laminées,  se  subdivisent  chacune  en  deux 
rameaux,  dont  l'intérieur  est  plus  long,  plus  fort,  filiforme, 
barbellulé,  et  l'extérieur  filiforme-laminé,  à  peine  barbellulé. 
Les  fleurs  du  disque  ont  un  style  à  deux  longues  branches 
libres,  et  une  corolle  à  tube  court ,  à  limbe  très-long,  divisé 
supérieurement  en  cinq  lobes  longs,  étroits,  linéaires.  Les 
fleurs  de  la  couronne  ont  la  languette  grande,  ovale-oblongue , 
bi-trid entée  au  sommet. 

La  Cloménocome  orangéb  ,  Clomenocoma  aurantia ,  H.  Cass. , 
a  la  tige  cylindrique,  striée  ;  les  feuiUes  opposées,  pennées, 
munies,  à  la  base  du  pétiole  commun,  de  quelques  filets  su- 
bulés ,  qui  existent  aussi  sur  la  tige  entre  les  deux  feuilles  ;  la 
calathide  terminale  et  solitaire ,  composée  de  fleurs  orangées* 
Nous  avons  observé  cette  plante  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu, 
qui  n'en  possède  qu'un  échantillon  en  très-mauvais  état,  dont 
il  ignore  l'origine.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  décrire  plus 
complètement  ses  caractères  spécifiques  \  mais  nous  avons  tout 
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ttëu  de  truite  <pit  c'est  Voiter  aurarUiui  de  Linnsèùs ,  qui  se 
trouve  décrit  et  figuré  dans  les  Reliquiœ  Houstoniance ,  t.  18* 

Ge  nouveau  genre  est  très-remarquable  par  la  singulière 
structure  des  squamellules  de  l'aigrette.  (  H.  Cass.  ) 

CLOMIUM.  (Bùti)  C'est  un  genre  d'Adanson,  dont  noua 
Be  pouvons  donner  la  synonyinici  Suivant  ce  botaniste^  il  est 
Iroisin  dU  lapfti^  et  a  pour  type  un  expiante  arirluelle  d'Egypte> 
analogue  aux  éirsiùm,  hes  caractères  qu^il  liii  attribué  parois^ 
sent  iusuffisans  pour  le  distinguer  du  earduus,  (H.  Gâss*) 

CLOMPAN  (  Boti  )  'j  nom  malais  du  clompanui  major  de 
Rumph,  qui  est  le  sterculiafatidadeshotanist'es.  Il  e^t  liommé 
éalompan  àMacassar,  etfougul  à  Banda.  Une  autre  espèce, 
élompan^oerong ,  ou  clompanaa  minor  de  Rumph  ^  eavalan  des 
Malabares,  est  le  sterculiabalanghas.  LesMacassars  le  nomment 
ëlompang^tsjendab ,  c'est-à-dilre ,  clômpàn  deà  oiseaux,  patce 
qu'ils  mangent  avec  avidité  ses  graines.  (  J,) 

CLOMPAN  A  PANÏCULES  {Bol.)  ,  Clompanu$ patiiétttata , 
Aubl. ,  Guiarii, ,  773  ;  Clompanus  fiinicularis ,  Rumph,  Amboin.  y 
5,  tab.  3»7  >  fig.  â.  Arbrisseau  sarraenteux,  de  la  famille  des 
légumineuses,  jusqu'alors  imparfaitement  connu,  que  M.  de 
Lamarck  rapproche  des  galedupa  et  des  ptérocarpes.  Ses  tige» 
ébnt  cylindriques,  très-simples  î  ses  feuilles  alternés ^  ailées 
avec  une  impaire ,  composées  d'environ  ^cinq  folioles  glabres , 
ovales ,  aiguës  î  une  panicule  oblongue ,  terminale  ,  chargée 
de  fleurs  purpurines  à  dix  étamines  diadelphès ,  selon  Aublet. 
(Dans  Rumph ^  ces  fleurs  sont  blanchâtres ,  petites,  non  pa- 
piHonacées).  Les  fruits  consistent  en  de  petites  gousses  échan* 
Crées  en  croissant,  Ventrues  vers  leur  bord,  d'un  rouge  écar- 
late,  à  une  seule  semenee. -Cette  plante  croît  aux  lieux  hu- 
mides, le  -long  des  rivières  j  dans  lès  Moluques^ét  à  la  Guiane , 
èi  toutefois  la  plalite  est  la  même  que  celle  de  Rtimph. 

On  trouve  encore  dans  Rumph,  sous  le  nom  àt  clompanus  ^ 
tine  autre  plante,  clompanus  mÎTior^ Rumph-,  Amh%  5ytàbi  107 
quj.  paroît  se  rapprocher  beaucou^p  du  stereuUa  hàMnghas , 
linn,  (PoiR.)  >' 

CLONISSE.( ComJfe*)  C'est,  d'après  Rondelet,  le  nom  que 
Ton  donne ,  à  Marseille,  à  une  espèce  de  venus ,  venus  verrucosa 
Gmel. ,  qu'Adanson  a  figurée,  Seneg. ,  tab.  1 7 1 ,  fig,  1 ,  (De  B.) 

CLOPORlE{€ftV67ACiâ*],  {Entorri.) ,  Oniscus  fAséllns,  ChHo, 
9*  37 
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ForceUio  deè  Latiai;  Attel^  Kellensiel  dH  AUemands;  Çoeki*^ 
nillaf  ^almiiha^  Euearracha  des  Espagnols;  Sosves^  ChesUrj 
Chesbuf  des  Anglois  ;  PorcdleUo  des  Italiens  $  Oreç ,  dfic^oç  des 
Grecs.  C'est  le  nom  d'un  genre  d'animai  sans  vertèbres ,  le 
plus  ordinairement  rangé  parmi  les  insectes  aptères  y,  mais 
classé  aujourd'hui  parmi  les  crustacés  à  yeux  fixes,  parmi 
lesquels  le  genre  Oniscus  de  Linnœus  forme  un  ordre  distinct 
et  fort  éloigné  des  lu^,  et  en  particulier  des  espèces  nom- 
jaées  glomérides ,  qui  appartanoient  alors  aux  cloportes ,  dont 
ÎU  ont  été  séparés  par  une  classe  qu'on  a  pommée  arachnides , 
parce  qu'on  a  cru  reconnoltre  dans  les  vrais  cloportes  dea 
branchies  9  ou  des  organes  distincts  de  la  respiration,  etqu'oa 
a«»dû  leur  supposer  des  organes  de  la  circi^latioa  par  cela 
même* 

Ces  insectes,  ou  ces  crustacés  terrestres ,  sont  très-connus 
en  France  ,  même  sous  le  nom  vulgaire  de  cloporte,  ou  vul* 
gairemeut  de  clou  à  jtorlcs ,  de  porcdet'^saint^Antoine  :  ils  se 
trouvent  dans  les  caves,  l^  celliers  et  tous  les  lieux  humides 
et  obscurs;  ils  sont  de  couleur  grisâtre,  aplatis,  ovalaires. 
Leur  corps  paroît  formé  de  quatorze  articles  en  y  comprenant 
}a  iéi^  ;  les  sept  premières  articulations  qui  suivent  la  tête , 
portent  chacune  une  paire  de  pattes  terminées  chacune  par 
un  crochet  simple.  Les  six  derniers  anneaux  du  corps  sont 
très-rapprochés  ;  les  cinq,  antérieurs  supportent  des  écailles 
membraneuses,  sous  lesquelles  sont  déposés  lesoouis  dans  les 
femelle,  et  le^  organes  vespiratoires  dans  les  deux  &exe^i  le 
dernier  anneaaporte  deux  atyle  ta  ou  appendices  plus  ou  moins 
alongés,  suivant  les  espè^ce^^,  qui  laissent  suinter,  quand  on  y 
applique  le  doigt,  une  sorte  d'hnm^cyur  gluante  qui  se  dessèche 
comme  un  fil  tr:èsHléliéy  e|  dont  Qu  ignore  l'usage^ 

Quand  on  fait  plonger  ces  insectes  sous  l'eau,  à  peine  y 
sont-ils  déposés  ^  qu'on  remarque  un  mouvement  rapide  im- 
primé #u;k  feuUlets  membraneux,  qu'on  suppose  être  des 
branchie^i  pu  une  sorte4^boup|>e  de  fibrilles. 

La  tête  des  cloportes,  plus  étroite  que  le  corps,  supporte 
deux  yeux  à  suffiiape  %Twk^^àt  \  df  U3t^  ^4it^  antennes  de  sept 
à  huit  articles,  deux  man4ibules  sans  palpesr.  Crois  paires  de 
mâchoires. 

Les  femelles  gardent  kis  (jeufs  sous  les  écailles  de  la  queue 
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eè  entre  Ici  pftttes  ;  ils  y  ëdosent ,  de  $otte  qn^eîles  sont  ovovi- 
vipares. Let  petits  cloportes  n'ont ^  en  naissant,  que  dix  ou 
dpuze  pattes. 

On  a  partagé  ce  genre  en  deux  groupes  ;  les  cloportes  et  lei 
porcelUom,  dont  le  corps  ne  se  roule  pas  en  boule ,  et  les 
armadilUêj  qui  se  roulent  en  boule  comnie  les  glomérides  de 
la  famille  des  iules. 
'  Les  principales  espèces  sont  les  siiivantes  : 

Cloporte  aselle  :  Ottiscus  asellus^  Linn;  ;  PantCr,  Maurice  ger- 
tnanica  mU.^  Fasc.  IX,  21.  C'est  le  cloporte  ordinaire  de  Geof- 
froy, font  le  baron  de  Degéer  a  fait  connoître  ^histoire 
dans  ses  Mémoires,  tom.  VU,  pag.  iSj,  H  est  lisse,  cendré, 
tacheté  de  noir  et  de  jaunâtre. 

C'est  à  cette  division  qu'il  faut  rapporter  les  espèces  déerited 
sous  les  noms  de  rugueux,  des  hypnes,  des  mousses,  des  mu- 
railles, d'agile. 

Cloporte  armadillb,  Onisûus  armadillot,  Cette  espèce  êsf 
brillante ,  polie ,  très-convexe  ;  lés  appendices  de  la  queue  sont 
à  peine  distincts  :  dès  qu'on  le  touche,  il  se  roule  cfn  boule 
comme  le  tatou.  Voyez  Armadille. 

On  vend  ordinairement  cet  insecte  et  les  glomérides  dans 
les  boutiques  sous  le  nom  de  cloporte*  On  les  recueille  en  Italicê 
On  les  préconisoit  autrefois  beaucoup,  tantdt  comme  un  diuré« 
tique,  à  cause  du  nitre  qu'on  présumoit  qu'ils  cdntenoient, 
tantôt  comme  absorbans,  à  cause  de  la  chaux  qu'on  supposoit 
exister  dans  leur  croûte;  on  les  indiquoît  comme  un  apéritif 
fondant,  et  on  les  ordonnoit  dans  la  dyspnée,  dans  l'asthme^ 
dansla  dysurie,  laphthisie,  etc.:  aujourd'hui  bien  peu  de  mé* 
decins  en  font  usagCé  (  C.  D.) 

CLOPORTE  DE  MER.  {Malàkentpm.)  Plusieurs  voyageurs 
emploient  ce  nom  pour  indiquer  quelques  petites  espèces  d'oss 
eabrion ,  et  plus  souvent  de  ligre  ou  de  sphœrome^ 

D'Argenville  donne  aussi  le  nom  de  cloporte  à  une  espèce 
du  genre  Porcelaine,  cyprœa  staphylœa.  Gmeh  (Ds  B») 

CLOPORTES  CHENILLES.  {Entom.)  On  a  donné  ce  nom, 

aux  larves  des  papillons  plébéiens  urbicoles  de  Linnœus^  qUi 

sont  ovales,  velues,  qui  roulent  les  feuilles,  et  dont  les  c|iry« 

salides  ne  sont  pas  anguleuses.  Voyez  Papillons.  (C.>  D») 

CLOSTÉROCERES  (£n^om.)>  nom  d'une  famille  d'insectfs 
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lépidoptères,  dont  les^  antennes  sont  renflées  ati  milîeti;  dis^ 
position  qui  a  suggéré  ce  nom,  tiré  du  grec  JcAftjoriîp,  un  fuseau , 
et  de  KèpetÇy  corne,  ce  qu'exprime  le  synonyme  tiré  du  latin 
fusicornes.  Ils  correspondent  aux  crépusculaires  de  M»  Latreille* 
Leur  corselet  est  en  général  beaucoup  plus  volumineux  que 
dans  les  papillons  ou  globulicomes  ;  il  ressemble  à  celui  des^ 
phalènes  et  des  bombyces,  quiappartiennentaux  deux  familles 
suivantes  entre  lesquelles  les  clostérocéres  sont  conune  des  in- 
termédiaires :  on  voit ,  en  e£fet ,  au  bord  externe  de  leurs  ailes 
inférieures  une  sorte  de  crin  ou  de  soie  roide  qui  s^engage 
ou  s'accrocbe  dans  une  boucle  ou  anneau  existant  sur  le  bord 
interne  de  Faile  supérieure. 

Leur  caractère  essentiel  et  principal  est  tiré  de  la  forme 
particulière  de  leurs  antennes,  qui  sont  prj^matiques  et  plus 
grosses  au  milieu  qu'aux  extrémités.  Llnsecfe  parfait  se  trans- 
forme le  plus  ordinairement  dans  la  terre  ou  dans  le  tronc  des 
arbres  morts  ou  vivans.^ 

On  les  a  rapportées  jusqu'ici  à  trois  genres  principaux,  que 
nous  allons  faire  connoître  d'après  le  tableau  172.*  de  la 
Zoologie  analytique  : 

planes,  anus    j  .j^pi^  ,  pointu 1.  Sphiitx. 

en  toit,  port  d'une  phalène.  .  .  .  .  ^ 3^ZrQh(t, 

On  a  depuis  subdivisé  le  genre  des  sphinx  en  deux» Les  uns 
s^ont  pas  de  langue ,  et  leurs  antennes  sont  légèrement  dente- 
lées ^  ce  sont  les  smérlnthes  (LatreiÛe) ,  tels  que  les  sphinx  du 
tilleul,  du  peuplier,  du  chêne,  le  demi-paon^r  Les  sphinx  pro- 
prement dits  ont  la  langue  très-longue,  tels  que  ceux  du  lise-» 
xon,  du  tithymale,  atropos,  etc. 

Les  SésiES  comprennent  les  sphinx  du  caille-lait ,  à  ailes 
transparentes,  vespîformes,  et  les  œgeries  de  Fabricius,  dont 
les  antennes  sont  terminées  par  une  petite  houppe  d'écaillés. 

Enfin  les  Zygenes  ,  ou  Sphinx  beijers  ,  de  Geoffroy ,  tels  que 
ceux  de  la  filipendule,  de  la  lavande ,  dont  les  antennes  sont 
en  fuseau  bien  prononcé,  ont  été  séparées  des  glaucopèdes, 
tels  que  la  turquoise  de  Géofifroy,  dont  les  antennes  sont  dif- 
férentes dans  les  deux  sexes.  Voyez  Lépidoptères  ,  et  les  trois 
genres  principaux,  Srai^fX;  S^sS;  Zitcèi^es.  (CD.) 
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CLOKïS  (ErpéioU) ,  nom  donné  par  feu  Daudin  à  une  espèce 
â^HTDaoPHis.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CLOSCUAU.  (Omith.)  Belon  désigne  par  ce  terme  Toîseau 
dernier  éclos  d'une  couvée.  (Ch.  D.) 

CLOSIROSPERMUM.  {Bot.)  Ce  genre,  proposé  parNecker 
en  1791 , ne  nous  paroît  pas  différer  du  harkhausia  de  Moench, 
publié  en  1794^  mais  plus  clairement  établi.  (H*  Cass.) 

CLOTHO.  (Entom.)  M.  Walckenaer  a  désigné  sous  ce  nom 
l'an  des  genres  quHl  a  établis  parmi  les  aranéides^  ou  araignées 
fileuses  qui  se  forment  un  tube.  (C.  D.) 

CLOTHO  (F055.) ,  nom  donné  par  M.  Faujas  à  un  genre  de 
coquiHes  bivalves,  dont  voici  les  caractères  :  Coquille  bivalve , 
équivalve ,  presque  équiiatérale ,  striée  transversalement  ;  char- 
Bière  à  dent  bifide  un  peu  comprimée ,  recourbée  en  crochet 
sur  chaque  valve ;' une  dent  plus  large  que  l'autre;  deux  im- 
pressions musculaires;  ligament  intérieur.  Cet  auteur  en  a 
donné  la  figure  dans  les  Annales  du  Muséum',  tom.  II 9  pi.  40  , 
fig,  4,  5,  6. 

Ces  coquilles  ont  été  trouvées  dans  des  cardites  que  contenoit 
un  bloc  de  pierre  calcaire ,  dépendant  de  bancs  dans  lesqueb  on 
rencontre  aussi  des  noyaux  de  cornes  d'Ammon  et  de  grands 
nautiles.  Ce  bloc  étoit  percé  par  des  cardites  ou  pétrîcolès  ;  et, 
dans  presque  toutes  les  coquilles  de  cette  dernière  espèce,  on 
en  a  trouvéune  et  quelquefois  deux  autres  du  genre  Clotho.II 
avoit  été  tiré  d'une  profondeur  de  soixante  pieds,  dans  la  com* 
mnne  de  Cliou ,  canton  de  Loriol ,  département  de  la  Drôme» 
(D.F.) 

CLOTHONIE  (ErpétoU) ,  Clothonia.  Feu  Daudin  a  donné  sont 
ee  nom  la  description  d*un  genre  de  serpens  de  la  famille  des 
hétéi^odermes ,  auquel  il  assignoit  les  caractères  suîvans  : 

Coï^  et  queue  cylindriques  j  obtus  ^  cous^erts  de  petites  écailles 
très'Tiombreuses  ;  une  rangée  longitudinale  d'écaillés  plus  larges 
sous  le  corps  et  la  queue;  neuf  grandes  plaques  sur  la  tête;  anus 
simple  et  sans  ergots  ;  dents  aiguës ,  très-petites  ;  des  crochets 
venimeux  ;  bouche  peu  fendu/s. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce: 

La  Clothonib  anguiforme  :  Clo thonia  anguiformis^J) 3Ludin  ; 
Boa  anguifùrmis^  Schneider.  Queue  triangulaire  en-dessus  et 
platçeuHlessouSy  entourée  de  cinq  bandçs noires;  cinq  autres 


Digitized 


by  Google 


4î^«  CLO 

tandes  semblables  et  plus  obscures  à  Pextrémîté  du  corps  ; 

liarines  étroites ,  obliques* 

Ce  serpent ,  lopg  d'un  peu  plus  d'un  pied ,  de  la  forme  d'un 
orvet,  vif  dans  ses  mouvemens,  se  nourrissant  d'in&ectes^t 
de  vers,  se  creuse  des  trous  dans  le  sable,  et  vient  des  Indes 
orientales* 

Daudin  pense  que  l'éryx  roux  pourroit  bien  appartenir  à 
son  genre  Clothonie  ;  Mt  Cuvier,  au  contraire,  regarde  ce 
genre  comme  fondé  sur  une  erreur  d'observation,  et  ne  l'admet 
point,  (H.  C.) 

CLOU  (Bot,)  ,  nom  donné  au  calice  du  giroflier  cueilli  avant 
le  développement  de  la  fleur,  employé  dans  cet  état  comme 
assaisonnement,  et  devenu  ,  pour  cette  raison ,  un  grand  objet 
de  culture  et  de  commerce.  Les  calices  que  Ton  laisse  sur 
l'arbre  pour  parvenir  à  maturité  et  porter  graine,  sont  nomr 
mes  clous  matrices  ou  clous  mères^  On  a  encore  donné  le  nom 
de  clou  de  Pala  à  la  fleur  non  développée  d'un  drymisy  sui- 
vant M.  Bosc.  (  J.) 

CLOU  CASSÉ ,  ou  Clou  en  serpent  (Bot^) ,  Paul.  ;  Trait.  2 , 

p.  142,  pi.  45,  fig,  1,  5,  3.  Agaric  très-suspect,  qui  croît  en 

automne ,  à  l'ombre  des  arbres,  dans  le  bois  de  Boulogne.  Il 

est  d'un  blanc  sale  ou  d'un  violet  très»pâle ,  et  s'élève  à  quatre 

ou  cinq  pouces.  Son  long  pédicule,  ^ujet  à  se  courber  de  ma* 

jiière  à  ressembler  à  un  clou  cassé,  et  ses  feuillets,  sont  d'un 

blanc  violâtre  ou  jaunâtre.  Son  chapeau  est  sujet  à  se  fendre  ; 

il  est  rayé  sur  le  bord.  On  remarque  que   ce  champign^m 

répugne  aux  vers  et  aux  larves ,  et  qu'il  leur  est  funeste.  (Lem.) 

CLOU  DE  MEUDON  (  Grand).  {BoL)  Agaric  de  la  famille 

des  clous  de  charrette ,  figuré  par  Paulet ,  pi.  58  de  son  Traité. 

11  est  de  couleur  decannelle  foncée  partout,  et  s'élève  à  quatre 

ou  cinq  pouces  et  plus  ;  sa  tige  a  un  pouce  de  diamètre ,  et  son 

chapeau  trois  ou  quatre.  Cette  plante  est  d'une  odeur  etd'uo^ 

«aveur  agréables ,  et  se  conserve  sans  se  corrompre.  Donnée  à 

un  chien,  elle  n'a  produit  aucun  eflet  qui  puisse  annoncer  des 

qualités  suspectes.  On  la  trouve  en  automne  à  Meud^n.(i£ii^) 

CLOU  A  PORTE.  (Ei*tom,)  Voyez  Cloporte.  (CD.) 

CLOU  DE  DIEU  (Bat.) ,  nom  vulgaire  du  r^banier.  (L.  D.) 

CLOU  DE  SENARD.  {Bot.)  Agaric  figuré .padp  Paulet,  pi.  4B, 

fig.  2  •  il  est  de  çQ\»ieur  de  çawneUe  claire,  haut  de  trois  à  quatre 
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pouces;  son  pédicule  a  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ,  et 
ton  chapeau  seulement  un  pouce  et  demi  d'étendue ,  sans  raies 
marginales  9  comme  dans  le  précédent.  11  a  une  saveur  acerbe 
analogue  à  celle  des  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs,  et  Todeur  de 
navet*  Donné  à  un  chien,  il  l'a  fait  vomir  et  se  plaindre.  On  le 
trouve  en  automne  dans  [la  forêt  de  Senard.  Voyez  Clous  db 

CHARRETTE.  (LeM.) 

CLOUDET  (Omilh.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  hibou ,  strix 
otusjlÀnn.  (Ch.D.) 

CLOU  TÊTE-DE-CRAPAUD,  (Bot.)  Cet  agaric  a  une  odeur 
de  terre  humide.  Son  pédicule  est  ferme,  £breux,  et  sujet  à 
s'entr^ouvrir  ou  à  se  fendre  ;  le  chapeau  se  relève  en  bosse  ;  il 
est  brun  ou  gris  foncé  ;  ses  feuillets  sont  couleur  de  corne  trans- 
parente. Ce  champignon  croît  dans  les  terres  Sablonneuses  des 
environs  de  Paris,  surtout  le  long  des  bois  de  la  Grange.  Cette 
espèce  produit  sur  les  animaux  des  effets  qui  la  rendent  très- 
suspecte.  Elle  n'est  point  sujette  aux  attaques  de  ces  vers  qui 
vivent  dans  les  autres  champignons.  M.  Paulet  a  observé  que 
ces  vers  s'éloignent  même  de  cet  agaric,  et  qu'ils  périssent 
lorsqu*on  les  force  à  demeurei*  dans  un  même  bocal.  (Paul. , 
Trait.  2,  pag.  143,  pi.  5o.)  Voyez  Clou  de  charrette.  (Lem.) 

CLOUS.  (Foss,)  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'on  avoil  trouvé 
des  morceaux  de  bois  pétrifiés  auxquels  tenoient  encore  des 
clous  de  fer.  Le  fait  auroit  besoin  d'être  vérifié  ;  mais  ,  en  l'ad- 
mettant, on  n'en  pourroit  rien  conclure  sur  l'ancienneté  de 
l'espèce  humaine,  les  causes  par  lesquelles  une  substance 
ligneuse  peut  être  transformée  en  une  substance  minérale» 
n'ayant  pas  ^soin  d'être  supposées  d'une  nature  dififérenté  de 
celles  qui  agissent  aujourd'hui  dans  le  monde.  (D.  F.) 

CLOUS  DE  CHARRETTE,  ou  les  Gros  Clous  {Bot.).  Famille 
de  champignons  établie  par  Paulet,  et  qui  rentre  dans  le  genre 
Agar'ictts  de  Linnaeus.  Elle  renferme  des  espèces'  qui  ont  la 
forme  de  gros  clous,  iftarquée  par  la  disposition  de  leur  tête 
relevée  inégalement  au  centre ,  et  par  leur  pédicule  très-long 
beaucoup  plus  fort  du  haut  que  du  bas,  et  finissant  en  pointe. 
Ces  espèces  ont  des  qualités  suspectes  :  on  en  compte  cinq  :  ce 
sont  le  grand  clou  de  Metidon ,  le  olou  de  Senard ,  le  clou  cassé  ^ 
le  clou  tête  de  crapaud  et  le  chenier  ventru.  (Lem.) 

CLOUS  DORÉS.  {Bot.)  Petits  agarics  qui  doivent  leur  nom 
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à  leur  forme,  semblable  à  celle  d'un  petit  clou ,  et  à  leur  eau- 
leur  jaunâtre.  On  en  peut  distinguer  quatre  variétés  ou  espèces 
qui  se  lient  par  des  variétés  intermédiaires.  Ce  sont  : 

Les  Petits  Clous  dojiés  a  bouton,  doniV agaTicusJragilis ,  Linn. , 
est  une  variété  couleur  de  tabac  d'Espagne. 

Les  Petits  Clous  dorés  db  cobcbur  orangb,  ou  Vagarieus 
elavusj  Linn. 

Les  Petits  Clous  dorés  a  feuillets  roses  ou  rouges  ,  qui  com- 
prennent les  agaricus  rosellusj  suhcarneus  ^tremulus  et  coriaceus 
de  Batsch ,  tab.  1 9-2 1 ,  fig.  99,  100,  104  et  1 09. 

Les  Petits  Clous  dorés  d'un  jaune  pale  et  a  feuillets  gris, 
qui  sont  Vagarieus  bulhularisyBsitsch^  tab.  20,  fig.  108. 

liCs  Petits  Clous  dorés  d'un  bistre  clair  ,  ou  Vagarieus  liber" 
tatisj  de  Batsch ,  tab.  14,  fig.  62.  (Lem.  ) 

Ces  espèces  ne  paroîssent  point  nuisibles.  (Lem.) 

CLOUVA,  (Ornith.)  Suivant  le  P.  Lecomte,on  nomme  ainsi, 
en  Chine  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Inde,  un  oiseau  pourvu 
d'une  poche  semblable  à  celle  du  pélican,  et  dont  on  se  sert 
pour  se  procurer  du  poisson.  A  cet  effet,  on  lui  met  un  anneau 
au  cou,  et,  le  faisant  pêcher  près  d'une  barque,  on  le  force 
à  y  dégorger  successîvenœnt  le  poisson  qu'il  prend  et  qu'il  ne 
peut  avaler.  Il  s'agit  probablement  ici  ducormoran,pe/ecantf5 
carhoy  Linn.  (Ch.  D.) 

CLUBIONE  (Entom.)  ,  genre  établi  parmi  les  araignées 
fileuses,  par  M.  Walckenaer.  (C.  D.) 

CLUK-NOCNY  {Ornith.},  nom  sous  lequel  le  pélican,  pcle- 
eanus  carbo^  Linn, ,  est  connu  en  Pologne.  (Ch.  D.) 

CLUNIPEDES.  {Orniih.)  On  appelle  ainsi  les  oiseaux  dont 
les  pieds ,  au  lieu  d'être  articulés  de  manière  à  les  tenir  dans 
un  parfait  équilibre,  sont  placés  en  arrière ,  comme  dans  les 
plongeons  et  les  grèbes.  (Ch.  D.) 

dliUPANODON.  {Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a  le  premier 
établi  ce  genre  de  poissons,  aux  dépens  de  celui  des  dupées 
deLînnaeus,  avec  lesquelles  M.Cuvier  l'a  de  nouveau  réuni  sous 
le  nom  de  hareng.  Il  appartient  à-la  famille  des  gymnopomes 
de  la  Zoologie  analytique,  et  présente  les  caractères  suivans  r 

Point  de  dents  aux  mâchoires^  plus  de  trois  rayons  à  la  mem- 
brane des  branchies^  ventre  caréné^  denliaulé;  r^ageoire  anah 
té^arée  de  h  caudale  ;  une  uult  dorsale^ 
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Les  clupanodons  se  distinguent  particulièrement  des  dupées 
par  f  absence  des  dents  :  c'est  ce  caractère  que  leur  nom  in« 
dique  ;  il  est  tiré  du  grec ,  de  et,  qui  indique  privation,  et  de 
•V«ç,  dent. 

Le  PiLCHARD ,  ou  Célan  :  Clupanodon  pilchardus ,  Lacéf^.  ; 
Bloch ,  pi.  406  ;  Clupea  pilehardus  ,  Linn.  ;  Cuvier.  Nageoire 
caudale  fourchue  ;  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure,  pointue  et  courbée  vers  le  haut;  une  fossette  sur 
le  sommet  de  la  iéte  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  ligne 
latérale  droite  ;  appendice  étroit  et  pointu  auprès  de  chaque 
catope  ;  nageoire  dorsale  placée  au-dessus  du  centre  de  gravité 
du  poisson.  La  taille  est  celle  du  hareng  ;  mais  les  écailles  sont 
plus  grandes,  et  la  nageoire  anale  a  un  ou  deux  rayons  de  plus» 

Le  canal  intestinal  est  dépourvu  de  sinuosités  ;  l'estomac  est 
épais;  on  observe  plusieurs  cœcums  auprès  du  pylore;  la  vessie 
natatoire  est  longue  et  sans  division  ;  le  péritoine  est  enduit 
d^une  viscosité  noirâtre. 

La  surface  du  corps  présente  presque  partout  des  reflets 
argentés  ;  on  voit  une  teinte  bleue  sur  le  dos  et  sur  plusieurs 
nageoires. 

Ce  poisson ,  que  les  Ânglois  ont  appelé  pilchard ,  et  nos  mate* 
lots  françois  célàn^  se  pèche  particulièrement  près  des  c6tes 
de  Cornouaiiles,  où  il  arrive  en  grandes  troupes  vers  la  fin  de 
juillet, pour  disparoître  en  automne,  et  se  montrer  de  nouveau 
4u  commencement  de  janvier.  Les  très-grands  froids  retardent 
quelquefois  le  retour  despilchards,  et  les  orages  les  détournent 
de  leur  route.  Leur  arrivée  est  guettée  avec  soin  par  des  pécheurs 
nommés  liuers ,  et  annoncée  de  loin  par  le  concours  des  oiseaux 
d'eau,  parla  lueur  phosphorîque que  ces  poissons  répandent , 
et  par  l'odeur  qui  s*exhale  de  leUr  laite. 

Leur  pêche  est  très-importante  pour  la  Grande-Bretagne. 
On  peut,  dit-on ,  en  prendre  plus  de  cent  mille  d*un  seul  coup , 
et ,  dans  une  seule  année ,  on  en  a  péch^  plus  d'un  milliard* 

Leur  chair  est  grasse  et  très-agréable  :  on  les  mange  frais  ou-, 
salés,  et  on  en  retire  une  grande  quantité  d'huile. 

Le  Clupanodon  ds  la  Chinb  :  Clupanodon  sinensis  ^  Lacép.; 
Clupea  sinensis ,  Linn.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire 
inférieure  avancée  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  de  grandes 
lames  sur  la  tête;  toutes  les  nageoires  petites  et  jaunes;  celles 
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du  dos  et  dé  la  queue  bordées  de  brun  foncé  ;  couleur  gêné- 
Taie  argentée  ;  taille  de  huit  à  dix  pouces  environ. 

Des  rivages  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  où  il  vit  dans  la 
mer  et  dans  les  rivières.  Il  fraye  vers  le  printemps ,  et  acquiert 
une  saveur  plus  délicate  après  cette  époque.  Il  va  par  troupes , 
et  on  l'emploie  souvent  à  engraisser  les  champs  de  riz. 

Le  Clupanodon  africain  :  Clupanodon  africanus ,  Lacép.  ;  C/ii- 
pea  africana^  Bloch,  407.  Nageoire  dorsale  éch ancrée  ;  anale 
très-longue  et  sans  échancrure  ;  catopes  très-petits  ,*  caudale 
fourchue  ;  mâchoire  inférieure  avancée  ;  dos  couleur  d'acier  ; 
nageoires  grises;  côtés  argentés. 

On  l'a  observé  sur  la  c6te  de  Guinée ,  où  il  s'avance  en  troupeau 
Aombreuses. 

Le  Clupanodon  Jussieu  ;  Clupanodon  Jussieu ,  Lacép.  Point 
de  ligne  latérale  ;  catopes  très-petits  ;  nageoire  caudale  four- 
chue ;  opercules  resplendissantes ,  striées  y  composées  de  trois' 
pièces;  dessus  de  la  iêie  ciselé  ;  mâchoire  inférieure  avancée; 
base  de  la  nageoire  dorsale  reçue  dans  un  siHon  longitudinal 
formé  par  deuxséries  d'écaillés  ;  les  nageoires  pectorales  reçues , 
pendant  leur  repos,  dans  une  sorte  de  fossette;  de  petite^ 
écailles  à  la  base  de  la  caudale  ;  dos  bleuâtre ,  côtés  et  ventre 
argentés  ;les  pectorales  couleur  de  chair;  les  écailles  brillantes , 
minces  et  flexibles,  placées  en  recouvrement. 

Ce  poisson ,  qui  tient  le  milieu ,  pour  la  taille ,  entre  le  hareng 
et  la  sardine ,  a  été  observé  par  Commerson  près  des  côtes  de 
nie-de-France.  Il  est  dédié  à  M.  de  Jussieu. 

Clupanodon  cailleu-tassaet  ,  Clupanodon  thrissa,  et  Clupa- 
nodon NASiQUE ,  Clupanodon  nasica ,  Lacép.  Voyez  Mégalope. 
(H.C.) 

CLUPÉE  (  Ichthyol.)  ^  Clupea.  Artédi  paroît  être  le  premier 
qui  ait  formé  ce  genre ,  adopté  depuis  dans  tous  les  ouvrages 
d'ichthyologie.  M.  Dumérii  le  range  dans  la  famille  des  gym- 
nopomes ,  et  M.  Cuvier  parmi  les  malacoptérygiens  abdomi- 
naux. 

Les  dupées  présentent  les  caractères  génériques  suîvans: 

Des  dents  aux  mâchoires  ;  plus  de  trois  rayons  à  la  membrane 
des  branchies  ;  une  seule  nageoire  du  dos;  le  ventre  aminci  en  carène 
dentelée;  la  nageoire  anale  libre. 

I«es  os  intermaxillaires,  étroits  et  courts,  ne  font  qu'une' 
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petite  partie  de  la  mâchoire  supérieure ,  dont  les  os  maxillaires 
complètent  les  c6tés,  en  sorte  que  ces  côtés  seuls  sont  protrae-* 
tiies.  i.es  ouïes  sont  trés-fendues  ;  aussi  ces  animaux  meurent- 
ils  presqu'au  moment  où  on  les  retire  de  Teau.  Les  arceaux  des 
branchies  sont  garnis ,  du  côté  de  la  bouche ,  de  longues  dents  ^ 
comme  des  peignes.  L'estomac  est  un  sac  alongé  ;  les  coecums 
3ont  nombreux}  la  vessie  natatoire  est  longue  et  pointue. 

Ce  sont  9  de  tous  les  poissons ,  ceux  qui  ont  les  arêtes  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  fines. 

On  ne  peut  guère  confondre  les  çlupées,  en  général,  qu'a* 
vec  les  clupanodons  et  les  mystes  -,  mais  ils  se  distinguent  des 
premiers  par  la  présence  des  denU  aux  mâchoires,  et  des  se- 
conds, parce  que  leur  nageoire  anale  est  libre  et  non  confon* 
due  avec  la  caudale. 

DansLinnaeus,  Bonnaterre,  M.  de  Lacépéde,  Bloch,  etc., 
ce  genre  est  trés^nombreux  en  espèces.  On  y  avoit  déjà  bien 
établi  plusieurs  divisions  importantes  $  mais  M.  Cuvier,  dans  . 
ces  derniers  temps,  Va  partagé  en  plusieurs  sousrgenres,  que 
Ton  peut  même  considérer  comme  de  véritables  genres  :  ce 
sont  iesCLur^Es,  proprement  dites,  auxquelles  il  réunit  les 
Clupanodons  -,  les  MéGAM>p£S  ;  les  Anchois  ou  ëncraules  ;  les 
Thrisses  ;  les  PaisTic astres.  Voyez  ces  divers  mots  et  Gvmno- 

rOMES. 

Les  dupées  proprement  dites  sont  faciles  à  distinguer  des 
autres  genres  voisins,  par  leurs  o$  maspillaires  arqués  e»  avant, 
et  divisés  longitudiruUemeiU  en  plusieurs- pièces  ;  Vouverlure  de  leur 
louche  est  médiocre,  garnie  de  peu  de  dents;  leur  nageoire  dorsale 
est  au-dessus  des  catopes. 

Les  clupanodons  Mnts^ns  dents;  les  mégalopes  ont  le  dernier 
Tayon  de  la  nageoire  dorsale  prolongé  en  filament)  le$  anchois 
ont  la  gueule  bien  fendue  et  armée  de  beaucoup  de  dents  ; 
les  thrisses  ont  les  os  maxillaires  prolongés  en  pointes  libres , 
au-delà  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  pristigastres  manquent 
de  catopes  et  appartiennent  à  une  autre  famille. 

Le  Hareng  \  Clupea  harengus ,  Linn. ,  Lac. ,  Bloch. ,  Cuv. ,  etc^ 
Nageoire  caudale  fourchue,  mâchoire  inférieure  avancée, 
un  appendice  triangulaire  auprès  de  chaque  catope,  point  de 
taches  sur  les  côtés  du  corps,  quelques  petites  dents  sur  Ip 
devant  des  deux  mâchoires. 
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Le  hareng  a  la  fête  petite^  l'œil  grand ,  l'ouverture  de  1a 
bouche  courte ,  la  langue  pointue  et  garnie  de  dents  déliées  ; 
le  dos  épais,  noirâtre;  la  ligne  latérale  à  peine  visible,  une 
tache  rouge  ou  violette  sur  l'opercule,  les  c6tés  argentés , 
les  nageoires  grises  ;  la  ^aite  et  les  ovaires  doubles ,  la  vessie  . 
natatoire  simple  et  pointue  à  ses  deux  bouts  ;  l'estomac  tapissé 
d'une  peau  mince,  le  canal  intestinal  droit  et  très-court,  le 
pylore  entouré  de  douze  appendices. 

Sa  chair  est  imprégnée  d'une  sorte  de  graisse  qui  lui  donne 
fine  saveur  très-agréable. 

Il  nage  avec  beaucoup  de  force  et  de  vitesse ,  et  se  nourrit 
jd'<£ufs  de  poissons ,  de  petits  crabes  et  de  vers. 

Sur  les  rivages  de  la  Norwége ,  les  harengs ,  au  rapport  de 
quelques  voyageurs,  font  leur  principale  nourriture  d'iinç 
espèce  de  vers  rougeàtres  que  les  habitans  nomment  roe-aal , 
ou  aat  et  silaat;  mais  ces  animaux  ne  sont  point  d«s  vers  ;  ils 
appartiennent  à  la  classe  des  crustacés.  Fabricius  les  a  décrits 
60US  le  nom  d^astacus  harengum;  il  est  probable  qu'ils  appar-^ 
tiennent  aux  mysis  de  MM.  Latreille  et  Leach.  Ils  sont  telle- 
ment multipliés  pendant  Tété ,  qu'en  puisant  un  peu  d^eau  de 
mer  on  est  sûr  d'en  amener  plusieurs  milliers.  Les  harengs  les 
suivent  partout  oit  le  vent  et  le  courant  les  entraînent ,  et  cette 
sorte  d'aliment  communique  à  leur  ventre  et  à  leurs  excré-r 
m«ns  une  teinte  rouge ,  qui  paroît  due ,  dit  M.  Strasm ,  à 
une  humeur  foncée  que  contiennent  les  yeux  de  ces  crus- 
tacés. Beaucoup  de  personnes  ont  aussi  attribué  aux  harengs 
ftinsi  nourris  ,  des  propriétés  délétères ,  et  les  regardent 
comme  une  des  causes  des  maladies  qui  affligent  les  habitans 
du  Nord;  mais  c'est  probablement  à  tort.  Au  reste,  on  assure 
que  la  putréfaction  s'empare  avec  une  extrême  vitesse  de» 
harengs  qui  ont  été  pris  au  moment  qù  ils  en  avoient  les  in- 
testins remplis. 

Chaque  année  ,  en  été  et  en  automne ,  ites  poissons  fa- 
meux partent  du  Nord,  et  arrivent  sur  les  côtes  occidentales 
de  l'Europe,  en  légions  innombrables,  ou  plutôt  en  bancs 
(Serrés  d'une  immense  étendue.  Ils  se  répandent  aussi  sur 
certains  rivages  d'Amérique ,  et  sur  les  côtes  septentrionales 
/le  l'Asie.  On  croit  généralement ,  et  Anderson  a  singulière-! 
ment  accrédité  cette  idéej  qu'ils  se  retirent  k  des  époque^ 
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périodiques  dails  les  régions  du  cercle  polaire ,  ptnir  y  cher- 
cher un  asile  sous  les  glaces  des  mers  hyperboréennes ,  et 
que  i  n'y  trouvant  pas  une  nourriture  proportionnée  à  leur 
nombre  prodigieux,  ils  envoient,  au  commencement  de 
chaque  printemps ,  des  colonies  vers  des  bords  plus  méridi^ 
naux.  Quelques  naturalistes  ont  même  tracé  la  route  que 
tiennent  ces  émigrations,  et  les  représentent  divisées  en  deux 
troupes,  dont  les  innombrables  détachemens  couvrent  au 
loin  la  surface  des  mers.  L'une  de  ces  grandes  colonnes  y 
suivant  eux,  se  presse  autour  des  côtes  de  l'Islande ,  et  se  ré- 
pandant au-dessus  du  banc  de  Terre-Neuve,  va  remplir  le* 
golfes  et  les  baies  du  continent  américain  ;  l'autre  descend  le 
long  de  la  Norwége ,  et  pénètre  dan&  la  Baltique ,  ou  ,  faisant 
le  tour  des  Orcades ,  s'avance  entre  l'Ecosse  et  l'Irlande,  cingle 
vers  le  midi  de  cette  dernière  lie  ,  s'étend  à  l'orient  de  là 
Grande-Bretagne ,  et  parvient  >usque  vers  l'Espagne ,  en  par-* 
courant  les  côtes  d'Allemagne ,  de  Batavie  et  de  France. 

Cependant ,  dans  ces  derniers  ten»ps ,  Bloch  et  M.  Noël  de- 
Kouen  ont  nié  ces  merveilleuses  migrations  >  se  fondant  sur 
ce  qu'il  s'écoule  souvent  plusieurs  année»  san»  qu'on  voie 
de  harengs  près  des  rivages  indiqués  comme  les  plus  re-" 
marquables  de  la  route  de  ces  poissons  y  sur  ce  que ,  dans^ 
le  voisinage  de  beaucoup  d'autres  prétendues  stations  y 
on  en  pèche  toute  l'année  une  grande  quantité  ;  sur  ce  que 
letir  grosseur  varie  souvent ,  selon  la  qualité  des  eaux  qu'il» 
fréquentent,  sans  aucun  rapport  avec  la  saison,  avec  leur 
éloignement  des  régions  septentrionales ,  ou  avec  la  longueur 
de  l'espace  qu'ils  auroient  dû  parcourir;  enfin,  sur  ce  qu'au- 
cun signe  certain  n'a  ^mais  indiqué  leur  rentrée  régulière 
sous  les  voûtes  de  glace  des  hautes  latitudes» 

On  ne  sait  ce  qu'ils  deviennent  \  jamais  an  n'a  vu  leur» 
bancs  suivre  la  marche  du  retour.  Pourquoi  d'ailleurs  la  plus 
petite  espèce  de  harengs  tourne-t-elle  du  côté  de  la  Baltique , 
et  la  plus  grosse  vers  la  mer  du  Nord  ?  Pourquoi ,  si  c'est , 
comme  on  l'a  dit, l'effroi  que  leur  causent  les  baleines  qui  les 
fait  émigrer,  font-ils  plusieurs  centaines  de  miHes  au-delà  des 
parages  que  ces  cétacés  habitent  ordinairement  P  Pourquoi 
se  retrouvent-ils  ensuite  dans  ces  mêmes  lieux  qu'ils  fuyoîent 
quelques  mois  auparavant  ?  Et  pourquoi  sortent-ils  de  la  BâU 
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tique  y  où  ils  to'ont  rien  à  craindre  de  ces  rédoufaMes  eniie< 
mis?  Pourquoi ,  si  c'est  le  manque  de  nourriture  qui  les  chasse 
de  dessous  les  glaces  du  Nord ,  arrivent-ils  toujours  à  la  même 
époque  de  l'année  ?  Enfin  ^  pourquoi  ne  yoit-on  presque  ja- 
mais les  petits  harengs ,  qui  devroient  accompagner  les  gros 
si  des  causes  générales  agissoient  sur  eux  P 

D'autres  observateurs  prétendent  que  les  harengs  ,  plongés 
dans  les  profondeurs  des  mers,  se  rapprochent  de  la  surface 
par  le  besoin  de  chercher  une  nourriture  nouvelle^  et  sur- 
tout pour  se  débarrasser  de  leurs  œufs  et  de  leur  laite  ;  alors , 
soit  dans  le  printemps,  soit  dans  l'été  ou  en  automne^  ils  s'ap-* 
prochent  des  embouchures  des  fleuves  et  des  rivages  propres 
à  leur  frai  :  aussi  la  péehe  n'en  est-^elle  jamais  plus  abondante 
qu'au  moment  où  les  laites  sont  liquides,  et  les  œufs  prêts  à 
s'échapper.  Il  est  possible  encore  que  le  frai  ait  lieu  plus  d'une 
fois  dans  la  même  année  ;  le  temps  en  est  du  moins  avancé 
ou  retardé ,  suivant  Tàge  des  harengs  et  le  climat  sous  lequel 
ils  vivent*  C'est  ce  i[ui  fait  que  dans  plusieurs  parages,  pen- 
dant pris  de  trois  saisons,  on  ne  cesse  de  pêcher  de  ces  pois^ 
sons  pleins  ou  vidc««  Par  exemple ,  sur  quelques  points  de  la 
mer  Baltique,  les  harengs  du  printemps  frayent  quand  la  glace 
commence  à  fondre ,  et  continuent  à  paroître  jusqu'à  la  fin 
de  U saison  dont  ils  portent  le  nom.  Viennent  ensuite  les  plus 
gros  harengs^,  les  harengs  d^éléj  qui  sont  suivis  par  d^autres 
encore ,  que  l'on  nomme  harer^  Hautomnté 

Ces  poissons  paroissent  vivre  dans  les  profondeurs  de  la 
mer  qui  s'étead  depuis  le  45.*  degré  jusqu'au  pôle  arctique. 

Au  reste ,  à  quelque  époque  que  \e&  harengs  abandonnent 
leur  séjour  d'hiver ,  ils  marchent  en  troupes ,  que  des  mâles 
isolés  précédent  souvent  de  quelques  jours,  et  dans  lesquelles 
il  y  a  communément  plus  de  mâles  que  de  femelles.  Lors- 
qu'ensuite  le  frai  commence ,  ils  frottent  leur  ventre  contre 
les  rochers  ou  sur  le  sable,  s'agitent,  impriment  des  mouve- 
mens  rapides  à  leurs  nageoires ,  se  mettent  tantôt  sur  un  côté 
et  tantôt  sur  l'autre  )  aspirant  l'eau  avec  force ,  et  la  rejetant 
avec  vivacité. 

Le  Commodore  Billings  a  pu  observer  les  poissons  dont  nous 
parlons ,  à  cette  époque  intéressante  de  leur  vie.  Le  7  juin  ^ 
il  remarqua ,  dit  Sauer,  qui  a  rédigé  le  journal  de  son  expé* 
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ditioB  ,  dans  le  port  intérieur  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul , 
au  Kamtscbatka ,  une  multitude  de  harengs ,  qui  en  nageant , 
formoient  des  cercles  d'environ  une  toise  de  diamètre.  L'un 
d'eux ,  au  milieu  de  chaque  cercle ,  se  tenoit  au  fond  de  Teau 
entre  les  herbes  et  paroissoit  immobile  ;  les  herbes  qui  l'en^ 
touroient  de venoient  bientôt  d'un  jaune  très-brillant  ;  et  quand 
lereôux  laissa  ces  endroits  a  sec,  les  herbes,  les  pierres,  le 
lH>is ,  parurent  couverts  d'un  demi-pouce  de  (rsLi ,  sur  lequel 
ks  chiens,  les  mouettes  et  les  corbeaux  se  précipitoient  k 
l'envi.  (Voyage  fait,  par  ordre  de  Catherine  II,  dans  le  nord 
4e  la  Russie  asiatique,  etc.,  tom.  Il,  pag.  190  et  191O 

On  n'a  pas  de  notions  précises  sur  le  temps  que  le  frai  du 
liareog  met  à  éclore ,  ni  sur  celui  qui  est  nécessaire  à  cette 
espèce  de  poisson  pour  atteindre  son  maximum  de  grandeur. 
Sa  longueur  ordinaire  est  d'environ  dix  pouces.  Il  multiplie 
étonnamment  $  on  a  compté  soixante-huit  mille  six  cent  six 
œufs  dans  une  seule  femelle:  aussi  les  harengs  ne  âemblent-ils 
pas  diminuer  en  nombre  malgré  toutes  les  causes  de  destruction 
accumulées  contre  eux. 

Dans  leurs  courses,  les  légions  innombrables  des  harengs 
couvrent  une  grande  étendue  de  la  surface  des  mers,  et  mar- 
chent pourtant  en  ordre.  Les  plus  grands ,  les  plus  forts  ou  les 
plus  hardis ,  sont  en  tête.  Des  milliers  d'entre  eux  sont  arra- 
chés du  sein  de  leurs  rangées  si  longues  et  si  pressées ,  pour 
servir  à  la  nourriture  des  cétacées ,  des  squales ,  des  autres 
grands  poissons  et  des  oiseaux  de  mer.  Un  plus  grand  nombre 
encore  périt  dans  les  baies ,  où  ils  s'étouffent  et  s'écrasent  en 
se  précipitant ,  se  pressant  et  s'entassant  mutuellement  contre 
les  bas-fonds  et  les  rivages.  Combien  n'en  tombe-t41  pas  aussi 
dans  les  filets  des  pêcheurs  !  Il  est ,  dit  M.  de  Lacépède ,  telle 
petite  anse  de  la  Norwège  où  plus  de  vingt  millions  de  ha- 
rengs ont  été  le  produit  d'une  seule  pèche.  Il  est  peu  d'années 
où  l'on  n*en  prenne  dans  ce  pays  plus  de  quatrie  cent  millions, 
^och  a  calculé  que  les  habitans  des  environs  de  Gothem- 
hourg ,  en  Suède ,  s'emparoient  annuellement  de  plus  de  sept 
cents  millions  de  ces  poissons  j  et  cependant  tout  cela  n'est 
encore ,  pour  ainsi  dire  ,  rien  à  côté  de  ceux  qu'amènent 
dans  leurs  bâtimena  les  pécheurs  du  Holstein  ,  du  Mecklen- 
^urg ,  de  la  Poméranie ,  de  la  France ,  dellrlatide ,  de  PScosse^ 
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de  l'AngleteiTC,  des  Étals-Unis,  du  Kaintschatka  ,  et  surtout 
de  la  Hollande,  qui,  au  littu  de  les  attendre  sur  leurs  côtes ^ 
s^ayancent  au-devant  d'eux  et  vont  à  leur  rencontre ,  en  pleine 
mer,  montés  sur  de  grandes  et  véritables  flottes.  C'est  ainsi 
que  les  pêcheurs  parviennent  souvent  jusqu'aux  îles  de  Schet-' 
lÂnd,  du  côté  de  Fairhili  et  de  Bockeness; 

On  conçoit  facilement  ^  d'après  cela ,  comment  il  se  fait  que 
Ici  bancs  de  harengs  ont  plusieurs  lieues^  de  largeur  soi^ 
quelques  toises  d'épaisseur,  quoique  tous  les  individu^  s'y 
touchent ,  et  comment  ils  représentent  ainsi ,  pour  différens 
peuples ,  une  mine  plus  fructueuse  et  plus  inépuisable  qoef 
toutes  celles  du  Pérou* 

On  ne  retrouve  rien  dans  les  écrits  des  Grecs  et  des  Romains 
qui  semble  indiquer  que  ces  nations  aient  connu  les  harengs^ 
Les  poissons  de  la  mer  Méditerranée  dévoient  être  en  effet 
les  seuls ,  à  peu  près  ^  qu'ils  pussent  observer  et  se  procurer 
facilement  ;  et  les  harengs  ne  s'y  rencontrent  point. 

Ce  poisson  n'est  donc  ni  le  halec  ou  halex ,  ni  le  mœnis ,  ni 
le  leucomœnis  j  ni  le  gerres  de  Pline.  Le  fjLamç  d'Aristote^ 
nommé  aleo  par  Gaza ,  et  le  mœna  de  Pline ,  sont  la  mendoleé 
Voyez  PicAREL  et  Smare* 

Dans  un  manuscrit  du  treizième  siècle ,  consulté  à  la  Biblio' 
thèque  royale  parLegrand  d'Aussy^  les  harengs  sont  indiqués  ^ 
sous  le  nom  de  hearans  ^  au  nombre  des  poissons  qu'on  mange 
en  France  ;  et  ils  sont  également  notés  dans  une  ordonnance 
rendue,  en  1264,  par  saint  Louis,  concernant  la  rente  du 
poisson  ;  ils  étoient  donc  déjà  connus  alors. 

On  s'accorde  généralement  à  regarder  les  HoUandois  comme 
les  premiers  qui  aient  fait  en  grand  la  pêche  de  ce  poisson  j 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  les  a  mis  à  portée ,  par  les 
bénéfices  considémibles  et  toujours  renaissans  qn'elle  leur  a 
donnés,  de  soutenir  de  longues  guerres  contre  la  plupart  der 
peuples  de  l'Europe ,  et  de  jouer  un  rôle  remarquable  parmi 
les  nations  policées.  C^iest  assurément  un  objet  bien  peu  im-* 
portant  en  apparence  que  la  pêche  d'un  poisson ,  et  pourtant 
c'est  avec  elle  qu'un  pays  pauvre  et  marécageux  parvint  à 
résister  au  monarque  le  plus  puissant. 

Cependant,  Calais  et  Dieppe  disputent  sous  ce  rapport  l'an- 
tériorité à  la  Hollande*  Au  douzième  siècle  ^  la  pêche  du  hareng 
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ëtôH  ptfttiquée  sur  les  cAtes  de  Guieime  :  il  en  est  fait  mention 
dans  les  réglemens  que  la  duchesse  Eléonore  fit  pour  le  corn* 
BEierce  maritime  de  cette  province ,  sous  le  nom  de  Roole  d'O-* 
leron.  Déjà,  au  reste,  vers  l'an  1160,  le  pape  Alexandre  III 
aroit  permis  aux  peuples  des  côtes  d'Allemagne  de  se  livrer  à 
ce  genre  d'occupation  le  dimanche  et  les  jours  de  fête;  et  cette 
espèce  de  droit  existoit  encore  en  France  parmi  les  pécheurs 
de  hareng,  peu  de  temps  avant  la  révolution. 

Au  seizième  siècle,  ce  n'étoit  déjà  plus  sur  les  c6tes  de  France 
que  nos  pêcheurs  exerçoient  leur  industrie  :  ils  se  rendoient, 
ainsi  que  ceux  des  autres  nations  européennes,  sur  celles  des 
Orcades,  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  011,  pour  éviter  toute  dis- 
pute, les  différens  peuples,  au  rapport  d'Adrien  Junius ,  con- 
renoient  entre  eux  d'une  station  déterminée.  Alors  les  Hol« 
landois,  en  particulier,  employoient  déjà  pour  cette  pèche 
de  grands  filets ,  et  des  bàtimens  considérables  et  alongés  aux- 
quels ils  donnent  le  nom  de  huys.  Depuis  cette  époque,  il  y  a 
eu  des  années  où  ils  ont  mis  en  mer  trois  mille  de  ces  vaisseaux  ^ 
montés  par  quatre  cent  cinquante  mille  hommes. 

Les  filets  dont  on  se  sert  ont  de  cinq  à  six  cents  toises  de 
longueur  à  peu  près.  Autrefois,  on  les  faisoit  en  fil  retors;  mab 
comme  ils  ne  duroient  qu'un  an ,  on  les  a  remplacés  par  des 
filets  de  soie  qui  sont  encore  passablement  bons  la  troisième 
année ,  et  dont  on  tire  les  matériaux  de  la  Perse.  Leurs  mailles 
doivent  avoir  au  moins  un  pouce  de  large  ;  on  les  noircit  à  la 
fumée,  pour  que  leur  couleur  n'effraie  pas  les  harengs.  Leur 
partie  supérieure  est  soutenue  par  des  tonnes  vides  ou  par  des 
morceaux  de  liège,  et  l'inférieure  est  enfoncée  à  la  profondeur 
convenable  par  des  pierres  ou  d'autres  corps  pesans. 

Dans  la  pêche  en  grand,  faite  dans  le  Nord,  il  est  défendu 
de  jeter  ces  filets  avant  le  aS  juin  et  après  le  i5  juillet;  par- 
là  ,  on  conserve  le  frai  de  tous  les  harengs  qui  déposent  leurs 
œufs  avant  ou  après  ces  deux  époques. 

Les  bancs  de  harengs  sont  indiqués  aux  pécheurs  par  des 
volées  de  mouettes  et  d'autres  oiseaux  de  mer  qui  les  suivent 
et  les  attaquent  perpétuellement;  ils  le  sont  aussi  par  le  grand 
mouvement  des  ondes  pendant  le  jour,  par  leur  phosphores-* 
cence  pendant  la  nuit  :  cette  phosphorescence  est  le  résultat 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'une  substance 
9.  2% 
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huileuse  ou  visqueuse,  que  l'on  nomme  graigrin  dans  certain» 
pays.  Lorsque  ces  moyens  ne  sont  pas  suffisans,  c^est*à^dire , 
lorsque  le  poisson  nage  dans  la  profondeur,  on  jette  des  ligne* 
de  fond  amorcées  de  petits  crustacés ,  et  on  ne  tarde  pas  à  les 
retirer  garnies  de  harengs  lorsqu'on  se  trotiTe  sur  un  de  leurs 
bancs. 

On  choisit  en  général  Tobscurité  de  la  nuit  pour  prendre 
les  harengs  :  aussi  jette-t-on  presque  toujours  les  filets  le  soir. 
Ces  animaux,  comme  plusieurs  autres  poissons,  se  précipitent 
vers  les  feux  qu'on  leur  présente ,  et  on  les  attire  dans  le» 
filets  à  l'aide  de  torches  alluméeis  que  Von  place  dans  difië- 
rens  endroits  d^à  vaisseaux ,  ou  qu'on  élève  sur  des  rivages 
voisins. 

La  grandeur  des  filets  ne  jJermet  pas  de  les  mancpuvrer  à  la 
xbain  :  c'est  aVcc  un  cabestan  qu'on  les  jette  à  Teau'  et  qu'on 
les  en  retire.  Les  harengs  se  prennent  en  accrochant  leur» 
«uïes  aux  niailles  des  filets^,  et  pour  cela  il  ne  faut  pas  que 
eetix-ci  soient  tendus.  Quelquefois  il  ne  faut  qu'un  instant  pont» 
que  tout  le  filet  soit  gafmi  dé  poissons  ainsi  maillés  ;  d'autres 
fois  Unê'marée  entière  sufiSt  b  peihe.  En  général,  on  regarde 
lift  pêche  comme  très-bonne  lorsqu'au  bout  de  deux  heures  on 
est  obligé  de  le  retirer;  eu' général  aussi,  on  peut  augurer 
qu'elle  sera  avantageuse  lorsqu'à  une  tempête  il  succède  un 
calme  accompagné  de  brouillard  j  lorsque  le  vent  souffte  dan* 
le  sens  de  la  marche  deé  harengs ,  etc. 

La  pêche  est  souvent  troublée  par  les  requins ,  l'es  chimère» 
et  autres  poissons  voraces ,  qui  peuvent  déchirer  les  filets  ou 
forcer  la  colonne  de  poissons  à  pi^endre  une  autre  direc- 
tion. 

Dans  presque-tous  les  ports'de  France  où  il  se  fait  une  pêche 
un  peu  abondante  de  harengs,  on  sonne  une  cloche  à  l'arrivée 
des  navires  ou  des  bateaux  qui  reviennent  chargés,  pour  avertir 
lés  acheteurs,  qu'on  divise  en  détailleurs,  chasse-marées  et 
•aleurs  :  les  premiers  les  vendent  sur  le  port  même  aux  con- 
sommateurs; les  seconda  les  transportent  dans  l'intérieur  des 
terres ,  et  les  troisièmes  les  préparent  pour  les  conserver. 
'  A  Dieppe  et  dans  les  autres  ports  de  la  Manche,  on  vend 
les  harengs  à  la  mesure ,  dont  le  prix  change  souvent  du 
double  d'un  jcnii  à  l'autre,  suivant  le  succès  de  la  péche# 
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Aussitôt  qu'ils  sont  livrés  aux  chasse  -  marées ,  ils  les  trans- 
portent dans  des  enceintes  qui  leur  appartiennent ,  les  lavent 
dans  de  grands  cuviers  avec  de  Teau  douce,  et  les  arrangent 
dans  des  paniers  pour  les  charger  sur  des  chevaux  ou  dans 
des  charrettes. 

Ce  n'est  pas  le  tout  pourtant  que  de  se  procurer  d«s  harengs , 
il  faut  encore  les  conserver  :  pour  cela ,  on  emploie  deux  pro- 
cédés di£férens,  la  salaison  et  le  dessèchement* 

L'art  de  saler  le  hareng  n'a  été  inventé  que  dans  le  lô.* 
siècle ,  par  un  nommé  Guillaume  Bçnckals  ou  Benkelings ,  ou 
iS'uckalz ,  que  d'autres  nomment  encore  Guillaume  Deukelzoon, 
Ce  pécheur  célèbre  mourut  à  Biervliet,  dans  la  Flandre  hol- 
landbise,  l'an  i447« 

La  patrie  de  Buckalz  lui  a  témoigné  sa  reconnoissance ,  en, 
élevant  à  sa  mémoire  un  tombeau  que  les  Hollandois  vénèrent, 
encore,  et  sur  lequel  ils  aiment  à  dire  que  Charles-Quint  alla, 
manger  un  hareng,  lorsqu'en  i556  il  passa  par  Biervliet  avec 
la  reine  de  Hongrie ,  sa  sœur.  «  Que  la  sévère  postérité  , 
«  dit  M.  deLacépède,  avant  de  prononcer  son  arrêt  irré- 
«  vocable  sur  ce  Charles  d'Autriche  dont  le  sceptre  redouté 
«  fâisoit  fléchir  la  moitié  de  l'Europe  sous  ses  lois,  rappelle 
«  que,  plein  de  reconnoissance  pour  le  simple  pêcheur  dont 
«  l'habileté  dans  l'art  de  pénétrer  le  hareng  de  sel  marin  avoit 
^  ouvert  une  des  sources  les  plus  abondantes  de  la  prospérité 
«  publique,  il  déposa  l'orgueil  du  diadème,  couj^ba  sa  tête 
^  victorieuse  devant  le  tombeau  de  Guillaume  Deukelzoon ,  et 
^    rendit  un  hommage  public  à  son  ii^portante  découverjte.  * 

Les  procédés  de  Buckalz,  conservés  jusqu'à  nos  jours,  sonf 
encore  scrupuleusement  suivis  par  les  Hollandois  :  aussi  leur» 
Harengs  passent-ils  pour  les  meilleurs  de  l'Europe;  et  le  gou-^ 
Vernement  lui-même  veille  avec  soin  à  ce  que  cette  réputatiou^^ 
se  conserve. 

Aussitôt  que  les  harengs  sont  tirés  de  l'eau,  un  matelot,, 
qu'on  appelle  caqueur,  les  habille^  c'est-à-dire,  leur  coupe  la 
gorge ,  leur  tire  les  ouïes  et  les  entrailles ,  les  lave  dans  de  l'eau 
salée,  et  les  met  dans  une  saumure  assez  épaisse  pour  qu'ils 
puissent  y  surnager;  quinze  ou  dix-huit  h-eures  après,  on  les 
retire  de  cette  saumure  ,  on  les  stratiûe  dans  une  tonne 
avec  une  grande  quantité  de  sel  ;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce 
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qu^on  soit  arrivé  au  port  :  là,  on  les  àte  de  la  tonne  et  on  les 
met  dans  des  barils  où  on  les  arrange  avec  soin  les  uns  sur  les 
autres,  avec  de  nouveau  sel  entre  chaque  couche  et  de  la  sau->' 
mure  fraîche.  Les  HoUandoîs  emploient  à  cette  opération  le 
sel  d'Espagne  qui  a  été  cristallisé  sans  graduation  k  Tardeur 
du  soleil ,  et  qu'ils  raffinent  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  l'eau 
de  mer,  et  cristalliser  de  nouveau. 

On  a  soin  de  choisir  du  bois  de  chêne  pour  les  tonnes  de 
harengs ,  et  de  bien  en  réunir  toutes  les  parties,  de  peur  que 
la  saumure  ne  se  perde  et  que  les  harengs  ne  se  gâtent.  Ce- 
pendant Bloch  assure  que  les  Nonvégiens  se  servent  pour  cela 
de  bois  de  sapin,  qui  communique  aux  poissons  une  saveur 
résineuse  très-estîmée  dans  certains  cantons  de  la  Pologne. 

Les  Anglois  font  tous  leurs  efforts  pour  enlever  aux  HoUan- 
doîs la  pêche  et  le  commerce  des  harengs  ;  mais  iJs  sont  loin 
d'être  parvenus  sous  ce  rapport  au  même  point  de  perfection, 
quoiqu'ils  emploient  les  mêmes  procédés. 

Toutefois  si  les  Hollandais  ont  le  mérite  d'avoir  appris  à  saler 
les  harengs  pour  les  conserver,  c^est  à  nos  compatriotes,  les 
habitans  de  Dieppe,  que  Ton  doit  un  art  plus  utile  à  la  partie 
la  plus  nombreuse  et  la  moins  fortunée  de  la  société ,  celui  de 
les  fumer. 

Pour  faire  des  harengs  fumés  ou  saurs  ^  il  faut  laisser  séjour^ 
ner  les  poissons  au  moins  vingt-quatre  heures  dans  la  saumure  ; 
on  les  enfile  ensuite  par  les  ouïes  dans  de  petites  baguettes, 
et  on  les  pend  dans  des  espèces  de  cheminées  où  l'on  fait 
un  feu  de  bois  mouillé,  de  manière  à  donner  beaucoup  de 
fumée.  On  les  y  laisse  exposés  pendant  vingt-quatre  autres 
heures. 

Ce  sont  les  poissons  les  plus  gros  et  les  plus  gras  que  l'on 
prépare  ordinairement  ainsi.  En  Islande  et  au  Groenland, 
les  habitans  les  font  tout  simplement  sécher  à  l'air. 

En  Suède,  lorsque  la  pêche  des  harengs  a  été  trop  abon- 
dante, on  extrait  de  ces  poissons  de  l'huile,  dont  la  quantité 
s'élève  à  peu  près  à  la  vingt -deuxième  ou  vingt -troisième 
partie  du  volume  des  animaux  qui  l'ont  fournie.  Pour  cela, 
on  fait  bouillir  les  harengs  dans  de  grandes  chaudières.  Cette 
huile  est  bonne  à  brûler,  et  le  résidu  de  l'opération  est  u^ 
excellent  engrais  pour  les  terres». 
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On  emploie  aussi  frëquemmeïit  les  harengs  frais  ou  salés 
pour  amorce  dans  la  pèche  des  poissons  voraces.  Dans  le  nord 
de  TAngleterre,  on  nourrit  les  porcs  avec  les  intestins  et 
les  ouïes  qu'on  retire  des  harengs  au  moment  de  les  saler. 

On  a  fait  des  tentatives  pourj  accoutumer  les  harengs  à 
vivre  dans  des  parages  qu'ils  ne  firéquentoient  point  habituel- 
lement, et  on  a  réussi  dans  cette  entreprise  en  Suède  et  dans 
quelques  autres  contrées.  Dans  l'Amérique  septentrionale  on 
a  fait  éclore  des  œufs  de  ces  animaux  à  l'embouchure  d'un 
fleuve  où  ces  poissons  n'avoient  jamais  paru ,  et  vers  lequel  les 
individus  sortis  de  ces  œi|fs  ont  contracté  l'habitude  de  reve- 
nir chaque  année,  en  entraînant  vraisemblablement  avec  eux 
un  grand  nombre  d'individus  de  leur  espèce. 

On  fait  quelquefois  usage  du  hareng  comme  d'un  médica- 
ment. C'est  ainsi  que  ,  dans  quel<{ues  circonstances ,  on  a  appli- 
qué à  la  plante  des  pieds  des  harengs  salés,  afin  d'imiter  en 
quelque  sorte  l'action  des  sinapismes.  On  a  quelquefois  aussi 
administré  Comme  irritant,  et  sous  la  foVme  de  clystère,  la 
saumure  de  ces  poissons.  Ou  s'en  est  aussi  çervipour  laver  les 
tumeurs  scrofuleuses,  Içs  ulcères  scorbutiques»  etc.,  çt  cette 
pratiquera  été  suivie  de  succès.  Mais  on  abuse,  de  tout,  et  on 
a  voulu  que  la  cendre  du  hareng  fût  un  lithontriptique,  que 
sa  vessie  à  air  fût  un  diurétique ,  etc-  ^ 

La  Sardine  ;  Clupea  sprattus ,  Linn.  Plus  petite  et  plus  étroite 
que  le  hareng,  elle  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que 
la  supérieure  .et  recourbée  vers  le  haut  î  la  tête,  pointue ,  assçzr 
grosse,  souvent  dorée.;  le  front,  noirâtre j  Jes  yeux  gros;  les 
opercules  ciselées  et  argentées;  la  ligne  latérale  à  peine  vi- 
sible ;  les  nageoires  petites  et  grises; les  côtés  argentine  ;  le  dos 
bleuâtre.         -  .  ^ 

Elle  habite  l'Océan  Atlantique  boréal,  la  mer  Baltique  et 
la  mer  Méditerranée.  On  prétend  qu'elle  est  très-abondante 
sur  les  côtes  de  Sardaîgne,  d'oii  elle  tire  son  nom  ;  cependant 
Azuni,  dans  l'Histoire  de  cette  île,  tom.  Il,  pag.  5oi ,  assure 
que  les  sardines  ne  s'y  montrent  que  rarement,  et  sont  seule- 
ment péchéespar  hasard  avec  d'autres  petits  poisson^.    , 

Les  sardines  se  tiennent  habituellement  dans  les  profon- 
ileurs  des  mers;  pendant  l'automne  elles  s'approchent  des 
«êtes  pour  frayer,  et  se  réunissent  alors  en  troupes  extrême- 
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2nent  nombreuses,  en  sçrte  que  la  pèche  en  est  très-lucra- 
tive et  devient  une  branciie  de  commerce  importante  dan» 
plusieurs  contrées  de  l'Europe. 

Dans  le  Mémoire  que  ^intendant  de  Bretagne  fournît  en 
1697  an  duc  de  Bourgogne,  sur  l'état  de  sa  généralité,  on  lit 
que  la  seule  vïUé  de  Port-touis  faisoit  annuellement  quatre 
mille  barriques  de  sîirdines^  chaque  barrique  pesant  neuf 
à  dix  milliers.  Belle-Isle  en  faisoit  douze  cents,' et  ainsi  des 
iiùtres  ports  de  la  province.  On  évalue  à  déûX  millions  de 
bénéfice  annuel  la  pèche  qu'oh  fen  fait  sur  les  parages  seuls 
de"  la  Bretagne,  où  on  en  prend  quelquefois,  âïi-on  ,  d'un 
seul  coup  de  filet ,  autant  qu'il  J?ii  faut  pour  remplir  qua- 
rante tonneaux. 

Il  paroi t  que  le  piïïssirn  tléCrit  par  Rondelet  sous  le  nom 
de  célèrin,  est  une  Jardine.  Voyez  CéleriW. 

Le  mode  die  la  pêche  pou r  les  sajfdîhes  est  îé  même  qiie  pour 
les  harengs  ;  S^ifîemén't  on  emploie  des  filet^  à  mailles  plus 
étroites;  Comme  ies  poissonss'altèrentb'eaûcoup  plus  vite  que 
lesr harengs,  Oh  ^st  obligé  dé  les  saler  avant  de  i^eveçir  à  terre. 

Les  pêcheurs  de  nos  côtes  de  Brétâgiie'' ont  trouvé  le 
moyen  dfc  retenlir  les  sardines  pendant  lorig-téinps ,  en  répari- 
datit  daths  la  mer,  comme  amorce',  i*tspèce  dfe' caviar  qu'on 
prépare  dans  ïe  Nota  aveê  des  oeufs  de  mbrûe  e^  d'autres 
poissons.  Lorsqu'elles  sont  gàtée^,  oti  les  emjiloie  à  là  pêche 
des  maquereaux,  cft^ttiériahs,  dcfà'faies  et  auti*es  |iôîssbns. 

L^Alôse }  Clupea  atûsd,  Linn.  Nagbôhé  "caudale  fourchue; 
mâchoire  inférieure  un  pèu^ avancée  5  la  supérieure  écliancrée 
à  son  catttjéniké  ;  la  caréné  du  ventre  très^dènteî^e  et  couverte 
de  lâm^  transversales;  un'  appendî-ce  écaillpiix  et  triangu- 
laire à  cliaque  da'tope  :  tête  petite  ;  trôtrcfte'^gi^àftd^;  de  petites 
dents  au  bord  de  la  mâchoire  supérieure;  deux  orifices  à 
Chaque  rt'arîne  ;  ligne  latérale  peu  viîi6iê;'\i né  tache  noire 
vers  les  ouïes,  suivie ,  dans  le  premier  âge,  de  quatre  ou  cinq 
autres  ;  deux  taches' brunes  sut  la  nageoire  caudale  i  corps  et 
'queue  argentés  ;  dos  verdàtre. 

Le  canal  intestinal  est  court  ;  le  pylore  est  entouré  dé 
'quatre-vingts  appendices.   '  ?  * 

L'alose,  bien  plus  grande  et  plus  épaisse  que  le  hareng, 
atteint  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur  i  mais,  comme  elle  est 
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irés-œ^Bce,  son  poids  s'ëléve  rarement  au-dessus  de  quatre 
livres. 

Les  aloses  habitent  l'Océan  Atlantique  septentrional,  la 
mer  Méditerranée  et  la  Caspienne.  Au  printemps,  elles  re- 
montent dans  lies  grands  fleuves ,  comme  le  Wolga ,  FElhe ,  le 
^hin,  la  Seine  ,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Tibre,  le  Nil,  etc., 
formant  des  troupes  nombreuses,  qui  s'avancent  que;lquefois 
jusqu'auprès  de  leurs  sources.  Leur  nombre  varie  beaucoup, 
au  reste,  d'une  (année  à  l'autre  :  aij^si  dans  la  Seine  inférieure  9 
par  exemple,  suivant  M.  Noël  de  Rouen ,  on ^rend  treize  ou 
quatorze  mille  aloses  dans  certaines  années,  et  dans  ^'autres 
<m  n'e-i  pèche  que  quinze  cents  à  <ieux  mille. 

Lorsqu'elles  Aûent,  elles  ^'agitent  avec  violence ,  et  Ipnt  m];& 
)>ruit  qui  s'entend  dé  très-loia. 

Elles  vivent  de  vers,  d'insectes  e|  de  petits  poissons. 

On  prétend  qu'elles  redoutent  le  fracas  du  to^nç;Tre  ^  \^ 
bruits  violens.  Néanmoins  les  pécheurs,  ceux  de  la.çier  Médi- 
terranée surtout,  sont  persuadés  qu'elles  aiment  la  musique,  et 
ils  se  font,  en  conséquence,  accompagi^erd'instrumenslorsqu'iU 
vojat  à  leur  recherche.  Dans  cer^^ines  rivières  9  .ijs  ^ttac^e^ 
à  leurs  filets  des  arcs  de  bois  garnis  de  clochettes.  Ce  préjuge 
en  sauve  probablement  beaucoup.^  Rondelet  cependariti^ap- 
porte  qu'il  en  a  vu  qui  accouroie.Qi4U:spn  du  luth,  et,saut4>iQi)t 
pn  nageant  vers  la  surface  .de  l'eau.  ,  -.      ( 

La  Loire  .^st  la  rivière  de  B^ftji^îie  qù  on  ea  vqit  leplps*  On 
y  emploie  à  leuir  pèche  d^âbat^^u^* pointus  ^es  ^eux  bouts, 
et  des  seines  d'une,  lu ngjieur. considérable  ;  la  j^aison  la  pkvs 
jfayor^ble  ^opr  .la  faire  ^^  depuis  la  £n  de  mars  jusqu'à  celle 
de  mai.  ..  i  - 

.  On  en^irçj^d^us^i  beau^w^p^^^i^s la  Sei^^^  elles sopt  plus 
estimées  que.  pe] les  de  la  Loii^e^j  ,  ^         •<      .  •  .. . 

Elles  ont  l'habitude  de  suivre  les  l^ate^rtty^ chargés  de  sel. 
ce^ui  fait  qu'on  en  pêche  q^iol^e^f^s  A  l^^i&  in^^»  >^^^^s 
cherchent  aussi  <vrd|n^ireme^t  4  X^iuçre  l<es,  Qbsi^pies  qui  s'otp- 
posent  à  Jeur  marche  :  c'est  piQi|4^fUQi::Qn  en  prend  be^^coup 
au  J)as  de  toutes  les  djgues  qui  barrent  les  rivières ,  telles  qjj<B 
le  mou  Un  qui  est  sur  l'Hérault ,  *urdessu3  de  la  ville  d'Agde.; 
3a  première  écluse  dutcanal  du  L^ngiiedojC  du  côté  de  Béziert; 
la  barre  du  Pont-du-Chàteau ,  etc. 
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y^  Ausonc  prétend ,  que  de  son  temps ,  Talose  étoît  regardée  par 

les  Bordelois  comme  un  aliment  abandonné  au  bas-peuple  : 


Opsonia  plebis  alosas. 


C'est  un  exemple  bien  remarquable  jdes  changemens  qui 
arrivent  dans  l'opinion  ou  dans  le  goût  :  aujourd'hui  on  la  sert 
sur  les  meilleures  tables.  Lorsqu'en  1432  le  comte  de  Dunois 
prit  la  ville  de  Chartres,  ce  fut  à  la  faveur  d'un  prétendu 
convoi  dans  lequel  étoit  une  charrette  qu'on  disoit  remplie 
d'aloses.  (Villaret,  Hist.  de  France,  t.  XV,  pag.  112.) 

La  chair  des  aloses  franches  est  trés*délicate  et  trés-estimée. 
Les  Russes  pensent  pourtant  qu'elle  a  des  qualités  délétères; 
aussi  rejettent-ils  les  aloses  de  leurs  filets,  ou  les  vendent-ils 
à  vil  prix  à  des  Tartares  moins  prudens  ou  moins  difi&ciles.  Dans 
plusieurs  contrées  où  on  en  pêche  une  très-grande  quantité, 
on  en  fume  un  grand  nombre.  Les  Arabes  les  font  sécher  à  l'air 
pour  les  manger  avec  des  dattes. 

On  trouve  dans  la  tête  de  l'alose  un  os  très-dur,  que  les  an- 
ciens médecins  vantoient  comme  un  spécifique  dans  une  foule 
de  maladies,  comme  la  pierre  et  la  gravelle.  Dans  les  Indes, 
on  fait  un  grand  trafic  de  ses  œufs. 

M.  Duméril,  ayant  remarqué  que  Palose  manque  de  dentS| 
la  rapporte  au  genre  Clujjanodon. 

La  Feinte  ;  Clupeafallax ,  Lacép.  Nageoire  caudale  fourchue; 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  qui  est 
ëchancrée  à  son  extrémité;  la  carène  du  ventre  très-dentelée 
et  couverte  de  lames  transversales  ;  un  appendice  triangulaire 
à  chaqiie  catope;  le  dessus  de  la  iête  un  peu  aplati;  sept  taches 
brunes  de  chaque  côté  du  corps. 

Long-temps  cette  clupée  a  été  confondue  avec  l'alose  :  M,  Cu* 
vier  pense  même  que  ces  deux  poissons  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  comparés. 

Les  feintes  remontent  par  troupes  dans  la  Seine  ;  Jes  plus 
grands  individus  quittent  la  mer  les  premiers ,  ce  qui  est  le 
contraire  des  aloses.  Ces*  premières  feintes  ont  l'œil  plus  gros 
et  la  peau  plus  brune  que  les  autres ,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
à  y  iUequier  feintes  au  gros  œil  et  feintes  noires;  leur  chair  est 
aussi  plus  délicate.  Les  dernières  qui  paroissent  sont  nommées 
feintes  bretonnes^ 
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EUes  aiment  les  temps  orageux  et  chauds.  On  en  prend 
depuis  l'embouchure  de  la  Seine  jusqu*aux  environs  de  Rouen  : 
on  les  pêche  avec  des  guideaux  ou  avec  des  seines  que  Ton 
appelle  quelquefois  feintiéres. 

La  chair  de  la  feinte ,  quoique  agréable  au  goût ,  a  une  saveur 
tris-difierente  de  celle  de  l'alose.  Les  femelles  de  cette  espèce 
sont  plus  nombreuses ,  plus  grandes ,  plus  épaisses ,  d'une  sa- 
veur plus  délicate ,  que  les  mâles ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  cahuhaux. 

M*  Noè'l,  de  Rouen,  a  remarqué  que  les  feintes  sont  beau- 
coup moins  communes  aujourd'hui  dans  la  Seine  qu'elles  ne 
Tétoient  il  y  a  vingt  ans. 

La  Rousse  ;  Clupea  rufa^  Lacép.  Nageoire  caudale  fourchue  ; 
une  cavité  en  forme  de  losange  sur  le  sommet  de  la  tête; 
peau  d'un  blanc  de  crème  légèrement  cuivré.  ■ 

Cette  espèce  n'est  pas  non  plus  suffisamment  connue.  On  n'en 
prend  que'  peu  dans  la  Seine  ;  encore  n'est-ce  que  dans  les 
«aux  saumàtres  de  son  embouchure.  Il  paroît  que  les  feintes 
frayent  dans  les  grandes  eaux. 

Leur  chair  est  plus  délicate  et  moins  blanche  que  celle  de 
l'alose  :  il  y  en  a  qui  pèsent  de  quatre  à  six  livres  ;  dans  le 
mois  de  septembre  elles  sont  -fort  grasses. 

Plusieurs  espèces  regardées  comme  des  dupées  appartien- 
nent à  d'autres  genres. 

La  Clupée  apalike  ,  ou  CyprinoÏde,  Clupea  cj'prinoïdes ;  la 
Clupéb  CAiLLEÛx-TASSART ,  Clupca  thrissa;  la  Clupée  a  nez,  C/w- 
pea'nasus,  sont  des  Mégalopes.  La  Clupée  athérinoÏd'e,  bu 
Bandé  p'argent,  Clupea  atherinoïdes  ,  Linn.;  la  Clupée  anchois  , 
Clupea  encrasicholus ,  Linn.  ;  la  Clupéb  de  Malabar  >  Clupea  mala^ 
harica ,  Bloch  ;  la  Clupée  macrocéphale  ,  Clupea  mctcrocèphala , 
sont  des  Engraulis.  Là  Clupée  de  la  Chine  ,  ou  Hareng  de  tx 
Chine  ,  Clupea  sinensis ,  Bloch  ;  la  Clupée  Pilchard  ,  Clupea  Pil- 
cliarduSy  Linn.;  la  Clupée  africaine ,  Clupea  africana^  Blbch, 
sont^desCLUPANODONs.  La  Clupée  dorab,  ou  lysan,  Clupea  dÔrahj 
Gmel. ,  et  la  Clupée  dentée  ,  Clupea  dentex,  Schneid. ,  sont  des 
Chiro CENTRÉS.  La  Clupée  haumèle,  Clupea  haumela^  Forsk. ,  est 
une  Ceinture.  La  Clupée  bélame,  Clupea  setirostris  ^  Brouss., 
et  la  Clupée MYSTE,  Clupea  myslus^hinn.jClupeamystaxjSchn^f 
fiont  des  Thbisses.  Voyez  ces  noms  de  genres.  (  H.  C») 
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CLUPÉOIDE  {IchthyoL)j  uom  spécifique  du  Mvste  et  du 
Thrjsse.  { Voyez  ces  mots.) 

C'est  aussi  Je  nom  d'une  espèce  de  Corégone  et  d'un  CypRiN. 
Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

CLUPÉS.  (IchthjoL)  M*  Cuvier  a  docile  ce  nom  à  la  se- 
conde famille  des  poissons  malacoptérygiens  abdominaux. 
Elle  rentre  en  grande  partie  dans  celle  des  gymnopomes  de 
M.  Duméril,  et  est  principalement  composée  des  divisions  du 
grand  genre  Clupea  de  Linnaeus  et  des  ichthyologistes  systé< 
matiques.  Jljui  assigne  les -caractèrjes  suivans  : 

Point  de  nageoire  adipeuse;  fnàchoire  supérieure  formée  nu  mi* 
lieu  par  des  os  intermaxiUaires ,  sans  pédicules ,  et  sur  les  c6té4 
par  les  maxillaires;  corps  toujours  écailleux;  une  vessie  natatoire; 
le  plus  ordinairement  de  nombreux  ceecums.  Voyez  CLoréE ,  Mé- 
GALOPE,  Engrauus,  Cxupanodon  ,  TiiRissE ,  Hareng*  (H.  C.) 

CLUSE  (Fauconn,) ,  Cluser,  Lorsqu'une  perdrix,  pour- 
suivie par  l'oiseau  de  vol,  s'est  abattue  dans  un  buisson,  on 
appelle  ainsi  le  cri  diji  fauconnier  qui  excite  les  chiens  à  la 
faire  lever.  (  Ch.  D.  ) 

CLUSIER  {Bot,) ,  Clusia ,  genre  de  plant3es  de  la  famille  des 
guttiféres ,  appartenant  à  la  polygamie  monoécie  de  Linnœus, 
dont  les  fleurs  sont  tantôt  mâles  ,  tantôt  fçmelles,  par  l'avor- 
fement  d'un  des  organes  sexuels  ;  plus  souvent  hermapliro- 
dites,  composées  d'un  calice  à  quatre  ou  six  folioles  et  plus, 
iifibrîquées ,  persistantes;  quatre  ou  six  pétales;  un  grand 
iiOQiibre  d'éiamines  :(  quelquefois  cinq  à  huit)  rangées  autour 
de  l'ovxure  ;  celui-  ci  ,est  supérieur,  sans  style,  surmonté 
d'un  stigmate  épais,  ea  étoile.  Le  fruit  consiste  en  une  grosse 
capsula  ovs^le ,  couronnée  par  le  sftigmate ,  marquée  en  dehors 
de  quatre^  douze  sillons,  s'ouvrant  du  sommet  4  la  base  ca 
^Utijuit  de  valves,,  ne  for^n^nt  qu'une  seule  loge  ;  les  semences 
gqnt  nombrexises,  enveloppées  dans  une  pulpe,  et  attachées  a 
un  ^^cepi^ele  central  ^  anguleux. 

Ce.,genre  comprend  des  arbres  o^  arbrisseaux,  la  plupart 
parasites,  et  presque  tous  originaires  de  l'Amérique  piéridio- 
ixale^  distillant  en  abondance  un  suc  iaiteux  et  visqueux,  qui 
roussit  à  Fa^r ,  s'y  épaissit  et  forme  des  gommes.ou  des  résines. 
l.eurs  feuilles  sont  grandes,  ei^tiéres,  opposées  ;  les  pédon* 
cnles  axillaires'  ou  terminaux ,  chargés  d'une  à  trois  fleurs 
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pédicellëesj  accompagnées  de  petites  bractées.  Ce  genre  a  été 
consacré  parLinnaeusà  la  mémoire  du  célèbre  Lécluse(Clusi»is). 
natif d'Arras,  un  des  botanistes  les  plus  distingués  du  seizième 
siècle  ,  (lont  les  ouvrages  sont  encore  recherchés  aujourd'hui 
à  cause  des  figures,  et  surtout  pour  Texactitude  des  descrip- 
tions. Les  principales  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  : 
Clusier  rose  ;  CLusia  rosea ,  Linn.  j  Jacq. ,  Amer, ,  270  ;  et  le, 
Pict,,  iDi  ;  Pluk.,  Alm,y  tab.  167,  fig.  2  ;  vulgairement  FiguÎi-r 
MAtJDrr  MARRON  ct  Amatcastic  Cet  arbre  oÊfre  de  grandes  et 
belles  fleurs  couleur  de  rose  ou  d'un  violet  pâle  :  il  s'élève  à 
la  hauteur  ie  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Son  bois  est  blanc., 
mou,  filandreux;  ses  feuilles  ovales-cunéiformes,  arrondies 
au  sommet,  épaisses,  succulentes,  point  nerveuses,  médio- 
crement pétiolées  ;  ses  fleurs  réunies  plusieurs  ensemble  sur 
un  pédoncule  court;  la  corolle  à  six  pétales.  Le  fruit  est  de 
la  grosseur  d'une  moyenne  pomme  ;  une  pulpe  mucilagineus'e 
et  d'un  rouge  écarlate  entoure  les  semences.  Il  croît  dans  lés 
Sïes  de  Saint-Domingue  et  de  Bahama.  On  se  sert  de  sa  résine 
pour  panser  les  plaies  des  chevaux;  on  en  frotte  les  bateaux 
et  i€S  vaisseaux ,  au  lieu  de  suif. 

Cet  arbre,  dît  Nicolspn,  croît  presque  toujours  aux  dépens 
de  ses  voisins.  Lorsqu'une  de  ^es  graines  tombe  sur  un  autre 
afbre,  et  qu'elle  peut  s'y  fixer,  elle  y  germe  bientôt,  et  pro- 
duit une  plante  dont  les  racines  s'étendent  sur  l'écorce  de 
l'arbre,  s'y  attachent,  çn  sucent  la  sève  ;  bientôt  elles  l'em- 
brassent, quelque  gi'os  qu'il  soit,  et  le  font  périr  , en  peu 
d'années.  Ces  mêmes  racines  se  dirigent  au$si  vers  la  terre, 
s'y  enfoncent ,  pour  y  trouver  plus  de  nourriture  ;  quand  l€|s 
semences  tombent  sur  les  rochers,  elles  y  germent  également. 
Lés  branches  produisent  des  rameaux  de  deux  sortes  :  lesun^ 
s'élèvent  perpendiculairement,  et  forment  un  sommet  fort 
touffu  ;  les  autres  se  dirigent  vers  la  terre  en  forme  de  longues 
baguettes,  s'y  enfoncent,  prennent  racine  et  produisent 
d'kutres  rameaux,  et  ainsi  à  l'infini ,  tellement  que  ,  si  on  n'y 
mèttoit  obstacle,  un  seul  de  ces  arbres  couvriroit  en  peu  de 
temps  un  vaste  pays ,  et  détruiroit  les  autres  arbres. 

CtuSiER  BLANC  :  Clusia  alha,  Linn.;  Jacq.,  Amer,^  tab.  166; 
Plum. ,  Amer,,  tab.  87  ,  fig.  i.  Il  a  des  fleurs  blanches,  à  cinq 
pétales;  les  fruits  d'un  roiige  écarlate  ;  les  feuilles  coriaces, 
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ovoïdes.  Il  croît  dans  les  bois ,  à  la  Martinique.  Les  Caraïbes 
se  servent  de  sa  résine  au  lieu  de  poix  pour  en  enduire  leurs 
petites  barques. 

Clusier  jaune  :  Clusiajlai/a^  Linn.  ;  Jacq. ,  4iner,^^  tab,  167^. 
Sloan. ,  Jam.,  1,  tab.  200,  fig.  1.  Cet  arbre,  qui  croît  aux 
jnémes  lieux  et  de  la  même  manière  que  le  précédent,  lui 
ressemble  beaucoup  5  mais  ses  fleurs  sont  jaunâtres  et  n'ont  que 
quatre  pétalçs  épais  :  le  fruit  est  une  grosse  capsule  arrondie  ^ 
qui  s'ouvre  en  douze  valves. 

Clusier  a  fleurs  é-moussées  :  Clusîa  retusa,  Poir.  EncjycL'  suh 
Pérépé  5  n**.  4  :  Lam, ,  IIL  gen,,  tab>v5  62 ^  Cette  belle  espèce  se 
distingue  par  ses  feuilles  émoussécs  à  leur  sommet  et  non 
arrondies,  épaisses,  nerveuses;  par  ses  calices  à  huit  folioles 
inégales,  les  quatre  extérieures  très -petites;  par  la  corolle 
grande,  à  six  pétales;  par  ses  fruits  globuleux,  un  peu  com- 
primés, à  seize  ou  dix-huit  côtes.  Elle  croît  dans  l'Amérique. 

Clusier  a  fleurs  sessiles  ;  Clusia  sessiliflora  ,  Poir.  ,  EncjcL 
suh  Pérei'é,  n°.  6.  Des  fleurs  petites,  sessiles,  réunies  plusieurs 
ensemble  dans  l'aisselle  des  feuilles,  rendent  cette  espèce 
facile  à  reconnoitre  :  les  feuilles  sont  coriaces,  veinées,  en 
ovale  renversé.  Elle  croit  à  l'île  de  Madagascar. 

Le  clusia  venosa^  Linn. ,  ou  palétuvier  des  montagnes ,  Plum. , 
Amer, ,  tab.  87  ,  fig.  2  ;  le  clusia  sessilis  ,  Forst.  an  Poir.  ?  les 
clusia parvijlora,  longifolia ,  pedicellata ,  tetrandra ,  etc. ,  WiUd., 
sont  autant  d'espèces  jusqu'à  présent  imparfaitement  connues. 
(Poir.) 

CLUTELLE  (Bof.),  CluUa,  Linn.  ;  C/tf/^za,  Willdenovv-,  noa 
Roxburg.  Ce  genre,  composé  d'arbrisseaux  à  feuilles  simples, 
alternes,  à  fleurs  petites,  dioïques,  axillaires ,  appartient  à 
la  famille  des  euphdrbiacécs  et  à  la  dioécie  gynandrie  de  Lin- 
nacus.  Il  offre  pour  caractère  essentiel  des  fleurs  dioïques; 
un  calice  à  dix  découpures,  persistantes  (les  cinq  intérieures 
et  alternes  sont  considérées  comme  des  pétales  par  plusieurs 
botanistes);  cinq  petites  écailles  trifides  au  fond  du  calice, 
autant  de  glandes  opposées  aux  divisions  internes  ;  cinq  éta- 
mines  insérées  à  la  partie  supérieure  du  style  ;  celui-ci  est 
long,  sans  ovaire  dans  les  fleurs  mâles;  des  écailles  à  deux 
lobes  et  non  glanduleuses  dans  les  fleurs  femelles  ;  un  ovaire 
supérieur,  chargé  de  trois, styles  bifides;  une  capsule  g'obu- 
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leuse,  à  six  sillons,  à  trois  valves,  à  trois  loges monospermes. 
Les  clutelles  naissent  presque  toutes  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, quelques-unes  dans  les  Indes.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  sont  : 

Clutelle  âtécANTÊ  :  Clutia  pulchella ,  Linn.  ;  Lam, ,  IlL  gen, , 
tab.  835  ;  Comme!. ,  Hort. ,  tab.  91.  Arbrisseau  d'un  port  élé- 
gant ,  cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  à  tige  droite ,  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds,  soutenant  une  belle  cime  arrondie;  ses 
feuilles  sont  pétiolécs,  glabres,  ovales,  entières,  finement 
ponctuées  au  dessous  ;  les  fleurs  d'un  blanc  verdàtre ,  pédon- 
culées ,  axillaires  ,  quelquefois  solitairçs  ;  les  capsules  ponc- 
tuées ,  presque  chagrinées. 

Cluteixe  fausse  alaterne  :  Clutia  alaternoïdes ,  Linn.  ;  Pluk, , 
Almag. ,  tab.  23o,  fig.  1  j  Burm. ,  Afr. ,  tab.  43,  fig.  1  ;  TVilld., 
H.  Ber.y  tab.  5o.  Ses  rameaux  sont  glabres,  très-souvent 
simples  et  anguleux  ;  les  feuilles  éparses ,  linéaires-lancéolées , 
glabres,  un  peu  obtuses  ,  légèrement  mucronées,  rudes  et 
cartilagineuses  à  leurs  bords  :  les  fleurs  petites,  pédonculées, 
solitaires  et  axillaires.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Clutellb  a  feuilles  de  renouéb  :  Clutia  poljgonoïdes  ,  Linn.  ; 
Willd. ,  H.  Berol.,  tab.  61  ;  Burm.,  Afr. .  tab.  43 ,  fig.  3.  Elle 
se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles  un  peu  plus 
larges,  rétrécies  à  leur  base,  lisses,  entières,  aiguës,  un  peu 
glauques  en-dessous  ;  les  pédoncules  axillaires,  soutenant 
environ  trois  fleurs.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Clutellê  a  feuilles  PB  THYMÉLéE  :  Clutîa  daphnoidcSj  £n<^cl. , 
n.*  1  ;  Burm.,  Afr, ,  tab.  44,  fig.  2.  Ses  feuilles  ressemblent  k 
celles  du  daphne  cneorum^  mais  sont  un  peu  plus  grandes,  éparses, 
presquesessiles,  oblongues,  obtuses,  cotonneuses  à  leurs  deux 
faces  dans  leur  jeunesse  :  les  fleurs  axillaires,  la  plupart  soli- 
taires ;  les  rameaux  tuberculeux,  cotonneux  vers  leur  som* 
met.  Le  Clutia  africana^  Poîr. ,  Enc.  sup.,  n.*  10;  seu  Cluytia 
daphnoideSf  Willd. ,  H.  BeroLj  tab.  62,  diff'ère  de  la  précé- 
dente par  ses  feuilles  glabres ,  lancéolées  ,  presque  sessiles. 
Ses  fleurs  sont  droites ,  solitaires ,  axillaires. 

Clutblle  éCAiLLEUSE  :  Clutia  squamosa ,  Encycl. ,  n.**  6  f  Sc?icri/- 
nam  cottam^  Rheed. ,  Malab, ,  2  ,  tab.  16;  an  Clutia  retusa?  Linn» 
Ses  tiges  sont  hautes  de  douze  à  quinze  pieds  ;  ses  rameaux  ' 
grêles,  pubescens  vers  leur  sommet;  les  feuilles  alternes,  k 
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peine  irétîolées  ,  elliptiques,  glabres  en  dessus,  pubescentcs 
et  nerveuses  en  dessous;  les  fleurs  sessiles,  axillaires,  presque 
agglomérées ,  écailleuses  à  leur  base.  Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales. 

Clutellea  feuilles  db  polium  :  Clutia  polifolia,  Jacq.,  Hort, 
Scliœnbr. ,  2  ,  tab.  5o.  Rappfochée  du  Clutia  polygonoides  ^  elle 
s'en  distingue  par  ses  feuilles  plus  larges ,  roulées  à  leurs 
bords,  linéaires,  obtuses,  mucronées,  pâles  et  glauques  en 
dessous  ;  les  fleurs  axillaires,  presque  solitaires,  longuement 
pédonculées.  Le  Clutia  tenuifolia  y  yVilld.  ^  en  diflfère  par  ses 
feuilles  sessiles ,  aiguës ,  vertes  à  leurs  deux  faces ,  point 
mucronées  ni  roulées  à  leurs  bords  j  les  fleurs  médiocrement 
pédonculées. 

Clutelle  des  collines  ;  Clutia  collina ,  Roxb. ,  Corom, ,  a  , 
pag.  37,  tab,  169.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  elliptiques, 
longues  d'un  pouce  et  demi,  glabres,  entières,  obtuses,  lui- 
santes ;  les  fleurs  axillaires,  presque  ternées.  Elle  croît  dans 
les  Indes  orientales  ,  sur  les  collines. 

Clutelle  étalée  :  Clutia  patula  ^  Roxb. ,  Corom,^  2  ,  pag.  07, 
tab.  170.  Ses  rameaux  sont  étalés;  ses  feuilles  pétiolées, 
ovales,  entières,  acuminées,  glabres,  luisantes;  les  fleurs 
sessiles,  axillaires,  monoïques,  quelquefois  réunies, en  un 
petit  épi.  Elle  croît  sur  les  montagnes,  dans  les  Indes  orien- 
tales. 

Les  autres  espèces  de  Clutia  y  dont  plusieurs  ne  nous  sont 
que  médiocrement  connues ,  sont  le  Clutia  lanceolata ,  Vahl 
et  Forskh.,  j^gjpt*\  Clutia  pubescens  ,  ericoïdes,  heterophjylla  j 
Thunb. ,  e  cap,  Spec,  ;  Clutia  tomentosa  y  stipularis  ^  Linn.  ; 
Clutia  eluteria^FL  ZeyL  ;  Clutia  hirta^  acuminata  ^  Linn.  y  f. 
Suppl.  (PoiR.) 

CLUYTIE  {Bot.)  y  Clajtia,  C'est  avec  raison  que  Willdenow 
a  substitué  au  nom  de  ce  genre ,  ainsi  désigné  par  Roxburg , 
celui  de  Briedelia,  que  nous  aurions  conservé,  mais  qui  a  été 
oublié  par  erreur. 

Ce  genre  appartient  à  la  famille  dcseuphorbiacées,  et  doit 
étte  placé  dans  la  polygamie  monoécie  de  Linnœus.  Ses  fleurs 
sont  polygames.  On  distingue,  dansles  fleurs  hermaphrodites, 
un  calice  à  cinq  découpures,  cinq  pétales  inséréis  sur  le  calice, 
ciuq  étamincs  monadelphes,  deux  styles  bifides ,  une  baie  à 
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denx  semences  :  les  fleurs  mâles  ressemblent*  aux  hermaphto- 
dites,  mais  elles  n'ont  point  d'ovaire;  les  femelles  sont  dé- 
pourvues d'étamines.  Les  espèces  comprises  dans  ce  genre 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  originaires  des  Indes  orientales , 
à  feuilte  alternes,  entières  i  les  fleurs  disposées  en  paquets 
ou  en  épis  axillaires.  On  distingue«les  espèces  suivantes-: 

Cluytib  des  monta<înes  :  Cluytia  morUana^  Roxb.,  Corom, ,  a^ 
pag.  58  ,  tab.  171  ;  Briedelia  motUana,  Willd.  Cet  arbre,  d'une 
grandeur  médiocre ,  s'élève  sur  une  tige  droite ,  cylindrique, 
chargée  de  rameaux  non  épineux,  soutenant  des  fbuilles 
alternes,  elliptiques,  ou  en  ovale  renversé,  glabres,  très-» 
entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  :  les  fleurs  sessiles, 
monoïqiies ,  réunies  par  paquets  dans  l'aisselle  des  fleurs. 

CLUYtiE  GRIMPANTE  :  Clujtia  scundens  ,  Roxb. ,  Corom,  ,12, 
pag.  39,  tab.  173  ;  Briedeiia  scandens^  Willd.  Arbrisseau  dis- 
tingué par  ses  rameaux  grimpans,  garnis  de  feuilles  ovales- 
oblbngues,  très-entières,  réticulées,  aiguës  ou  un  peu  ob- 
tuses, glabres  en  dessus-,  tomenteuses  en  dessous,  longues  de 
trois  pouces  et  plus.  Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  mo- 
noïques, réunies  en  paquets  axillaires  ou  en  épis  agglomérés, 
un  peu  alongés.  11  croit  au  Malabar  et  dans  l'île  de  Java. 

CLUYTïBiÉraNEOSB  :  Cluytia  spinosa,  Roxb.,  Corom, ^  2  ,  p,  Sg  , 
tabi  172  î  Briedeiia  spinosa^  Willd.  Ses  tiges  sont  droites  ;  ses  ra- 
meaux armés,  dans  leur  vieillesse,de  quelques  épines;  ses  feuilles 
ovales,  très-entières,  longues  de  trois  pouces,  aiguèfs  à  leurs 
deux  extrémités,  tomenteuses  en  dessous  dans  leur  jeunesse, 
puis  glabres  ;  les  fleurs  monoïques ,  axillaires ,  agglomérées ,  ou. 
disposées  en  épis  courts,  alternes ,  très-rapprochés.  Roxburg  a/ 
découvert  cet  arbrisseau  dans  les  Inde»  orientales.  (Poir.  ) 

CLYMÈNE.  (Entomoz,)  M.  Ocken  ,dansson  nouveau  Système 
de  Zoolo^e,  réunit  sous  ce  [nom  de  genre  quïl  place  dans  iar 
même  famille  que  le  tubipore  et  le  dentale,  deux-  espèces  de 
serpule,  et  le  caractérise  ainsi:  Tubes  entièrement  calcaires>y 
flexueux,  s' entrelaçant  les  uns  les  autres,  et  contenant  chacuir 
un  animal  dont  le  corps ,  très-grêle ,  n'a  ni  mamelons  ni  soies  ;  la 
tête  épaisse  entourée  de  tentacules  longs,  mous*  et  simples  y 
sans  massue  operculaire.  La  première  espèce  est  le  serpula 
contorUiplieata  ^  et  la  seconde  le  serpula  Jilograna  de  Gmelîn, 
Voyez  Serpule.  (De  B.) 
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CLYMENUM  {BoL)^  genre  de  Tournefort,  dont  Linnsus 
a  réuni  les  espèces  dans  son  genre  Laîkyrus.  Voyez  Gesse* 
(L.D.) 

CLYPEARIA.  (  Bot^  Rumph  donne  ce  nom  à  deux  arbres 
des  Moluques ,  dont  le  bois  léger,  et  dur  en  même  temps,  sert, 
dans  ces  lies,  à  faire  des  boucliers;  d'oii  vient  leur  nom.  Le 
premier ,  à  hù\s  blanc ,  est  Vadenantherafalcata des  botanistes; 
le  second ,  à  bois  rouge  ,  moins  connu ,  n'est  pas  mentionné 
dans  leurs  ouvrages.  (  J.  ) 

CLYPEASTRE.  {Entom.)  M.  Latreille  avoît  désigné,  sous 
ce  nom  dé  genre ,  un  petit  coléoptére ,  voisin  des  bostriéhes 
ou  des  cis ,  ressemblant  à  un  petit  bouclier.  Comme  ce  nom 
avoit  été  donné  à  un  genre  d'oursin ,  il  Ta  changé  en  celui 
de  LépadUe.{C.  D.) 

CLYPÉA5TRE  {Echinod.)  ^  Clypeaster,  genre  de  la  famille 
des  échinides  ou  oursins,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  les 
espèces  de  ce  genre ,  que  Klein  paroît  avoir  réparties  dans 
les  deux  genres  Scutum  et  Placenta^  dont  le  corps  plus  ou 
moins  irrégulier ,  elliptique  ou  •  ovale  ,  souvent  renflé  ou 
gibbeux  en-dessus,  concave  en-dessous,  est  couvert  de  très- 
petites  épines,  et  dont  les  ambulacres  bornés  imitent  une 
fleura  cinq  pétales.  La  bouche  est  inférieure ,  centrale ,  armée 
comme  dans  les  scutelles ,  et  Tanus  près  du  bord  ou  tout-a- 
fait  dans  le  bord  qui  est  épais  ou  arrondi  et  toujours  entier. 
Aucun  auteur,  à  ma  connoissance,n'a  donné  de  détails  parti- 
culiers sur  Torganisalion ,  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
espèces  de  ce  genre  ;  il  est  très-probable  qu'elles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  celles  des  véritables  Oursins.  (Voyez  ce 
mot.)  On  sait  seulement  que  leurbouche  est  armée  de  cinq  pièces 
osseuses,  cunéiformes,  comme  bilobées  postérieurement,  et 
striées  d'un  côté  par  des  lames  étroites  et  transversales. 

M.  de  Lamarck,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans 
vertèbres ,  caractérise  dix  espèces  de  clypéastres,  dont  quatre 
seulement  sont  connues  à  l'état  vivant. 

Le  Clyféastre  bosacé  :  Cljypeaster  rosaceus^  Lamk;  Echi- 
nus  rosaceus^  Linn.,  Leske  ap.  Klein. ,  p.  i85 ,  tab.  17,  p.  9 
et  18,  fîg.  C. 

Cette  espèce,  très-commune  dans  les  collections,  vient  des 
mers  de  l'Inde  et  d'Amérique  ;  elle  est  ovale  elliptique,  pen- 
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tigbiie,  convexe  en  dessus,  avec  des  ambnlacres  fort  larges 
formant  une  figure  de  rose. 

Le  Clypéastre  sentiforme  :  Cljpedster  sentiformîs  ,  Lamk , 
Èncyclop.  méthod. ,  pi.  147,  fig.  3  et  4 ,  d'après  Seba,  Mus. ,  3; , 
tab.  10,  fig.  23  et  24* 

Cette  espèce  elliptique  est  as&ez  plane  en  dessus  ,•  son  bord 
est  peu  épais,  et  l'anuà  est  v.oisin  du  bord;  On  ctoit  qu*elîe 
vient  des  mers  de  l'Inde.  ^ 

Le  Clypéastre  beguet  :  Cfypeastet  lagartum ,  Lamk  ;  ÈchiTiodiscùs 
iaganuniy  Leske  ap.  Klein. ,  p.  104,  tab.  22 ,  fig.A,  B,  C. 

Plus  petite  et  plus  orbiculaire  que  la  précédente,  cette 
espèce  obscurément  pentagone ,  est  aplatie  en-dessus  comme 
en-dessous  ;  son  bord  est  cependant  plus  arrondi  que  tran- 
chant ;  l'anus  est  également  voisin  du  bord.  On  ignore  Sa  patrie. 

Le  CLYPéASTRE  oviFORME  :  CVypeoster  oviformis ,  Lamk  ;  Èehinug 
mviformis  j  Gmel.  ;  Echinanthus  oviforitiis  ,  Leskeap.  Klein. , 
pag.  191,  tab.  20,  fig.  C,  D. 

Cette  espèce,  qui  s'éloigne  déjà  de  ce  genre, est  oviformé,  un 
peu  plane  en  dessous,  a  son  sommet  et  sa  bouche  excentriques, 
%ei  ambulacres  étroits  et  Tanus  marginal.  Elle  provient  de« 
mers  australes,  d^où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Péron  et  Le- 
toieur;  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'une  variété  ^ui 
ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  large  sûr  les  bords ,  n 
été  trouvée  fossile  dans  les  vignes  aux  environs  du  Mans  j  par 
M.  Menard  de  la  Oroye.  (De  B.) 

CLYPÉASTRE.  i^Foss.)  C'est,  de  tous  les  genres  desÈcAi- 
hidts^  celui  qui  présente  leë  plus  grandes  espèces  à  l'état  fos- 
sile. Voici  celles  que  l'on  connoît  : 

Clyp^astre  âLBVÉ  :  Cljpeaster  altus,  Lam.,  Anim.  sans  vertèb., 
tom.  ni ,  pag.  14,  n.**  2  ,  ÈncycL  ;  pi.  146  ,  fig.  1 ,  2  j  Scilla,  de 
Corp,  marin. ,  tab.  9 ,  fig.  1,2;  Knorr ,  Pétrif. ,  Supp. ,  t.  IX  D  , 
£g.  1.  ^         , 

Corps  ovale  j  a  sommet  élevé ,  pointant  cinq  longs  ambulacres 
en  fleur,  à  bord  court,  épais  et  arrdndi;  le  disque  inférieur 
est  concave  au  centre  ;  l'anus  est  en-dessous ,  près  du  bord. 
Longueur,  lè  décimètres  (3  pouces). 

On  rencontre  cette  espèce  en  Italie ,  à  Malte  et  en  Lan- 
guedoc. On  ne  la  connoît  qu'à  l^état  fossile. 

il  arrive  quelquefois  que  le  test  extérieur  ayant  disparu  ^ 
8'  29 
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îl  n'est  resté  que  les  pièces  intérieures  qui  l'avoîent  souteûn 
pendant  que  ranimai  étoit  vivant.  Ces  pièces  sont  très-bien 
conservées  et  changées  en  spath  calcaire.  Il  se  trouve  un  fos- 
sile de  ce  genre  dans  la  collection  de  M.  Faujas. 

Ci-YPÉASTRE  A  LARGE  BORD:  ClypeasUr  marginatus  ,  Lam. ,  loc. 
cit.j  n."*  5;  Scilla  (ouvrage  déjà  cité),  tab.  XI,  n.**  21,  fig. 
inférieure  ;  Knorr,  p.  1 1  ,  tab.  E.  V.,  fig,  1  ,  2. 

Corps  oyale,à  sommet  convexe  ,  en  étoile  à  cinq  rayons , 
à  bord  mince  et  étendu ,  et  à  disque  inférieur  très-concave  ; 
anus  en  dessous  près  du  bord-.  Longueur,  12  centimètres 
(4  pouces  et  demi)  j  largeur ,  9 3  millimètres  (5  pouces  et  demi  ). 
Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Dax  et  dans  la  cî- 
devant  Champagne. 

*     CtYPÉAiiTRE  excentrique:  Clypcoster  excentricusy  Lam.,  loc. 
cit,^  n.*^  6;  Encycî.,  pi.  144,  fig.  1,2. 

Corps  suborbicûlaire ,  dépHmé ,  un  peu  convexe,  portant 

cinq  âmbulacres  étroits,  qui  vont  du  centre  à  la  base  ;  anu< 

dans  le  bord  ;  diamètre ,  60  millimètres  (  2  pouces  3  lignes  ). 

On  trouve  cette  espèce  à  Chaumont,  département  de  l'Oise. 

Clypéastrb  oviFORME  j  Cl/peaster  ovifotmis ,  Lam. ,  loc»  cit. , 

pagi  i5,  n.'  7. 

Corps  ovale ,  convex:e ,  uni  en  dessous,  à  sommet  excen- 
trique, d'où  partent  cinq  ambufacres  élevés  ;  anus  au  bord. 
Longueur,  49  millimètres  (22  lignes). 

On  rencontre  cette  espèce  aux  environs  du  Mans  et  à  Rau- 
vîlle,  pfés  de  Valognes.  L'analogue  de  cette  espèce  se  trouve 
vivant  dans  les  niers  australes. 

Clypéastre  HéMisPHÉRiguE  :  Clj'peaster  hemisphœticxis ,  Lam. , 
loc»  cit,y  pag.   16,  n.**  9  j  an  Encyclop»^  pag.   144,  fig.  3,  4P 
Corps  orbicûkire,  convexe,  semi-glôbuleux ,  à  cinq  âm- 
bulacres^, qui  s'étendent  du  centre  ju9qu'au  bord;  anus  très- 
près  du  bord.  Diamètre,  63  millimètres  (2  pouces  4  lignesr). 
Jf'ignoré   où  cette  espèce  à  été  trouvée.   On  rencontre  à 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  une  espèce  qui  se  rapproche  beau- 
Coup  de  cell«-^i;  mais  elle  est  un  peu  plus  grande  et  pluU 
élevée ,  et  qnelques  individus  ont  une  forme  ovale. 
Clypé ASTRE  TRILOBE  ;  Clypcdster  trilobus  ,  Lam. 
Corps  orbiculaire ,  convexe  ,  à  centre  excentrique  un  pett 
élevé,  d'où  partent  cinq  âmbulacres  qui  vont  jusqu'au  bord  ; 
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4àiius  en  dessous  pris  du  bord.  Diamèlre,  73  millimétrés  (t 
pouces  8  lignes). 

Cette  espèce  est  extrêmement  remarquable ,  en  ce  que  les 
parties  du  bord  qui  répendent  à  l'anus  et  aux  deux  ambulae  ftH 
^ntre  lesquels  il  se  trouve ,  se  pri^ongent  j  et  se  divisent  de 
ce  c6té  en  trois  lobes.  En-dessous  on  ren[miN}lie  cinq  enfonce*^ 
mens  qui  vont  de  la  bouch«  au  bord ,  et  qui  i^épond^nt  auit 
ambulacres.  l'ignore  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

Toutes  celles  qui  viennent  d'être  décrites ,  se  trouvent  dans 
ma  collection. 

CtYréASTRE  mit',  Clyfeaéter polilui ,  Lam. ,  Itc.  cit.  ,  n.*  8* 
.    Corps  oviforme ,  lisse ,  enfilé ,  portant  cinq  afhbulacrès  longs 
et  étroits  qui  ne  soni  pas  joints  au  sommets 

Cette  espèce,  qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Sienne,  est 
un  peu  plus  groise  qu'un  ceuf  de  poule. 

GLypèAStRÈ  arrELUt^èiiË  ;  Clfpeasier  stellifirus ,  Lam. ,  loe.  cit. , 
n.*  10  ;  an  KnorT,  tab.  E.  III ,  fîg.  5? 

*    Cot*ps  ovif^tnke,    enflé,  portant  citiq  ambUlàcTcfS  longs  ^ 
étWîts-  et  saillons  ;  bouebe  transVerSe ,  pentagone. 

J'ignore  oè  cett«  espèce  a  été  trouvée.  (D.  F.) 

CLYPEL  (OrAifft.)  Illige^,  Pf-odrùtnun'ïiyiarh  ^  pag.  166  ,  eth* 
ploie  ce  terme  pour  désigner  lesëcussotis  pentagones  ou  héxâ* 
gones,  dont  les  tarses  et  riiéme  les  doiçts  dfe  certains  diseatjx! 
sont  garnis  d'un  seul  c6té.  (Ch.  0.  ) 

CLifffiOLE  (Bot.)  ^etfpèàla,  Linn. ,  genre  dé  plantes  dicôty^ 
lédoiies ,  polypétales,  hypogynes ,  de  la  famille  des  cfocifières , 
Juss. ,  et  de  la  tétradynamie  silienleûàt ,  Lînn, ,  dont  les  prïiï-* 
cipau*  caractères  sont  les  suivans  :  CaKce  de  quatre  fbltoles 
éblongues;  eorolle  de  quatre  pétales  oblongs,  entiers;  sit 
étamînrés,  dont  deux  pliis  courtes;  un  ovaire  supérieur, 
arroiïdi,  Comprimé,  surmonté  d'un  style  simple ,  astigmate 
obtus;  une  silictile  orbiculaire,  aplatie,  échancrée,  entourée 
d'uii  fèbord,  k  une  seule  loge  monoîsperme,  doAt  les  valves 
ne  s'btiVrent  point  naturtUemeiit. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  eSiîèces;  une  ti^bîàième,  de^ 
celle»  qtie  Linnafeus  avoit  rapportées  au  àlypebla  màritima,  4 
été  depuis  placée  dans  les  alys$um,  M.  de  Lamarck  a  réuni  à  ce 
genre  celui  du  pd^turia;  mais  cette  réforme  n'a  pas  été  adoptée. 

CLYrÉt)LÉ  Atvssoïtï:  :  Cijpeoîà  jGHthtaspi ,  Lînîi. ,  ^èc,  91b  ; 
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Berger,  Phyt.j  5,  pag-  »S7  ,  oum  fig^  Ses  tiges  tout  menue», 
simples  ou  rameuses,  hautes  de  deux  à  six  pouces,  couveHe», 
aiusi  que  toute  2a  plante ,  d'un  duvet  court ,  serré  et  blan* 
châtre*  Ses  feuilles  sont  oblongues,  rétrécies  à  leur  Base  ;  ses 
fleurs  sont  jaunes ,  fort  petites ,  portées  sur  de  courts  pédon- 
cules, et  disposées  en  une  grappe  d*abord  très-courte',  mais 
quis'alonge/à  mesure  que  la  fructification  s^avance.  Cette  plante 
est  commune  dans  les  champs  des  provinces  méridionales  de 
France,  où  elle  fleurit  en  mars,  avril  et  Wî.  Elle  est  annuelle^ 

Clyféole  a  fruits  hérissés  ;  Cljypeola  lasiocarpa^  Fers. ,  Synop. , 
2,pag.  193.  Ses  tiges  sont  dures,  blanchâtres,  partages  en 
rameaux  nombreux ,  glabres  ;  ses  feuilles  sont  lancéolées , 
blanchâtres ,  rudes  au  toucher  3  ses  fleurs  sont  pédonculées  et 
disposées  en  longues  grappes  à  l'extrémité  dei  rameaux  :  fl 
leur  succède  de  petites  siliques,  hérissées  de  poils  ncmibreux, 
courts,  très-roides,  blanchâtres  ou  cendrés.  Cette  plante  a 
été  trouvée  dans  le  Levant  par  Toumefort.  (  L.  D.  ) 

CLYSIA  {Malàkentomoz.)  t  Cljrsie,  C'est  un  nouveau  genre 
de  la  famille  des  balanides  du  D/  Leach ,  établi  par  M.  Savi« 
gny,  et  que  nous  ne  connoissons  que  par  le  Prodrome  du  tra- 
vail de  M.  Leach  sur  la  classe  des  CiRRirèDES*  (Voyez  ce  mot.) 
Les  caractères  que  ce  dernier  lui  assigne  sont  :  Enveloppe  cal- 
caire composée  de  quatre  pièces ,  et  fermée  par  un  opercule 
dont  les  valves  ne  sont  pas  divisées.  Il  contient  deux  espèces  : 
3,^  le  halanus  striatus  de  Pennant,  Zool.  britann.,  tom.  IV;  et 
ùJ^  une  espèce  nouvelle  que  M.  Leach  a  observée  dans  la  col-^ 
lection  de  M.  Savigny.  (Db  B.) 

CLYSSUS.  (  Chim.  )  On  donnoit  ce  nom,  avant  la  théorie 
de  Lavoisier ,  aux  liquides  provenant  de  la  condensation  des 
vapeurs  d'un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  d'un  corps 
combustible,  que  l'on  faisoit  détoner  dans  une  cornue  de 
grès  tubulée*  On  reçu eilloit ces  vapeurs  dans  un  très -grand 
ballon  percé  d'un  petit  trou  ou  dans  des  ballons  enfilés,  que 
Ton  avoit  eu  soin  d'humecter.  Les  alchimistes  distinguoient  le 
clyisusdenitre^le  cljrssus  de  soufre  y  le  clj'ssus  d^ antimoine  y  eic*^ 
suivant  que  c'étoit  le  charbon ,  le  soufre ,  l'antimoine ,  etc.,  que 
l'on  avoit  fait  détoner  avec  le  nitre  ;  ils  attachoientune  grande 
importance  à  ces  produits ,  qui  aujourd'hui  n'en  ont  aucune» 

Le  dyssus  de  nitre  étoit  de  l'eau  tenant  en  dissolution  mu 
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ptu  d^ammomaque,  et  même  de  potasse  qui  avoit  été  projetée 
dans  le  récipient;  le  clyssus  de  soufre  étoit  de  Teau  tenant  en 
clissolution  de  l'acide  sulfureux  et  de  Tacide  sulfurique.  (Ch.) 

CLYTE  (Entom,) ,  Clylus,  genre  de  coléoptères  correspon- 
dant aux  callidies  à  cuisses  comprimées  et  à  corselet  convexe 
en-dessus.  Voyez  Caixidie.  (C.  D.) 

CLYTIA*  {Bot»)  Camérarius  nommoit  ainsi  le  tournesol , 
BToton  tinctorium.  (J.) 

CLYTIE  {ZoophyU)^  Clylia,  Ce  genre,  séparé  du  grand 
jgenre  Sertulaire  de  Linnaeus,  par  M.  Lamouroux,  contient  un 
assez  petit  nombre  d'espèces  qui  sont  assez  bien  réunies  par  la 
forme  des  cellules  qui  contiennent  les  polypes  :  elles  sont ,  en 
effet,  campanulées  et  portées  par  des  pédicules  ordinairement 
fort  longs  et  comme  tordus  en  vis  ;  du  reste ,  le  polypier  qui  les 
réunit  diffère  sensiblement  de  forme,  puisqu'il  peut  être  ra- 
meux  en  forme  d'arbrisseau,  ou  filiforme,  volubile  et  grimpant. 
Les  mo&urs  de  ces  petits  animaux,  qui  sont  toujours  parasites 
surles  différens  corps  sous-marins,  doivent  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  celles  des  Sbrtulaires  ,  (voyez  ce  mot)  ;  mais  il  pa- 
Foît  que  les  espèces  dont  les  cellules  sont  pédiculées,  se  servent 
de  cette  disposition  pour  porter  le  petit  animal  dans  un  cercle 
quelquefois  de  quatre  à  cinq  millimètres  de  rayon,  de  manière 
qu'en  se  contournant  sur  lui-même,  à  la  manière  des  vorticelles, 
il  imprime  à  l'eau  un  mouvement  de  rotation  nécessaire  pour 
attirer  les  animalcules  qui  doivent  lui  servir  de  nourriture.  Om 
doit  d'autant  plus  croire  à  cette  observation  curieuse  de  M.  La* 
mouroux,  qu'il  a  pu  étudier  ces  animaux vivans  surles  bords 
de  nos  mers,  oii  la  plupart  des  espèces  se  trouvent  fréquem^ 
ment.  Le'  nombre  de  ces  espèces  jusqu'ici  observées  4'est  que 
de  six,  dont  deux  n'offrent  pas  même  tous  les  caractères  du 
genre ,  puisque  les  cellules  sont  presque  sessiles. 

La  Clytie  VBaTiciLLéB  :  Clytia  vertioUlata ,  Lamx  ;  Sertulanm 
perHeillala,  Gm,,  Ellis  et  Soland.  ;  Ëilis ^ Corail.,  p.  $9 ,  a.** 30, 
figt  a.- A. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  fréquemment  dans  les  mers  d'Eu-* 
Tope,  est  aisée  à  distinguer,-  parce  qu'elle  est  subrameuse ,  et 
que  ées  cellules ,  campanulées ,  dentées ,  sont  portées  sur  de 
longs  pédicules  9  en  partie  contournés  et  groupés  par  ver ticiUet 
(^  4  m  $* 
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La  Clytiie  àtauwAivtE  :  Cl/tia  volubilis ,  Lamx  ;  SeHalaria  voè»* 
lUis,  GmeL,  Eïllis  et  Soland.;  Ëllis,  CoralL,  p.  40,  tab.  14, 
«.""^i,  fig. a.A. 

j^tes  cellules,  4e  la  même  fonoe  que  dans  l'espèce  précédepte, 
sont  portées  sur  de  tpés*longs  pédoncules  tordus  dans  toute 
leur  longueur,  dont  la  réunion  forme  une  tige  grêle  et  ram- 
pante sur  les  corp$  marins. 

La  Clytib  syeinca  :  Clytia  syringa ,  Lamx  ;  Sertularia  syringa  , 
Ellis  et  $alaj»d.  Ellis,  CoralL,  p.  41 ,  tab^  14,  n/  22,  ôg.b.B. 

Ççtte  espèce ,  q^i  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente, «eparolt  guère  en  différer  qu'en  ce  que  les  eeUules  sont 
peu  dentées  et  pluâ  longues  que  celles  des  précédentes. 

Elle  se  trouve»  ainAÎ  que  celles-ci,  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Clytib  unNieèaB;  Cljyiia  nmigerm^  Lamx.,  Hist.  àt^  poly- 
piers ,  pi.  5 ,  fig.  6.  A.  B.  €• 

Cette  e^èce ,  rapportée  par  MM.  Péron  et  Lesueur ,  et  prove- 
nant trèvprobablement  des  mers  del'Australasie,  a  aes  cellules 
globuleuses»  tronquées,  portées  sur  de  longs  pédoncules  non 
tordi^s ,  et  naissant  d'une  tige  flexulense  et  rampante. 

Le9  deux  autres  espèeca  que  M.  Lamouroux  rapporte  à  ce 
genre^savoir  3  la  clytie  ovi^e,  Âgnrée  dansEltis,  CoralL,  tab.  1 5, 
n.*"  2  ^>  fig,  C.  C^  Dm ,  et  la  dy  tie  rugueuse ,  §gurée  dans  le  même 
ouvrage,  tab.  iS,  àJ*  a3^  fig.  a.  A.,  difFèrent  essentiellement 
deaprécédenteo,  parce  que  leurs  ceihtlrane  sont  pas  pédiculées. 
La  première  a  ses  coUules  lisses,  presque  seasiles,  ovales  et 
pointues»  et  les  ov&ir  es  de  l'autre  sont  marqués  de  bandes  trans* 
veraalés.  Elles  «ont ,  l'une  et  l'autre ,  àet  mers  d'Europe.  (De  fi.) 

CNECIQN.  {BoL)  Quelques  auteurs  croient  que  ce  nom  est 
^m  de  ceux  que  I>iescoiride  donnoît  k  la  marjolaine;  mais 
d'autres  le  nient.  (  J.) 

CNEMIDIUM.  {OwràAu)  Ce  terme  est  employé  par  iUtfer, 
dàna  son  Prodromus  SystemaUs  cnfium  ,  pour  désirer  la  pariie 
inférieure ,  dénuée  de  plumes  •  d\me  jambe  demi  -  vue. 
(Ch.D.) 

CNÉMIDOTE  {Ëntsùwu) ,  Cu^iècttus.  Ce  nom  »  qui  a  été  com- 
posé de  deux  mots  grecs,  pour  rendre  à  peu  prés  l'idée  de 
ûuisse  à  areiltts ,  avoit  ééé  donné  par  IHiger  à  ce  genre  de  co- 
léoptères de  In  famift^desnectopodes,  dont  la  base  des  cimses 
postérieures  est  recouverte  d'une  grande  lame  de  la  partie  in» 
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férieure  de  la  poitrine,  qui  les  protège  comme  uq  bouclier. 
M.  Latreille  les  avoit  désignés  sous  le  nom  de  haliple  (  qui 
nage  sur  la  mer).  Ce  sont  de  petites  espèces  de  ditisques  d'eau 
d  ouce.  Voyez  Hauple,  (  C.  D.) 

CNEORUM.  (Bot,)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  plantes 
différentes,  à  quelques  espèces  de  thymelées,  dont  une  a  con- 
servé celui  de  daphne  cneorum;  à  un  liseron,  consfoli^ulus  cneO' 
rum;  k  une  saponaire,  saponaria  ocymoïdes ;  au  romarin,  que 
Hodoens  regarde  comme  le  cneorum  de  Théophraste.  Enfin 
Linmeus ,  ne  voulant  pas  conserver  à  la  camelée  le  nom  de 
chanudea  que  lui  avoient  donné  Dodoens,  C.  Bauhin  et  Tour- 
nefortylui  a  sulistitué  celui  de  cneorum^  maintenant  adopté. 

(j.) 

CNESTIS  {Bol.) ,  vulgairement  Gratelier,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  térébinthacées,  appartenant  à  la  décandrie  périr' 
tagynie  de  Linnaeus,  caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales  ;  dix  étamines  insérées,  ainsi  que  la  corolle,  sur 
le  réceptacle  ;  cinq  ovaires  hérissés ,  autant  de  styles  -,  cinq  cap- 
sules en  forme  de  gousses  (dont  souvent  une  ou  plusieurs 
avortent), courtes, coriaces,  bivalves,  monosperme^s,  un  peu 
courbées ,  la  plupart  couvertes  d'un  duvet  qui  excite  des  dé- 
mangeaisons à  la  peau. 

Le  nom  de  ce  genre  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  gratter. 
Il  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux,  nés  en  Afrique  ou  dans 
les  Indes,  dont  les  tiges  sont  grimpantes  dans  quelques-uns; les 
feuilles  alternes,  ternées ,  plus  souvent  ailées  avec  une  impaire; 
les  fleurs  petites,  disposées  en  grappes  latérales  et  terminales* 
On  distingue  les  espèces  suivantes  : 

Cnestis  glabre  :  Cnestis  glabra ,  Encycl. ,  3  ,  pag.  2  3  ;  ///.  gen, , 
tab.  387  ,  fig.  1  ;  vulgairement  Pois  a  gratter.  Arbre  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon ,  dont  les  feuilles  sont  ailées,  composées 
de  neuf  à  treize  folioles  glabres,  coriaces,  entières,  ovales.; 
obtuses ,  médiocrement  pédicellées  j  les  fleurs  petites ,  disposées 
sur  des  grappes  fasciculées,  à  peine  longues  de  deux  pouces  ; 
la  corolle  rougeàtre,  a  peine  plus  longue  que  le  calice;  les 
capsules  roussàtres,  épaisses,  en  massue,  courbées,  longues 
d'un  demi-pouce,  couvertes  d'un  duvet  abondant,  qui  excite  9 
lorsqu'on  le  touche ,  des  démangeaisons  très-incommodes. 

Cnestis  a  feuilles  nombreuses  :  Cnestis  polyphjlla^  EncycU,  1.  c; 
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Jll.  gen. ,  i2(b.  587 ,  fig.  ±„  Ses  rameaux  sont  lëgèrement  ca« 
fonneux  vers  leur  sommet;  les  feuilles  composées  d'un  grand 
nombre  de  folioles  ovales  -  oblongues ,  obtuse^,  ou  4  peine 
aiguës,  presque  glabres  en-dessus,  neifveuses  et  un  peu  velues 
en-dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  grêles ,  cotonneuses, 
longues  de  trois  pouces  et  plus; les  pétales  étroits,  plus  longs 
que  le  calice  ;  les  capsules  roussâtres  et  veloutées.  Cet  arbre 
a  été  observé  par  Cpmmerson  ,  àTile  de  Madagascar. 

Cnestis  a  feuilles  ailées  ;  Cneslis  pinnala ,  PaL  Beauv. ,  FL 
Oivar^  et  Bénin.,  i ,  pag.  98,  tab.  60.  Ses  tiges  sOnt  41*01  tes, 
glabres ,  rameuses  ;  ses  feuilles  composées  de  cinq  folioles 
glabres,  pédicellées ,  entières,  ovales,  aiguës. ,  en  cœur  4 
leur  base ,  longues  d'un  pouce  et  demi  ;  les  fleurs  disposées 
en  un  corymbe  court ,  terminal ,  peu  rameux  ;  deux  petite^ 
bractées  opposées ,  situées  à  la  base  de  chaque  pédicelle  ;  la 
corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice.  Cette  plante  croif 
dans  le  royaume  d'Oware,  en  Afrique. 

Cnestis  corniculé;  Cnestis  eorniculata  ^  Bnc,  5  ,  pag.  2  3.  Se^ 
rameaux  sont  bruns ,  un  peu  pubescens  ;  ses  feuilles  se  com- 
posent d'environ  neuf  folioles  ovales-oblongues ,  acuminées, 
velues  sur  leur  nervure  moyenne  ;  trois  ou  quatre  capsules 
lancéolées,  contournées  en  forme  de  cornes,  roussâtres,  trèsr 
velues,  longues  d'environ  un  pouce.  M.  Smeathman  a  décou-r 
vert  cette  espèce  dans  FAfrique,  à  Sierra-Leo.na. 

Cnestis  a  trois  folioles  j  Cnestis  trifolia ,  Encycl.,  3 ,  pag.  24. 
Ses  rameaux  sont  cylindriques  et  cotonneux  ;  ses  feuilles 
fernées  ;  les  folioles  assez  grandes ,  ovales ,  entières,  acuminées^ 
lisses  en  dessus^  à  yeines  réticulées  et  un  peu  cotonneuses  en- 
dessous  ;  les  stipules  sétacées  ;  une  panicule  lâche ,  terminale  ; 
les  bractées  petites  et  filiformes  ;  les  capsules  contournées  en 
massue,  un  peu  aiffuè's,  cotonneuses ,  longue^  d'un  demi^pouce. 
Cette  espèce  croît  en  Afrique. 

Cnestis  obliçue  ;  Cnestis  obliqua ,  Pal.  Beauv. ,  FL  Owar»  et 
Bénin.  ^  1 ,  pag.  97 ,  tab.  69.  Cette  plante  paroît  peu  différente 
de  la  précédente  :  elle  est  glabre  sur  toutes  ses  parties  ;  les 
feuilles  ternées  ;  les  folioles  lancéolées  ,  un  peu  obliques , 
^chancrées  d'un  côté  ;  les  latérales  sessiles ,  en  cœur  à  leur 
base  ;  les  fleurs  disposées  en  une  panicule  étalée  ;  les  éta-j 
^ines  presque  réuiûes  à  leur  base  ;  cincf  ovaires ,  dpnf  troi§ 
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•u  qaai>«  arorteiit  fréquemment,  ^e  crott  dans  le  royaume 
d'Oware. 

Peut-être ,  d'après  les  observations  de  M.  de  Jussieu ,  fau- 
droit-il  réunir  à  ce  genre  le  Rourea  d'Aublett  Voyez  ce  motf 
(PoiE.) 

CNICUS#  (Bot»)  [CinarocéphaUs ,  Ju9S.;Syngéné$ie  polygamie 
frustranée,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  synaur 
thérées,  fait  partie  de  la  tribu  naturelle  des  centauriées. 

La  calathide  est  discoïde ,  composée  d'un  disque  pluriflore , 
ëqualiflore,  subrégulariflore,  androgyniflore ,  et  d'une  cou- 
ronne unisériée,  pauciflore,  ténuiflore,  neutriflore.  Le  périr 
cline ,  plus  court  que  les  fleurs  et  ovoïde 9  est  formé  de  squames 
imbriquées ,  apprimées  j  coriaces,  surmontées  d'un  appen- 
dice spiniforme-penné,  et  il  est  entouré  d'un  grand  involucre 
de  bractées  foliiformes.  Le  clinanthe  est  flmbrillé.  L'ovaire  est 
obovale  j  comprimé  bilatéralement ,  régulièrement  cannelé,  à 
côtes  cylindriques  ;  son  aréole  basilaire  est  extrêmement  large  ; 
ton  bourrelet  apicilaire  est  saillant ,  coroniforme ,  découpé  su- 
périeurement en  dix  dents  aiguës ,  séparées  par  autant  de  sinus 
arrondis.  L'aigrette  est  double:  l'extérieure  très-longue,  comr 
posée  de  dix  squamellules  unisériées],  également  fiiifori|ies ,  très? 
peu  barbellulées ,  épaisses,  charnues,  correspondant  aux  sinus 
du  bourrelet  apicilaire  ;  l'intérieure  très-courte ,  composée  de 
dix  squamellules  unisériées,  un  peu  inégales,  filiformes-lami- 
nées ,  alternant  avec  les  squamellules  de  l'aigrette  extérieure. 
La  corolle  des  fleurs  du  disque  a  le  tube  très4ong ,  et  le  limbe 
oblabié. 

Le  Cniqub  CHARDON-BéNi  ;  Cnicus  henedictus  ^  Gaertn.,  est  une 
plante  annuelle  qui  habite  le  micU  de  l'Europe ,  et  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  nos  provinces  méridionales.  Sa  tige 
est  dressée ,  haute  d'un  pied  et  demi ,  rameuse ,  laineuse ,  gar- 
nie de  feuilles  semi-décurrentes ,  oblongues ,  sinuées  pu  den- 
tées, un  peu  épineuses  ;  les  calathides ,  solitaires  et  terminales , 
sont  composées  de  fleurs  jaunes.  Lesfleurs  et  les  cypsèles  de  cette 
plante,  vulgairement  nommée  ohardon-béni^  sont  employée^ 
par  les  médecins  comme  sudorifiques ,  toniques ,  apéritives. 

Il  importe  de  savoir  que  le  nom  de  cnicus ,  exclusivement 
fionsacré  au  chardon-béni  par  Vaillant,  Gaertner,  M.  Decan-? 
^qUci  e^t  tout  autreu|ient  appliqué  par  Linnasus  et  par  ^illder 
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jiow  :  le  premier  nomiiie  cnicus  les  chardons  ou  cirses  dont  le 
péricline  est  involucré  ;  le  second  nomme  ainsi  les  cirsium ,  c'est- 
à-dire  ,  les  chardons  à  aigrette  barbée.  (H.  Cass.) 

CNIDIUM.  [BoL)  On  aonme  cmdia  gntma^  ou  Coecfi^CNiiAOtt 
(voyez  ce  mot),  les  baies  du  mézéréon.  Le  nom  de  cnidium  a 
été  aussi  donné  par  Cussoa  à  oa  genre  d^onabelèifères ,  fui  m'a 
pas  été  adopté.  (1.) 

CNIPOLOGOS.  {Ormbh.)  Aristote,  après  avoir  parlé  à^ 
pies,  dît,  au  sUfet  ée  cet  o^eati,  qu'il  n'est  pas  plus  gFOS  que 
le  serin  ;  que  sa  couleur  est  cendrée  et  tachetée ,  sa  voix  fotble, 
et  qu'il  (M*eiiae  aussi  les  arbres*  Gaza  a  traduit  le  mot  grec 
avfwoXo^^  parle  mot  latin  oulicilega;  et  Belon ,  dont  Topinion 
a  été  adoptée  par  d'autres  naturalistes,  a  supposé  qu'il  étoit 
ici  question  de  l'espèce  de  h<iehe-queue  connue  sous  le  nom  de 
lavandière ,  meiAeUla  qlba ,  Linn.  ;  mais  il  n'avoit  y  en  cela , 
considéré  que  la  nature  des  aMmens,  et  il  n'avoit  pas  hit 
attention  aux  habitudes  des  deux  oiseaux  qui  sont  tellement 
opposées,  que  l'um  ne  se  perche  pas  ,  tandis  que  l'autre  eat 
to»}ours  sur  les  arbres.  Si  Aristote  ne  parloit,  dans  un  autre 
endroit ,  du  certhius ,  qui  a  été  généralement  rapporté  au  grim* 
perean ,  certhiafamiliarh^  Linn» ,  ce  seroit  lui  que  le  cuipologos 
sembleroit  exclusivement  désigner,  puisque  le  grimpereau  est 
d'un  gris  roussàtre ,  et  qu'il  cherche  perpétuellement  des  in- 
sectes autour  du  tronc  des  arbres; 'mais  les  deux  noms  parois- 
sent  avoir  été  appliqués  par  Aristote  à  des  oiseaux  différend* 
Celui  dont,  après  le  grimpereau,  le  cnipologos  se  rapproche 
le  plus,  est  le  petit  pic,  picus  minor ,  Linn.,  soit  d'après  sa 
manière  de  vivre ,  soit  d'après  sa  couleur ,  qui  offre  des  taches 
noires  et  blanches  sur  un  fond  grisâtre.  (  Ch.  D.) 

CNO&ALON.  (EtUom.)  Sous  ce  nom  de  genre  (emprunté  du 
grec  d'Hésiode  itvd^éthoy^^ouT  indiquer  une  sorte  de  bête  ferœe 
;errestre.;  aquatique  et  aérienne) ,  M.  Latreille  a  désigné  dta 
espèces  de  coléoptères  voisines  des  érotyles ,  qui  «e  trouvent 
désignées  dans  l'ouvrage  de  Fabricius  sur  les  éleuthérates ,  pro- 
bablement par  une  ^Eiute  tjpograph^iqiie,  so^ts  le  nom  deCao- 
dulbn. 

Ces  insectes ,  qui  sont  tovts  étrangers,  la  plupart  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  sont  très-peu  connus.  On  ne  sait  rien  sur  leurs 
îîiœurs  et  sur  leurs  habitudes.  KJ.  Latreille  les  a  rapprochés  des 
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cossyphes  et  des  hélopes^  Nous  les  avons  rangés  dans  la  famille 
des  mycéiobies.  v 

Leur  corps  est  ovale,  bombé,  à  corselet  et  tête  carrés )vle 
sternum  est  prolongé  en  pointe.  On  les  avoit  confondus  ave 
les  érotyles  ;  mais  ces  derniers  sont  tétramérés,  tandis  que  lei 
cnodalons  sont  hétéromérés ,  et  leurs  antennes  sont  filiformes,  ^ 
au  lieu  d'être  en  masse  perfoliée. 

La  plupart  ont  reçu  des  noms  spécifiques  tirés  de  leur  cou- 
leur, qui  est  trés-brillante ,  tels  que  le  cuivreux,  Témeraudin, 
Taméthyste ,  etc.  Voyez  MYcérOBiBS.  (C.  D.) 

CNODULON.  {Enfoui.)  Voyez  Cnodalon.  (CD.) 

CD.  {Bot.)  On  lit  dans  quelques  livres  qu'il  existe  dans  la 
Chine,  sous  ce  nom,  une  espèce  de  lierre,  dont  l'écorce  tex- 
tile fournit  une  filasse  employée  pour  fabriquer  des  toiles.  Il 
est  difiicile  de  croire  qu^on  puisse  obtenir  d'ua  lierre  une 
écorce  pareille.  Kœmpfer  et  M.  Thunberg  nous  apprennent 
que  plusieurs  cucurbitacées  et  quelques  plantes  graminées, 
telles  que  le  blé  et  le  riz,  portent  au  Japon  le  nom  de  ko ,  avec 
un  terme  additionnel  distinclif  .-que  ledolichos.polystachjyos  est 
le  ho'^/usi^  que  le  dçlichos  unguiculatus  est  le  ko-sasagi;  que  le 
ko-jamogi  est  Vartemisia  japoniea  ;  que  le  ko-awoi  est  le  malva 
vMLuritiancu  Cette  dernière  plante  est  la  seule  de  celles  dénom- 
mées dont  on  puisse  tirer  tine  filasse.  Plusieurs  autres  malva- 
céesen  donnent  également»  ainsi  que  quelques  espèces  de  cor- 
chorus,  luurtica  niv€a,  employée  de  la  même  manière ,  est  nom- 
mée tjo,  Vhibiscu^  manihot  ^  qui  est  nommé  sjuhi  ou  kooso,  a 
une  racine  qui ,  battue ,  donne  un  mucilage  que  Ton  mêle  avec 
Técorce  intérieure  du  mûrier  à  papier,  morus  fOfjrifera  ou 
hroussonetia ,  et  avec  une  infusion  chargée  de  riz.  Ce  mélange 
fournit  la  matière  d'un  papier  de  nature  particulière,  au 
moyen  d'une  préparation  très-détaillée  dans  la  Flore  du  Japon 
de  M.  Thunberg.  Non-seulement  il  peut  servir  pour  l'écriture , 
Timprimerle,  et  pour  envelapper  les  marchandisesi,  mais  en- 
core ,  étant  plu^  épais  et  plus  fort ,  ilpeut  être  employé  comme 
mouchoir  et  comme  vêtement.  C'est  peiti-être  ce  genre  de  toile 
à  la  fabrication  de  laquelle  au  a  dit  quele  co  étoit  employé,  et 
ce  nom pourroit  s'appliquer,  ou  au  ri;^  ou  aumanibot.  (  J.) 

COA.  (  Bol)  riumier  avoit  dédié  ce  genre  de  plantes  des  An- 
Ulie^  4  la  mémoire  d'Hippocrate ,  en  lui  donnant  le  nom  de 
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Vile  de  Co ,  patrie  de  ce  père  de  la  médecine.  Linnœus  a  cm , 
aviec  raison ,  devoir  lui  substituer  le  nom  même  de  Thomme 
célèbre,  et  a  nommé  le  genre  Hippocratœaj  <juî  est  le  t3rpe 
d'une  famille  nouvelle ,  voisine  des  malpighiacées. 

On  dpnne  encore  dans  la  Chine  le  nom  de  coa^  suivant 
Jlumph,  au  liseron  dont  la  racine,  composée  de  plusieurs  gros 
tubercules ,  est  connue  sous  le  nom  de  batate  ou  patate.  Il  le 
^omme  batatas  mammosa^  qui  a  beaucoup  d'a^nité  avec  le  vrai 
batatas ,  convolçulus  hatatas  ,  et  n'en  est  probablement  qu'une 
variété  non  mentionnée  par  l^innjaeus.  (  J.) 

COACCIOU  {Omith.)i  nom  que  porte,  4  Oristano,  en  Sar* 
daigne ,  le  p^stit  grèbe  ou  castagneux,  coljymbi^s  obscurusj  Linn* 
(Ch.  D.) 

COACH,  (Orfiith.)  Suîyant  Flacourt,  Histoire  de  Madagas- 
car,  on  appelle  ainsi  la  corneille  ou  corbeau  de  ce  pays,  qui 
çst  noire  sur  le  dos  et  blanche  sous  le  ventre.  (Ch.  D.) 

COACH-WHIP-SNAKE  {Erpétol.)  ,  littéralement  Serpent- 
FOUET-DE-CARROssE ,  nom  par  Icqucl  les  An glo- Américains  dé- 
signent la  couleuvre  fil ,  coluber  Jiliformis ,  Linn. ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  un  autre  reptile  appelé  de  même  par 
(ce  peuple.  Vpyez  Couleuvre.  (H,  C?) 

COACTO.  {Mamm.)  Wosmaer  dçnne  ce  nom  et  celui  do 
quatto  aucoaïta,  simia  paniscus  ^  qu^il  n'a  fait  représenter  dan^ 
«on  ouvrage  que  d'après  une  peau  bourrée.  (F.  C.) 

COAERICO.  {Ornith.)  La  Chenue  des  Bois  dit  que  les  habi- 
f  ans  de  l'île  de  Tabago  donnent  ce  noni  à  leurs  faisans ,  qui  sont 
plus  gros  que  ceux  d'Europe,  et  ont  meilleur  goût.  (Ch.  D.) 

tOAG(Bo^),  nom  caraïbe  de  l'abricot  de  Saint-Domingue, 
mammea  americana^  cité  dans  l'Herbier  de  Surian.  (J.  ) 

CO AGHEDDA.  (Orrii//i.)  Suivant  Cetti,  l'espèce  de  mouette 
à  laquelle  on  donne  ce  nom,  en  Sardaigne,  dans  l'es  environs 
d'Oristano,  est  celle  que  Belpn  nomme  par  erreur  grande 
mpuettf  blanche,  c'est-à-dire  la  petite  mouette  cendrée  de 
Bufifon ,  larus  einerasçens ,  Gmel.  (Ch. D.) 

COAGULATION.  (Cfeim.)  Cette  expression  along-temps  été 
donnée  à  toutes  les  opérations  par  lesquelles  un  corps  liquide 
prenoit  l'état  solide.  En  ce  sens  onl'appliquoit  àlacristalbsatioB 
des  sels.  Aujourd'hui  le  terme  de  coagulation  ne  s'applique 
jj;uère  qu'au  cas  où  un  liquide  se  trouble,  et  sembla  se  prend^f 
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en  solide  dans  toute  sa  masse,  quoique  cela  n'arrive  rëellement 
qu'à  une  partie  de  cette  masse,  en  sorte  que  le  résultat  de  la 
coagulation  est  un  mélange  de  parties  solides  et  de  parties  li- 
quides :  c'est  ce  que  Ton  observe  surtout  lorsqu'on  expose  des 
liqueurs  albumineuses  à  l'action  de  la  chaleur.  Plus  rarement 
on  dit  qu'il  y  a  coagulation ,  lorsque  deux  liquides  qtie  l'on 
réunît  présentent  le  même  phénomène  de  solidification ,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  lait  mêlé  à  un  acide ,  pour  l'hydrochlorate 
de  titane  mêlé  à  l'infusion  de  noix  de  galle ,  pour  le  nitrate 
d'argent  mêlé  à  l'acide  hydrochlorique ,  pour  deux  solutions 
alcalines  d'alumine  et  de  silice  qu'on  réunit.  (Ch.  ) 

COAGULUM,  CoAGULi.  (fihim.)  C'est  le  résultat  de  la  coagu- 
lation. Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  caillé  ou  d'une  gelée. 
(Ch.) 

COAITAou  Quoata.  {Mamm.) ,  nom  donné  dans  l'Amérique 
méridionale,  suivant  Barère,  à  un  singe  noir  et  à  queue  pre- 
nante, qui  est  le  simia paniscus ,  Linn.  Voyez  Sapajous.  (F.  C.) 

COAL-FISH  {lchthjoL)j  Poisson-charbon,  nom  anglois  du 
colin ,  ou  charbonnier.  Voyez  Merlan  et  Gade. 

Pennant  a  aussi  appelé  young  coal  -Jîsh  le  salmo  pair  de 
M.  Schneider.  Voyez  Saumon.  (H.  C.) 

COANENEPILLl ,  Coapalti  (  Bot.) ,  espèce  de  fleur  de  passion 
qui  croit  au  Mexique,  et  que  Linnaeus  rapporte  à  son pas^f/Zora 
normalis.'Elle  est  aussi  nommée  contrwytrva  dans  le  pays ,  parce 
qu'on  croit  lui  retrouver  toutes  lespropriétés  attribuées  au  vrai 
contrayerva,  d'apaiser  les  douleurs,  de  fortifier  l'estomac,  de 
rendre  les  forces  et  d'empêcher  l'action  des  poisons.  On  trouve 
sous  le  même  nom  un  coqueret ,  p/i/5ûZi5.  (J.) 

COAPOIBA.  {Bot.)  Voyez  Copaiba.  (J.) 

COARCTURE.  {Bot.)  Voyez  Collet.  (Mass.  ) 

COASE.  {Mamm.)  Buffon  a  tiré  ce  nom  de  celui  de  squashe^ 
animal  d'Amérique,  décrit  par  Dampier,  pour  le  donner  à 
Fysquiepatl  de  Hernandez ,  qui  est  le  vi^'crra  vulpecula  d'Erxlo^ 
bcn.  (F.C.) 

COASSA  {Bot.).  Voyez  T^tracera.  (Poir.) 

COASSEMENT.  (Erp^fo/.)  C'est  Je  nom  que  l'on  donne  au 
bruit  que  font  entendre  les  grenouilles,  et  quelques  crapauds, 
reptiles  de  la  famille  des  batraciens  anoures ,  qui  respirent  au 
moyen  des  muscles  de  la  gorge.  Leur  voix  se  produit  raremçi^t 
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au  dehors.  Elle  est  le  résultat  du  passage  deTaîr  expiré  et  mî» 
en  mouvement  de  vibration  dans  le  larynx  supérieur,  et  dans 
des  sacs  qui  ont  leur  entrée  dans  la  gorge.  Voyez  Batraciens  , 
Anoures,  Grenouille,  Crapaud.  (H.  C.) 

COATI  (Mamm,),  Nasua  storr.  Ce  nom  américain  d'un 
mammifère  carnassier,  est  devenu  commun  à  tous  ceux  qui 
ont  avec  lui  des  rapports  génériques  d'organisation. 

Le  caractère  principal  des  coatis  consiste  dans  les  molaires, 
qui  sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires: 
l'inférieure  a  quatre  fausses  molaires,  la  cai'nassière  et  une 
tuberculeuse;  la  supérieure,  trois  fausses  molaires,  la  car- 
nassière et  deux  tuberculeuses.  Mais  les  carnassières,  chez  ces 
animaux,  ont  pris  tout-à-fait  le  caractère  des  tuberculeuses, 
par  le  développement  de  leurs  tubercules  intérieurs.  Cher  les 
chiens,  par  exemple,  il  n'y  a  qu'un  tubercule  à  la  base  de  la 
partie  antérieure  de  la  carnassière  supérieure  :  chez  les  coatis,  ce 
tubercule  s'est  considérablement  agrandi,  et  il  s'en  est  déve- 
loppé un  second  derrière  lui.  La  partie  postérieure  delà  carnas- 
sière inférieure  des  chiens  étoit  seule  tuberculeuse  ;  chez  les 
animaux  qui  nous  occupent ,  cette  carnassière  se  compose  de 
trois  paires  de  tubercules ,  de  sorte  que  ces  dents  sont  épaisses, 
larges,  et  non  tranchantes,  comme  celles  des  véritables  car- 
nassiers. Chaque  mâchoire  a  huit  incisives  et  deux  canines  ; 
et  ces  dernières  sont  reiùarquablfs  par  leur  forme  :  elles  sont 
déprimées,  et  présentent,  à  leur  face  antérieure  et  postérieure, 
des  tranchans  dont  les  blessures  sont  très-dangereuses. 

Les  coatis  sont  plantigrades,  et  ils  ont  cinq  doigts  à  chaque 
pied,  armés  d'ongles  propres  à  fouir*  les  trois  du  milieu 9  à 
peu  près  égaux,  sont  les  plus  longs;  les  deux  externes  $ont 
plus  courts,  et  le  pouce  est  le  plus  court  de  tous.  Les  yeux 
ont  des  pupilles  qui  se  rétrécissent,  à  la  lumière,  en  une  fente 
transversale  ;  le  nez ,  alongé  en  une  espèce  de  trompe ,  est 
terminé  par  un  boutoir,  percé  de  deux  narines  ovales,  qui 
se  prolongent  sur  les  côtés  en  deux  fentes,  demi-circulaires. 
Les  oreilles  externes  sont  courtes,  arrondies,  et  d'une  très- 
médiocre  étendue  ;  la  langue  est  douce  et  fort  extensible  ;  les 
pieds  sont  garnis  de  tubercules  recouverts  d'une  peau  douce 
qui  peut  être  le  siège  d'un  toucher  assez  délicat.  Les  poils, 
très-épais,  sont  à  peu  près  d'égale  longueur  sur  toute-la  surface 
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du  corps ,  excepté  sur  la  tête ,  où  ils  sont  courts  ;  il  n'y  en  a 
▼ëritableraent  que  d'une  seule  espèce  ;  les  poils  laineux  man^ 
qsent ,  OH  ne  sont  qu'en  très-^etitè  quantité.  On  voit  autour 
du  inaseau  et  des  yeux  quelques  moustaches.  La  verge  se  di- 
rige en  avant ,  et  les  testicules  sont  en  <leiiors.  Le  vagin  n'est 
accompagné  d'aucun  organe  particulier ,  et  les  mamelles  sont 
au  no  mère  de  six  ou  de  dix. 

Ces  animaux,  avec  les  ours,  sont,  de  tous  les  carnassiers, 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plu6  des  omnivores  ;  ils  se  nour- 
Î4ssent  presque  indifféremment  de  fruits  ou  de  matières  ani- 
tBffcles;  aussi  sont-iîs  privés  de  cette  énergie,  de  cette  activité 
q^i  appartiennent  aux  véritables  camassietv  ;  ce  sont  des  aai- 
cnaux  dont  les  formes  sont  lourdes ,  et  qui  ont  de  la  lenteur  dans 
lesmouvcmcfis  comme  dans  rintelligence.  Leur  taille  approche 
^c  celle  du  renard  commun  ;  mais  leur  corps  est  très*alongé  pro- 
portionnellement a  leurs  jambes,  qui  sont  courtes;  ils  ont  une 
qu^ue  qui  a  la  longueur  du  corps ,  et  qu'ils  portent  étendue 
liorieoiitalement  ou  relevée  verticalement.  Leur  tête  est  longue, 
«t  paroît  rétre  encore  davantage,  à  cause  de  la  prolongation 
•des  narines.  Ils  se  dirigent  surtout  par  leur  odorat  ;  leur  nez , 
«ans  cesse  en  mouvement,  les  aide  dans  U  découverte  des  in- 
sectes et  des  vers  :  ils  les  sentent  parmi  les  herbes ,  ou ,  au  moyen 
d-e  leur  espèce  de  grouin ,  ils  les  fouillent  dans'  la  terre.  Ils 
meniewt  facilement  aux  arbres ,  oè  ils  vont  dénicher  et  sur- 
îxrenére  les  oiseaux ^  et,  centre  ce  que  pratiquent  les  autres 
animaux  ,  ils  en  descendent  la  tête  la  première  et  en  s'accro- 
chant  par  les  pattes  dé  derrière.  Ils  habitent  les  bois,  où  ils 
sont  phis  à  porlée  qu'aiUenTS  de  se  procurer  la  nourriture 
qu'ifs  préfèrent,  les  fruits,  les  insectes,  les  reptiles;  mais^ls 
ne  se  creusent  point  de  terrier,  comme  le  dit  Buiba.  Ils  vivent 
seuls  eu  réunis  par  paires,  et  ne  sont  point  naturellement  dé- 
Sans  ;  ou  les  apprivoise  sans  peine ,  et  i^  recherchent  beau- 
coup les  caresses  ;  ils  ne  sont  dangereux  que  Irreqa'ils  mangent* 
Mais  ib  ne  s'attachent  poiat ,  et  on  ne  peut  pas  les  laisser  en 
liberté;  ils  pénètrent  et  grimpent  partout,  et  le  besoin  qu'ils 
ont  sans  cesse  de  fureter,  de  visiter  tous  les  trou»  et  de  creuser, 
dès  qu'ils  croient  pouvoir  découvrir  quelque  chose ,  les  rend 
ttès-incommodes.  Leur  obstination  est  reiparquabie  ;  les  coi^ 
rections  ne  les  corrigent  point»  Lorsqu'ils  éproavtut  de  la 
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colère ,  ils  rexprimfnt  par  une  sorte  d'aboîemeRt  treé^ai^éi 
au  contraire ,  ils  manifestent  leur  joie  par  un  petit  sifflemeitt 
assez  doux  ;  leur  morsure  est<iangereuse  à  cause  de  leurs  canines 
fortes  et  tranchantes  j  et  ils  se  servent  arec  avantage  de  lears 
pieds  pour  déchirer  et  pour  porter  les  alimens  à  leur  boucher 
Ils  boivent  en  lapant ,  etâe  couchent  en  rond  comme  les  chiens*' 
D'Azara  dit  que ,  lorsqu'il  s' en  trouve  quelqu'un  sur  un  arbre 
au  pied  duquel  on  frappe,  comme  pour  l'abattre^ ri  se  laisse 
aussitôt  tomber  de  tout  son  poids. 

J'ai  possédé  toutes  les  variétés  de  coatisr,  et  en  ce  momeni 
on  voit  à  notre  Ménagerie  un  individu  des  trois  espèces  admises 
aujourd'hui  parles  naturalistes.  Ces  animaux  ne  diffèrent  Tunde 
l'autre  que  par  les  couleurs:  ils  ont  la  même  taille,  les  mêmes 
proportions  ,  le  même  naturel.  Le  coati  brun  et  le  coati 
roux  paroissent  bien  réellement  former  des  espèces  distinctes* 
Quoique  de  liexes  di£férent,  ces  animaux  n'ont  point  voulu 
sympathiser  ;  dès  qu'ils  ont  été  rapprochés,  ils  ont  cherché  à  se 
battre  ;  mais  un  coati  brun  et  un  coati  noir  se  sont  réunis  àèà 
l'instant  qu'ils  se  sont  aperçus,  et  la  meilleure  intelligence  a 
régné  entre  eux ,  quoiqu'ils  fussent  femelles  tous  deux.  Je  serois 
donc  assez  porté  à  penser  que  nous  ne  connoissons  que  deux 
espèces  de  éoatiâ,  le  brun  et  le  roux;  et  que  les  individus 
dont  le  pelage  est  plus  noirâtre  et  dont  la  queue  n'a  que  des 
anneaux  peu  sensibles ,  ou  est  toute  unie ,  ne  sont  que  àe% 
variétés  de  la  première  espèce  :  c'est  dans  cette  idée  que  je 
décrirai  ces  animaux^ 

Le  Coati  roux;  Vkferra  nasuà,  Linn.  D'un  beau  fauve  sur 
tout  le  corps,  plus  pâle  sous  le  cou ,  un  peu  plus  foncé. sur  le 
dos ,  parce  que  les  poils ,  dans  cette  partie ,  ont  quelques  an- 
neaux ;  la  queue  est  annelée  de  noir  et  de  fauve  ;  le  derrière 
des  oreilles  est  noir,  l'intérieur  est  blanc;  le  museau  est  gris, 
ainsi  que  les  côtés  de  la  tête  ;  au-dessus  et  au-dessous  de 
l'œil  il  y  a  une  petite  tache  blanche,  et  une  autre  entre  l'œil 
et  l'oreille  ;  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  est  blanc ,  et 
la  face  externe  des  pattes  de  devant  est  noire. 

Le  Coati  brun-,  Viyerra  narica,  Buffon ,  t.  VIII,  pi.  47  et  48. 
D'un  brun  noir  mélangé  d'un  peu  de  gris  sur  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps ,  et  d'un  jaune  sale  aux  parties  inférieure», 
parlicuUèrcxiieBt  tous  le  cou  et  sur  la  poitrine  ^  entre  les  pattes 
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antërieures;  h>  ^eue  est  annelée  de  noir  et  de  jaune  saie  ;  la 
tête  egt  grise  •  les  côtés  du  museyi  sont  noirs ,  bordés  en-dessus 
de  deux  rubans  blancs  qui  partent  de  Tangle  antérieur  de  Tceil , 
et  se  prolongent  jusqu'au  milieu  du  museau,  où  ils  s'effacent 
par  degrés  ;  au  dessus  et  au  dessous  de  Tœil  il  y  a  aussi  unp 
petite  .tache  blanche;  et  on  en  voit  une  troisième  derrière 
J^angle  postérieur  de  rœil. 

Une  variété  du  coati  brun  se  caractérise  en  ce  que  le  pelage 
a  beaucoup  moins  de  noir»  et  en  ce  qu.e  le  gris  est  fauve  :  jU 
résulte  de  ce  mélange  une  teinte  générale  d'un. gris  j<ai|nàtre  ; 
du  reste ,  il  ressemble  absolument  au  coati  brun.  C^tle  variété 
est  peut-être  la  plus  commune  dans  Tespèce. 

Une  seconde  variété  a  la  queue  d'une  couleur  uniforme  et 
sans  anneaux  sensibles. 

Une  troisième  est  privée  des  lignes  blanches  qui.  bordent 
-en  dessus  les  côtés  noirs  du  museau. 

Dans  une  quatrième,  le  bout  du  museau  est  blaof ,  et  Ton 
peut  conjecturer  que  d'autres  variétés  de-  ce  genre  se  ren- 
contreront encore.  .     *     ^ 

Les  ratons  ont  une  organi&ation,semblable  à  celle  des  coatis  ; 
ils  n'en  diffèrent,  pour  ainsi  dire,  que  par  les  marines  et  par 
les  yeux  ;  aussi  ppuxroient'-iJs  être  considérés  coiaime  une  divi- 
sion du  genre  qui  nou^  <>ccupe}  cependant  nous  en  parlerons 
dans  un  article  séparé*  La  pJ^ysion^Mnie  des  coatis  diileire  tant 
.  de  celle  des  ratons^  qu'on  p^urroiiêtre  blessé  de  les:voir  réunis 
sous  la  même  dénomination,  généiuque.  Voyez  iKatosis..  (F.C) 
COATlri^ONDI:  {M^i^f^yf^Wi  piarticuUer  que  les  Brasi- 
liens  donneni  à  la  variété  ooirjitre  du  coati  J^mn ,  suivant 
Marcgraye.  (Ç^  C) . 

COATTI.  (^o^),I>aB9  1^  Mf3^q«e ,  soiyant  Hç^andes,  fm 
nomn^e  ainsi  le^^boia  NiUiHAteQUi*  Voyes  ce  mo^  (J.^) 

COATZONTE  COXOQ^iJTL  (ifet.),  espèce  d'orchidée  du 
Mexique ,  figurée  par  Hemandes  9  dont  les  r^aciflies  tubéreuses 
portent  de»  feuilles  radicale;^  et.  d^es  hampes  de  deim:  pouces  de 
hauteur  ,  terminées  par  une  ou  deux  fleurs  très^randes ,  dont 
les  caractères  paroissent  approcher  de  ceux  de  V^idendrum 
ou  du  maxilla^ia  djs  la  JFlore  du  Pérou.  (J.) 

COAV£.  {Bet.)  A  ^^^oaie^onjaomme  aias»  Je  «manguier, 
suivant  Rumph.  (J.) 

9.  3p 
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ÇÔAXIHÙrtL,  ou  OtmOHOtn  (Bd^),  plmte  herbacée  da 
Mexiiiiie ,  à  tige  voltoble ,  % u^ëe  par  Hema'ndez ,  qtii  lui 
attribue  lieâucoup  de  VeKus  dollt  oti  peut  lire  le  détail  dans 
-•on  tjuvf aé^.  B  •p'aréil?  ipié  c^est  un  Hseron,  et  p^ut-être  le 
eonvolvulus  corjmh&sus ,  ou  <ine  espèce  voisine.  (  J.) 

GOB-A4>BE-GOGGH.{OfWi7fi.)  Les  habitans  de  la«  baie 
d'Hudson  nomment  ainsi  l'espèce  db  chouette 'à  aig^rettes  on 
^liibou ,  qu'on  ap^Ile  auOroënlàBd  sinéUotk^  et  qui  est  le  strix 
*éuio  de  Lirifiaeus.  (€«;'!>.) 

COBALT*  QMin.)  Ce  métal est'd^ur  fet  fragile,  son  grain  est 
^B  et  sefré^  il  à  peu  d^éolat  ;  sa  o<yQl64iï  est  le  gm*blanc  de 
rétain;  lorsque  sa  stfrfoé|B^>estr  e^cp^o^e  loâg^teftfps  au  contact 
de  Tâir)  éHe  ptend  «fie  ^imtKSe 'violette  ;  «à'  pesanteur  spéci- 
fique est  de  8,63. 

he  cob^'*fotfit ,  aiftsi  qàe  le  fer  et  le  taickel,  delà  pro- 
priété magnétique  ;  il  agit  f&rtéttient  sur  Taiguille  aimantée , 
^t  c^te  pi'oprîété,  reconnue  soeeessivement  par  MM.  Tassaert 
et  Vânqueliu ,  -ne-saufèât -étrif^îiiiHbuée  ii  une  quiîntité  no- 
table de  fer  qui  auroit  échappé  à  leurs  reeh^^hes. 

Le  cobaM^est'^tPèo-^ifiloUé^à^rohdre  :  OA -n-à'  donc  pu  Fob- 
tetiii*  'tsTK^Cfte^en  cds^aux  a^ez  volumineux^  peur  déterminer 
leur  fot^ef^pdndant  Rc^é-^è-Lisleyv  obsôryé  des  cubes. 
Otf  n'a  pdîntf  encok*  troifré>oe  wétiil  'àféwtn^tif ,  et  le»  va- 

^i^étés  qui  sont déc^iles6è^nseï)<0lto^d^ifi^'Ct|Hf<liïS' auteurs,  ne 
^^àt  pis  ^recrtdinues  pou¥  *éit«d*fi^bàlt»p«tvi'Il  a  beatïcoup 
d'affinité ^Our^r0iu^èli«j^^t4d»squ>il  Ûî  ^St'hcfttibitié ,'  il  pos- 

MsèdÀ  îâriie'^pfoprièlé  pani^Mliéve^M'tfïv^éÀrà^t^j^iitique,  au 
snoy^  de'kiquelle'  iWesfr^eiteade >léiMremin%il^*]m*toat ,  et 
quel  que  soit  Taspect  sous  lequel  il  se  pÉësénie  -t'il  cbmmu- 
riiqtte>ttu  "vette,  etUilrttrt^WtfxV^^rW'flcialink^  une  couleur 
bleue  très^b^e  et^^Cz  f&9^.^^é»im^gê'iféiMhteenEarôpe  . 
au  quirtfeiième  irièi^té.'  Cé-l^^pàÀAit^^élè^yFè  éhiraiste  ^ifédbis, 
qui  le  pve9âier^b^iiii«)réjg(ft«^éé  44^11  ;  et' indiqua 'tentes 
les  proprîéliÀde  ce,  (tt«élUIW  Aeli^^èn^  Bérgès^àït,  Taéàb^ft  et 

•  Vauqùelih  Mt  égdl^meiit^^diili^bUé  à  "Adus  ie  ^re  ntieux 
eonnoltrei    •-    ^^   .  ,  ,    ^^u.. /;     ,  î  .      z    -    • 

Le  cobalt  se  reink^ntre'  da*s^  la^i^iHref-V'totitour»  combiné 
avécdVMtr^sity^akioeb,  «t^ârtimi'avec  ToMigène  et  Paivehic. 
On  en  compte  plusieurs  espèces.. 
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doBALT  ARSENICAL ,  Haîiy  ;  Grauer  spéis  koiolt  ^  ïe  çqbûù  gm 
(Broch.).  -^ 

Cette  espèce  est  assez  difficile  à  distinguer  de  gueiques  Autces 
minéraux  qui  en  diffèrent  beaucoup  par  leur  nature ,  mais  qui 
lui  ressemblent  parleurs  caractères  extérieuj^i  1/  Il  est  d'mi 
hlanç  assez  éclatant ,  mais  il  se  ternit  quelquefois  au  contact  dp 
l'air,  et  jiifend  ubç  teinte  un  p^ii  violette;  sa  sltucture  e^t 
grenue  à  grain  un  et  serré,  tandis  que  le  cobalt  gris ^q^ill^ 
ressemble  beaucoup ,  a  la  cassure  sensiblement  lauxell^use  ;. ex- 
posé à  l'action  de  la  flamme  d'une  bougie,  il  répand  unp  fumée 
blanche^  a^sez  abandante ,  qui  a  une. odeur  d'ail,trè;s-pjîonQnçée^ 
Ce  caractère  empêche  de  le  confondre  avec  J'argent  anfimo- 
nial  et  le  cobalt  gris  ^  qui  ne  donnent  cette, odeux  qu'^  Tuid/? 
de  ia  flamn^e  du  chalumeau.  Il  fait  encore  une  vive  effeir- 
tcsçence  avec  i!acide  nitrique  aussitôt  qu'on 'l'y  .pionne ,  et 
peut  se  distinguer  p<arrlà  du  fei*  arsenical,  qui  i^  pi^pdu^jfc  ce;tte 
effervescence  qu'au  bout  d'un  certain  temps.    .  ,  '   •  •. 

D'ailleurs,  on  doit  observer  que  le  fer  arsenicial  commu- 
nique ait  veéreKie  borax  une  cpuleur  noire  j  et  que  l'argent 
ântiracLnial  a. la  Structure  lamelieuse^ La. pçs^i^teur  ji^écitique 
du  cobalt  arsenical  est  de  7,7.2 .  :  sa  /qrme  primitive  n'est 
point  eooore  connue }  ses  for2iie&  ordinaires  varient  entre  le 
eube  et  J'octaèdre,  Kiaproth  ^it  qu'il  contient  -de  l'arsenic  et 
du  fer  ,  et  quelquefois  de-yargent^  /lu  ni/;kel ,  ,etc. 

Cobalt  arseniéal  concrélîonhé  ^  Haily.  11  est  en  masses  mame- 
lonnées» 

CcibaU  ar$enic0l  fricpté,^€'e^i  jftp  iii41^l?^^Td^rgf  ntîf n^^f  eu 
deudHtes  difitiqttes^  H  d'opçidp  ro^e  |>iiiv^j<>Jenèrfe,iq|i|)0ifef<:é 
2niner,ai  apparflent.pl^ilf^t  à.llargcmt  qM'auQo]^$yit^     r   :     %  , 

On  ti*gtuve  Je  G0bait:f^emmh'W.^?^»sae^r>4^f^^,l^ 
de  Qis>aa;  en  France)  àJ^Ue^io&t^  ^et  à. S^wt^erM^çieiaux- 
«ines  :il  est  ,«1»  euke^  daus^e^l^oh^x  earbo^flftée  j;CBi^l- 
lisée  ;  en  Saxe,.à  Annabetgj.  à'S^h»^«l)çrgi-4.it>ç*a)fr^^  titCi  ? 
en;J5^1)ènïe,  à,Joa«hijiislJi«Ul#nf  S#i<a;]^,.,à,  VittUîiïeijrtvetfO>j 

Quoique  assez  rare  ,  on  l'exploite  quelqi^fçHtip^HAr  f^i^re 
ia  CQ^l^eurJb^eue  fum^miée'tmal^i  ?  '.     ;   ;     .   i!       ^  .  1 

Çà$AiT  ÇRï4,  ^feîiy  ;  ^l«ru**ah3iA:j!l&.Cob»lt  é^lataq^{J5|îoçb.) . 

Ge^çéralres^eiuhle  beau^<»ip,|i«  premier  aspecfi,  ayifu^lt 
Arsenical  ;  aussi  l'a-t-on  quelquefoiseonfonduavf^o^lit^^pèce^ 
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et  lui  &-t-cn  Honné  des  noms  tirés  de  sa  couleur  oû  de  sa  côra^ 
position.  Il  est  d'un  blanc  métallique  assez  éclatant ,  avec  de» 
nuances  grisâtres  ;  il  étincelle  sous  le  choc  du  briquet ,  et  ré- 
pand alors  une  odeur  d'ail  très-sensible  ;  il  donne  cette  même 
odeur  par  Faction  du  chalumeau;  mais  ce  qui  le  distingue  sur- 
tout de  l'espèce  précédente ,  c'est  sa  structure  très-ârensiblement 
lamelleuse  ;  sa  forme  primitive  est  le  cube.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  6,33  à  6,45. 

Ce  cobalt  semble  présenter  à  l'analyse  chimique  les  mêmes 
principes  que  le  cobalt  arsenical.  Klaproth  n'y  a  trouvé  que 
du  cobalt  et  de  l'arsenic  dans  le  rapport  de  9  à  il.  M.  Tas- 
saert  y  a  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  substances ,  mais  dans 
une  autre  proportion;  le  cobalt  gris  de  Tunaberg  est  com- 
posé, selon  lui,  de  0,37  de  cobalt',  0,49  d'arsenic,  0,07  de 
soufre,  0,06  de  fer.  M.  Laugier  (Annales  de  Chimie ,  tom.  85 , 
pag,  26  )  a  fait  l'analyse  comparée  du  cobalt  arsenical  gris  et 
du  blanc ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Cob.  ars.  gris.    Càb,  ars.  blanc. 
Arsenic.  •••••••••  5o*  ••••«•    68, 5o 

Silice .  25 1 

t       Oxidedefer. .  .•.•••  18 14 

Oxide  de  cobalt .16 •     12 

Soufire.  '•••,••••.  traces 7 

109.  ••••••  102, 5o 

On  ne  peut  rien  conclure  encore  de  ces  analyses  pour  la 
détermination  des  espèces  ;  il  faut  s'en  rapporter  à  lenr 
structure ,  qui  est ,  comme  on  1^  vu  ,  très-différente. 

Le  cpbalt  gris  est  remarquable  par  l'éclat  'de  Be$  cristaux , 
par  leur  netteté,  et  souvent  même  par  leur  volume.  Les  va- 
riétés de  forme  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  fer 
sulfuré,  c'est-à-dire  l'octaèdre,  le  dodécaèdre,  l'icosaèdre  et 
les  variétés  intermédiaires  ;  elles  sont  cependant  beaucoup 
moins  nombreuse^. 

Le  cobalt  gris  le  plus  renommé  pour  la  pureté  et  pour 
l'éclat  et  le  volume  de  ses  cristaux,' est  celui  de  Tunaberg  en 
Sùèdc',  il  accompagne*  les  fil«>ns  de  cuivre.  On  n'en  connoit 
point  en  Fjrance. 
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CeBALT  oxiMâ  ;  Cobalt  oxidé  NOia  ^  Hafiy  ;  Sehvt^wzer  ErcU- 
lùhoU^  le  Cobalt  terreux  noir  (Broch.). 

Les  couleurs  de  cette  espèce  varient  du  noir-bleuâtre  mat  au 
jaune  de  paille,  en  passant  parles  nuances  intermédiaires.  Ce 
cobalt  est  tendre,  quelquefois  même  friable  et  terreux;  mais 
il  prend,  par  le  frottement  d'un  corps  poli,  un  éclat  vif  et 
gras,  fort  remarquable*  Sa  pesanteur  spécifique  la  plus  forte 
est  9  d'après  Gellert,  3,42.  Il  colore  très-sensiblement  en  bleu 
le  vei;re  de  borax. 

CohaU  oxidé  mamelonné  j  HaQy.  En  masses  réniformes  ou 
uviformes. 

Cobalt  oxidé  terreux ,  Hatty  ;  SehvaTzer  koholbnulm^  le  Cobalt 
terreux  nwr  friable  (Br.).  Il  est  friable  ou  même  pulvérulent* 

Cobtdt  oxidé  vitreux  ;Verhartersc1u»arzertrdkoboUj  le  Cobalt 
terreux  noir  endurci  ( Broch.) •  En  masses  compactes,  à  cas« 
sure  presque  vitreuse,  et  même  conchoïde;  ou  en  masses  cel- 
lulaires ,  semblables  à  des  scories  vitreuses. 

Cobalt  oxidé  brun;  Brauner  erdkoboltj  le  Cobalt  terreux  brun* 
(Broch.)*  11  est  d'un  brun  qui  tire  sur  le  jaune  ;  la  cassure  est 
terreuse,  à  grain  fin.  On  le  trouve  plus  particulièrement  à 
Saalfeld,  en  Thuringe;  à  Kamsdorf ,  en  Saxe,  dans  les  filons 
des  montagnes  stratiformes  ;  à  Alpirsbach ,  dans  le  Wirtem- 
berg,  au  sein  des  montagnes  primitives. 

Cobalt  oxidé  jaune;  Gelber  erdhobolt,  le  Cobalt  terreux  jaune 
(Broch.).  Il  passe  du  jaune  de  paille  sale  au  blapc  jaunâtre  ;  il 
prend ,  comme  les  autres  variétés  de  cette  espèce,  un  éclat  gras 
par  le  frottement.  Cette  variété  fort  rare ,  surtout  lorsqu'elle 
est  pure,  se  trouve  avec  la  précédente.  (Brochant.) 

Le  cobalt  oxidé  est  en  général  peu  abondant;  il  est  sou- 
vent mélangé  avec  les  autres  espèces  de  cobalt ,  et  ses  masses 
renferment  quelquefois  dans  leur  centre  du  cobalt  arsé- 
niaté  qui  y  est  disséminé  en  taches  rougeàtres.  Il  recouvre 
assez  souvent  d'autres  minéraux ,  et  même  de  l'argent  natif  ; 
il  est  quelquefois  assez  pur,  mais  il  contient  ordinairement 
du  fer  et  de  l'arsenic.  M.  Proust  pense  qu'on  trouve  dans  la 
nature  l'oxide  majeur  ou  noir  de  cobalt  ;  que  ce  sont  les  mi- 
nerais que  Ton  nomme  mine  vitreuse,  on  mine  noire  de  cobalt/ 
il  dit  en  avoir  trouvé  à  Pavias ,  à  une  journée  de  Valence* 
(  Journ.  de  Phys, ,  tomt  LXVÏII ,  p,  433.) 


Digitized 


by  Google 


Mfô'  COB 

Ler  principaux  i£èiut  oè  l'on  troure  le  cobalt  otièé  sont  t  èxi 
Saxe,  Schnéeberg  et  Katnsddrf f  en  Tjrol>  Kitcbichel;  en 
ThiMnge,  Saalfeidî  dan»  le  duché  de  Wirtemberg,  Frcu* 
dehsiadt;^  elc; 

CoKAVt  ARSÉNTATÉ  ,  Raîly  f  JHo^iér  erdkohoU ,  le  Cobalt  tei^ 
reux  rouge  ('Bira<*h.);  Fleurs  de  cobalt  (Roihé-de-Li^le). 

Ce  c<ybalt  est  toujoorar  facile  à  reconnoître  au  moyen  de.sii 
couleur  rouge-violet  ,'tîe-d«-vîn,  ou  fleur-de-pécher  ;  si  l-on 
joint  à  ce  caractère  ceux  de  n'être  ni  volatil  m  fusible  seul ,  par 
Faction  dn  chsajumeau ,  et  de  colorer  en  bleu ,  comme  les 
autres  mines  de  ce  métal,  le  verre  de  borax,  on  aura  une 
lÉiétbode  sâre  d'arriver  promptement  a  H  détéiïninaiion  dç 
oétte  espèce* 

^  Col>àU  arséniaté  aoicûlaire  ^  Hatly;  KahoU  hluthe ,  Fleurs  de 
cobalt  (Broch.).  Il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  ou  de 
baguettes  aplaties  qui  partent  en  divergeant  d'un  centre  com- 
mun .  et  qui  ont  paru  à  M.  HaÙy  affecter  la  forme  de  prismes 
hexaèdres,  terminés  par  des  sommets  à  faces  obliques.  L'ana- 
jyse  d'une  variété  de  cobalt  arséniaté  aciculaire  a  offert  à 
M.'Bûoholz,itir  ïoô  parties,  oxide  de  cobalt,  89 ;  acide  arse^ 
nîi^ue,  3b,  et  eau,  23. 

-  Côhàlt  ai^séhiàté  puli^ùlent,  MaUy  ;  KohoH  heschtag ,  le  Co- 
balt terreux  rouge  pulVéruleÂt  (Bro<îh.).  Son  nom  indique 
la  manière  dont  on  le  tronve.  Comme  il  accompagne  presque 
toujours  les  autres  minertite^de  cobalt,  il  sert  à  les  faire  con^ 
noître ,  ou  au  moins  à  en  faire  soupçonner  la'  présence. 

Le  cobalt  arséniaté",  exposé  au  feii ,  se  décompose  en  partie  ; 
l'arsenic  se  dégage  :  il  reste  du  cobalt  oxidé  noir.  M.  Proust 
dit  que  Ton  rencontre  dans  la  nature  des  arsénites  et  des  ar- 
séniates  de  cobalt  qu'on  ne  peut  distiiïgùer  que  par  des  ca- 
ractères chimiques.  Les  arsénites  jouissent  de  la  propriété  de 
communiquer  au  verre  la^couleur  bleue  en  se  A)udant  avec 
lui,  et  leiir  dissolution  dans  l'acide  moHatique  se  trouve  décom-  . 
posée  de  suite  par  l'hydrogène  sulfuré  :  les  arséniates ,  au  con« 
traire, sont  infusibles  aVec  le  verre;  ils  passent  seulement  au 
violet,  et  leur  dissolution  dans  l'acide  muriatique  n'est  dé* 
confpoSée  par  l'hydrogène  sulfuré  qu'au  bout  de  deux  heures, 
(Joum.  dePhySt,  tom.  LXIII,  pag,  435.) 

On  peut  encore  disiiuçuer  ces  arsénites  et  ct$  arséaiates  de. 
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cobalt  ».ruAderautra.,  en  faî«antqtuui£E^  dantlVqcir^iiuié^r- 
mée  d'un  tube,  une  partie  de& ^fferveicences  viQJlet^e&;,rar« 
•(énite  donne  à.l'in^ant  ses  dewc  oxides.d'arsciûc  et  de  çobaJt 
séparés,  tandis  que  Tarséniate  ne  change  m^e  pas  de  couleur* 
(Joum.  de  Phys.,  tom.LXXIX,  pag.  475.).      -  ., 

Le  cobalt  arséniaté  est  un  des  plu$  abondamment  répandus.; 
mais  on  ne  le  trouve  jai^ais  en  maa^e  t  en  scorte  qu'U  ne  peut 
être  Tobjeit  d'aucune  exploK^an.  Ifon-^euiçmçnt  Tune  ou, 
l'autre  sous  -  variété  de  cette  espèce  s'ojQfrenI  d^ps  presque 
toutes  lesniine9  4e  cobalt;  mais  cJies  se  trouvf^t  encore  dans 
les  mines  de  cuivre  ou  d'argent  c;^  dans  les  gangue^  calcaires  ^ 
quaraeuses,  barytiques,  etc.,  de  cç$  mines.  Elles  se  sont  pré«* 
sentées  principalement  à Schemnitz,  ^n  Hongrie;  à  A^e^onty 
en  France;  e<i  Angleterre»  en  Codrnouaillei^ f  en  Silésie,  k 
Modum  ;  en  Norwége ,  etc. 

Cobalt  mbadoib  9  Cobalt  ARséMiAxé  >  t^eeeux»*  ARGENTipèaB , 
Haiiy  ;  Co&4U«m  sterçoreum  y  Linn.  i  Gmel.;  vulgairement  Mine 
d'argent  ,  Mb&be  p'oie;  Gànsekothige$  silber^  d^  piinfeurs  allé-: 
mands.  ^ 

Ce  minerai  est  pulvérulent  ;.8a  eouleur  varie  entre  le  jaune- 
verdàtre  et  le  vert  sale  foncé,  nuancé  de  iaune.  Il  est  ou  mé- 
langé dans  les  gangues  terreuses  Âes  minerais  tenant  argent , 
ou  bien  il  recouvré  certains  minerais  d'argent  sulfuré;  du 
moins ,  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à  Schemnilz ,  en  Hongrie ,  et 
à  AUemont ,  département  de  ri$ère. 

D'après  l'analyse  qu'çn  a  faite  M*  Scbreiliieryil  est  composé 
de  :  ,  , 

Cobalt.  .....  43,00 

Arsenic.     %     .     .     .  20,7^ 

Argent. .     .     .     .     .  12,75 

Mercure.    ....  4,7 5 

Fer    .....     .  S,  5 

Acide  sulfurîque.    .  i5,a5 

Perte.     •    •     .     .     •  0,45 

}    >  " 

100,Q. 

Il  est  plus  important  pour  les  mineurs ,  en  raison  de  l'iir- 
gent  qu'il  contient,  que  poFjw  les  minéralogistes.  C'est  une 
espèce  arbitraire. 
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Cobalt  suLFATi^.  Onrangeoit,  il  n'y  a  pas  loDg-temps ,  sous 
cie  nom,  une  substance  saline ,  trouvée  sous  forme  de  stalactites 
dans  les  galeries  de  la  mine  de  cuivre  d'Herrengrund,  près  de 
Keusolh  en  Hongrie  ,  et  que  l'on  a  reconnue  depuis  être  de 
]a  magnésie  sulfatée ,  renfermant  seulement  7  pour  100  d'oxide 
de  cobalt. 

L'espèce  établie  alors  ne  se  trouve  cependant  pas  détruite  , 
et  la  magnésie  sulfatée  qui  la  constituoit  se  trouve  remplacée 
par  un  minéral  découvert  depuis  quelques  années  à  Bieber , 
dans  le  pays  d'Hanau ,  et  que  l'on  a  reconnu  pour  être  un 
véritable  sulfate  de  cobalt  natif.  Il  est  d'un  rouge  de  chair 
passant  au  rose  ;  il  a  une  saveur  légèrement  styp tique  :  fondu 
avec  le  borax ,  il  lui  communique  une  belle  couleur  bleue  ; 
il  donne  dans  l'eau  une  dissolution  rose,  et  n'est  pas  soluble 
dans  l'alcool  ;  traité  par  le  mufiate  de  baryte,  il  se  forme  un 
précipité  de  sulfate  de  baryte.  M.  le  docteur  Kopp ,  à  qui 
nous  devons  la  description  et  l'analyse  de  Ce  minéral ,  a  ro- 
çonnu  qu'il  étoit  composé  de  t 

Oxide  de  cobalt.     ...     38, 71 

^         Acide  sulfurique^   *     ,     .     19,74 

£au«      ,     •     »    •     ^     ,     ,     4i|S5 


100,00 


Il  se  présente  en  partie  sous  forme  de  stalactite  ou  d'en- 
duit mince  soyeux  et  opaque.  On  le  trouve  dans  les  parties 
de  mines  abandonnées  et  remplies  de  décombres  qu'on  appelle 
le  Vieil  Homme ,  sur  de  la  j>ary te  sulfatée  laminaire  et  du  cobalt 
oxidé  terreux.  (Ann,  de  Chim.,  t,  LXX,  p.  55.) 

Cqbalt  suLFoai.  Cette  espèce ,  établie  par  de  Bom  , 
diffère ,  selon  lui ,  de  celle  qui  a  été  décrite  par  Mongez 
^ans  le  Manuel  du  Minéralogiste..  D'après  le  chimiste  miné» 
ralogiste ,  ejle  a  pour  caractère  essentiel  d'être  composée 
de  soufre  et  de  cobalt  Qxidé ,  saps  aucune  autre  substance  ; 
ft  pour  caractère  extérieur  d'être  d'un  blanc  mat,  souvent 
terne  ;  d'avoir  la  cassure  grenue  ;  d'étinceler  difficilement 
sous  le  choc  dp  briquet,  etsurtoiit  de  ne  répandre ,  par  l'action 
dû  chalumeauf ,  qu'une  pdeur  sulfpreusç,  sc^ns  mélange  d'odeur 
d'ail.  Jl  parpit  d'ailleurs  qu'elle  a  la  forme  cubique  ^  q^ant^ 
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lie  est  cristallisëe  ;  elle  ressemble  en  cela  aux  espèoes  précé- 
dentes. De  Born  cite  ce  colbat  sulfuré  au  Kegel,  près  Schmol* 
nis ,  en  haute  Hon^e  ;  c^est  ce  minerai  qui  est  employé  dans , 
la  fabrique  de  smalt  de  Glokniz,  près  de  Schottwien,  en  Au- 
triche. Celui  qui  est  cristallisé  en  cube ,  vient  de  Joachini- 
sthal  y  en  Bohême. 

L'analyse  du  cobalt  arsenical  et  du  cobalt  gris  paroît  en* 
core  si  incertaine ,  qu'il  est  bien  difficile  de  décider  si  ce  co- 
balt sulfuré  doit  faire  une  espèce  à  part,  ou  rentrer  dans 
Tune  des  précédentes. 

M.  Hisinger  a  décrit  aussi ,  sous  le  nom  de  cobalt  sulfuré  9 
un  nouveau  minerai  ;  sa  couleur  est  le  gris-blanchàtre ,  ou  le 
gris  d'acier  clair  ;  sa  cassure  est  inégale ,  à  grains  d'un  éclat 
métallique  ;  son  tissu  est  compacte,  et  présente  quelquefois  des 
indices  de  cristallisation  confuse  ;  traité  au  chalumeau  ^  il  ré- 
pand seulement  une  odeursulfureuse,  celle  de  l'arsenic  n'étant 
pas  sensible  ;  le  globule  que  l'on  obtient  est  brillant  et  fragile , 
d'un  gris  noirâtre  en  dehors,  et  d'un  gris  blanchâtre  en  de- 
dans ;  après  la  calcination ,  il  donne ,  avec  le  borax  j  un  verre 
d'un  bleu  foncé. 

100  parties  de  ce  eobalt  sulfuré  contiennent  : 

Cobalt 43,20 

Cuivre 14^40 

Fer 3,53 

Soufre 38,5o 

Gangue o,35 

Le  cobalt  sulfuré  de  M.  Hinsinger  eut  rare  ;  on  l'a  trouvé 
k  Nya-Bastnaes ,  ou  dans  les  mines  de  Saint-Goerans  ,  près 
Riddarhyttan,  en  Suède.  (Ann.  de  Chimie,  tom.  LXXXIII, 
pag.  329.) 

Gisement  général.  Les  seuls  minerais  de  cobalt  qui  forment 
des  filons  assez  volumineux  pour  mériter  Texploîtation ,  sqnt 
le  cobalt  arsenical  et  le  cobalt  gris.  Ce  métal  appartient 
plutôt  aux  terrains  primitifs  qu'aux  terrains  secondaires. 
C'est  principalement  dans  les  montagnes  primitives  k  couches , 
felle^  qi^e  les  (gneiss |  les  micaschistes,  etc.,  qu'on  le  trouve. 
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Il  accompagoe  assez  ordinairement  d'autres  roîoeraîs ,  et  par-^ 
ticoliérement  ceux  de  bismuth,  d'arsenic,  de  nickel,  de 
tuivre  gris ,  etc. ,  et  surtout  d'argent. 

On  troure  aussi  le  cobalt ,  mais  plus  rarement ,  en  filons 
qui  traversent  des  terrains  évidemment  secondaires  ;  tel  est 
celui  de  Riegelsdorflf,  en  Hesse;  de  Frankenberg,  sur  VEdev} 
et  de  Bieber ,  dans  le  comté  d'Hanau.  Ces  filons  sont  composés 
de  sulfate  de  baryte ,  de  quarz  et  de  cbaux  cariionatée.  Le 
cobalt ,  à  Télat  d'oxide  rose ,  noir  ou  gris ,  et  uni  avec  un  peu 
de  nickel  et  de  bismuth  ,  y  est  eu  amas  disséminés  çà  et  la , 
et  séparés  par  des  espaces  stériles.  Ces  filons  traversent  des 
coue^çs  de  chaux  earbonatée  compacte,  de  chaux  sulfatée, 
de  schisée  noir  pyritenx,  et  enfin  de  schiste  bitumineux  qui 
contient  du  cuivre ,  et  qui  offre  souvent  des  impressions  de 
pobsans.  Cette  disposition  est  au  moins  avssi  resiarquable  pour 
le  gisement  du  cuivre  que  pour  celui  du  cobalt. 

On  trouve  des  minerais  de  cobalt  susceptiMes  d'être  ex- 
ploités, principalement  en  Espagne,  dat>s  la  vallée  de  Gistao , 
au-dessus  et  à  l'est  des  villages  du  Plan  et  de  Saint-Jean,  et 
dans  une  montagne  composée  d'une  roche  felspathique.  Le 
cobalt  est  en  filon  qui  traverse  un  banc  de  schiste  noir,  friable, 
souvent  bitumineux.  Ce  filon,  d'un  centimètre  de  puissance, 
s'élargit  jusqu'à  près  de  deux  mètres  dans  la  profondeur  :  les 
affleuremens  sont  en  cobalt  oxidé  ;  le  cobalt  arsenical  ne  se 
trouve  que  dans  le  bas  du  filon.  En  France ,  dans  la  vallée  de 
Luchon,  au  milieu  des  Pyrénées  et  près  du  village  de  Juset, 
ce  cobalt  est  dans  un  filon  de  quarz  qui  traverse  une  montagne 
de  schiste  ferrugineux.  On  a  établi  dans  la  vallée  ,  près  du  vil- 
lage de  Saint-Mamet,une  fabrique  desafre  etdesmalt^ou  azur. 
Près  de  Sainte-Marie-aux-mines ,  dans  les  Vosges,  le  cobalt 
est  en  filons  très-réguliers,  et  a  pour  gangue  de  la  chaux  ear- 
bonatée cristallisée.  En  Suède ,  à  Tunaberg  et  à  Los ,  les  filons 
qui  renferment  le  cobalt  sont  étroits,  mais  s'élargissent  et  se 
rétrécissent  successivement  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  filons 
en  chapelet.  En  Norwége ,  à  Modun  ;  en  Saxe ,  à  Annaberg , 
il  y  est  en  dendrite ,  dans  une  gangue  quarzeuse  ;  et  à  Schnée- 
berg  où  il  est  dans  une  gangue  de  quarz  et  de  silex  agate 
rougeàtre,  etc,  (B.) 

COBALT  {Chim.)  Métal  que  Brandt  découvrit  en  1733  dans 
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lai  lâinei^aS  que  Voa  employoit  depuis  le  quinzième  siècle  pour 
c«Iorer  le  verfe  en  bleu,    - 

Quoiqu'on  soit  arrivé, dans  ces  dernières  années, à  isoler  le 
cobalt  de  tout  corps  étranger,  si  ce  n>st  de  quelques  atomes 
de  charbon ,  cependant  son  peu  de  fusibilité  n'a  point  pei^mis 
de  l'obtenir  en  une  masse  compacte  un  peu  considérable.  Près- 
que  toujours  Topération'  au  moyen  de  laquelle  on  réduit  ses 
oxides  à  l'état  métallique,  ne  fournît  que  des  grains  soudés  les 
utis  aux  autres ,  qui  sont  d'un  bl'artc  gris,  et  dépourvus  d'odeui? 
et  de  saveur.  Leur  densité  est  de  7,7. 

Le  cobalt  est  cassant  ;  mais  Leonhardî  assure  qu'il  estuA  peu 
ductile,  sî  on  le  bat  après  l'avoi?*  fait  rougir. 

Il  jouit  de  la  propriété  magnétique,  mais  dans  un  degré 
moindre  que  le  fer  et  le  nickel. 

On  n'a  pas  déterminé  au  juste  le  point  où  il  entre  en  fusioù. 

L'air  sec  ou  humide ,  à  la  température  ordinaire ,  est  sans 
action  sur  le  cobalt  ;  mais  chauffé  au  rouge ,  ce  métal  s'embrase 
et  se  change  en  un  oxide  noir. 

Il  ne  peut  décomposer  l'eau  à  aucune  température. 

Le  cobalt  chaud  se  combine  au  chlore  et  au  soufre.  Avec  ce 
dernier,  il  y  a  dégagement  de  lumière.  Il  peut  également  s'unir 
au  phosphore,  et  même  au  carbone,  au  moins  à  en  juger  par 
la  petite  quantité  de  charbon  qui  reste  après  qu'on  a  dissous 
le  cobalt  dans  un  acide. 

Les  acides  sulfurique,  hydrochlorique,  étendus  d'eau,  le 
dissolvent  j  il  y  a  dégagement  d'hydrogène.  Les  dissolution» 
sont  rouges.  Il  est  vraisemblable  que  le  cobalt  sépareroit  l'hy- 
drogène du  gaz  acide  hydrochlorique,  en  s'unissant  au  chlore. 

L'acide  nitrique  le  dissout  en  dégageant  du  gaznitreux.  Dans 
ce  cas ,  c'est  une  portion  d'acide  qui  cède  son  oxigène  au  mé- 
tal. Le  degré  d'oxidation  est  le  même  que  dans  les  dissolutions 
précédentes. 

OxiDBS  DE  Cobalt. 

L'op  en  distingue  trois  :  le  protoxide ,  qui  est  gris  ;  le  deu-- 
toxide ,  qui  est  vert  ;  et  le  peroxide  qui  est  noir. 
Faotoxide  de  Cobalt.  Il  est  formé  suivant  M.  ProuAti 

Oxîgène 19 

Cobalt   ••,..»   100 
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préparation.  On  prend  un  tube  de  rerre  fermé  par  un  bout? 
on  y  foule  du  sous-carbonate  de  cobalt;  puis  on  courbe  le  tube 
en  siphon,  de  manière  que  le  sel  soit  dans  la  branche  la  plus 
courte»  On  achève  de  remplir  le  tube  avec  du  mercure,  et 
on  introduit  la  branche  ouverte  dans  un  bain  de  ce  métal. 
En  chauffant  graduellement  le  sous-^arbonate  jusqu^à  le  faire 
rougir ,  on  en  dégage  Facide,  et  Toxide  reste  à  Tétat  de  pureté. 
Si  le  vaisseau  dans  lequel  on  distille  le  sous^carbonate  conte- 
noit  de  Pair  atmoshérique ,  le  protoxide  seroit  mêlé  de  per- 
oxide.  On  pourroit  également  obtenir  le  protoxide,  en  faisant, 
passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sur  du  sous-carbonate ,  du 
deutoxide  ou  du  peroxide  de  cobalt,  qui  «eroient  renfermés 
dans  un  tube  de  verre  que  l'on  porteroit  au  rouge  cerise.  Ce 
procédé,  que  j'ai  employé  pour  préparer  l'oxide  vert  de  man- 
ganèse ,  donne  un  protoxide  parfaitement  pur. 

Propriétés,  Il  est  d'un  gris  bleuâtre.  Il  est  fixe  et  inaltérable 
au  feu.  Lorsqu'après  l'avoir  fait  rougir  sans  le  contact  deToxi- 
gène,  on  le  met  en  contact  avec  ce  gaz,  il  s'embrase  et  donne 
du  peroxide.  Les  acides  si:^lfu ri qu e ,  nitrique ,  hydrochlorique , 
étendus  d'eau ,  le  dissolvent  sans  effervescence ,  et  se  colorent 
en  rose.  Si  l'acide  hydrochlorique  étoi  ta  i5.^,  lise  coloreroit 
en  bleu.  Lorsque  le  protoxide  de  cobalt  contient  du  peroxide  , 
celui«^i  n'est  pas  dissous  par  les  acides  sulfurique ,  nitrique , 
foibles;  l'ammoniaque  liquide  le  dissout  un  peu  etse  colore  légè- 
rement en  rose.  Cette  solution ,  que  l'on  peut  obtenir  au  maxi- 
mum de  concentration  en  jetant  quelques  gouttes  d'une  solution 
acide  de  cobalt  dans  un  petit  flacon  d'ammoniaque  liquide  con- 
centrée, précipite  des  flocons  bleus,  lorsqu'on  la  verse  dansée 
l'eau  quia  été  tenue  bouillante  pendant  une  heurcf  le  précipité 
est  un  hydrate  de  protoxide.  Ce  précipitéseroit  vert ,  si  l'on  opé- 
roît  avec  de  l'eau  froide,  parce  qu'alors  l'oxigène  atmosphé- 
rique de  ce  liquide  éleveroitl'oxidation  du  cobalt  au  2.*  degré. 
Cette  solution  exposée  à  l'acide  carbonique  gazeux,  devient 
rouge,  et  se  convertit  en  carbonates  d'ammoniaque  et  de  cobalt, 
qui  restent  liquides.  Dans  le  cas  où  l'acide  carbonique  ne  seroit 
pas  suffisant  pour  saturer  les  deux  bases,  le  carbonate  d'am- 
moniaque se  formeroit  avant  celui  de  cobalt:  on  pourroit  donc 
obtenir,  au  lieu  d'une  solution  de  a  carbonates,  une  solution 
d'oxide  de  cobalt  dans  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Lors- 
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qu^on  abandonne  la  solution  des  deux  carbonates  à  elle-même 
dans  un  flacon  plein  et  bouché,  il  s'y  forme  à  la  longue  des 
eristaux  de  sous-carbonate  de  cobalt  ;  lorsqu'on  y  verse  deTeau , 
elle  se  trouble  sur-le-champ,  et  dépose  de  ce  même  sel.  Les 
solutions  ammoniacales  Carbon atées  de  protoxidè  de  cobalt  ne 
précipitent  pas  par  Teau,  si  ellessontavec  un  ecxès  d'ammonia* 
que.  La  potasse  bouillante  dissout  le  protoxidè  de  cobalt,  et  se 
colore  en  bleu.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  verser  quelques 
gouttes  de  dissolution  de  cobalt  dans  une  eau  de  potasse  eoncen*- 
trée  et  bouillante;  il  se  fait  un  précipité  bleu ,  qui  se  dissout  en 
partie  par  l'ébullition.  Cette  solution,  étendue  d'eau ,  laisse  pré- 
cipit€*r  son  oxide.  M.  Proust,  à  qui  nous  devons  la  plupart  de 
ces  faits,  est  porté  à  considérer  L'oxide  de  cobalt  dissous  dans 
l'ammoniaque,  comme  étant  hydraté  ;  et  l'oxide  dissous  dans 
la  potasse  comme  étant  à  l'état  anhydre.  Le  protoxidè  de  cobalt 
colore  le  borax  en  bleu,  ainsi  que  les  sulMtances  terreuses, et 
vitreuses  avec  lesquelles  on  le  chaufife. 

Ce  protoxidè ,  chauffé  avec  le  chart>on ,  est  réduit  a  l'état 
métallique  ;  chauffé  avec  le  soufre,  il  produit  de  l'adde  snl« 
furenx  et  du  sulfure  de  cobalt. 

Nous  avons  dit  que  le  protoxidè  de  cobalt  étoît  d'un  gris 
bleuâtre  ;  mais  d'après  ce  que  dit  M.  Thénard ,  il  paroit  qu'on 
peut  l'obtenir  d'une  belle  couleur  bleue. 

Hydrate  de  protoxidè.  Suivant  M.  Proust,  lorsqu'on  verse 
goutte  à  goutte  du  nitrate  de  cobalt  dans  de  l'eau  de  potasse 
bouillante,  on  obtient  un  précipité  bleu  de  protoxidè,  qui ,  par 
l'ébullition  du  liquide  où  il  a  été  formé,  devient  proraptement 
violet,  pourpre,  et  enfin  rose,  lorsqu'il  est  saturé  d'eau,  c'est-à- 
dire  à  l'état  d'hydrate.  Cet  hydrate  contiendroit ,  d'après'ie 
même  chimiste,  de  0,20  à  0,21  d'eau*  susceptible  d'en  être 
séparée  par  une  température  supérieure  à  loo.*^. 

Il  se  dissout  plus  facilement  dans  les  ^acides ,  l'ammoniaque 
f  t  le  sous-carbonate  d'ammoniaque^  que  dans  le  protoxidè  pur  ; 
les  dissolutions  jouissent  d'ailleurs  des  mêmes  propriétés  que 
celles  de  ce  dernier. 

n  est  soluble  dans  le  sous-earbonate  de  potasse ,  qu'il  colore 
en  rose  ;  en  cela ,  il  diffère  du  protoxidè  pur,  qui  ne  s'y  dissout 
qu'après  s'être  hydraté  ou  carbonate. 

L'hydrate  de  cobalt  sec  attire  l'aeide  carbonique  de  l'atmos* 
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|>bère.  Lorsqu'il  vient  d'être  précipite,  etifuW  le  gatie  à^në 

VeatVL  aérée ,  il  se  suroxide  rapidemeat. 

Peroxidb.  Préparation.  On  distille  à  une  douce  chaleur  du 
nitrate  de  cobalt  dans  une  cornue  ;  on  obtient  un  peu  d'acide 
nitrique  aqueux,  d^j  ^az  nitreux,  et  un  réndunoir ,  qui  est  du 
peroxide  :  il  est  évident  que  le  cobalt  s'est  oxidé  au  maximum 
«ux  dépens  d'une  portion  de  l'acide  nitrique.  D'après^.  Proust, 
loo  de  cobalt  fourniroient  par  l'acide  nitrique  de  isS  à  126 
àe  peroxide* 

Cet  oxide,  chauffé  fortement  5  perd  de  roxigène,  et  se  change 
en  oxide  gris  bleuâtre. 

Il  ne  peut  former  aucune  combinaison  avec  les  acides  et  les 
«alcali»,  sans  éprouver  une  désoxigénation  qui:le  raniène  à  Tétat 
de  protoxide.  C'est  ce  qu'on  observe  en  Je  traitant  avec  les 
acides  sulfurique  nitrique  sufiBsamment  concentrés;  de  Toxi- 
gène  sedé^ge ,  et  ilse  produit  une  dissolution  rose«  Q«iand  on  le 
traite  par  l'acide  hydrochiorii|ue  concentré^  il  se  dégage  beatt- 
ccmp  de  chlore^  et  l'acide  se  colore  en  bleu.  Les  Soldes  trés- 
étendtts  d'eau  n-ont^urlui  qu'une  action  extrêmement  Lente. 
Il  en  est  de  même  de  l'ammoniaque;  celle-ci. ne  peut  s  y  unir 
qtt'^pafès  l'avoir  ramené  au  maximum» 

I«s  aeides"  sulfureux  et  nitreux  le -dissolvent  enr^rioidui^ni 
du  sulfate  et  du  nitr^jte. 

iCe  peraxide  a  ét^  décguvert  parM.TJbéaard. 
^  .  S^'poxiois.  Préparation.  Rien  de  plu»simple  que  de  produire 
^e'deutoxidede  oobalt^On  verse  du  nitrate  de  cobalt  dons  de  la 
^■pQU^êSfi  tr<^4rét^4H^  d'eau  froide.  ;  un  précipité  bleuâtre  qui  se 
manifeste  y  lie  tarde  point  à  passer  au  .vert,jea  absorbant  l'oxi- 
H^ne  attnoipbérii(|«e; dissous  dans  l'eau;  en  agitant  le.préci- 
:,pité  i«fcvec  im  exeésd'oau  Aérée, on; l'obtient  à  l'état  die  pureté. 
Cet  oxide ,  dimt  j»«uSfdie>von»la4écottv^nbe  àrM.  Thrén^rd ,  est 
.d^juii  V?rt  foticé;  en»iéiolta:ni,:il:preoduajBip64^t.vîéreux..A  une 
douce  chaleur,  ildevient'pteirDxide;  à  ume.lempératnftce  plys 
.  é^yée  »  il  redevifiroA  f  rotox^e. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydr^ohlori^e  9, concen- 
trés tfS^^^°M^'''^^4^^^^^^>'^'^^^'î^^^^  ^'  le  pe«o:pde  ; 
.seulement  à  poids  é^ld'oxide ,  il  se  d^g^e  moins  d'ox^èa,e 
ou  de  chlore.  Avec  les  acides^auliurique  «fiitrîque  et  aç^;tijiuç,   . 
sufiisamiaent  afibi^dis  -^^'eau,  il  se  change  en  protoxide  «ipi  se 
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dissout  i  et  en  peroxule  qui  reste  sous  la  ferme  de  poudre bruBe, 
C'est  Tobservation  de  ce  fait,  ainsi  que  celle  de  la  couleur 
constante  de  cet  oxide ,  qui  a  porté  M.  Proust  à  le  considérer 
comme  résultant  de  Tunion  du  peroxide  de  oobalt  avec  le  pro* 
toxidci  en  proportion  définie;  et  ce  qui  donne  «n  nouveau 
poids  à  cette  manière  de  voir,  c'est  la  petite  ditférence  qui 
existe  entre  les  proportions  d'oxigène  qui  sont  uAiesiui  cobalt 
dans  le  pretoxide  et  le  peroxide,  et  ccqui  arrive  a«t  deutoxide 
de  cobalt  récemment  préparé,  que  Ton  fait  bouilUr  dian<  de 
l'eau  de  potasse.  Dans  ce  cas  il  devient  d'un  ^is  rosé ^jiiaree  que 
vraisemblablement  le  protoxide  devient  hydrate,  lequicl  se 
trouve  m^lan^é  au  peroxîde,q«in'Apaséprouv^(ie^J^afltgeiiiient. 

Cbloruiœ  de  Cobalt.  On  le  prépare  .en  dissolvant  xIm  ^o- 
toxide  ou  du  sous-carbonate  de  cobalt  dans  de  l'atîide  liydi^o 
chlorique  à  iS/.  La  liqueur  bleue  que  l'on  obtient  donne 
des  cristaux  de  cette  ^eouleur ,  que  M.  Proust  coesiilère  c<»mflDie 
étant  du  muriate  anhydre,  par  conséquent  du  chlorure.  Il  C9t 
évident ,  d'apriès cette  manière  de  vorr ,  quela<iissoUUK>fil»i«Me 
est  un  chloruré  dissous  dans  T-eau,  -et.non  un'hydre^hloratei- 

\.^  chlorure  de  cobalt  chau^ié  au  -rOMge ,  dans  uz>e  com«e 
de  verre ,  se  fond  j  les  parties  ^ui  touchent  le  verrese^eom- 
posent  ;  du  gaz  hydrochlorique  mêlé  de  Ch^e  3e  dégage^  et -de 
l'oxide  de  cobalt,  en  s'unissant  au  verre  ,  le  colore  jeitbUu.-Jje 
chlorure  fondu,  qui  n'a  pas  suJ^i  d'altétaiiçn , ^se <sUbliœe  en 
fleurs  légères  d'un  bleu  de  lin.  CesfIeursi'OU  plutôt  ces  cristaux, 
sont  formées  de  particules  si  fortement  agi^é^^^u'eiLefidûméii* 
dent  plusieurs  heures  avant  de  se  dissoudre  complètement 
dans  l'eau ,  tandis  que  le  chlorure  de  cobalt  qui  a  été  sini'-^ . 
plement  desséché, ^yt^issont  avec  la  plus  grande  facilité,  tt 
produit  une  solution  d'^e  b«Ile  coulmir  rose*  Baàsîoei  cas 
Peau  ^%i  décomposée  ;  ily  a  ppoducttoa'd'iti«îhydroohloftaie«Geibe 
içêipe  liqiieur,  évaporée  ,  donne,  mi  résidu  bleu  de.  oyoninr. 
Ces  phénoçièftes ,  qui  ont  fêté  décrits  pan  JVL  Thénard^expl^- 
.  quentlesefifetsde  Pencre  sympathique  de-cob»!!.!  Ainsi  ^>^airc$ 
op  ^  tracé-sur  du  papier  blanc  df  »  caraclèves  d'éenituceraandc 
u^e  solution  d'hydr^chlesjraiede  cobalt,  et 'i{u^n'>aJHuidoane 
ce  papdçr  ki,  l^r,  Peau  qui  tenait  l'hydroohiorate  «a  dâsoiii- 
tion  s'évapore  ;  niajs  il  reste  touionra^  à.laéeia^iaticreraaFdp 
aaire,  assez  d'humÀdité  da»s  le  jplpicr^  f^vr  ^odiÔFe  é^ 
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l'hydrochlorate  de  cobalt  f  et  comme  la  couleur  rose  de  celui* 
ci  est  extrêmement  légère ,  elle  se  trouve  trop  divisée  sur  le  pa- 
pier pour  être  sensible  à  Fœil.  Maintenant  exposons  ce  papier 
auprès  du  feu  j  et  les  caractères  qui  y  auront  été  tracés  appa- 
Toîtront  colorés  en  beau  bleu ,  lorsque  l'eau  aura  été  volatilisée. 
Si  le  papier  contenoit  du  fer,  ou  si  Ton  avoit  employé  un  hy- 
drochlorate  de  cobalt,  mêlé  d'hydrochlorate  de  fer  ou  de  nickel, 
les  caractères ,  au  lieu  de  paroftre  bleus,  seroient  verts,  parce 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  y  auroit  mélange  d'une  matière 
jaune  avec  le  bleu  du  cobaH. 

loDURB  DB  Cobalt.  Inconnu. 

SuLFURB  DB  CoBALT.  On  pcut  Ic  préparer  en  chauffant,  dans 
-Tine  cornue  de  verre ,  parties  égales  de  soufre  et  de  cobalt,  ou 
bien  d'oxide  ou  de  sous-carbonate  de  cobalt. 

Suivant  M.  Proust,  ce  sulfure  qui  est  lamelleux,  fragile» 
traité  par  les  acides  sulfurique ,  hydrochlorique ,  se  dissout  en 
dégageant  de  l'acide  hydrosulfurique.  Il  contient  40  de  soufre 
pour  100  de  cobalt,  ce  qui  s^accorde bien  avec  la  proportion 
de  19  d'oxîgène  ^ans  119  de  protoxide,  telle  que  l'a  déter- 
minée le  même  chimiste:  car  l'on  sait  que,  pour  un  grand 
nombre  de  métaux,  la  quantité  de  soufre  à  laquelle  ils  s'unis- 
sent est  double  de  la  quantité  d'oxigène  que  constitue  leur 
ptotoxide. 

Les  alliages  de  cobalt  sont  très-peu  connus  ;  ce  qui  tient  au 
peu  d'expérienées  que  l'on  a  faites  sur  ces  composés,  depuis 
l'époque  où  l'on  est  parvenu  à  obtenir  ce  métal  à  l'état  de 
pureté. 

Extraction  du  Cobalt  de  la  mine  de  Tunaberg. 

La  mine  de  Tunaberg  est,  suivant  M.  Proust,  une  réunion 
de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  cobalt,  d'une  petite  quantité 
de  sulfure  de  cuivre  et  d'arsenic.  Pour  en  retirer  le  cobalt,  on 
grille  la  mine  dans  un  têt  à  rôtir,  afin  d'en  séparer  la  plus  grande 
partie  de  l'arsenic  et  du  soufre ,  et  d'oxigéner  les  métaux  qui 
forment  le  résidu.  On  met  8  parties  d'acide  nitrique,  à  3o.^^', 
dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient  ; 
quand  l'acide  est  chaud,  on  yprojette  parla  tubulure  le  résidu 
par  petites  portions,  en  ayant  soin  de  n'en  ajouter  que  quand 
toutes  celles  qu'on  y  a  mises  précédemment  ont  été  dissoutes. 
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{.orsquela  dissolution  est  faîte^on  neutralise  une  partie  de  l'excès 
d'acide  nitrique  par  le  sous-carbonate  de  soude.  On  peut  en 
mettre  tant  que  le  précipité  qui  se  forme ,  après  avoir  été  agité 
dans  la  liqueur,  ne  présente  pas  la  couleur  rose  deTarséniate  de 
cobalt.  Le  précipite  produit  est  del'arséniate  de  peroxide  de  fer« 
On  filtre  la  liqueur,  on  la  met  dans  les  flacons  d'un  appareil  de 
Woulf ,  auxquels  communique  un  ballon  dans  lequel  on  a  mis 
un  mélabge  de  ia  parties  d'acide  sulfurique  à  12*'^  et  de  1  de 
sulfure  de  fer.  Le  gaz  hydrosulfurique  qui  s'en  dégage  passe 
dans  la  dissolution  de  cobalt  ^  et  préci|)ite  le  cuivre  et  l'arsenic 
k  l'état  de  sulfure,  et  un  peu  de  cobalt  àTétat  d'hydrosulfate» 
Quand  le  précipité  n'augmente  plus ,  et  que  l'on  est  certain 
que  l'acide  hydrosulfurique  passe  du  ballon  dans  les  flacons 
sans  se  dissoudre ,  on  laisse  les  qiatiéres  réagir  pendant  huit 
jours ,  puis  on  filtre.  Le  liquide  contient  de  l'acide  nitrique ,  de 
l'acide  sulfurique,  de  l'acide  hydrosulfurique,  de  la  soude  et 
des  protoxides  de  cobalt  et  de  fer.  On  le  fait  évaporer  ensuite  , 
afin  de  volatiliser  Tacide  hydrosulfurique ,  et  de  porter,  au^ 
moyen  de  l'acide  nitrique ,  le  protoxide  de  fer  à  l'état  de  per- 
oxide ;  on  reprend  par  l'eau  ;  on  verse  du  sous-carbonate  d^ 
soude  dans  la  liqueur  ;  on  lave  le  précipité  qui  est  formé  de 
fous-carbonate  de  cobalt  et  de  peroxide  de  fer  ;  puis  on  le  traite 
par  une  solution  d'acide  oxalique,  ainsi  que  M.  Laugier  l'a 
prescrit.  Il  se  produit  un  oxalate'de  fer  soluble,  et  un  oxalate 
de  cobalt  insoluble,  qu'on  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  se 
colore  plus  en  bleu  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

On  forme  avec  l'oxalate  de  cobalt  desséché  et  un  peu  d'huile 
d'olive ,  une  pâte  que  l'on  introduit  dans  un  creuset  de  char- 
bon ;  on  place  ce  creuset  dans  un  creuset  de  terre  ;  on  lute  un 
couvercle  sur  ce  dernier,  et  on  expose  la  matière  à  un  feu  d« 
forge  soutenu  pendant  deux  heures. 

Nous  donnerons  les  moyens  de  séparer  le  cobalt  du  nickel  ^ . 
à  l'article  de  ce  dernier  métal. 

Le  cobalt,  à  l'état  métallique,  n'est  d'aucun  usage  :  son  pro- 
toxide, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  employé  depuis  long- 
temps pour  colorer  le  verre  et  les  émaux  en  bleu,  et  depuis 
quelques  années  ,  pour  la  préparation  du  hUu  de  ThénatriL 
Voyez  Phosphate  db  Cobalt.  (Ch.) 

COBAYE  {Mamm.)y  Cobaya*  M.  G.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
a-  3i 
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au  genre  qui  se  compose  de  l'espèce  du  Cochon  d'Inde.  Voyei 

ce  dernier  mot  et  Cabiai.  (F.  C.) 

COBfiAM.  {Bot.)  Voyez  Gehuph.(J.) 

COBBE.  {Bot.)  Dans  Tile  de  Ceylan,  on  donne  le  nom  de 
eohbe  ou  cohhas  à  un  arbrisseau  que  Lînnseus  a  rapporté  au 
genre  Rhus  sous  le  nom  de  rhus  cobbe.  (J<) 

COBE  {Bot.) y  nom  malabare,  suivant  Rumph,  de  la  plante 
qu'il  figure  et  décrit  sous  le  nom  de  vitis  alba  indica.  Sa  fleur 
en  cloche ,  placée  au-dessus  de  l'ovaire,  annonce  que  c'est  une 
vraie  cucurbitacée  ;  et  en  efl'et,  c'est  le  brionia  grandis.  (  J.) 

COBÉA  {Bot.),  Cobœa.  Nous  devons  à  Cavanilles,  savant 
botaniste  espagnol,  la  connoissancede  cette  belle  plante,  dont 
il  a  formé  un  genre  particulier  consacré  à  la  mémoire  du 
pcre  Cobo,  jésuite,  qui,  pendant  un  séjour  de  plus  de  cin- 
quante ans  dans  le  Nouveau-Monde  ,  en  avoit  observé  et  décrit 
les  productions  naturelles.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
polémoniacées ,  et  contribue  à  prouver  les  rapports  qui  existent 
entre  cette  famille  et  celle  desbignoniées.  Il  doit  être  placé  dans 
la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus.  Son  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  persistant,  campanule,  pentagone,  à 
cinq  divisions  ovales  ;  une  corolle  campaniforme ,  à  cinq  lobes 
arrondis  ;  cinq  étamines  ;  les  fîlamens  en  spirale  ;  un  style  ter- 
âiiné  par  trois  stigmates  ;  l'ovaire  entouré  d'un  disque  charnu , 
glanduleux,  à  cinq  pans.  Le  fruit  est  une  capsule  supérieure, 
grosse,  alongée  9  triangulaire,  à  trois  loges,  à  trois  valves  ;  le» 
semences  imbriquées  sur  un  réceptacle  prismatique  et  cen* 
irai.  La  seule  espèce  de  ce  genre  e^t  le 

CoBéAGRiMPANT  :  Cobœa  scandens ,  Cav. ,  le.  rar. ,  1 ,  pag.  1 1 , 
lab.  1 6 , 1 7 ,  et  vol.  6 ,  tab.  5oo  ;  Poir. ,  m  Duh. ,  éd.  not^. ,  4 ,  t.  5o. 
Ce  bel  arbrisseau  a  des  tiges  sarmenteuses  et  flexibles  ;  elles  se 
divisent  en  un  grand  nombre  de  rameaux  grêles,  très-longs, 
étalas  en  tous  sens ,  et  qui,  en  très-peu  de  temps,  parviennent 
à  une  grande  hauteur.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  alternes, 
quelquefois  presque  opposées  ;  d'un  beau  vert ,  ou  teintes  de 
pourpre,  ailées,  sans  impaire  $  soutenant  quatre  paires  de 
fblioleà  pédicellées,  grandes,  ovales,  entières;  le  pétiole  ter- 
miné par  une  vrille  plusieurs  fois  bifurquée.  Les  pédoncules 
sont  axillaires ,  solitaires ,  uniflores  ;  la  corolle  pendante  , 
très-grande,  campànulée,  d'abord  d'un  jaune  pâle ,  puis  de 
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couleur  violette  :  son  tube  large ,  cylindrique ,  velu  en  dedans  ; 
le  limbe  divisé  en  cinq  découpures  ouvertes,  obtuses,  à  trois 
lobes  courts,  réfléchis  en  dehors  :  les  filamens  insérés  vers  la 
base  de  la  corolle ,  arqués  en  spirale ,  lanugineux  à  leur  inser- 
tion :  la  capsule  est  grosse ,  alongée ,  presque  trigone ,  s'ou- 
vrantdela  base  au  sommet,  accompagnée  du  calice  persistant, 
très-ouvert  :  les  semences  planes,  entourées  d'un  rebord  mem* 
braneux. 

Cette  plante  croit  au  Mexique.  Elle  est,  depuis  plusieurs 
années,  cultivée  dans  les  jardins  comme  plante  d'ornement  ; 
elle  est  propre  à  orner  les  berceaux,  à  couvrir  promptement 
la  nudité  des  murs,  à  former  de  belles  guirlandes  et  garnir 
les  treillages ,  s'accrochant  à  tout  par  ses  vrilles  nombreuses ,  se 
prêtant  à  toutes  les  formes.  Il  est  peu  de  plantes  qui  poussent 
avec  autant  de  vigueur,  et  dont  le  développement  soit 
plus  rapide  -  on  a  observé  des  jets  qui ,  dans  ^espace  de  quatre 
mois,  avoient  acquis  plus  de  trente -six  pieds  de  longueur* 
On  la  multiplie  aisément  de  graines;  mais  il  ne  faut  pas  couper 
la  tige  près  de  la  terre,  au-dessous  des  branches,  parce  que  la 
souche  ne  repousseroit  pas  de  nouveaux  jets.  Elle  supporte 
quatre  à  cinq  degrés  de  froid  ;  on  l'abrite  dans  l'orangerie  pen- 
dant l'hiver  :  on  l'élève  dans  du  terreau  de  bruyère  mêlé  avec 
de  la  terre  franche,  que  l'on  renouvelle  deux  fois  l'année  ;  il 
faut  l'arroser  souvent  pendant  l'été.Elle  fleurit  très-bien  en  plein 
air;  il  est  à  croire  qu'en  la  multipliant  de  graines  on  pourra 
parvenir  un  jour  à  l'acclimater.  (Pom.) 

COBEL  ou  CoBELLE  {ErpétoL)^  nom  spécifique  d'une  cou- 
leuvre de  la  Guiane,  colubercobelUiy  Linn.  Voyez  Coulbdvre. 
(H.C.) 

COBELLA.  (Erpélol.)  Seba,  Thés.,  ii,pag.  4,  t.  a,  n.*6, 
désigne  sous  ce  nom  la  couleuvre  cobeh  Voyez  Cobbl  et 
Couleuvre.  (H.  C.) 

COBILAR  (Orf«7^.  ),  nom  que  porte,  en  Ukraine,  l'épeiche 
ou  pic  varié,  picus  major,  Linn.  (Cn.  D.) 

COBION,  CoBios,  Comètes  (Bpe.),  noms  donnés  par  Dîos- 
coride  à  une  espèce  de  tithymale  qui  paroit  être  Veaphorbia 
characias.  (J.) 

COBITE  (IchthjroL),  Cobitis ,  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  cylindrosomes  de  M.Duméril,  et  de  celle  des  cyprins , 
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ou  de  la  quatrième  famille  des  poissons  malacoptérygiens  abd4i- 

minaux  de  M.  Cuvier,  qui  les  réunit  aux  Miscurnes.  Voyez  ce 

mot. 

Les  cobites  ont  les  caractères  suivans  : 

Une  seule  nageoire  du  dos;  bouche  pttUe ^  getmie  de  barbillons  ; 
point  de  dents  ;yeux  rapprochés  du  sommet  de  la  tète  ;  peau  gluante 
et  revêtue  d'écaillés  très^difficiles  à  voir. 

Ces  poissons  ont  la  tête  petite,  le  corps  alongé,  les  catopes 
portés  en  arrière,  au-dessous  de  la  dorsale  -,  les  ouïes  peu  ou- 
vertes et  à  trois  rayons  seulement  ;  les  os  pharyngiens  inférieurs 
assez  fortement  dentés;  l'intestin  dépourvu  de  cœcum  ;  la  vessie 
natatoire  très-petite  et  renfermée  dans  un  étui  osseux,  bilobé, 
adhérent  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  vertèbres. 

Ce  genre  est  facile  à  distinguer  des  Anablbps,  des  Amies, 
des  MiSGDRNBs ,  qui  ont  des'dents  ;  des  Butyrins  et  des  Fun- 
SULES,  qui  n'ont  point  de  barbillons  f  du  TfiipréAONOTE ,  qui  a 
trois  nageoires  du  dos  ;  de  la  Colubrine  et  de  I'Ompolk  ,  qui 
n'en  ont  point.  Voyez  ces  mots  et  Cyundrosomes. 

Kcàl^f]tç  est  un  nom  que  les  anciens  auteurs  grecs  ont  donné 
à  un  poisson  que  nous  ne  pouvons  déterminer.  Artédi  paroît 
être  le  premier  qui  en  ait  fait  celui  du  genre  dont  nous  noua 
occupons.  Bloch  a  formé  à  ses  dépens  le  genre  Anablefs.  Voyez 
ce  mot. 

La  Loche  franchs  :  Cobitis  barbatula^  Linn.  ;  Bloch,  3i  ,  3. 
Six  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure  ;  point  d'aiguillons  au- 
près de  l'œil  ;  des  nuages  et  des  points  bruns  sur  un  fond  jau- 
nâtre ;  taille  de  quatre  à  cinq  pouces  ;  ligne  latérale  droite. 

Ce  poisson,  commun  dans  nos  ruisseaux ,  a  une  chair  d'une 
saveur  fort  agréable.  Il  vit  particulièrement  sur  les  fonds  ro- 
cailleux ,  dans  les  pays  de  montagnes^  et  se  nourrit  d'insectes 
et  de  vers.  Il  paroît  éviter  Teau  tranquille  et  les  courans  trop 
rapides  tout  à  la  fois.  Use  tient  comme  collé  contre  le  sable  ou 
le  gravier.  Il  est  la  proie  d'un  grand  nombre  de  poissons  vo- 
races,  et  les  pêcheurs  le  recherchent  avec  soin,  particulière- 
ment en  automne  et  pendant  le  printemps,  qui  est  la  saison  de 
sa  ponte.  Aces  deux  époques  sa  chair  est  si  délicate,  qu'on  la 
préfère  à  celle  de  tous  les  autres  poissons.  Certains  gastronomes 
ont  même  poussé  le  rafiSnement  jusqu'à  faire  périr  les  loches 
dans  du  vin  ou  dans  du  lait.  D'autres  ont  tâché  d'en  élever,  afin 
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de  jwïuvoîr  s'en  procurer  à  volonté.  Pour  cela ,  on  les  renferme 
dans  une  sorte  de  huche  trouée ,  que  Ton  met  au  milieu  du  cou- 
rant d'une  rivière. 

Comme  elles  meurent  très-rapidement  dans*  un  vase  dont 
l'eau  est  dans  un  état  de  repos  absolu  ,  il  faut ,  lorsqu'on  veut 
les  transporter  un  peu  loin,  avoir  le  soin  d'agiter  continuelle- 
ment l'eau  dans  laquelle  elles  sont  plongées,  et  choisir  un 
temps  frais.  C'est  avec  cette  double  précaution  que  Frédéric  r% 
roi  de  Suède,  fit  venir  d'Allemagne  des  loches,  qu'il  parvint 
i  naturaliser  dans  son  pays. 

Quand  on  veut  faire  réussir  ces  poissons  dans  une  rivière  ou^ 
dans  un  ruisseau,  on  pratique  une  fosse  dans  un  endroit 
pierreux,  ou  qui  reçoive  l'eau  d'une  source.  On  la  revêt  de 
claies  ou  de  planches  percées,  et  on  place,  entre  celles-ci  et  le 
toi,  du  fumier  de  brebis,  après  avoir  eu  soin  de  ménager  à  la 
fosse  deux  ouvertures ,  une  pour  la  sortie  et  l'autre  pour  l'entrée 
de  l'eau.  On  garnit  chacune  de  ces  ouvertures  d'une  plaque 
de  métal  percée  de  plusieurs  trous.  Les  loches  qu'on  y  introduit 
trouvent  de  la  nourriture  dans  les  débris  du  fumier  qu'on  a  eu 
soin  d'y  placer  ;  mais  il  faut  leur  donner  encore  du  pain  de 
chêne  vis  ou  de  graines  de  pavot.  Elles  multiplient  ainsi  d'une 
manière  étonnante. 

Il  paroît ,  suivant  de  Saussure,  qu'on  a  trouvé  des  em- 
preintes de  loches  dans  la  carrière  d'Œningen,  près  du  lac 
de  Constance. 

La  Loche  de  rivière:  Cobitis  tcenia^  Linn.  ;  Bloch,  3i,  2. 
Corps  comprimé,  orangé,  marqué  de  séries  de  taches  noires: 
deux  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure  ;  quatre  à  l'inférieure  : 
un  aiguillon  fourchu  au-dessous  de  chaque  œil. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  les  rivières,  et  est  beaucoup  plus 
petit  que  le  précédent.  Use  tient  entre  les  pierres,  et  se  nour- 
rit d'insectes  et  de  vers,  d'œufs  de  poissons  et  même  de  jeunes 
poissons.  Ses  mœurs  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la 
loche  franche;  mais  il  est  beaucoup  plus  Vif.  Il  perd  la  vie  diffi- 
cilement, et  fait  entendre  une  sorte  de  bruissement  quand  on 
le  saisit.  Sa  chair  est  maigre  et  coriace. 

La  CoBiTE  TROis-BARBiLLONs  ;  CobUis  tricirrhatay  Lacép.  Trois 
barbillons  aux  mâchoires  ;  dos  d'un  roux  brun  et  parsemé  de 
taches  arrondies* 
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Dëcouverfe  par  M.  Noël  dans  les  ruisseaux  d>au  vive  de% 
environs  de  Rouen. 

La  CoBiTB  BLANCHE  BARBOTTfi  est  la  lochc  frauche.  La  Cobite 
AiGuiixoNNéis  la  loche  de  rivière ,  ainsi  que  le  Cobite  piquant. 
Voyez  Cobite. 

La  Cobite  gros-yeux  est  I'Anableps.  Voyez,  ce  mot. 

Le  Cobite  limoneux  de  Daubenton  est  le  Fundulb  mukd- 
FisH,  ainsi  que  le  Cobite  HéTéROcuTE,  le  cobite  japonais ,  le 
fondule  japonais.  Voyez  Fundule. 

Le  Cobite  fossile  est  le  Misgurne.  Voyez  ce  mot.  (H*  C.) 

COBRA,  Cobra  de  Cafbllo  ©u  Cabbllo' (£rp^/o/.),  noms 
portugais  des  naia,  serpens  ^e  la  famille  des  hétérodermes. 
Voyez  Naja.  (H.C.) 

COBRÉSlE(BoL) ,  Kohresia ,  Willd. ,  genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  hypogynes,de  la  famille  des  cypéracées,  Juss. , 
et  de  la  monoécie  triandrie^  Linn.  Le  caractère  essentiel  est 
d'avoir  des  fleurs  de  différens  sexes  réunies  sur  les  mêmes 
épis  :  dans  les  fleurs  màlcs,  un  calice  formé  d'une  seule  écaille  ; 
corolle  nulle  ;  trois  étamines  :  dans  les  femelles,  calice  ordinai- 
rement composé  de  deux  écailles,  l'une  plane,  l'autre  enve- 
loppant l'ovaire  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  stigmates  ;  graine 
trigone,  nue.  Ce  genre  renferme  trois  espèces,  qui  diffèrent 
des  carex^  dans  lesquels  elles  avoient  d'abord  été  comprises, 
par  leurs  fleurs  femelles,  ordinairement  munies  de  deux  écail- 
les ,  et  .privées  de  cet  urcéole  membraneux,  persistant,  qui 
renferme  l'ovaire,  et  qui ,  prenait  de  l'accroissement  après  la 
floraison ,  forme  une  sorte  de  capsule. 

CoBRésiE  DE  Bbllardi  ;  Kohrcsia  Bellardi ,  Degland ,  in  Lois.» 
FLgnlU,  626;  Carex  Bellardi ,  AIL,  FI,  ped.,  n.**2  2()3,  t.ga  ,  f.  2. 
Ses  tiges  sont  cylindriques,  grêles,  hautes  de  quatre  à  six 
pouces ,  garnies  de  feuilles  capillaires.  Ses  fleurs  sont  terminales, 
composées  d'écaillés  arrondies,  brunâtres,  bordées  de  blanc, 
et  disposées  en  un  épi  cylindrique ,  grêle  et  sduvent  interrompu 
à  sa  partie  inférieure.  Cette  plante  fleurit  au  printemps,  et 
croîtsur  les  Alpes,  en  France,  en  Suisse,  etc. 

CoBRÉsiECARicii^ÉB : Kohresia caricina ,  Willd.,Spcc. 4, p. 206  ; 
Çarex  hybrida^  Schk.  Carie,  t.  Rrr,  f.  161.  Ses  tiges  sont  cylin- 
driques, nues,  hautes  de  quatre  à  six  pouces,  garnies  à  leur 
hase  de  feuilles  radicales,  étroites  et  roides.  Ses  fleurs  sont  di^- 
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posées  sur  trois  à  quatre  épis,  oblongs,  alternes,  mâles  dans 
leur  partie  supérieure,  et  femelles  inférieurement.  Cette  espèce 
croit  dans  les  Alpes,  sur  le  mont  Cenis  ;  elle  est  vivace,  ainsi 
que  la  précédente. 

La  troisième  cobrésle  croît  en  Amérique.  (L.D.) 

COBWEB.  (  Ornith.  )  Ce  terme  est  donné  par  Morton,  dans 
tfon  Histoire  naturelle  du  Northamptonsliire,  comme  syno- 
nyme du  imuscicapa  grisoldj  Linn.,  gobe-mouche  proprement 
ditdeBuffon.  (Ch.D.) 

COC  {Omith.)^  orthographe  ancienne  du  mot  coq,  qui  est 
suivie  par  Belon ,  et  qui  est  encore  en  usage  dans  la  Bassç- 
Bretao^ne,  ainsi  que  le  mot  cochilloc.  (Ch.  D.) 

COCA.  {Bot,)  La  plante  connue  sous  ce  nom  au  Pérou  est 
Verythrox^lum  cocŒj  aTarticle  duquel  seront  décrits  ses  carac- 
tères. Quant  à  ses  usages ,  ils  sont  de  plusieurs  sortes  \  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  Pérou  ont  eu  soin  d'en 
parler,  et  il  en  est  aussi  fait  mention  dans  Clusius  et  dans  Her- 
nandez.  Ses  fruits  séchés  servent ,  dit-on,  dans  ce  pays  de  petite 
monnoie,  de  même  que  le  cacao  dans  le  Mexique,  quoique 
leur  petitesse  rende  un  tel  usage  assez  peu  vraisemblable.  Les 
Indiens  mâchent  avec  délices  ses  feuilles  mêlées  à  une  terre 
d'un  gris  blanc  et  dénature  argileuse  qu'ils  nomment  tocerasi 
Ton  en  croit  Raynal,  mamhi  si  Ton  consulte  l'Histoire  générale 
des  Voyages  par  La  Harpe ,  et  qui  paroit  n'être  autre  chose 
que  la  cendre  du  Qdinoa.  (Voyez  ce  mot.)  C'est  ainsi  que  cette" 
plante  est  devenue  un  objet  de  culture  et  une  branche  consi- 
dérable de  commerce ,  surtout  dans  les  lieux  où  l'on  exploite 
des  mines;  car  ceux  qui  y  travaillent,  ne  résistent  à  l'ennui 
et  à  la  fatigue  qu'en  en  conservant  continuellement  dans  la 
bouche  ;  et  ils  consentent  à  éprouver  une  réduction  sur  leur 
salaire  journalier,  pourvu  que  les  propriétaires  leur  fournissent 
cet  aliment  en  aussi  grande  quantité  qu'ils  désirent  ;  en  un  mot, 
il  leur  est  devenu  aussi  nécessaire  que  le  tabac  l'est  à  beaucoup 
d'Européens  et  le  bétel  aux  Orientaux.  Don  Antonio  UUoa 
s'étoit  même  persuadé  que  la  coca  et  le  bétel  n'étoient  qu'une 
même  plante,  mais  à  tort,  puisqu'on  sait  que  cette  dernière 
est  uo  poivre  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  l'analogie  qui  existe 
entre  leurs  effeU ,  il  parait  que  la  coca  est  tonique  et  forti- 
fiante. (J.) 
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COCAGNE.  (BoL)  On  vend  sous  ce  nom ,  pour  la  fcînttre^ 
les  petits  pains  faits  avec  les  feuilles  du  pastel  hroyées  et  mises 
dans  des  moules  de  figure  ovale.  Ce  négoce ,  à  ce  que  l'on  lit 
dans  le  Dictionnaire  de  Commerce ,  étoit  pour  le  Languedoc 
une  telle  source  d'opulence ,  avant  que  Tindigo  fût  connu  , 
qu'on  appeloit  vulgairement  cette  riche  province  le  pays  de 
Cocagne  5  de  là  peut-être  ce  nom  proverbial  par  lequel  on 
désigne  un  pays  où  règne  l'abondance.  (J.) 

COC ALIA.  (  Malacoz,  )  C'est  un  nom  employé  par  Aristote  , 
Hîst.  des  Anim,,  liv.  4  ,  chap.  4,  pour  désigner  un  mollusque^ 
conchylifére ;  qui  paroit  être  voisin  du  limaçon,  mais  qu'on 
ne  sauroit  rapporter  au  juste  à  une  espèce  connue  aujourd'hui. 
(Db  B.) 

COCARDE  (  Echinod,  ) ,  nom  vulgaire  donné ,  au  Havre  et 
en  quelques  autres  lieux  de  la  province  de  Normandie ,  aux 
espèces  d'astéries  fort  plates  et  non  divisées ,  et  entre  autres 
à  l'asteria  memhranacea  de  Linnaeus.  (  De  B.  ) 

COCARDEAU.  (Bot.)  Sous  ce  nom  on  désigne  vulgairement 
dans  les  jardins,  une  variété  à  fleurs  doubles  et  très-grandes  du 
cheiranthus  fenestraiis ,  Linn.  (  L.  D.) 

COCASSE.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  une 
variété  de  la  laitue  cultivée.  (L.  D.) 

COCATRE.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  le  coq  auquel  on  a 
àté  un  des  deux  testicules,  et  qui  a  conservé  une  voix  grêle. 
(Ch.D.) 

COCATTI  COZTIC.  {Bot.)  Sous  ce  nom,  et  sous  ceux  de 
eéopoal  xochitlet  d'autres  voisins  ayant  la  terminaison  xocTii^/, 
Hernandez  décrit  et  figure  plusieurs  variétés  de  l'œillet  d'Inde 
qu'il  nomme  caryophyltus  mexicanus ,  et  qui  est  le  tagetes  des 
botanistes.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  vertus  de  ces  plantes 
qu'il  dit  atténuantes,  apéritives, stomachiques,  propres  à pro« 
voquer  les  sueurs ,  les  urines  et  le  flux  menstruel ,  à  arrêter  les 
frissons  dans  les  fièvres  intermittentes.  D'une  autre  part,  Do- 
doens  les  regarde  comme  un  poison,  et  cite  des  exemples  d'ani- 
maux morts  pour  en  avoir  mangé,  d'enfans  dont  la  bouche 
fut  enflée  pour  en  avoir  seulement  mâché.  Il  résulte  de  ces 
observations  contradictoires  que  le  tagetes  a  des  propriétés 
bien  ré&Ues,  manifestées  par  son  odeur  forte ,  qui  peuvent 
être  pernicieuses  par  un  mauvais  usage ,  mais  qui ,  dans  les 
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mains  d'un  médecin  habile ,  peuvent  offrir  un  remède  actif 
trèa-salutaire.  Ces  plantes  sont  cultivées  dans  les  jardins  d'or« 
nement ,  et  conséquemment  faciles  à  trouver  si  l'on  est  tenté 
de  les  employer.  (J.) 

COCCALON.  (Bot.)  On  lit  dans Daléchamp» que  le  fruit  du 
pin  est  nommé  cocealon  ou  sfoUlus ,  qu'on  le  mange  y  et  qu'il 
est  de  difficile  digestion  ;  mais  Daléchamps  lui-même  se  refuse 
'  à  croire  qu'on  mange  ce  fruit,  ou  plutôt  cette  tète  de  fruit  que 
l'on  nomme  cône.  Il  ne  peut  être,  question  que  des  graines,  et 
seulement  de  celles  qui  ont  un  certain  volume ,  telles  que  celles 
du  pin  maritime.  (J.) 

COCCHOU.  (IchthyoL)  Suivant  Rondelet,  à  Rome  on  donne 
ce  nom  au  rouget,  trigla  cuculus ,  linn.,  par  corruption  du  mot 
latin  cuculus.  Voyez  Triglb.  (H.  C.) 

COCCIGRUE  (J5o^),  nom  vulgaire  donné  k  différentes 
espèces  de  pezizes  et  de  cyatbe.  Paulet  l'emploie  pour  désigner 
le  premier  ordre  de  la  deuxième  classe  de  sa  distiibution  des 
champignons.  Cet  ordre  comprend  quelques  champignons 
membraneux  le  plus  souvent  creux  et  sans  tige.  M.  Paulet  les- 
divise  en  cinq  genres  qui  sont  :  celui  des  CoifQUES  o&fillbs  ; 
celui  des  Nostocs;  celui  des  Grains  db  murb  ;  celui  des  Cocci- 
6RUES  proprement  dites  ;  et  celui  des  Peaux  de  morilles.  Voyez 
ces  mots.  (Lem.) 

COCCIGRUES  PROPREMENT  DITES  (Bot.),  genre  de 
champignons  de  la  famille  de  ce  nom.  Ses  espèces  sont  fon- 
gueuses et  membraneuses  ,  d'une  substance  très-mince ,  d'une 
demi-ligne  d'épaisseur  au  plus,  sèche  et  cassante.  M.  Paulet  le 
partage  en  deux  divisions  : 

1.**  Celle  des  Coccigrues  nues,  qui  comprend  quatre  groupes; 
savoir  : 

a.  Les  Coccigrues  en  champignon.  L'espèce  la  plus  remar- 
quable est  VheWella  gelaJtinosa  de  la  Flore  Françoise. 

h.  Les  C06CI6RUES  en  trompette.  M.  Paulet  n'en  décrit  qu'une 
espèce  sous  le  nom  dé  trompette  d^s  morts  ;  c'est  le  merulius 
cornuoopioïdes  de  la  Flore  Françoise. 

c.  Les  Coccigrues  en  oreilles.  Celle  mentionnée  par  Paulet 
est  l'oreille  de  singe  ou  peziza  cochleata^  Linn. 

d.  Les  Coccigrues  en  urne,  parmi  lesquels  le  même  auteur 
place  l'urne  couronnée  ou  peziza  acetabulum ,  Linn. 
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:2.*  Celle  des  CocciGauBS  A  lentilles,  qui  répond  au  genro 
Nidulaire  de  BulUard  ou  cyalhus  de  Penoon.  Voyei  Cyathf. 
(Lem.) 

COCCIGRUES  A  CROISSANS.  (Bot.)  Paulet  doune  ce  nom 
aux  espècer  du  genre  Ceratospe&mdm  de  Michelî.  Voyez  cet 
article,  et  ligne  dernière,  supprimez  cératoides.  (Lem.) 

COCCIMËLEA.  (Bot.)  C.  Bauhin  soupçonne  que  l'arbre 
nommé  ainsi  parThéophraste,  est  le  prunus  amygdalina  de  Pline. 
Selon  Tournefort ,  ce  prunier  est  le  rognon  de  coq  ;  Linnaeus 
l'indique  comme  variété  du  prunus  domestica.  (  J.) 

COCCINELLE  (  Entom,  ) ,  Coccinella ,  vulgairement  Bête  a 
Dieu  ,  Martin  ,  Bête  a  la  Vierge ,  Cheval  de  Dieu  , Scarabée- 
Tortue  hémisphérique.  Nom^  d'un  genre  d'insectes  coléoptères 
trîmérés ,  ou  à  trois  articles  à  tous  les  tarses. 

Ce  nom  donné  d'abord  par  Frisch,  adopté  ensuite  par 
LinnaBus  et  Geoffroy,  paroît  provenir  du  mot  grec  ttoKKoy , 
dont  les  Latins  avoient  fait  coccus ,  la,  graine  d'écarlate.  Le 
diminutif  fut  d'abord  coccionella ,  puis  coccindla ,  probable- 
ment à  cause  de  la  couleur  rouge  brillante  des  élytres  des 
espèces  les  plus  comn^unes  de  ce  genre,  ou  de  celles  qui  ont 
été  les  premières  observées. 

Ce  genre  est  très-facile  à  reconnoître,  et  réunit  des  espèces 
nombreuses  qui  ont  entre  elles  les  plus  grands  rapports  par 
la  forme  générale  et  par  les  mœurs.  Trois  articles  à  tous  les 
tarses ,  les  antennes  en  massue  plus  courtes  que  le  corselet^  le  corps 
hémisphérique  ou  demi-ovéj  en  sont  les  caractères  essentiels  et 
suffisent  pour  les  distinguer  des  eumorphes ,  endomyques  et 
dasycères  ,  qui  ont  aussi  tiMiis  articles  à  tous  les  tarses,  mais 
dont  les  antennes  sont  plus  longues  que  la  tête  et  le  cor- 
selet pris  ensemble ,  et  dont  le  corps  est  en  général  plus 
alongé. 

hts  habitudes  et  le  genre  de  vie  sont  d'ailleurs  tout-à-fait 
différens.  Les  coccinelles ,  sous  leurs  deux  ét!ats  de  larves  et 
^'insectes  parfaits,  ne  se  nourrissent  que  de  pucerons  qu'ils 
dévorent  tout  vivans  ;  et  les  autres  petits  coléoptères  que 
pous  venons  de  nommer  se  rencontrent  sous  le^  écorces , 
sous  les  mousses  et  dans  les  champignons,  et  paroissent  se 
pourrir  de  ces  matières  uniquement. 

f^'histoire  des  coccinelles  nous  a  été  parfaitement  révélée 
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par  Réaumur^  dans  le  tome  IIL'  de  ses  Mémoires ,  o&  il  traite 
des  vers  mangeurs  des  pucerons.  Nous  en  allons  extraire  les 
particularités  les  plus  remarquables. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  petits  coléoptères  étoient  fort 
connus  ;  ils  sont  particulièrement  recherchés  par  les  enfans  , 
à  cause  de  leurs  belles  couleurs  et  du  poli  de  leurs  élytres  y 
qui  sont  en  général  de  couleur  rouge  avec  des  points  noirs ,  ou 
noirs  avec  des  taches  ou  des  points  rouges ,  ou  bien  jaunes 
avec  des  taches  noires  ou  blanches,  ou  d'une  teinte  plus 
foncée ,  disposées  d'une  manière  symétrique  et  très*agréable. 

Les  ëlytres  sont  convexes,  parfaitement  jointes  sur  le  dos , 
ce  qui  rend  l'insecte  fort  difficile  à  saisir.  Ses  pattes  ne  dé- 
passent guères  le  bord  de  ses  élytres  qui  protègent  ainsi  le 
corps  comme  la  carapace  dans  les  tortues.  La  plupart ,  lors- 
qu'on les  saisit ,  ou  qu'on  leur  fait  quitter  le  plan  sur  lequel 
elles  marchoient ,  retirent  les  pattes  vers  la  partie  moyenne 
du  corps,  et  en  font  tellement  appliquer  les  articulations  les 
unes  contre  les  autres ,  qu'elles  paroissent  absolument  privées 
de  ces  parties.  Souvent  aussi^  quand  on  les  saisit,  elles  laissent 
exsuder  ou  suinter,  des  parties  latérales  de  leur  corselet,  une 
humeur  jaunâtre ,  fétide ,  approchant  du  cérumen  des  oreilles 
pour  l'amertume  et  la  couleur.  Cette  matière  très-odorante  est 
probablement  un  moyen  de  défense  dont  l'animal  a  été  doué, 
pour  écarter,  par  le  dégoût  qu'elle  inspire ,  les  oiseaux  et  les 
autres  animaux  qui  chercheroient  à  s'en  nourrir  ;  car  Texis- 
tence  de  ces  insectes  est  précieuse,  et  leur  utilité  dans  l'éco- 
nomle  de  la  nature  n'est  pas  un  problème  pour  l'agriculteur 
qui  sait  que  leur  propagation  les  délivre  d'une  énorme  quan- 
tité de  pucerons ,  parmi  lesquels  il  est  toujours  facile  d'en 
observer  sous  les  deux  états  de  larves  et  d'individus  par- 
faits. 

Ces  larves  ont  six  pattes,  comme  toutes  celles  des  coléop-: 
tères;  leur  corps  est  alongé  comme  celui  des  chrysomèles  :  la 
plupart  sont  hérissées  d'épines  ou  de  tubercules ,  et  l'extré* 
mité  postérieure  se  termine  par  une  sorte  de  mamelon  vis-^ 
queux  dont  se  sert  l'animal ,  comme  d'une  septième  patte,  poui? 
s'accroclier ,  se  suspendre  et  s'arc -bouter  dans  quelques  cir^ 
constances.  Les  pattes  de  ces  larves  sont  très-remarquable^ 
par  leur  forme  et  leurs  usages  :  elles  sont  très-développées  ^ 
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à  articulations  bien  distinctes ,  alongëes  et  propres  à  s^opposer 
les  unes  aux  autres ,  en  même  temps  qu'elles  peuvent  diriger 
vers  la  bouche  les  pucerons  qui  font  la  seule  nourriture  de 
ces  larves. 

La  métamorphose  des  coccinelles  présente  aussi  une  par^ 
ticularité  très-np table  ;  à  l'époque  où  cette  opération  naturelle 
doit  arriver,  If  larve  s'accroche  par  la  queue  sur  les  feuilles 
ou  les  tiges  d<«  plantes,  sur  les  écerces,  ou  sur  les  pierres 
Voisines;  l'animal  se  gonfle,  se  raccourcit  ;  sa  peau  se  des- 
sèche et  reste  sur  la  nymphe ,  dont  les  élytres  écartées  ne 
ressemblent  pas  mal  à  la  fleur  desséchée  de  quelques  plantes 
légumineuses  avec  lesquelles  les  naturalistes  les  ont  souvent 
confondues. 

La  nymphe  ne  conserve  pas  long-temps  cette  forme  ;  le 
plus  souvent,  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  l'insecte 
parfait  en  sort,  d'abord  mou,  et  avec  les  élytres  incolores; 
mais  elles  ne  tardent  pas  à  prendre  de  la  consistance,  et  une 
couleur  vive  et  brillante,  par  le  poli  et  les  taches  variées  dont 
elles  sont  ornées.  Les  œufs  des  coccinelles  sont  ordinairement 
jaunes  et  d'une  odeur  désagréable  ;  il  paroîtroit  que  dans 
quelques  espèces ,  les  individus  mâles  sont  différens  des 
femelles  ,  car  on  en  trouve  souvent  de  couleur  diverse 
réunies  par  l'accouplement.  On  ne  s'est  pas  encore  assuré  du 
résultat  de  ces  sortes  de  fécondations ,  et  s'il  en  provient  des 
individus  hybrides.  Il  n'est  pas  de  naturaliste  qui  n'ait  fait  de 
ces  sortes  de  remarques ,  qui  se  trouvent  consignées  dans  la 
plupart  des  auteurs. 

Le  genre  des  coccinelles  est  très  -  nombreux  en  espèces. 
Fabricius  en  a  décrit  plus  de  cent  soixante,  mais  sans  aucun 
ordre  :  Illîger,  dans  son  Recensement  des  insectes  de  Prusse  , 
pag.  4i3  ,  a  employé  une  division  qui  nous  paroît  assez  com- 
mode. Linnaeus  avoit  fait  usage  d'une  marche  très-commode 
pour  la  déterminaison  et  pour  la  dénominatioin  ;  malheureu- 
sement les  auteurs  qui  l'ont  suivi ,  n'ont  pas  reconnu  le  sys- 
tème qu'il  s'étoit  formé ,  et  ils  en  ont  embrouillé  la  nomen- 
clature. 

Toici  à  peu  prés  les  divisions  de  Linnaeus  : 

^  Elytres  rouges  ou. jaunes  à  points  noirs  |  ou  les  taohetéeu 
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^  ^  Elj'tres  rouges  ou  jaunes  à  taches  hlancheSm 

*  *  *  Efytres  noires  à  taches  rouges. 

♦  ♦  ♦  ♦  Elytres  noires  à  taches  jaunes  ou  blanches. 

Nous  allons  faire  connottre  ici  quelques  espèces  d'après  la 
division  dllliger  en  quatre  familles  : 

Les  Scjmnes  d'Herbst,  qui  ont  les  élytres  velues  et  soot  très- 
petites  ; 

Les  Oblongues ,  lisses ,  déprimées ,  corselet  arrondi ,  à  base 
plus  étroite  que  les  élytres  ; 

Les  Hémisphériques  ^  ou  homhéeSy  à  côté  du  corselet  dis- 
tinct du  bord  postérieur  tronqué  en  travers  ; 

Les  Cassidfêes, 

^  Les  Scymnes  d*Herhst  et  de  Kugelan. 

Coccinelle  nigrine  ;  Coccinella  nigrina.  Noire,  hémisphé- 
rique y  pubescente ,  obtuse ,  à  tarses  bruns* 

Coccinelle  noulb  ;  Cocoinella  atra.  Ovale ,  noire ,  brillante  j 
velue. 

Coccinelle  pattes-jaunbs;  Coccinellajlavipes.  Hémisphérique, 
noire,  brillante,  velue,  à  bouche  et  pattes  jaunes. 

Coccinelle  pfiriTE  ;  Coccinella  parvula*  Hémisphérique  ^  pu- 
bescente ;  à  tête ,  pattes  et  pointes  des  élytres  |aunes.  Cette 
espèce  présente  plusieurs  variétés. 

Coccinelle  d&dx-ve&rùes  ;  Coccinella  hiverrucaia.  Ovale  9 
noire ,  brillante  ;  élytres  à  une  tache  arrondie,  rouge  presque 
au  milieu. 

Coccinelle  deux-pustules;  Coccinella  hipustulata.  Hémiphé- 
rique,  noire,  velue;,  élytres  à  deux  points  rouges  sur  chacune. 

Coccinelle  quatjie-lunetxes  ;  Coccinella  quadrilunata.  Fres- 
que ovale ,  aplatie ,  noire  ;  élytres  à  quatre  lunules  jaunes 
transverses. 

Coccinelle  frontale  ;  Coccftiella  frontalis»  Hémisphérique  ^^ 
noire,  à  front  jaune;  élytres  à  épaule t te  ou  tache.huznérale 
rouge. 

Coccinelle  discoïde^;  Coccinella  discoïdea»  Ovale,  noire > 
élytres  rousses ,  à  base  et  bords  noirs. 

Coccinelle  rayée  ;  Coccinella  litura»  Hémisphérique  i  d'u^ 
brun  pâle  ;  élytres  à  taches  ndîres«. 
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CocciNBLLÊ  PECTORALE  ;  Coccindlapectoralis,  Oblongue,  brune, 
à  poitrine  noire;  ëlytre»  à  stries  de  points  enfoncés. 

Coccinelle  itcussoNNés  ;  Coccinella  scuUllata.  Oblongue , 
rousse;  élytres  striées  ;  à  poitrine,  tache  vers  Técusson  et 
quatre  points  noirs. 

*  *  Les  ohlongues  à  corselet  plus  étroit  que  le^  élytres. 

Coccinelle  sbft-taches  ;  Coccinella  septem  maculata.  Oblon- 
gue ;  à  corsçlet  bordé  de  jaune  ;  élytres  rouges ,  à  taches  noires, 
dont  une  comme  formant  écusson  à  trois  lobes. 

Coccinelle  TREIZE-POINTS  ;  Coccinella  tredecim punctata»  Oblon- 
gue; à  corselet  jaune  en  devant  et  sur  les  côtés,  et  un  point 
noir;  élytres  jaunâtres,  à  points  noirs;  abdomen  jaune. 

Coccinelle  variarlb  ;  Coccinella  mutahilis*  Ovale  ;  à  corselet 
tacheté  et  bordé  de  jaune  ;  élytres  rouges ,  à  points  noirs  ; 
pattes  antérieures  rousses. 

Coccinelle  dix-neuf -pointo;  Coccinella  novem  decim  punC' 
tata,  Oblongue ,  jaune  ou  rosée  ;  corselet  à  six  points  ;  élytres 
à  dix-neuf  points  noirs. 

Coccinelle  M  noir;  Coccinella  M  m'grff m. Ovale;  d*un  jaune 
sale  ;  élytres  sans  points. 

^  *  ^  Les  hémisphériques ,  à  côtés  du  corselet  distincts  du  bord 
postérieur  tronqué  en  travers, 

*  Coccinelle  dix-hdit-gouttes  ;  Coccinella  octodecim  guttata. 

Bombée,  ferrugineuse;  deux  taches  sur  le  corselet,  et  neuf 

sur  chaque  élytre ,  jaunes;  les  deux  de  la  base  en  croissant. 

Coccinelle  douze-gouttes  ;  Coccinella  bis  sex  gutlata. 

Coccinelle  quatorze-gouttes  ;  Coccinella  bis  septem  guttata. 

Coccinelle  tigrine  ;  Coccinella  tigrina.  Noire  ou  jaune  ;  à 

tâches  blanches,  trois  sur  les  bofds  du  éorselet  et  dix  sur 

chaque  élytre ,  en  cet  ordre,   i.  3.  3.  2.  1. 

Coccinelle  ailée  ;  Coccinella  ocellata,  Noîré ,  bombée  ;  cor- 
selet à  taches  jaunes;  élytres  rouges,  à  petits  bords  noirs,  à 
huit  yeux  noirs  bordés. 

Coccinelle  bord -ponctué.;  Coccinella  margine  punctata» 
Aoussàtre ,  bombée  ;  tête  et  corselet  jaunes ,  à  points  noirs  ; 
élytres  à  deux  points  marginaux  noirs. 
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Coccinelle  sept-point»  ;  Coccinella  sepUm  punetata.  Noire , 
bombée  $  corselet  à  deux  taches  blanches  ;  élytres  rouges ,  à 
sept  points  noirs. 

Coccinelle  cinq-points  ;  Coccinella  quinque  punctata,.  Noire  , 
bombée  ^  corselet  à  deux  taches  blanches  ;  élytres  rouges ,  à 
ciiiq  points  noirs. 

Coccinelle  onze-points  ;  Coccinella  undecim  punctata*  "î^oir^  ^ 
lisse,  bombée,  alongée  ;  corselet  à  taches  blanches;  élytres 
Tousses,  à  points  noirs. 

Coccinelle  quatoazb-pdstules  ;  Coccinella  his  septem  pustulata. 
Noire ,  ovale ,  bombée  ;  corselet  en  devant ,  et  sept  taches 
blanchâtres  ou  rougeàtres  sur  les  élytres. 

Coccinelle  hiéroglyphique  ;  Coccinella  hieroglfphica.  Noire , 
ovale;  bord  externe  du  corselet  blanc  ;  élytres  rouges, ave^ 
une  bande  flexueuse  noire. 

Coccinelle  variable;  Coccinella  variahilis.  Noire,  hémis- 
phérique ;  à  bords  du  corselet  et  pattes  jaunes;  élytres  à 
une  ligne  transversale  saillante. 

Cette  espèce  présente  plus  de  trente  variétés  ,  décrites  pour 
la  plupart  sous  des  noms  dififérens. 

Coccinelle  disparate  ;  Coccinella  dispar.  Hémisphérique; 
à  tête  et  pattes  noires  ;  élytres  à  peine  bordées ,  souvent  à 
taches  rouges. 

Coccinelle  impustulée;  Coccinella  impustulata.  Noire,  hé- 
misphérique ;  à  élytres  bordées. 

Coccinelle  conglobéb  ;  Coccinella  conglobala.  Hémisphé- 
rique ;  d'un  jaune  blanchâtre  ;  élytres  à  suture  et  taches 
noires;  pattes  pâles. 

Coccinelle  douze-points  ;  Coccinella  duodecim punctata*  Jaune, 
lisse ,  arrondie  ;  corselet  à  taches  noires  ;  élytres  à  sutures  et 
à  points  noirs. 

Coccinelle  vingt-points  ;  Coccinella  lis  decem  punctata.  J^aun  e, 
lisse,  bombée;  corselet  à  cinq  points;  élytres  à  dix  points 
noirs. 

Coccinelle  ONZE-TACHES  ;  Coccinella  undecim  maculata.  Bossue,, 
ferrugineuse,  velue;  élytres  à  onze  points  noirs,  cerclés. 

Coccinelle  bossue;  Coccinella  gibbosa.  Velue,  bossue;  k 
tête  et  pattes  ferrugineuses;  élytres  ferrugineuses,  le  plus 
souvent  à  points  noirs ,  ou  noires  rouillées  à  la  pointe* 
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CocciNBLLfi  LATéRALB  ;  Coccinella  lateralis.  Lisse  ^  arrondie  y 
d'un  noir  brillant ^  à  bords  du  corselet  rouges,  et  un  point  «u 
milieu  des  élytres. 

*♦♦*  Les  Cassidéesj  lisses  y  à  corselet  court ^  transverse  en 
croissant  ;  élytres  en  cœur ,  non ,  bordées ,  échanorées  en 
devant  pour  le  corselet» 

Coccinelle  quatre-^ustulbs  ;  Coccinella  quatuor  pustulata. 
Noire;  une  tache  rouge  en  croissant  sur  la  base  de  l'élytrej 
une  autre  arrondie  au  milieu  ;  anus  rouge. 

Coccinelle  néNiPUSTCLÉE  ;  Coccinella  renipustulata.  Noîre, 
comprimée ,  bossue  j  à  abdomen,  et  une  tache  transversale  sur 
les  élytres  rouges, 

CocaNELLE  BiFusTDLÉE  ;  Coccinélla  bipuslulata.  Noire ,  com- 
primée, bossue;  à  tête,  abdomen,  et  une  tache  transversale 
rouge  sur  les  élytres.  (C.  D.) 

COCCIS.  (Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  l'ouvrage  de 
Desportes  sur  les  plantes  de  Saint-Domingue,  une  plante  qu'il 
dit  avoir  les  vertus  de  Fipécacuanha^  et  qui  paroit,  selon  lui, 
tenir  le  milieu  entre  cette  plante  et  le  paris  ou  herba  paris, 
Nicolson  cite  la  même  plante,  qu'il  nomme  aussi  faux  ipé« 
cacuanha,  et  qu'il  rapporte  à  la  crustoUe,  ruellia  ;  mais  ce 
qu'il  ajoute ,  en  annonçant  que  Desportes  distingue  trois  es- 
pèces de  coccis,  est  trop  vague.  Il  paroit  seulement ,  d'ailleurs , 
que  le  faux  ipécacuanha  de  Saint-Domingue  est  le  ruellia 
tuberosa,  (J.) 

COCCO  {IchthyoL)^  nom  que  l'on  donne  à  Rome,  dit  Ron- 
delet, à  la  trigle  milan,  Trig/a  lucerna^  Linn.  Voyez  Taiglb« 
(H.  C.) 
COCCOCIPSILUM.  {Bot.)  Voyez  Cocipsile.  (Poir.) 
COCCODÉE  {Bot,)  ,  Coccodea.  Végétaux  gélatineux  diver- 
sement colorés,  formés  par  un  mucilage  dans  lequel  sont 
plongés  de  petits  corps  ronds,  ovales,  à  extrémités  obtuses, 
renfermant  chacun  plusieurs  autres  corpusèules  analogues. 

M*  Palisot-Beauvois ,  en  établissant  ce  genre  dans  sa  famille 
des  algues,  section  des  iliodées,  y  rapporte  les  deux  plantes 
suivantes  : 

La  CoccoDÉE  SANGUINE.  Elle  couvre  le  bas  des  murailles 
humides,  exposées  au  nordf  elle  y  forme  de  grandes  taches 
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gélatineuses  et  sang^uines ,  mais  qui  se  décolorent  en  se  dessé- 
chant. M.  Persoon  a  rapporté,  avec  doute,  cette  plante  à 
son  genre  Thelephora^  section  des  corticium.  Il  Fa  nommée  the' 
l^hora  sangMÏnea.  Il  pensoit  qu^elle  pouvoit  appartenir  à  la 
famille  des  algues. 

La  CpccoDÉE  VEETE.  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par 
sa  couleur  verte  y  et  par  les  lieux  où  elle  croit.  £lle  naît  par 
flocons  dans  Feau  qu^on  laisse  séjourner  dans  les  vases.  Si  les 
caractères  donnés  à  ce  genre  sont  exacts ,  il  paroitroit  qu'on 
ne  devroit  pas  confondre  cette  espèce  de  cocodée  avec  la 
matière  verte  qui  naît  dans  l'eau  douce  exposée  à  l'air  libre 
et  à  la  lumière ,  et  qui  est  formée  de  filamens  très  -  fins  , 
entre-croisés, sans  cloisons,  et  enveloppés  d'une  matière  géla- 
tineuse. Cette  matière  verte ,  que  Priestley  découvrit  le  pre- 
mier, est  regardée  comme  d'origine  animale  par  Ingenhouz. 
On  l'a  placée  dans  le  genre  Oscillatoire.  M.  DecandoUe  en 
fait  une  aspèce  de  vaucherie ,  vaucheria  infusionum. 

Ce  genre,  qui  renferme  des  végétaux  remarquables  par 
leur  simplicité,  est  très-voisin  des  Oscillatoires.  Voyez  ce  mot. 
(Lbm.) 

COCCODRILLO  {ErpétoL) ,  nom  iUlien  du  Crocodile, 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

COCCOGNIDIUM.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  les  baies  du 
mézéréon,  ou  bois  gentil,  daphne  mezertum^  qui  passent  pour 
un  poison  très-vioIent ,  et  dont  les  livres  de  matière  médicale 
attestent  les  funestes  effets.  Ce  poison  est  de  nature  causti(j[ue 
comme  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  thymélées ,  à  laquelle 
appartient  le  mézéréon.  Cinq  ou  six  baies,  prises  à  l'intérieur^ 
suffisent  pour  tuer ,  ou  au  moins  pour  purger  très-violemment 
et  occasioner  une  très  -  grande  chaleur  dans  la  gorge,  Pour^ 
combattre  ce  poison,  il  faut  recourir  aux  éniulsioiis  adou- 
cissantes et  au  lait.  Il  y  a  cependant  des  pays  où  les  habitaos 
de  la  campagne  se  purgent  avec  ces  baies ,  qui  sont  aussi 
connues  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  grana  cnidia  ou 
cocci  cnidii  ;  mais  ce  purgatif  ne  peut  convenir  qu'à  <^es  hommes 
très-robustes ,  et  il  doit  être  administré  à  petites  doses.  (  J.  ) 

COCCOLlT£.  {Min.)  M.  Abilgaard  a  donné  ce  nom  à  une 
pierre  verdàtre,  qui  semble  composée  de  grains  serrés  et 
comme  aplatis  l'un  par  l'autre.  M«  Haiiy  a  prouvé ,  par  les 
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caractères  tirés  de  la  structure,  que  ce  mîné^al  Jéà  mmé» 
de  Sudermanîe,  en  Suéde,  et  des  filons  d'Arendal,  en  Noi*- 
wégç,  appûrten<j>it  à  l'espèce  du  pyroxène.  Tous  les  autrels 
caractères  pris  de  la  couleur,  de  la  dureté,  de  la  pesanteur 
et  de  la  composition,  et  même  du  gisement,  confirment  ce 
rapprochement  ;  on  a  trouré  dernièrement  des  masses  de 
ce  pyroxène  granuliforme ,  qui  présentent,  dans  quelque^ 
parties,  des  cristaux  peu  nets ,  il  est  vrai ,  mais  qui  indiquent 
des  variétés  connues  de  PyaoxèNE.  Voyez  ce  mot* 

CoccoLiTB  DE  FiifLAND^E-  On  a  donné  ce  nom  à  xtA  minéHl 
granuleux,  qui  vient  de  Pargas,  en  Finlande,  et  qui  paroit 
être  une  variété  granuliforme  d'amphibole  actinote.  (B.) 

C0€C0LOBA  (Bot.)>  vulgairement  Raisinier,  Boisaba- 
«DETTES,  genre  de  plantes  de  la  famille  de  polygOnée;» ,  de 
Voctandrie  trigynie  de  Linneeus,  qui  offre'  pour  caractère 
essentiel,  un  calice  coloré,  à  cinq  divisions  persistantes; 
point  de  corolle  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  trois  styles  courts»  Le  fruit  consiste  en  une  noix 
ovale ,  à  une  seule  loge  recouverte  par  le  calice  converti  en 
baie.  Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  de  l'Amé- 
rique y  k  feuilles  alternes ,  mnnîes  de  stipules  ^  les  fleur» 
petites,  disposées  en  grappes.  Les  principales  espèces  sont  : 

CoccoLOSA  AG&Arrfis  :  Coccoloba  uvifera^  Ltnn.;  Lam.,.  lU, 
gen^j  tab.  3 16,  fig.  ir.  Cette  espèce,  dans  son  pays  natal,  est 
un  grand  et  bel  arb^e ,  dont  le  bois  est  rougeàtre  en  dedans;, 
les  rameaux  diffus,  d'un  gris  cendré  ;  les  feuille»  grandes , 
alterne»,  glabres,  un  peu  arrondies,  la  plupart  échancréesen 
cœur  à  leur  base  ;  les  stipules  marginales;  les  fleurs  disposée» 
•n  une  grappe  longue ,  ^un  pied  simple ,  terminale ,  pendante 
à  la  maturité  desfVuits.  Ceux-ci  sont  de  couleur  purpurine , 
êe  la  grosseur  d'une  petite  cerise ,  d'une  saveur  douce  ,  ac^ 
dulée,  contenant  une  noix  à  trois  lobes  $  on  les  vend  aux 
marchés  ;  on  les  sert  sut  leb  tables  en  Amérique.  Le  bois^ 
bouilli  dans  l'eau ,  donne  une  belle  couleur  rouge.  Le  coeeo» 
Ma  latifoUa ,  Poir. ,  Encycl. ,  et  IlL ,  tab.  3 1 6 ,  fig.  4 ,  seu  Htei- 
folia ,  Hort.  Par. ,  voisin  du  précédent  par  son  port ,  en  dijffèi^e 
par  la  grandeur  remarquable  de  ses  feuilles  plus  minces  ,. 
membraneuses ,  point  échancrées.  Le  eoccoloba  puhtscens  , 
Linii.^  $çii  grpmàifoiiup  «hieq.^  se  distingue  pat  ses  grasdes 
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Veuilles  rugueuses  9  pubcscentes  en  dessous.  Cei  arbre  s'etève 
à  la  hauteur  dé  soixante  ou  de  quatre-vingts  pieds.  Son  bois 
est  trés-dur,  pesant,  d'un  rouge  foncé,  prévue  incorrup- 
tible, employé  pour  la  construction  des  poutres  et  des  palis- 
sades. La  partie  enfoncée  en  terre  y  acquiert  là  diiretè  de  la 
pierre.  On  prétend  que  ses  fruits  sont  bons  a  manger.  Il  est 
figuré  dans  Plukenet,  Phytogr.,  tab;  2 sis,  fîg.  Ô  ,  mais  sani 
fleurs  ni  fruits.  Il  croit  dans  les  forêts^  sur  les  montagnes,  a 
la  Martinique; 

CoccOLOBA  A  FEUiLLfis  VARIÉES  ;  Coccolohà  dwêrstfoïîa ,  Jacq.  y 
Amer.,  114,  tab.  76.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds ,  distin- 
gué par  ses  feuilles  de  deux  sortes  ;  celles  des  branches  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base;  cellesdes  jeunes  rameaux  ovales, 
entières ,  luisantes ,  ridées,  terminées  en  une  pointe  obtuse.  Les 
grappes  sont  longues  d'environ  trois  pouces  ^  chargées  4e  fruits 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  dont  la  pulpe  est  molle  , 
d'une  belle  couleur  purpurine ,  d'une  saveur  assez  semblable 
à  celle  du  coccoloba  uviftra^  mais  un  peu  plus  acide ,  et  recher- 
chée par  les  enfans  et  les  paysans.  Il  croît  a  Saint-Domingue^ 
su?  le  revers  boisé  des  montagnes.  Dans  le  coccoZo&o/Iat'escens^ 
Jacq. ,  Amer.j  tab.  76,  les  feuilles  sont  elliptiques,  obtuses, 
mucronées  ;  les  tiges  hautes  de  douze  pieds ,  très-rameuses  ; 
les  grappes  droites,  terminales  ;  les  fruits  de  couleur  purpu- 
rine ,  un  peu  plus  gros  qu'un  poîs;  la  pulpe  rou^eâtre,  d'une 
saveur  douce,  assez  agréable  au  goût,  mais  dont  on  fait  peuv 
d'usage.  Il  croît  dans  les  buissons ,  au  Port-au-Prince.  Le  cocèo-' 
loba  obtusifolia^  Jàcq. ,  Amer,^  tab.  74,  a  ses  feuilles  plus 
étroites  ,  obtuses ,  elliptiques ,  agréablement  veinées  ;  les 
grappes  simples ,  quelquefois  alternes  sur  les  jeunes  rameaux? 
les  fleurs  petites  et  blanchâtres  ;  les  fruits  petits ,  d'une  sa- 
veur astringente  :  il  croit  parmi  les  haies  et  dans  les  bois ,  aux 
environs  de  Carthagène. 

Coccoloba  a  écorce  fine  :  Coccoloba  excoriata,  Linn»;  Plum.^ 
Jcon,j  146,  fig.  1.  Cet  arbre,  d'une  hauteur  médiocre,  a  ses 
rameaux  recouverts  d'une  écorce  tellement  fine,  qu'ils  pa- 
roissent  en  être  privés.  Les  feuilles  sont  coriaces ,  ovales- 
oblongues  ,  en  cœur,  jaunâtres  en  dessous,  un  peu  aiguës^ 
.  les  fleurs  soni  disposées  en  longues  grappes  pendantes.  Il  croît 
dans  l'Amérique  9  auxUeux  moatueux»  Là  pliTntè  que  j'avoiit 
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ràpporiëe  i  celle-ci  comme  une  variétë  (EncycL,  voL  6^ 
pag.  62 ,  n.'  6  )  5  qui  m'avoit  élé  communiquée  de  Porto-Ricco 
par  M.  Ledru,  cultivée  depuis  au  Jardin  du  Roi,  a  paru 
devoir  constituer  une  espèce,  sous  le  nom  de  coccoloba  pfri- 
folia^Des?.,  Catal. ,  46.  £)le  se  distingue  par  ses  feuilles  plus 
courtes ,  ovales ,  point  ëchancrées ,  obtuses.  Les  Heurs  sont 
petites  et  disposées  en  grappes  pendantes,  longues  de  huit  à 
dix  pouces. 

Coccoloba  a  fruits  blancs  :  Cocco/ofca rwVea ,  S w. ,  FL  ;  Jacq.; 
Amer,j  tab.  78.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds; 
ses  feuilles  sont  minces,  ovales-oblongues ,  acuminées  ,  lui- 
santes à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs  petites  et  jaunâtres  :  leur 
calice  devient  épais,  succulent;  il  acquiert  en  grossissant  une  ' 
couleur  blanche ,  et  revêt,  jusque  vers  son  milieu ,  une  noix 
trigone ,  luisante  et  noirâtre  :  ce  fruit  est  d'une  saveur  douce, 
agréable,  bon  à  manger.  Il  croît  à  Saint-Domingue  et  à  la 
Martinique  ;  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Coccoloba  a  feuilles  de  laurier  ;  Coccoloba  laurifolia^  Jacq. , 
Schoenhr.^  3,  tab.  267.  Arbrisseau  d'environ  dix  pieds  de 
haut,  revêtu  d'une  écorce  d'un  brun  cendré  ,  chargé  de 
rameaux  diffus.  Ses  feuilles  sont  coriaces,  alongées,  glabres, 
obtuses,  très-entières,  luisantes,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces  ;  les  pétioles  munis  à  leur  base  d'une  gaine  cylin- 
drique; les  grappes  droites,  cylindriques,  longues  de  trois 
pouces  ;  les  filamens  étalés  ,  soudés  à  leur  base  ;  les  stigmates 
papilleux.  Il  croît  dans  les  environs  de  Caracas. 

Coccoloba  a  feuilles  minces  :  Coccoloba  tenuifolia ,  Linn.  ; 
Lam. ,  IlL  gen, ,  tab.  3 1 6 ,  fig^  1  et  3  ;  firow.  ^  ïam. ,  tab.  1 4 , 
fig.  3,  Ses  feuilles  sont  très-minces  ,  glabres  ,  ovales,  obtuses 
ou  un  peu  acuminées;  une  membrane  stipulaire  attachée 
au  pétiole,  les  grappes  droites,  cylindriques,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque. 

Coccoloba  sagittée  ;  Coccoloba  sagittata ^Voir.^  Enc.^  vol.  6  ^ 
pag.  64.  Espèce  remarquable  par  ses  petites  feuilles  presque  sa- 
gittées  et  par  ses  grappes  latérales  vers  l'extrémité  des  rameaux , 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  chargées  de  petites  fleurs  d'un 
blanc  jaunâtre.  £lle  a  été  découverte  au  Pérou  par  Dombey. 

Coccoloba  a  petites  feuilles  ;  Coccoloba  panfifolia ,  Poir. , 
Encycl. ,  6  ,  pag.  64.  Ses  rameaux  sont  épars ,  tortueux  ;  leur 
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ëcorce  d^un  blanc  cendré  :  les  feuilles  coriaces ,  ovales ,  obtuses 
à  leurs  deux  extrémités  ;  les  grappes  filiformes ,  placées  le  long 
des  branches  sur  de  petits  rameaux  très-courts  ,  sans  feuilles  ; 
les  fleurs  trés^petites.  Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

U  existe  encore  piuàieurs  autres  espèces  de  coccoloha ,  telles 
qne  le  coccoloba  punetata  ^  Mill.  ;  itu  coronata ,  Jacq. ,  Amer,  , 
tab.  77;  ?luk*  y  Alm,,  tab.  237,  fig.4;  coccoloha  barbademis  ^ 
Linn.  et  Jacq.,  Obs.  1,  tab.  8;  coccoloha  emargînata^  Linn. 
et  Jacq. ,  Obs«  1 ,  tab.  9  ;  coccoloha  microscachia  ,  Willd.  ; 
coccoloha  fagifoUa^  Jacq.,  H.  Schoènbr. ,  seu  nitida^  H.  P.  ; 
coccoloha  rugosa,  H.  P.  Selon  M.  Brow^n ,  le  coccoloha  australîs  , 
Forst. ,  est  très-voisin  du  polfgonum  adpressum,  Labill.  Lou- 
reiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  en  cite  deux  espèces 
de  ce  pays  ;  savoir,  coccoloha  asiatica  et  cjymosa,,  (Poir.) 

COCCOLOBIS.  {Bot.)  ?.  Brown,  dans  ses  Plantes  de  la 
Jamaïque ,  avoit  donné  ce  nom  au  genre  publié  auparavant 
par  Plumier,  sous  celui  de  guiahara,  contenant  des  arbrisseaux 
dont  les  fruits  en  gcappe  leur  avoient  fait  donner  celui  de 
raisinier.  Linnaeus  à  changé  le  nom  de  Brown  en  celui  de 
coccoloha^  qui  est  adopté.  (  J.) 

COCCONILEA.  (jBo^)  Théophraste  nommoît  ainsi  le  fustet, 
rhus  cotinus ,  suivant  C.  Bauhin ,  qui  croit  que  le  même  arbre 
est  le  coggygria  de  Pline.  ( J.  ) 

COCCOTHRAUSTES.  {Ornith.)  €e  terme,  qui  a  été  em- 
ployé par  Klein  pour  désigner  la  quatrième  tribu  de  ses  pas- 
sereaux. Fa  été  ensuite  par  Brisson  pour  son  vingt -quatrième 
genre  ;  et  MM.  Cuvier  et  Vieillot  ont  aussi  appliqué  cette 
dénomination  aux  gros-becs ,  extraits  dtsloxia  de  Linnaeus.  Le 
coccothraustes  proprement  dit  est  le  gros-bec  commun ,  loxia 
coccothraustes ^  Linn.  (Cu.  D.) 

COCCOYEGGIA.  {Omilli.)  On  appelle  ainsi ,  en  Italie, le 
petit  duc,  strixicopsy  Linn.  (Ch.D.) 

COCCU.  (Ornith,)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  coqu ,  se  donne 
vulgairement  au  coucou ,  cucuhis  eanorus ,  Linn.  (  Cu.  D.  ) 

COCCULUS.  [Bot.)  Dans  les  ouvrages  de  matière  médicale  , 
on  donne  ce  nom  au  menispermum  cocculus ,  Linn. ,  plus  com- 
munément appelé  coque  du  Levant.  (L.D.) 

COCCUX  ou  Coccyx  {Omith,)^  nom  grec  du  coucou,  cur 
culus.  (Cb.D.) 
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ÇOCCYSUSr  (Ornith.)  Ce  terme  est  employa  parM.  Vîeîllqt 
pour  désigner  génériqueipent  ses  coulicous,  qui  correspondent 
aux  couas  de  M.  Levaiilant,  etc.  (Ch.  D.) 

COCCYX.  (  IchthyoL  )  Belon  donne  ce  nom  au  Ma}armat , 
poi$$on  de  la  Méditerranée  Voyez  Malarmat. 

Par  le  mot  kokkv^  Aristote  paroît  avoir  aussi  désigné  le 
rouget,  Irigla  cucuLus^Linn.  Scaliger  et  Gaza  l'ont  traduit  par 
0uculusy  et  Camus  par  coucou.  Voyez  Tricle.  (H.  C.) 

ÇpC  DE  WINDHOVER.  {Orr^ith.)  La  cres«erelle,  falco 
^innunculus ,  Linn.  j  est  désignée ,  sous  ce  nom  par  Albin ,  tom.  3 , 
ii>6.  (Ch.D.) 

COCHE ,  CocHEREL  ou  CocHERELLE.  (  Bût,  )  Dans  le  Bourbon? 
BOis,  on  nomme  ainsi  Vagariçus  prooerus ,  Dec. ,  FI.  Fr. ,  n.^  558, 
appelé,  dans  le^  environs  de  Paris,  grisette;  à  Orléans  coua- 
^èUe ,  colmelle  et  çoulemeUe  ;  et  ailleurs  coquemelle  ,  etc^ 
Voyez  FoNGB.  (Lem.) 

COCHEHUE  (Bot.),  un  des  noms  américains  du  roucou, 
iixa,  ci(é  par  M^  de  Lam^^ck  et  par  Pauteur  du  Dictionnaire 
^coçQDAiq^ue.  (  J.  ) 

COCHELERIEU.  (Omith.)  Ce  nom  et  ceux  de  cochevier, 
coc^elivie^  et  cochelivieu ,  sont  donnés  ,  dans  la  Sologne ,  à 
Palouette  cujelier  ou  lulu ,  alekuda  arborea  et  nemorosa ,  Linn^ 
(Ch.D.) 

COCHÊNJÇ  (Bot.)  y  nom  donné  au  sorbier  des  oiseleurs  dan$ 
quelques  lieux.  (J.) 

COCHENILLE (Enfom.),  Coûeus  ,  vulgaîrem.  Galun^ectes, 
genre  d'insectes  hémiptères^  de  notre  famille  des  phytadelge^ 
pu  plantisuges. 

Ces  insectes  sont  asseaç  difigciles  à  caractériser  ;  car  les  mâles 
seuls  ontdes  ailes,  qui  ne  sont  jamais  croisées  ni  opaques;  maîsiU 
9ont  privés  du  bec  ou  suçoir.  Les  pattes  &ont  trés-gréles  dans  les 
deux  sexes,  à  un  seul  article,  et  les  antennes  iSIiformes ,  à  huit 
pu  neuf  articulations.  Ce  sera  donc  plutôt  par  une  comparaison 
établie  avec  les  autres  hémiptères  que  nous  parviendrons  à  les 
faire  connoitre.  L'analyse  en  effet  nous  fait  voir  : 

i.**Que  cesinsectes,qu*ils  aient  des  ailes  ou  non,  sont  privés  de 
^àchoires  ou  de  pièces  articulées,  disposées  par  paires  sur  les 
côtés  de  la  bouche;  2.^  que,  dans  les  mâles,  les  ailes  sont  au 
fiombfe  de  quatre,  d'égale  consistance,  non  éçaillçuses;  3.**  qv|c  ^ 
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jhssle«  femellM  aptiret,  I4  bouche  eenttsfc  en  «n  bec,  on 
tube ,  paroissant  naître  du  eou ,  tans  palpes  latéraux.  Deux  de 
«es  troii  circeaatancea  réunies  dans  Tinsecte  prouvent  çu'il  est 
bénûptère. 

Dans  la  80us*claase  des  insectes  hémiptères ,  la  plupart  des 
fkmilles  offrent ,  ainsi  que  leur  nom  Tindique ,  des  ailes  croisées , 
à  demi^oriaces ,  et  non  d'égale  consistance.  La  seule  famille  dea 
«îgales  est  dans  ce  cas  ;  mais  tous  les  genres  ont  au  moins  deux 
et  au  plus  trois  articles  aux  tarses. 

Dans  cette  dernière  famille ,  il  n'est  pas  difficile  de  distin- 
^er  les  cochenilles  des  autres  genves  :  de»  aleyrodes,  par 
exemple,  qui,  s'ils  n'a  voient  un  bec  au  lieu  d'une  langue  rou« 
iée  en  spirale ,  ressembleroient  à  de  petites  phaUnes,  avec  les- 
quelles on  les  a  souvent  confondus  ;  des  kermès ,  qui  ont  Ira 
antennes  grosses ,  comme  faisant  parëe  du  front  ;  des  pucerons^ 
•qui  ont  le  ventre  terminé  par  deux  corne»,  on  mamelons,  qui 
laissent  exsuder  une  humeur  souvent  sucrée  ;  et  enfin  des  psylles^ 
dont  les  individus  des  deux  sexes  ont  des  ailes,  et  ont  la  iêêm 
ou  le  front  comme  fourchu ,  en  même  temps  que  leur  corps  est 
recouvert  d'une  exs4dation  floconneuse  d'une  matiè^re  çomà^ 
mense  et  douceâtre. 

Il  est  présumahle  que  le  nom  de  cochenille  est  tiré  4u  a»o# 
grec  KOKXoç,  qui  signifioit  une  graine  ,  et  que  Ton  désignoit 
ainsi  les  cochenilles  femelles  desséchées,  qu^on  a  crues  1or§« 
temps  une  graine  du  nopal ,  et  que  l'on  appeloit  à  cause  de 
cela  la  graine  d'écarlate,  d'ok  les  Latins  ont  ùài  le  mot  eoeeuê^ 

Cependant  les  Espagnols  appellent  les  cl<oportes  et  la  graine 
d'écarlate  coo7ttmf&i,  qu'ils  proncm  cent  Icotekmiglia ,  diminutif 
^  eochino ,  un  cochon  de  lait^  \ 

Les  cocheniUes  femelles  sont  beaucoup  mieux  connues  que 
les  mâles ,  qui  ne  vivent  que  quelques  jours  ^  sous  leur  der- 
nière forme,  pour  accomplir  le  grand  acte  de  la  fécondation^ 
au  moyen  de  leurs  ailes  qui  leur  permettent  de  se  transporter 
sur  le  corps  des  femeliesr,  lesquelles  sont  immobiles  sur  les  tiges 
et  les  feuilles  de  plantes,  comme  des  excroissances-  ou  d<e»  vé- 
gétaux parasites.  Lorsque  ces  femelles  sont  fécondées,  elles  ne 
paroissenk  plus  vivre  quetrès^peu  de  temps.  Leur  corps  se  des- 
sèche, et  leur  peau  sert  d'enveioppeauxœuls,  qui  bientôt  éclo- 
sent  et  produisent  de  petites  larves  ;  celles-ci  se  gonflent  et 
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s'accroûnent  en  faisant  étendre  la  peau  de  leurs  mères ,  qui  les 
protège,  et  qui  simule  alors  une  sorte  de  galle  ou  de  tumeur 
fixée  sur  la  plante.  Les  mâles,  comme  nous  Taroas dit,  ont  des 
ailes  :  ils  sont  très-vifs ,  très-actifs  ;  leur  tête  est  arrondie,  avec 
de  petits  yeux  et  des  antennes  longues,  en  fil.  Ils  paroissent 
n^avoir  que  deux  ailes,  placées  horizontalement  sur  la  longueur 
du  corps,  dans  Tétat  de  repos.  Ils  ne  paroissent  pas  prendre  de 
nourriture  sous  cette  dernière  forme;  car  ils  n'ont  plus  de  bec* 
Leur  ventre  est  appliqué  immédiatement  au  corselet  ;  il  se 
termine  quelquefois  par  deuxiilets,  comme  dans  les  psoques  et 
les  éphémères.  Ils  volent  avec  assez  de  légèreté,  et  ressemblent 
à  de  petits  puceroi^. 

Quand  on  examine  le  corps  des  femelles,  il  esi  difficile  d'en 
distinguer  les  parties,  à  moins  de  les  détacher  de  la  plante.  On 
voit  alors  en  dessous  les  rudimens  du  suçoir ,  les  pattes ,  et  quel- 
quefois les  articulations  du  corps  ;  mais  il  faut  être  exercé  à  ces. 
sortes  de  recherches,  et  connoitre ,  pour  ainsi  dire ,  Tinsecte 
afin  de  l'apercevoir. 

Les  cochenilles  sont  très-nuisibles  aux  végétaux  sur  lesquels 
elles  se  fixent  et  se  propagent  comme  les  pucerons.  La  plupart 
s'attachéiitaux  arbres  verts,  commeles  chênes  verts,  les  oliviers, 
les  orangers,  les  lauriers  roses,  et  aux  autres  plantes  qui  ne  per« 
dent  pas  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  :  elles  sont  de  véritables 
fléaux  pour  les  jardiniers.  L'une  des  espèces  en  particulier  se 
développe  sur  les  arbustes  des  serrer  chaudes ,  et  devient  une 
sorte  de  peste  pour  les  orangeries.  Une  autre  fait  beaucoup  de 
tort  à  la  végétation  des  oliviers,  des  myrtes,  des  figuiers^ 
Cest  principalement  la  cochenille  fine  du  nopal,  et  celle  dite 
sylvestre,  qui  sont  employées  dans  l'art  de  la  teinture  pour 
obtenir  la  belle  couleur  écarla  te ,  qui  ontmérité  toute  l'attention 
des  naturalistes*  Une  autre  espèce,  moins  connue,  paroit  pro- 
duire la  gomme-laque,  d'après  Kerr ,  Transact.  philos. ,  vol.  7 1 , 
part.  2^  pag.  376.  Une  autre  produit  aux  Indes  orientales  une 
SQrte  de  cire  blanche ,  d'après  Pierson  ,,^c^a  anglica ,  1 794. 

La  Cochenille  du  nopal,  Coccus  eacti;  vulg.  Cochenille  fine, 
Cochenille  Sylvestre,  du  commerce,  Graine  o'^carlate. 
Cette  espèce ,  très-importante  pour  l'industrie  ,  puisqu'elle 
fournit  la  belle  couleur  rouge  aux  teinturiers  et  aux  peintres, 
est  fort  difficile  à  caractériser  autrement  que  par  sou  usage  et 
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son  sëjour  sur  le  nopaL  La  femelle  est  de  la  grosseur  d'une  pe» 
tite  lentille  ;  sa  couleur  est  d'un  rouge  foncériolet;  on  distingue 
à  peine  les  articulations  du  corps,  qui  est  couvert  d'une  pous- 
sière écailleuse  argentée.  Elle  paroit  être  originaire  d'Afrique  5 
mais  on  relève,  on  la  cultive,  pour  ainsi  dire,  au  Mexique, 
dans  la  province  de  Honduras ,  à  Guaxaca ,  à  Oxaca. 

M.  Thierry  de  Menouville  nous  a  donné ,  en  1787  ,  dans  un 
ouvrage  imprimé  au  Cap- François,  de  très-bons  renseigne- 
mens  sur  cet  insecte ,  dans  son  Voyage  à  Guaxaca ,  depuis  la 
page  a  63  jusqu'à  436  ;  et  Anderson ,  en  1795 ,  a  publié  à  Madras 
un  Mémoire  sur  l'importation  de  la  cochenille  de  l'indoustan 
en  Amérique.  • 

La  Cochenille  de  Pologne,  Coeeus polonieuSé  On  l'observe  en 
Pologne  sur  les  racines  d'une  espèce  de  renouée,  ou  po/T'goTiirm, 
sur  celles  du  seUranthus  perennis*  Elle  donne  aussi ,  par  la  tein- 
ture ,  une  couleur  rouge ,  mais  moins  vive  et  moins  éclatante 
que  celle  du  nopal. 

Cochenille  des  sbrres  ,  Coceus  adonidum»  On  l'observe  sur  . 
les  feuilles  des  arbres  du  midi  de  l'Europe. 

Cochenille  des  orangers  ,  Coceus  hesperidum ,  sur  les  feuilles 
des  citronniers,  des  lauriers. 

On  en  a  décrit  d'autres  espèces ,  qui  se  trouvent  sur  les  feuilles 
du  pécher,  du  chêne,  de  l'ilex,  du  figuier  (c'est  en  particulier 
cette  espèce  qui  Ibumit  la  gomme  laque  des  Indes  orientales) , 
de  Tolivier ,  de  l'érable ,  de  l'orme,  du  coudrier,  du  bouleau , 
de  l'aune,  du  charme,  du  iilleul,  du  petit  houx,  du  cirier, 
du  saule  marceau ,  de  la  piloselle,  de  l'arbousier,  du  phalaris , 
de  l'aubépine ,  de  la  vigne.  (  C.  D.) 

COCHENILLE.  {Chim.)  On  n'a  point  encore  obtenu  le  prin- 
cipe colorant  delà  cochenille  à  l'état  de  pureté;  on  sait  seule- 
ment qu'il  est  soluble  daris l'eau,  ^'alcool  et  l'éther  sulfurique. 
Lorsqu'on  traite  la  cochenille  par  l'eau  bouillante ,  ce  liquide  se 
colore  en  ci^moisi  tirant  sur  le  violet ,  et  dissout  au  moins 
deux  principes  immédiats,  le  principe  colorant  et  une  matière 
azotée,  non  colorée.  L'extrait  qu'on  en  obtient  par  l'évaporation, 
traité  par  l'alcool,  se  réduit  en  une  belle  liqueur  rouge,  et  en 
un  résidu,  couleur  de  lie  de  vin ,  qui  est  formé  en  grande  par- 
tie de  la  matière  azotée  ,  et  d'une  portion  du  principe  colo"* 
rant.   La  partie  soluble  dans  l'alcool  de  l'extrait  de  coche- 


Digitized 


by  Google 


»o6  COG 

nille,  ëvaporëe  à  sicoitë,  laisse, une  matière  transparente  d'un 
rouge  foncé,  qui  donne  k  la  distillation  beaucoup  d'ammo' 
niaque,  çn  sorte  que,  si  elle  ne  contient  pas  de  matière  azotée, 
étrangère  au  principe  colorant,  il  faut  conclure  avec  M.  Ber^ 
thoUet  que  ce  principe  est  aussi  azoté. 

M.  BerthoUet  a  donné,  dans  sesElémens  de  teinture ,  les  ré- 
sultats d'expériences  qu'il  a  faites  arec  les  réactifs  et  la  dé- 
coction aqueuse  de  cochenille  ;  il  a  vu  : 

1 J^  Que  cette  décoction ,  mêlée  à  un  peu  d*aeide  sulf^rique , 
devenoit  d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune ,  et  laissoit  précipiter 
une  petite  quantité  de  matière  rouge. 

2.'  Que  le  sur-tartrate  de  potasse'la  faisoit  passer  au  rouge 
jaunâtre,  et  y  déterminoit  k  la  longue  un  petit  précipité  d'un 
rouge  pâle  ;  la  liqueur  surnageante  étoit  jaune. 

3.^  Que  la  potasse  la  faisoit  passer  au  pourpre. 

4.^  Que  Falun  lui  donnoit  une  teinte  plus  rouge,  et  formoit 
un  précipité  cramoisi. 

6."  Que  le  mélange  d'alun  et  de  tartre  faisoit  tirer  la  couleur 
sur  le  rouge  jaunâtre,  et  produisoit  un  précipité  beaucoup 
moins  abondant  et  beaucoup  plus  pâle  que  dans  l'expérience 
précédente. 

6.*  Que  la  dissolution  d'étain  formoit  un  précipité  d'un 
beau  rouge  ;  et  qufe  la  liqueur  surnageante  étoit  incolore. 

7.*  Que  le  tartre  d'abord,  puis  la  dissolution  d'étain,  pro- 
duîsoient  un  précipité  rose-lilas;  et  que  la  liqueur  surnageante 
étoit  un  peu  jaune. 

8.*  Que  le  chlorure  de  sodium  rendoit  la  couleur  un  pe« 
plus  foncée. 

9.*  Que l'hydrochlorate  d'ammoniaque  la  rendoit  pourpre; 

lo.^  Que  le  sulfate  de  soude  n'y  produisoit  aucun  chan- 
jgement. 

11.®  Que  le  sulfate  de  fer  y  formoit  un  précipité  violet  brun  ; 

12.*  Que  le  sulfate  de  zinc  en  formoit  un  coloré  en  violet 
Ion  ce. 

i5.*  Que  l'acétate  de  plomb  en  formoit  un  d'un  vic^et 
pourpré. 

14.®  Que  le  sulihte  de  cuivre  produisoit  un  dép6t  violet. 

M.  BerthoUet  a  vu  que  le  tartre  augmentoit  l'action  dissol- 
vante de  l'eau  sur  la  cochenille  ^  tout  en  aSbibli^sant  un  peu 
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la  vivaciië  de  la  coiileuc  qii'auroit  prise  le  liquide  s^il  avoit 
été  employé  à  l'état  de  pureté. 

La  couleur  écarlate  que  Ton  applique  sur  la  laine  9  se  forme 
avec  la  dissolution  d'étain  au  maximum ,  le  tartre  et  la  coche- 
iiUie. 

Le  carmin ,  espèce  de  laque ,  se  prépare  avec  Talun  et  une 
jpau  dans  laquelle  ou  a  fait  bouillir  successivement ,  1  ."^  de  la 
poudre  de  graines  de  chouan;  2J*  de  la  cochenille  ;  S.""  de  Té^ 
corce  d'autour.  Le  carmin  qui  se  dépose  de  cette  liqueur  après 
qu^on  y  a  ajouté  Talun ,  paroît  être  essentiellement  une  combi* 
naison  de  principe  colorant  et  d'alumine  ;  mais  on  n'a  point 
encore  publié  une  recette  au  ihoyen  de  laquelle  on  puisse 
faire  le  carmin  de  première  qualité.  (Ch.) 

COCHflNlLLIEîl.  (Bot.)  0^  nomme  ainsi  l'espèce  de  nopal 
^ur  lequel  vit  une  espèce  de  cochenille ,  coccus  cootif  Linu. , 
Voye^CACTK,  Nopal,  Cochi^ille*  (J.) 

COCHE-  PIERRE  (  Ornith.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  gros- 
bec  d'Europe,  lopûa  coccotkraustes,  lAnn^  (Ch.  p.) 

COCHER  (IchthjroL) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
Chétqoo^,  chœtodçn  auriga.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

COCHEVIS.  {Orrf,ith.)  On  nomme  ains^  la  gro^e  alpuette 
huppée,  oZaada  çristata^  Linn.  (Ch.  IX  ) 

COCmBIBI  (Boi,),  nçm caraïbe,  suivais t  Syrian,  d'une  car- 
inantinç  que  M.  Richard  uoiavofi  JMAticia  Uifirina.  (  J.  ) 

COCHIÇAX  (Orn^i^i^.), nom, donné,  par  coatraction ,  à  l'es- 
pèce de  tpUcan  qui,  suivant  Ferçâindez,  porte  au  Mexique 
celui  de  c^c^itec^n^tl ,  et  qui  ^tl«  ramphasU>$  lorquatus ,  Linn. 

ic^.iL) 

COCHIGATO  (  rcfc%oZ.) ,  nom  espagnol  d'une  variété  de  k^ 
daurade ,  tparus  mrMln ,  Limu,  que  M.  Schneider ,  Blochii  Syst^ 
iehthjrol^ ,  pag.  27 1 ,  appelle  spofus  auratcu  var.  cochieato.  Voyez 
Daujiade  et  Spabjb,  (  H-  G.) 

COCUIl!^ ,  et  Cojchin-Remow.  {Mamnu)  Le  pi^emier  de  ces 
noms,  au  rappDEt  de  Macsdeu ,  est  le  nçui^du  chat ,  et  le  second 
celui  d'un  chat-tigre ,  à  Surate.  (F.  C.  ) 
.  COCHiNO.  (l'chthyoL)  M.  François  de  la  Roche  dit  qu'à 
Barcelone  on  appelle  ainsi  une  espèce  de  squale ,  qu'on  pêche 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  Méditerranée; 
inai^  1}  n'ajoute  pas  d'autres  renseignemens.  (H.  C.) 
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COCHITECANATL.  (Ornilh.)  Voyez  Cochicat.  (Cht.D.) 

COCHITOTOTL.  (Ornith.)  L'oiseau  qui,  selon  Fernandez, 
porte  ce  nom  au  Mexique,  est  le  promerops  orangé ,  upupa 
auranlia,  Linn.  (Ch.  D.) 

COCHIZAPOTL,  ou  Tzapotl,  (Bot.)  D'après  la  descriptidn 
incomplète  de  cet  arbre  du  Mexique ,  on  est  porté  à  croire  que 
c'est  un  plaqueminier,  diospjros,  dont  le  fruit  est  bon  à  man- 
ger ;  et  l'on  se  confirme  dans  cette  opinion  parce  qu'un  autre 
plaqueminier  des  Philippines  est  figuré  et  indiqué  par  Camelli 
sous  le  nom  de  zapotl  noir«(  J.) 

COCHLEARIA.  (Bot.)  Voyez  Cransoi^.  (L,  D,) 

COCHLEARIUS.  {Ornith,)  Brisson  a  employé  ce  terme  pour 
désigner  génériquement  le  savacou ,  cancroma ,  Linn.  Des  natu- 
ralistes ont  aussi  appliqué  le  nom  de  cochlearia  à  la  spatule, 
platalea  leucorodia,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

COCHLUS.  (Entoz.)  Zeder  établit  sous  ce  nom,  un  petit 
genre  parmi  les  vers  intestinaux ,  pour  le  cucullanus' ascariodes 
de  Linnœus  Rudolphi  le  réunit  à  ses  Liorinques.  Voyez  ce  mot. 
(De  B.) 

COCHO.  (Ornith.)  Fernandez  parle  ^  sous  ce  nom,  aux  cha- 
pitres 145  et  14^  de  ses  Oiseaux  de  la  Nouvelle -Espagne,  de 
deux  espèces  de  perroquets ,  que  Seba  a  représentés  dans  son 
TKesaurusy  tom.  i  ,  tab.  69,  n.**  3,  et  tab.  64,  n.*  4.  L'une 
d'elles  se  rapporte  au  guiaruba  de  Jean  de  Laè't  (Descript.  des 
Indes  occidentales,  p.  490),  guarouha  ou  perruche  jaune  de 
Bufifon  psitlacus  guarouha ,  Linn.  ;  l'autre,  à  la  seconde  variété 
du  perroquet  crick  à  iéie  bleue,  psittacus  autumnalis ^  Gmel. 
Le  même  nom  paroit  aussi  avoir  été  appliqué  à  la  perruche 
à  gorge  ronge,  psittacus  inearnatus^  Gmel.  (Ch. D.) 

COCHOLOTE.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  à  Buenos-Ayres , 
suivant  M.  d'Azara ,  n."*  262 ,  le  piririgua,  sur  lequel  on  est  entré 
dans  certains  détails  au  mot  Ani.  Voyez  ce  mot,  Sup.(CH.  D.) 

COCHON  (Mamm.) ,  nom  tiré  du  mot  italien  eiaeco,  dérivé, 
dit  Ménage,  de  avfia.^  (grossier),  qui  vient  luinaiéme  en  paiv 
tie  de  ^vç ,  nom  grec  du  cochon  domestique. 

Les  naturalistes  ont  étendu  ce  nom,  de  l'animal  qui  le  porte 
communément,  à  tous  ceux  qui  ontavec  lui  des  rapports  généri- 
ques; toutefois  ces  rapports  ne  sont  pas  tels  que  les  espèces  ne 
puissent  encore  former  des  groupes  distincts  et  caractérisés  par 
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des  modifications  organiques  assez  importantes.  Ainsi ,  outre  les 
cochons  proprement  dits,  ce  genre  renferme  le.babiroussa  et  les 
pécaris.  Quelques  auteurs  ont  formé  de  ces  derniers  un  genre 
particulier,  ce  que  nous  n'imiterons  point,*parcc  que ,  mal- 
gré les  traits  qui  distinguent  les  pécaris ,  ils  ont  conservé  Je 
naturel  des  cochons,  et  qu'ils  en  ont  d'ailleurs  les  caractères 
principaux. 

Les  animaux  de  ce  genre  se  caractérisent  parla  forme  de 
leurs  molaires,  à  racines  distinctes,  dont  le  nombre  varie  sui- 
vant les  espèces,  mais  dont  la  structure  est  la  même  chez  tous^ 
Ces  dents  sont  composéesdc  tubercules  mousses ,  dont  le  nombre 
augmente  à  mesure  qu'elles  s'accroissent. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  les  fausses  molaires  n'ont 
qu'un  seul  tubercule  principal,  et  se  ressemblent.  La  pre- 
mière molaire,  à  peu  près  aus^i  large  qu'épaisse,  a  deux 
tubercules  principaux,  l'un  à  la  face  externe,  l'autre  à  la 
face  interne,  séparés  par  un  sillon.  Les  deux  suivantes  ont 
quatre  tubercules  principaux  à  leurs  quatre  coins.  Enfin  la 
septième,  ^ui  ne  se  trouve  que  chez  les  sangliers,  outre  les 
tubercules  principaux  des  deux  molaires  précédentes,  a  un 
cinquième  tubercule  principal  à  sa  partie  postérieure  ;  ce  qui 
donne  à  cette  dent  beaucoup  moins  d'épaisseur  que  de  longueur. 

A  la  mâchoire  inférieure  »  les  quatre  premières  molaires  sont 
à  un  seul  tubercule  ,  les  deux  suivantes  ressemblent  à  celies 
qui  leur  répondent  à  la  mâchoire  supérieure  ;  et  la  dernière 
a  six  tubercules  principaux,  trois  à  une  face  ,^et  trois  à  l^autre. 

Les  incisives  supérieures  varient  de  six  à  quatre ,  et  les  infé- 
rieures sont  toujours  au  nombre  de  six;  il  y  a  deux  canines  à 
chaque  mâchoire ,  qui  diffèrent,  et  pour  les  formes,  et  pour  les 
directions,  mais  qui  généralement,  et  chez  les  mâles  surtout, 
font  l'office  de  défenses,  et  sont ,  pour  quelques  espèces,  des 
armes  extrêmement  puissantes ,  comme  le  sanglier  nous  en  offre 
l'exemple.  Les  pattes  de  devant  ont  toujours  quatre  doigts; 
celles  de  derrière  en  ont  de  trois  à  quatre  :  mais,  dans  tous  les 
cas,  il  n'y  a  jamais  que  les  deux  doigts  antérieurs  qui  posent  à 
terre  ;  les  postérieurs  ne  sont  qu'imparfaitement  développés^ 
et  ne  paroissent  être  d'aucune  utilité  à  l'animal.  Les  ongles  en- 
veloppent entièrement  l'extrémité  des  doigts ,  et  approchent, 
pour  la  forme  ^  de  ceux  des  ruminans.     ^ 
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Les  séns^  Chez  ces  animaux,  excepté  celui  de  l'odorat,  pà^ 
roissent  être  assez  obtus.  Leurs  yeux,  très-petits ,  ont  la  pupille 
ronde  ;  leur  oreille  externe  est  de  moyenne  gr.mdeur ,  pointue 
et  mobile  j  la  langue  est  douce,  et  les  narines.,  très-simples,  soné 
percées  au  bout  d'un  groin  aplati  et  glanduleux.  Le  tbucheè 
est  peu  sensible.  Il  y  a  deux  sortes  de  poils  ;  les  uns  sont  frisés, 
durs,  et  cachés  sous  les  autres,  qui  sont  des  soies  roides  eil 
assez  petite  quantité,  ce  qui  a  lieu  au  reste  chez  tous  les  pachy* 
dermes.  Une  épaisse  couche  de  graisse  s'étend  sur  tout  le  corps  ^ 
et  vient  encore  ajouter  à  l'imperfection  de  ce  *ens.  Les  organet 
de  la  génération  n'ont  rien  de  particulier  :  la  verge  du  mâle  se 
dirige  en  avant  ;  les  testicules  sont  en  dehors  ;  la  vulve  est  petite^ 
et  le  nombre  des  mamelles  va  jusqu'à  douze.  La  queue  est 
courte  et  mince. 

Le  cochon  domestique  ,  à  oreilles  droites ,  donne  une  idée 
assez  exacte  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Leurs  formes  et 
leurs  allures  sont  également  lourdes.  La  pesanteur  et  la  lon- 
gueur de  leur  tête,  la  brièveté  de  leur  Cou ,  leurs  jambes  asset 
basses,  et  minces  p^oportionnément  à  l'épaissçur  du  corps, 
la  grossièreté  de  leur  pelage ,  sont  les  traits  principaux  de  lent 
physionomie.  Le  trot  est  leur  allure  ordinaire  ;  ils  marchent  la 
tête  baissée,  et  se  dirigent  toujours  dtoit  devant  eU3t.  Les  lieux 
humides  et  marécageux  leur  plaisent;  ils  s'y  vautrent,  et  y 
fouissent,  pour  y  chercher  des  racines  et  des  vei's. 

Ce  sont  des  animaux  dont  l'intelligence  est  bornée,  et  qui 
sont  peu  susceptibles  d'éducation  ;  cependant  ils  s'apprivoisent 
aisément,  et  s'attachent  aux  personnes  qui  leur  font  du  bien. 
Ils  se  nourrissent  presque  indistinctement  de  substances  végé- 
tales ou  animales  ;  les  racines  et  les  graines  font  cependant  leur 
nourriture  principale.  Ils  se  retirent  dans  les  lieux  peu  habités, 
où  ils  vivent  en  troupes  quelquefois  assez  nombreuses.  La  voix 
de  toutes  les^  espèces  approche  plus  ou  moins  de  celle  de  notre 
cochon.  On  en  a  trouvé  dans  toutes  les  parties  du  monde» 
€»ceepté  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Des  Sangliers* 

Les  sangliers  onl^ix  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  des  ca- 
nines, dépassant  les  lèvres  et  dirigées  en  hâ'ut ,  <|ui  sont  dépour- 
vues de  raciaes  proprement  dites,  et  qui  croissent  durant  toute 


Digitized 


by  Google 


H  Vie  de  ranimai  ;  sept  molaires  à  Tune  et  à  Tautre  mâchoires  ; 
quatre  doigts  à  tous  les  pieds. 

Le  Sangubr  commun  :  Sus  scrofa,  Linn.;  Buffon,  t.  V,  pi.  14 
et  1 7.  Tête  semblable  à  celle  du  cochon ,  sans  replis  ou  excrois- 
sances paHiculiers. 

Il  est  d'un  noir  brunâtre  sur  tout  le  corps  ;  ses  soies  sont  roides 
et  dures,  particulièrement  le  long  de  Tépine.  Il  se  retire  dans 
les  parties  les  plus  fourrées  des  forêts,  où  il  se  choisit  une  re- 
traite ,  appelée  bauge  en  ternîe  de  chasse ,  d'oùil  ne  sort  qyJk 
la  dernière  extrémité ,  lorsqu'il  est  attaqué.  Le  màie  et  la  fe- 
nelle  se  réunissent  en  décembre  ou  en  janvier,  et  la  laye 
niet  bas,  après  cent  ringt  et  quelques  jours  de  portée,  siic 
•u  huit  petits,  qui  ont  une  livrée  formée  de  bandes  longi- 
tudinales, mais  irrégulières,  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé, 
sur  un  fond  oè  le  blanc  et  le  fauve  se  trouvent  mélangés. 
^Cette  livrée  dUparolt  avec  la  seconde  muCf  après  la  cin- 
quième ou  la  sixième  année ,  ces  animaux  ont  acquis  tout  leur 
accroittement,  etleur  vie  est  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  Le  vieux 
sanglier  vit  ordinairement  seul  ;  mais  les  femelles  se  réunissent 
entre  elles,  avec  leurs  portées  Je  deux  à  trois  ans,  et  forment 
ainsi  des  troupes  nombreuses ,  qui  se  défendent  mutuellement, 
surtout  quand  les  petits  sont  f  èuûes  ;  alors  les  mères  deviennent 
fttrieusés.  Les  plus  forts  font  fiftce  au  danger  en  se  pressant  les 
uns  contre  les  autres,  et  en  plaint  derrière  eux  les  plus  petits. 
La  chasse  dû  Sanglier  est  trè's-dangei^euse.  La  grande  force  de 
éet  animal,  et  ies  puissantes  défën^s  ,  le  rendent  redoutable 
aux  chiens  et  aux  chasseurs.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  le  faire 
quitter  sa  bimge ,  il  fuit  d'abord ,  mai^  lentement ,  et  malheur 
aux  chicW»  qui  le  pi^eisent  de  trop  près  \  Dès  qu'il  est  blessé , 
H  s'arrête  et  court  rtrr  celui  de  qui  il  croit  avoir  reçu  le  coup*. 
C'est  alors  qu'il  est  le  plus  à  craindre  ;  il  renverse  et  déchire 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui.  Les  sangliers  de  quatre  ans 
sont  les  plus  difficiles  à  chasser ,' parce  qu'ils  courent  très-long- 
temps ,  et  qu'à  Cet  âge  leurs  défenses ,  plus  droites  et  plus  tran- 
chantes ,  font  àt%  blessures  plus  profondes.  Les  vieux  s'éloî- 
gneàtmointf ,  et,  leurs  défenses  étatitrtrès-recourbées,  portent 
des  coups  moins  daugereùx.  Cette  chasse  se  ÙlH  ordiiiaire- 
ittenrt  avec  de  focrtSi  mâtins. 
C'est  le  soir  que  les^sîwglîcrs  vont  chercher  Itur  nourriture; 
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ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  champs  cultivés  aux  boi^ 
des  forêts ,  et  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim,  ils  attaquent 
même  les  animaux  vivans. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  ;  et  l'on  assure  qu'elle  se  trouve  aussi  en  Syrie, 
dans  l'Inde ,  et  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Afrique. 

Du  Cochon  domestique* 

Le  sanglier  est  la  souche  de  tous  nos  cochons  domestiques, 
car  ces  animaux  produisent  ensemble  des  races  fécondes.  La 
domesticité  a  développé  sur  ces  animaux  différentes  modifica- 
tions qui  ont  été  peu  étudiées.  Aussi  les  naturalistes  n'admettent- 
ils  dans  cette  espèce  que  quatre  ou  cinq  variétés  principales. 

Leur  intelligence"  ne  paroit  avoir  rien  gagné  par  les  soins 
de  Thomme  :  ils  reviennent  eux-mêmes  des  champs  à  leur 
étable,  reconnoissent  ceux  qui  les  soignent,  les  suivent  à  la 
voix  ;  et  l'on  assure  que,  dans  quelques  parties  de  l'Ecosse,  on 
les  attelle  de  compagnie  avec  Tàne  et  le  cheval.  L'abondance 
de  la  nourriture  et  le  peu  de  mouvement  qu'on  leur  permet , 
en  les  engraissant ,  paroissent  porter  chei  eux  une  très  -  vive 
excitation  dans  les  organes  de  la  génération ,  et  augmenter  la 
fécondité  de  l'espèce.  Ces  animaux  s'accouplent  fréquemment: 
à  neuf  mois  ils  peuvent  déjà  produire ,  et  des  truies  ont  mis 
au  monde  jusqu'à  douze,  et  méÀe  quinze  petits.  D'un  autre 
côté,  on  a  vu  des  cochons  peser  au-delà  de  douce  cents  livres. 

Le  Cochon  commun.  On  réunit  dans  cette  variété  un  grand 
nombre  de  races  qu'il  seroît  de  la  plus  haute  importance  d'exa- 
miner sous  d'autres  points  de  vue  qu'ils  ne  l'ont  été,  et  qui 
paroissent  avoir  tous  pour  caractère  commun  des  oreilles  lon- 
gues et  pendantes  ;  les  soies  sont  plus  foibles  et  plus  rares  que 
^celles  du  sanglier ,  et  la  couleur  la  plus  commune  de  ces  cochons 
est  le  blanc  sale;  quelques  races  cependant  sont  toutes  noires, 
et  il  y  en  a  de  pies.  Il  paroitroit  même ,  d'après  quelques  rensei- 
gnemens  que  nous  n'avons  pu  vérifier,  que  quelques  races  ont 
d  es  verru  es  ou  des  protubérances  assez  for  tes  au-d  essous  des  yeux. 

Les  races  principales,  pour  l'économie  agricole,  sont  : 

a.  La  race  anglaise ,  qui  acquiert  une  grandeur  extraordi- 
naire, et  dont  le  poids  peut  s'élever  jusqu'à  douze  cei^s  livres* 
Ces  cochons  sont  blanchâtres,  et  leur  corps  est  très-alongé* 
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&•  La  ract  du  JuUand  se  distingue  aussi  par  un  corps  alongé 
^t  des  oreilles  pendantes ,  mais  surtout  par  la  courbure  du  dos 
et  la  longueur  des  jambes.  Elle  est ,  pour  le  pays  dont  elle  tire 
«•n  origine,  un  objet  considérable  de  commerce.  LesindividM 
de  cette  race  donnent,  dans  leur  seconde  année,  de  deux  à 
trois  cents  livres  de  lard* 

c  La  race  de  Zélande  est  plus  petite  et  plus  trapue  que  la 
précédente  ;  ses  oreilles  sont  un  peu  relevées ,  et  son  dos  est 
fortement  garni  de  soie*  Les  individus  de  cette  race  donnent, 
lorsqu'ils  sont  gras,  de  cent  soixante  à  deux  cents  livres  de  lard. 

d.  Les  races  de  Pologne  et  de  Russie  restent  très -petites  ,  et 
•ont  généralement  roussàtres. 

Cm  La  race  noire  à  jambes  courtes.  Cette  race  se  distingue 
par  les  proportions  raccourcies  de  sa  tête,  les  plis  qui 
garnissent  le  dessus  de  ses  yeux,  Tépaisseur  de  ses  mâchoires, 
le  peu  d'étendue  de  son  cou ,  la  largeur  de  son  dos ,  la  rareté 
de  ses  soies,  la  longueur  de  son  corps,  et  la  petitesse  de  ses 
oreilles  presque  droites.  Elle  est  particulièrement  propre 
au  midi  de  l'Europe  ;  c'est  avec  sa  chair  que  se  font  les  sau- 
cissons de  Bologne,  et  la  race  de  Bayonnè  paroit  se  con* 
fondre  avec  elle. 

f.  Les  races  de  France  consistent  principalement  dans  celle 
de  la  vallée  d'Auge  en  Normandie ,  dont  la  tête  est  petite  et 
pointue,  les  oreilles  étroites,  le  corps  long  et  épais,  le  poil 
blanc  et  rare ,  les  pattes  minces  et  les  os  petits  ;  elle  atteint  le 
poids  de  six  cents  livres.  Celle  du  Poitou  dont  la  tête  est  forte , 
le  front  saillant  et  le  chanfrein  droit ,  l'oreille  large  et  pen- 
dante ,  le  corps  alongé,  le  poil  rude>  les  pattes  larges  et  fortes, 
les  08  gros  ;  son  poids  n'est  que  de  cinq  centsli  vres  environ.  Cellét 
de  Périgord,  à  poil  noir  et  rude ,  à  cou  gros  et  court,  à  corps 
Iramassé  et  trapu;  Cette  race,  mélangée  avec  la  précédente,  a 
donné  naissance  %  une  race  pie,  intermédiaire  ,  dont  les  pro- 
duits sont  recherV;|iés. 

g.  La  race  à  un  seul  ongle  f  ou  plutôt  à  trois  ongles  réunis,  est 
sans  contredit  une  des  plus  importantes  pour  le  naturaliste.  Je 
dois  à  l'amitié  de  M.  Jacobson ,  qui  occupe  une  place  honorable 
dans  l'histoire  naturelle  par  ses  découvertes  anatomiques,  un  ' 
dessin^iui  me  donne  le  moyen  de  décrire  exactement  le  carac- 
tère de  cette  race  singulière ,  qu'Aristote  connoissolt  déjà , 
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dont  tous  les  naturalistes  ont  admis  Texistence ,  et  qui  cepen* 
dant  n'étoit  encore  que  très4mparfaitement  connue. 

On  sait  que  les  doigts  du  cochon  ordinaire  sont  formés  ^ 
comme  tous  les  doigts  parfaits,  de  trois  phalanges.  Deux  de 
ces  doigts ,  beaucoup  plus  courts  que  les  autres ,  et  qui ,  dans  la 
marche,  ne  posent  point  à  terre,  sont  situés  de  chaque  côté 
des  deux  doigts  du  milieu,  et  un  peu  en  arriére  ;  les  deux  grands 
doigts  se  touchent,  et  dépassent  les  autres  de  la  longueur  de 
leurs  deux  dernières  phalanges.  Les  petits  doigts  latéraux  n'ont 
point  éprouvé  de  changement  dans  le  cochon  solipéde.  C'est 
dans  la  structure  des  doigts  moyens  que  consistent  les  carac- 
tères de  cette  race  :  deux  phalanges  se  sont  développées 
extraordînairement  entre  la  seconde  et  la  troisième ,  c'est-à- 
dire  que  l'extrémité  d'un  troisième  do^gt  s'est  produite  avec 
:un  ongle  qui  a  servi  d'intermédiaire  pour  réunir  les  deux 
autres.  Au  reste,  cette  réunion  n'est  qu'imparfaite,  et  ne 
semble  produite  que  par  la  compression  occasionée  par  la  pré- 
sence de  l'ongle  surnuméraire;  car  on  aperçoit  très-nettement, 
aux  irrégularités  des  ongles  de  cette  race,  les  trois  ongles  par- 
ticuliers dont  ils  sont  formés.  M.  Jacobson  m'apprend  en  même 
temps  que  M.  Viborg,  déjà  connu  en  France  par  son  Mémoire 
sur  les  cochons,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  en  18 1 3  par  la 
Société  d'Agriculture  de  Paris ,  s'occupant  de  nouvelles  re- 
cherches sur  ce  sujet ,  donnera  dans  tous  leurs  détails  les 
caractères  de  la  race  curieuse  dont  nous  venons  de  faire  con- 
noître  le  trait  principal. 

Le  Cochon  turc  ,  ou  de  Mongoltz.  Je  considérerai  comme 
Variété  cette  race  de  cochon  domestique ,  à  cause  des  traits 
^particuliers  qui  la  caractérisent.  Elle  ebt  répandue  dans  la 
Hongrie  et  la  Turquie  d'Europe.  Les  individus  de  cette 
race  ont  la  tête  courte  et  étroite,  les  oreilles  droites  et 
pointues,  les  jambes  minces  el  assez  basses ,  le  corps  très^court 
et  les  poils  généralement  frisés,  de  couleur  gris  de  fer,  quel- 
quefois ùoirs  ou  btuns.  Les  jieunes  oiit  une  livrée,  ce  qui  feroit 
supposer  que  leur  race  est  moins  éloignée,  à  quelques  égards, 
du  sanglier,  que  les  autres  cochons  domestiques.  11  paroitque 
le  cochon  turc  s'engraisse  beaucoup  plus  aisément  que  les 
nôtres  :  son  poids  peut  s'élever  jusqu'à  quatre  cents  livres. 
Le  Cochon  de  Siam  est  petit,  alongé?  et  très-bas  sur  jambes; 
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â  porte  ta  queue  pendante  et  ses  oreilles  sont  droites  et  fart 
petites.  Ses  soies  sont  très-rares  ;  sa  couleur  est  généralement 
noire,  quelquefois  blanche ,  et  rarement  tachetée.  Sa  chair  est 
délicate  et  agréable  au  goût.  C'est  cette  variété  qui  est  ré- 
pandue dans  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Elle  est  trés^ 
féconde ,  mais  peu  profitable  à  cause  de  sa  petitesse. 

On  doit  présumer  que  le  cochon  de  Siam  s'étant  naturalisé 
dans  des  pa3rs  trés-di£férens,  a  dû  donner  naissance  à  plusieurs 
races  que  de  nouvelles  observations  nous  feront  sans  doute 
connoitre. 

LeCocHOK  DE  GuiN^.  Il  paroitf  oit  que  cette  variété,  qui  n'est 
encore  que  très-imparfaitement  connue,  n*est  qu'une  variété 
de  no^e  cochon  domestique ,  quoique  plusieurs  auteurs  l'aient 
considérée  comme  le  type  d'une  espèce.  En  effet ,  Brisson  et 
Klein  en  ont  fait  leur  sus  guineensis ,  et  Linnaeus  son  sus  porcus* 
On  ne  le  connoit  encore  que  par  les  rapports  et  la  figure  de 
Marcgrave.  Sa  taille  est  petite,  et  ne  surpasse  pas  celle  du 
cochon  de  Siam;  mais  les  traits  qui  paroissei^t  le  distinguer  de 
toutes  les  autres  races,  ce  sont  ses  oreilles  très-alongées  et 
très-pointues^  sa  queue  qui  descend  presque  jusqu'à  terre, 
et  son  pelage  frisé  et  doux,  comparativement  à  celui  des 
autres  cochons»  Il  n'a  point  de  soie,  et  sa  couleur  est  rousse. 
Il  paroit  en  outre  avoir  la  têtç  assez  mince.  On  le  transporte 
communément ,  dit-on ,  de  la  Guinée  en  Aipérique  :  si  cela 
est ,  on  peut  s'étonner  que  jusqu'à  présent  personne  n'ait  décrit 
plus  en  détail  une  race  de  cochon  si  différente  des  autres. 
Le  Sangubr  a  masque  ;  Sus  laryatus ,  1^ oh,  {Voyez  l'atlas.) 
Une  proéminence  charnue  sur  le  devant  de  la  tête ,  qui  en 
enveloppe  toute  la  partie  supérieure  ,  comme  une  sorte.de 
masque. 

Cette  espèce  n'est  bien  connue  que  depuis  l'ouvrage  que 
M.  Daniel  a  publié  sur  les  animaux  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Auparavant  on  n'en  connoissoit  que  la  tête,  décrite 
par  DaubeYiton  ;  et  Buffon  rapporte  un  mot  de  Commerson  sur 
la  figure  extraordinaire  de  cet  animal;  mais  on  ignoroit  que  ces 
observations  isolées  eussent  ppur  objet  la  même  espèce,  et  on 
n'a  pu  le  conclure  qu'à  l'époque  où  les  dessins  de  M.  Daniel 
ont  paru. 

Ce  sanglier  est  à  peu  prés  de  la  grandeur  du  nôtre,  et  il  en. 
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a  toutes  les  proportions.  Les  seuls  caractères  par  lesquels,  il 
sVn  distingue  sont  les  protubérances  de  sa  tète ,  qui  lui  for- 
ment une  sorte  de  masque.  Commerson ,  en  effet ,  écrivoit  à 
Bufifon^  que  cet  animal,  ^  depuis  la  tête  jusqu'aux  yeux^  est 
«  de  la  figure  ordinaire;  mais  qu'en  dessous  des  yeux  est  un 
«  renfort  qui  va  en  diminuant  jusqu'au  bout  du  groin,  de 
^  manière  qu'il  semble  que  ce  soient  deux  têtes,  dont  la  moitié 
«  de  l'une  est  enchâssée  dans  l'autre.  ^  Il  paroîtroit  en  outre, 
d'après  la  figure  de  Daniel,  que  ce  sanglier  a  encore^  de  cha- 
que côté  de  la  face,  sous  les  yeux,  deux  autres  excroissances 
assez  fortes,  dont  la  surface  est  très-irréguliére ,  très-rugueuse. 
C'est  ce  masque  de  la  face  qui  paroît  avoir  occasioné  les  carac- 
tères particuliers  de  la  tête  osseuse  ;  car  ils  consistent  surtout 
dans  le  grand  développement  du  bord  externe  de  l'alvéole  de 
la  canine  supérieure.  Dans  le  sanglier  ordinaire ,  ce  rebord 
n'excède  pas  un  pouce  en  hauteur ,  au  lieu  que  dans  l'espèce 
dont  nous  parlons,  il  se  développe  en  une  longue  apophyse,  et 
se  termine  par  un  large  bourrelet  mamelonné  correspondant 
à  des  mamelons  semblables  de  ia  partie  moyenne  des  os  du  nez. 
Outre  ce  caractère,  la  tête  de  cette  espèce  se  distingue  en- 
core parle  grand  arc  que  forment  les  os  de  la  pommette ,  et  par 
la  surface  très-longue  à  laquelle  s'attachent  les  muscles  du 
boutoir. 

Il  paroît  que  c'est  un  animal  sauvage  et  dangereux ,  dont  les 
mœurs  sont  extrêmement  grossières  ;  mais  sous  ces  divers  rap-  t 
ports  il  n'est  encore  que  très-peu  connu. 

Du  Babiroussa, 

Quatre  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  et  six  à  l'infé- 
rieure. Canines  sans  racines  proprement  dites,  les  supé- 
rieures sortant  d'un  alvéole  tourné  en  haut  et  se  recourbant 
en  demi-cercle  ;  les  inférieures  arquées,  aiguës  et  triangulaires 
comme  celles  des  sangliers  ;  cinq  molaires  dé  chaque  côté  des 
deux  mâchoires ,  semblables  à  celles  des  sangliers ,  excepté  que 
celles-ci  ont  un  plus  grand  nombre  de  petits  tubercules.  Les 
pieds  ont  quatre  doigts ,  et  sont  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
du  co{:hon. 

Le  Babiroussa  :  Sus  labyroussa ,  Linn.  ;  Buffon ,  Sup. ,  t.  III , 
pl«  12.  Quoique  cei  animal  n'ait  point  été  inconnu  aux  anciens  ^ 
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et  que  les  modernes  aient  souvent  eu  occasion  de  l'observer, 
cependant  on  n'en  a  point  encore  de  bonnes  figures  ;  il  n'a 
jamais  été  amené  en  Europe  ;  sa  tête  seule  se  rencontre  dans  les 
cabinets,  et  son  naturel  et  ses  habitudes  n'ont  point  été  décrits. 
Fline  en  parle  évidemment  dans  son  huitième  livre ,  chap.  62  , 
lorsqu'il  dit  qu'on  trouve  aux  Indes  des  sangliers  qui  ont  sur 
le  front  deux  cornes  semblables  à  celles  d'un  veau,  et  des  dé- 
fenses semblables  à  celles  des  sangliers  communs,  ^lien  en 
parle  aussi  sous  le  nom  de  riJpgdKfpeûç  (quatre  cornes) ,  et 
Cosmes-le-Soli taire ,  qui  vivoit  au  commencement  du  sixième 
siècle,  dans  sa  Description  des  Animaux  des  Indes,  en  traitant 
eu  ^oljaXojpoç  ^  ou  cochon-cerf,  dit  qu'il  a  vu  cet  animal  et  qu'il 
en  a  mangé.  C'est  à  Valentîn  seul  que  nous  devons  quelques 
particularités  sur  cette    espèce  curieuse.  La  figure  qu'il  en 
donne  pèche  par  les  doigts  des  pieds.  Celle  de  Bontius  vaut 
mieux.  Sebaen  a  fait  graver  une  encore  meilleure  9  et  Bufibn 
a  composé  la  sienne  sur  le  dessin  original  d'un  babiroussa 
couché  que  lui  avoit  envoyé  Fennant,  et  que  celui-ci  a  publié 
dans  son  ouvrage,  et  sur  un  autre  dessin  communiqué  à 
Bufifon  par  Sonnera  t. 

Le  babiroussa  a  des  formes  un  peu  moins  lourdes  que  celles 
des  autres  espèces  de  ce  genre;  mais  il  paroit  qu'on  a  exagéré 
lorsqu'on  l'a  comparé  au  cerf  po,ur  la  légèreté.  Il  rappelle 
tout-à-fait  les  autres  espèces  de  cochons;  il  en  a  la  pesanteur 
et  les  allures;  comme  elles  il  aie  cou  épais ^  la  tête  terminée 
par  un  boutoir,  les  yeux  petits  ;  seulement  ses  pattes  sont  un 
peu  plus  élevées,  et  par  conséquent  son  qou  un  peu  plus  long  j 
sa  tête  est  plus  étroite,  et  celle  du  mâle  reçoit  de  ses  longues 
défenses  une  physionomie  toute  particulière. 

La  couleur  générale  de  cet  animal  est  un  cendré  roussâtre. 
Ses  poils  sont  laineux  et  courts  :  il  n'a  point  de  soies  à  pro- 
prement parler;  seulement  on  voit  quelques  longs  poils  soyeux 
s'échapper  d'entre  les  autres.  Il  a  les  oreilles  externes  peu 
étendues  ;  son  train  de  derrière  est  plus  élevé  que  celui  de 
devant;  sa  peau  est  mince,  et  n'est  point  revêtue  en  dessous 
d'une  couche  de  lard.  Comme  le  cochon,  il  a  l'odorat  très-fin, 
et  sa  chair  a  un  goût  fort  agréable.  Sa  voix  ressemble  au 
grognement  du  cochon.  Il  se  nourrit  d'herbes  et  de  feuilles,  et 
Valentin  dit  qu'il  ne  fouille  pas,  ce  qui  doit  paroître  douteux. 
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Lorsqu*on  chasse  les  babiroussas^  ils,  se  jettent  k  la  mer,  iit>* 
géant  avec  facilité;  ils  passent  ainsi  9  dans  l'archipel  de  Flnde, 
d'une  île  à  l'autre.  On  les  apprivoise  très-aisément,  et  il  est 
à  remarquer  à  ce  sujet  que  l'étendue  du  cerveau  d'un  babi- 
roussa  est  presque  du  double  plus  grande ,  toutes  choses  égalée 
d'ailleurs,  que  celle  du  cerveau  d'un  sanglier;  mais,  d'un 
autre  côté ,  la  tête  du  sanglier  l'emporte  par  l'étendue,  des 
sinus  frontaux  et  occipitaux. 

■  Des  Pécaris  j  Diootyles^  Cuv. 

Quatre  incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  et  nx  à  l'infé- 
rieure; des  canines  sans  racines  distinctes,  qui  suivent  la  di- 
rection ordinaire,  mais  qui  sont  triangulaires  comme  celles 
des  sangliers;  six  molaires  de  chaque  côté  de  l'une  et  de  l'autre 
mâchoires  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  trois  à  ceux 
de  derrière;  une  glande  sur  le  dos,  qui  produit  une  matière 
odorante  ;  queue  réduite  à  un  léger  rudiment.  Les  pécaris 
paroissent  se  trouver  dans  toute  l'Amérique  méridionale. 

Le  Pécari  a  collier  :  Dico^^s  torquatus,  Cuv.;  Bufif.,  tom.X, 
£g.  3  et  4. 

Cet  animal ,  à  la  couleur  près ,  a  toutes  les  apparences 
extérieures  d'un  jeune  sanglier;  mais  sa  grandeur  ne  dépasse 
Jamais  celle  d^un  chien  de  moyenne  taille.  Les  poils  sont 
épais  et  roides  ;  ce  sont  de  véritables  soies,  et  leurs  anneaux 
larges ,  alternativement  noirs  et  blanchâtres  ,  donnent  à 
l'animal  un  pelage  tiqueté  uniformément  de  ces  deux  cou- 
leurs :  seulement  oh  voit  une  bandé  blanche  ,  étroite ,  qui 
entoure  le  cou  en  se  dirigeant  obliquement  du  haut  des  épaules 
au  devant  des  jambes ,  et  la  ligne  dorsale  est  plus  noire  que 
le  reste.  Les  poils  des  pieds  et  du  museau  sont  très-courts.  La 
matière  produite  par  la  glande  du  pécari,  a,  dit  M.  d'Azara, 
une  odeur  musquée  ;  pour  moi,  elle  m'a  toujours  présenté 
une  odeur  fétide,  qui  approchoit  de  celle  de  l'ail  :  elle  sort 
en  plus  grande  abondance  lorsque  l'animal  est  en  colère, 
parce  qu'alors  il  contracte  les  muscles  de  sa  peau  pour  hé- 
risser les  longues  soies  dont  son  ûos  est  revêtu. 

La  femelle  et  le  mâle  se  ressemblent  entièrement ,  comme 
j'ai  pu  m'en  assurer ,  l'un  et  l'autre  ayant  vécu  en  même 
temps  à  ma  ménagerie  :  ils  se  réunissent  et  vivent ,  ainsi  appa- 
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rnllës  au  milieu'  des  forêts.  La  femelle  met  au  monde  une 
seule  fois  par  an,  deux  petits,  qui  ont  d'abord  une  teinte 
roussàtre  uniforme.  Ce  sont  des  animaux  très- faciles  à  appri- 
voiser, et  qu'on  rendroit  domestiques ,  comme  le  cochon  lui- 
même.  Ceux  qu'a  possédés  la  Ménagerie  yivoient  dans  la  meil- 
leure intelligence  avec  les  chiens  et  tous  les  autres  animaux 
de  basse-cour  ;  ils  reutroient  eux-mêmes  à  leur  écurie ,  accou- 
roient  à  la  voix  ,  et  paroissoient  goûter  les  caresses.  Mais  ils 
aimoient  à  être  libres;  ils  cherchoient  à  échapper  lorsqu'on 
vouloit  les  faire  rentrer  de  force  ,  et  tentoient  alors  quel- 
quefois à  mordre  -,  ils  blessèrent  un  jeune  sanglier  qu'on. avoit 
placé  avec  eux.  Ces  animaux  recherchoient  la  chaleur;  le 
froid  les  faisoit  beaucoup  souffrir  et  maigrir.  Ils  étoient  nourris 
de  pain  et  de  fruits  ;  mais  en  général  ils  mangeoient  de  tout, 
comme  le  cochon  domestique.  Lorsqu'on  les  efirayoit ,  ils 
poussoient  un  cri  aigu  ;  et  ils  témoignoient  leur  contentement 
par  un  grognement  léger.  Habituellement  ils  étojent  silen- 
cieux. La  femelle,  qui  étoit  foible,  vécut  peu,  et  n'éprouva 
jamais  les  besoins  du  rut;  aussi  les  désirs  du  mâle  ne  parurent- 
ils  point  s'éveiller. 

Le  Tajassu  ;  Dicotyles  labiatus,  Cuv.  La  couleur  de  cette  espèce 
est  généralement  noire  ;  seulement  on  voit,  sous  les  flancs,  sous 
le  ventre ,  et  entre  l'œil  et  l'oreille ,  des  soies  qui  ont  dans  leur 
milieu  un  anneau  blanchâtre ,  ce  qui  donne  à  ces  parties  une 
teinte  grise,  et  la  mâchoire  inférieure  est  entièrement  blanche. 
Les  soies  ont  leur  base  d'un  grjs  cendré  ,  le  reste  est  noir  ,  et 
celles  du  dos  sont  très -longues  et  aplaties.  Le  mâle  et  la 
femelle  sont  semblables.  Les  petits  naissent  vers  le  mois 
d'avril  :  leur  teinte ,  aux  parties  supérieures,  est  d'un  gris  rous- 
sàtre, les  poils  étant  noirs  d^ps  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  et  cannelle  à  leur  extrémité;  la  mâchoire  inférieure 
est  souvent  blanche,,  ainsi  quç  le  dessous  du  corps.  Ce  n'est 
qu'après  un  an  que  le  jeune  tajassu  prend  les  couleurs  de 
l'adulte  :  jusqu'alors  il  ressemble  un  p^u  au  pécari.  La  ma- 
tière que  produit  la  gbnde  dorsale  de  cette  espèce  est  ino^ 
dore.  Les  tajassus  sont  des  animaux  qui  habitent  les  bois ,  où 
ils  vivent  en  troupes  npmbreuses  se  défendant  contre  les 
bêtes  féroces,  et  attaquant  avec  fureur  ceux  qui  cherchent  à 
leur  nuire. 
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Cette  espèce  ayant  long-temps  ëtë  confondue  aree  la  pré* 
cédente,  on  a  négligé  d'en  donner  des  figures,  et  les  parti- 
cularités de  leur  histoire  ont  été  confondues.  C'est  à  M.  d'Azara 
qu'on  doit  de  les  pouvoir  bien  distinguer  aujourd'hui  ;  mais 
elles  ont  encore  besoin  d'être  observées  afin  d'obtenir  des 
idées  plus  nettes  sur  leurs  mœurs  et  leur  naturel. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  toutes  les  espèces  de  sangliers 
ne  sont  point  encore  connues  des  naturalistes.  Dampier,  par 
exemple,  parle  de  sangliers  de  Mindanao ,  qui  sont  hideux, 
avec  de  grosses  houppes  sur  les  yeux.  Dapper  rapporte  que 
dans  le  royaume  de  Quoja  on  trouve  une  espèce  particulière*^ 
de  sanglier  que  les  nègres  nomment  couja  quinta;  et  la  plupart 
des  voyageurs  aux  côtes  de  Guinée  parlent  de  cochons  sau- 
vages ,  qu'il  est  difficile  de  rapporter  aux  espèces  connues* 

Le  nom  de  cochon  a  quelquefois  été  donné  à  des  animaux 
qui  diffèrent  essentiellement  de  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  Ainsi ,  les  Européens  ont  appelé  le  cabiai ,  cochon 
d*eau.  On  sait  que  le  cochon  d'Inde ,  qui  a  aHissi  été  appelé 
cochon  de  Guinée ,  est  un  rongeur  dont  nous  aVons  'fait  le 
genre  Anoema.  Les  Espagnols  appellent  cochons  cuirassés  les 
tatous;  et  les  HoUandois  du  Cap,  cochon  de  fer  leur  porc- 
épie ,  et  cochon  de  terre  l'oryctéricope.  Le  nom  de  cochon 
de  mer  a  été  donné  au  marsouin,  et  celui  de  cochon  marin 
à  un  phoque  par  Molina.  Enfin ,  le  cochon  singe  d'Aristote 
est  un  quadrumane  dont  il  est  difficile  de  reconnoitre  l'es- 
pèce ,  mais  qui  paroît  se  rapprocher  des  babouins,  à  en  >oger 
par  la  figure  qu'on  en  trouve  sur  la  mosaïque  de  Palestrine. 

Le  cochon-cerf  est  le  babiroussa  ;  les  cochons  appelés 
d'Amérique,  noirs,  ou  des  bois ,  sont  des  pécaris  ;  lesnoms'de 
cochon  bas,  de  cochon  de  la  Chine,  de  cochon  des  Indes, 
désignent  le  cochon  de  Siam  ;  et  le  coehon  marron  est  le  co- 
chon domestique  redevenu  sauvage ,  etc. 

Cochon  d'Inoa.  En  parlant  de  Tapérea  k  l'article  Cabiai, 
nous  avons  dit  qu'il  ressembloit  au  cochon  d'Inde  ,  sur  la 
foi  de  d'Azara;  mais  nous  ne  pouvions  pas  le  confirmer  par 
nos  propres  observations.  Depvis,  ayant  eu  occasion  devoir 
une  tête  d'apérea ,  j'ai  pu  m'assurer  qu'en  effet  cet  animal  cl 
le  cochon  d'Inde  sont  du  môme  genre;  leurs  molaires  sont  en- 
tièrement semblables^  et  tout  porte  à  penser^  t^vec  d'Azara ^ 
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que  ce  dernier  n'est  en  effet  qu'une  variété  de  l'autre,  pro- 
duite par  la  domesticité.  (F.  C.) 

COCHON.  {IchlhyoL)  On  donne  vulgairement  ce  nom  au 
rouget ,  trigla  cuculus ,  parce  qu'il  fait  entendre  ,  quand  on  le 
prend ,  une  sorte  de  grognement*  Voyez  Triglb. 

Cochon  ,  de  mer.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  coffre 
triangulaire,  ostracion  trigomis^  Blocb,  à  cause  du  bruit  que 
fait  entendre  ce  poisson,  bruit  qui  paroit  avoir  quelque  ana- 
logie avec  le  grognement  du  pourceau.  Voyez  Coffre. 

Cochon  marin.  On  a  ainsi  désigné  quelquefois  le  humantin, 
poisson  du  genre  Centrine.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

COCHUAN.  (Omith.)  Voyez  Cocoin.  (Ch.  D.) 

COCHUCHO.  (Bot.)  Dans  Acosta,  cité  par  C.  Bauhin,  il  est 
parlé  d'une  racine  étrangère  de  ce  nom ,  petite  ,  douce ,  d'un 
goût  agréable ,  que  l'on  prépare  pour  assaisonnement.  (J.) 

COCHWT.  (Omith,)  Le  coucou  d'Europe,  cuculus canorus ^ 
Linn. ,  porte  ce  nom  en  Hollande.  (Cn.  D.) 

COCIPSILE  (£o/.),  Coccocipsilum  ^  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  rubiacées ,  et  de  la  létrandrie  monogynie  de  Linnœus , 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre  dé- 
coupures :  une  corolle  infundibuliforme,  à  quatre  lobes;  un 
style  surmonté  de  deux  stigmates  alongés  ;  une  baie  sphérique , 
à  deux  loges  polyspermes. 

Ce  genre ,  composé  d'abord  d'une  seule  espèce ,  s'est  accru 
par  sa  réunion  avec  le  condalia  de  la  Flore  du  Pérou,  qui 
diffère  trojJ  peu  du  premier  pour  en  être  séparé.  Par  cette 
suppression ,  le  nom  de  condalia,  devenu  libre,  a  été  employé 
par  Cavanilles  pour  un  autre  genre*  (Voyez  Condalia.)  Will- 
denow  a  cru  pouvoir  également  réunir  aux  coccocipsilum  le 
,  genre  Fernelia ,  Commers.  :  mais  ce  dernier  en  diffère  par  sa 
corolle;  de  plus  il  renferme  des  arbrisseaux  et  non  des  herbes. 
(Voyez  Fernelia.)  Ainsi  donc,  en  réunissant  les  deux  genres 
ci-dessus  mentionnés ,  on  aura  pour  espèces  les  suivantes  : 

CociPsiLB  rampante  :  Coccooîpsilum  repens  j  Svv.,  Prodr,  ;  Coc* 
cocipsilum  herbaceum ,  Aubl.  ;  Lam. ,  IZZ.  gen. ,  tab.  64.  Ses  tiges 
sont  rampantes,  cylindriques,  herbacées  ;  les  rameaux  un  peu 
redressées  ;  les  feuilles  pétiolées,  opposées,  glabres ,  ovales ,  en- 
tières ;  les  fleurs  petites,  presque  sessiles,  ramassées  par  petits 
paquets  alternes  dans  l'aisselle  des  feuilles;  le  calice  profonde- 
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ment  partagé  en  quatre  découpures  profondes,  linéaires, 
aiguës  ,  persistantes  ;  le  tube  de  la  corolle  plus  long  que  le 
calice;  le  limbe  court,  à  quatre  lobes  ovales;  une  baie  sphé- 
rique,  courounée  par  les  divisions  du  calice.  £lle  croît  à  la 
Jamaïque. 

CoQiBSiLE  OMfiBLLéB  ;  CoccocipsUum  umhellatum ,  Encycl. ,  n.**  3  ; 
CondaUa  repens  j  FU  Per.^  tab.  84.  Très-rapprochée  de  l'espèce 
précédente  ,  celle-ci  en  diffère  principalement  par  ses  fleurs 
réunies  presque  en  ombelle  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  axil- 
laire ,  plus  court  que  les  feuilles  ;  une  bractée  subuiée  à  la 
base  de  chaque  pédicelle  ;  la  corolle  est  purpurine  ;  les  baies 
bleuâtres.  Elle  croît  dans  les  forets,  au  Pérou. 

CociFSiLE  LANCÉOLÉE  :  Coccocipsilum  lanccolatum ,  FL  Per,;  sub 
Condalia.  Ses  tiges  sont  pubescentes,  ainsi  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  plante  ;  ses  tiges  radicantes ,  fragiles,  cylindriques  ; 
les  feuilles  lancéolées,  aiguës,  très-entières;  les  Heurs  sessiles, 
agglomérées  ;  la  corolle  d'un  rouge  violet  ;  les  baies  bleuâtres. 
£lle  croît  au  Pérou ,  à  l'ombre  des  forêts. 

CocipsiLE  OVALE  :  CoccocipsUum  ohovatum^  FL  Per,  ;  sub  Conda^ 
lia.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  pieds  ,  un  peu  ligneuses  ;  les 
feuilles  glabres ,  en  oyale  renversé,  un  peu  mucronées  ;  sept  à 
huit  pédoncules  pubescens,  inégaux,  uniflores,  dans  chaque 
aisselle  des  feuilles  ;  la  corolle  d'un  blanc  verdàtre  ;  les  baies 
purpurines.  Elle  croît  dans  les  Andes,  au  Pérou,  sur  les  mon- 
tagnes de  Cinchao.  On  trouve  dans  les  mêmes  lieux  le  coccocip^ 
silumsessilejseu  condalia,  FLPer, ,  dont  les  feuilles  sont  glabres, 
oblongues ,  un  peu  obliques  ;  les  fleurs  sessiles ,  axillaires,  agglo- 
mérées, de  coule  ur][)urp  urine,  ainsi  que  les  baies;  les  semences 
jaunâtres,  fort  petites. 

Peut-être  faudra- t-il  réunir  à  ce  genre,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  de  Lamarck ,  le  Nacib^a  d'Aublet.  Voyez  ce  mot.  (Poir.  ) 

COCIX.  (Ornith,)  Gesner,  en  parlant,  p.  619,  de  son  cor- 
nix  frugivora  {corvusfrugiiegus^  Linn.),  semble  croire  que  c'est 
l'oiseau  au  quel  des  auteurs  ont  donné,  peut-être  mal  à  propos, 
le  nom  latin  de  cocix,  qui  a  plus  de  rapport  avec  le  coccyx  011. 
coucou  des  Grecs.  (Ch.  D.  ) 

COCK.  {IchihyoU)  Les  habitans  de  la  côte  de  Cornouailles 
appellent  ainsi  une  espèce  de  labre ^  labrus  coquus  ,  Lino* 
Voyez  LAfeEE.  (H.  G.) 
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COCK  (Ornith.)  ,  dénomination  angloise  du  coq  ,  galUiSm 
(Ch.D.) 

COCKADORE.  {Ormth.)On  trouve  dansletom.  5.%  pag.  iSy, 
des  Voyages  de  Dampier,  édit.  de  i7i5,  ce  terme  employé 
à  la  suite  de  celui  de  perroquet,  dans  Tindication  des  oiseaux 
trouvés  à  l'iie  de  Ceiram  ;  et  comme  ,  à  la  page  61  du  même 
volume,  le  mot  coclcatou  est  placé  après  celui  de  perruche,  la 
première  expression  est,  sans  doute ,  pour  Fauteur,  synonyme 
de  la  seconde.  Voyez  Cockatou.  (  Ch.  D.  ) 

COCKATOU.  (Ornith.)  Ce  noîn ,  que  Ton  écrit  aussi  eochatoo , 
est  donné  à  des  perroquets  huppés ,  de  la  famille  des  cacatoès. 
(Ch.D.) 

COCKATRICE  [Erpétol.) ,  nom  anglois  du  Basiuc.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

COCKOLINDU  {OrnHh.)j  nom  hollandois  du  milan , /lico 
mili^us ,  Linn.  (Ch.  D.) 

COCK-PADDLE,  ou  Cock-Padd  (IchthyoL)  ,  noms  anglois 
du  lump,  cyclopUrus  lumpus  ,  Linn.,  poisson  de  la  famille  des 
Fi^coFTÈRBs.  Voyez  ce  mot  et  Cyclostomes.  (H.  C.) 

COCKRECOS.  {Ornith.)  L'oiseau  que  le  voyageur  Dampier 
désigne  sous  ce  nom  ,  est  un  râle.  (Ch.  D.) 

COC  LEZ.  {Bot.)  L'anémone  des  jardins  portoit  autrefois  ce 
nom.  (L.  D.  ) 

COCLITES  {Foss.),  CoMiti  vel  Cochlitœ.  On  a  autrefois 
compris  sous  cette  dénomination  générique  toutes  les  coquilles 
univalves  passées  à  l'état  fossile.  (D.  F.) 

COCNOS  {Omkh,)y  nom  persan  d'une  espèce  de  courlis. 
(Ch.D.) 

COCO.  {IchthyoL)  SuÏYRni  M.  Bosc ,  on  appelle  ainsi  à 
Cayenne  le  bagre,  hagrt  pimelodinus^  Voyez  Bagre  ,  dans  le 
Supplément  du  3.*  volume.  (H.  C.) 

COCO  (Omith.)^  nom  syriaque  du  coucou,  cuculus.  Gmelin 
a  aussi  donné  cette  épîthète  à  une  espèce  du  genre  Tantalus , 
qui  a  été  décrite  par  Jacquin  ,  et  qui  se  trouve  aux  îles 
Caribées.  (Ch.  D.) 

COCO  CARET.  (Bot.)  Dans  un  herbier  envoyé  de  la  Mar- 
tinique^ ce  nom  étoit  donné  au  casearia  nitida.  (J.) 

COCO  DES  MALDIVES.  (Bot.)  Fruit  d'un  palmier  re- 
gardé  d'abord  comme  une  espèce  de  lontar  ou  rondiar  ^mais  dont 
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ou  fait  maîntenant  un  genre  distinct,  sous  le  nom  de  lodoîceay 
que  lui  avoit  donné  le  voyageur  botanî^e  Commerson.  Ancien- 
nement on  ignoroit  le  lieu  dei'origine  de  ce  fruit,  que  l'on 
trou  voit  flottant  sur  la  mer,  aux  environs  des  Maldives,  dont 
le  souverain  s'attribuoit  exclusivement  la  propriété.  On  en 
faisoit  des  vases ,  auxquels  on  attribuoit  la  vertu  de  détruire 
l'action  des  liqueurs  empoisonnées  que  Ton  versoit  dedans.  Le 
roi  des  Maldives  vendoit  ces  vases  très-cher,  ou  en  faisoit  des 
présens  auxquels  on  attachoit  un  grand  prix.  On  nommoitce 
fruit  nu xmedica^  et  Clusius  en  a  fait  sous  ce  nom  l'objet  d'une 
dissertation  spéciale.   Rumph  l'a  décrit  sous  le  nom  de  co- 
iappalant^    et  il  dit  que  les  Portugais  le  nornmoient  coquinko. 
Cette   grande  réputation  a  été   bien   diminuée  lorsqu'on  a 
connu  Tarbre  qui  donne  Ce  fruit.   Il  croît  sur  une  des*  îles 
Séchelles,  nommée  l'île  des  Palmiers  par  Labourdonnais ,  qui 
l'aborda  le  premier  en  1743.. Mais  ce  ne  fut  qu'en  1768  que 
Bougainviile,  dans  son  Voyage  autour  du  Monde,  vint  daqs  la 
même  île  avec  Commerson ,  qui  distingua  dans  ce  lieu  ce  pal- 
mier particulier,  dont  la  coque,  à  deux,  ou  plus  rarement  à 
trois  lobes,  présente  une  forme  assez  bizarre.  On  en  fit  la  des- 
cription et  le  dessin  ,  qui  sont  consignés  dans  le  Voyage  à  la 
Nouvelle-Guinée  de  Sonnerat.  Les  caractères  du  genre  seront 
donnés  dans  l'article  Lodoicea.  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

COCOCHATL.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné  dans  Hernan- 
dez ,  chap.  171,  à  un  oiseau  du  Mexique  dans  le  plumage 
duquel  le  jaune  domine,  et  qui  est  un  peu  plus  grand  que  le 
chardonneret.  (Ch.  D.) 

COCODRILLE  (Omitk,),un  des  noms  vulgaires  du  proyer, 
emheriza  miliaria^  Linn.  (Ch.  D.) 

COCOI.  (Ornith,)  Marcgrave  décrit,  p.  209  de  son  Histoire 
naturelle  du  Brésil,  une  espèce  de  héron  huppé,  qu'il  dit  être 
de  la  taille  d'une  cigogne,  et  pag.  199  du  même  ouvrage,  un 
autre  oiseau  sans  huppe ,  qu'il  nomme  soco ,  et  qu'il  présente 
aussi  comme  appartenant  à  la  famille  des  hérons.  Pison,  dans 
son  Histoire  naturelle  et  médicale  des  Indes  occidentales, 
p.  89  et  90 ,  décrit  aussi  plusieurs  espèces  de  çocoi ,  en  mettant 
une  cédille  sous  le  premier  c.  Il  paroît  que  les  mots  soco^  ou 
çocoiy  désignent  génériquement  les  hérons  au  Brésil  ;  et  les  fi-- 
^res  du  second  et  du  troisième  çocoi ,  qui  ont  été  empruntées  à 


Digitized 


by  Google 


COC  62S 

Mapcgrave ,  représentent  évidemment  les  oiseaux  décrits  par 
celui-ci  aux  pages  199  et  209.  Le  premier  de  ces  oiseaux, 
dont  le  P.  du  Tertre  parle  aussi'au  toâie  deuxième  de  son  His- 
toire naturelle  des  Antilles ,  pag.  273 ,  sous  le  nom  de  crabier , 
est  Vardea  cocoi  deLinnœus,  le  héron  huppé  de  Cayenne,  ou 
soeo  de  Buffon  ;  et  le  second ,  ardea  brasiliensis ,  Lion. ,  est  le 
héron  du  Brésil ,  Briss. ,  ou  Tonoré  des  bois ,  de  Bufifon. 
(Ch.D-) 

COCOIN.  (  Omith,  )  Ce  nom ,  qu'on  écrit  aussi  cocouan ,  se 
donne  vulgairement  à  la  marouette  ou  petit  râle  d'eau,  rallus 
porzana^  Linn. ,  qui  s'appelle,  en  certains  endroits,  cochuaa 
et  cochouan.  (Ch.  D.) 

COCOJA.  (Bot.)  ATernate  et  à  Banda,  on  nomme  ainsi, 
suivant 'Rump h,  l'espèce  de  baquois  ou  vacoua,  qui  est  son 
pandanuà  repms^  et  qu'il  a  décrite  sans  la  figurer.  (J.) 

COCOLLA  et  Vovolo  ,  Uovolo  (  Bot.  ) ,  noms  donnés  en  Italie 
a  des  amanites,  qui,  en  naissant,  ressemblent  aune  coque  de 
chenille  ou  à  un  œuf.  Ce  sont  les  oronges  et  principalement 
l'oronge  blanche ,  agaricus  ovoïdeus ,  Decand. ,  FI.  Fr. ,  vol.  16, 
n.^  662,  champignon  excellent.  (LfiM.) 

COCOMERO  {Bot.)j  nom  italien  du  concombre,  suivant 
Daléchamps;  le  cocomero  salvaticOf  ou  coiicombre  sauvage ,  est 
le  momordica  elaterium,  (J.) 

COCON ,  CoucoN  ou  Coque.  (  ErUom,  )  On  nomme  ainsi  Ten- 
veloppe  de  soie  que  se  filent  les  chenilles  de  plusieurs  espèces 
de  bombyce.  Voyez  Chenille  et  Bombyce  du  Muaisa.  (C.  D.) 

COCORLI.  (Orni^fe.)  M.  Temmînck,  Manuel  d'Ornitholo- 
gie,  p.  393 ,  désigne  sous  ce  nom ,  en  latin  tringa  subarquata^ 
l'espèce  de  courlis  qui  est  représentée  dans  les  planches  enlu- 
minées de  Buffon ,  avec  la  dénomination  d'alouette  de  mer , 
scolopax  africana  et  suharquata ,  GmeL ,  et  dans  son  jeune  âge, 
numenius  pygmœus^  Bechst.  (Ch.  D.) 

COCOSTOL.  {Ornith.)  Buffon  a  réuni  dans  va  seul  article , 
sous  cette  dénomination  et  sous  celle  de  xochitol^les  oiseaux  du 
Mexique  dont  il  est  fait  mention  dans  cinq  chapitres  de  Fernan- 
dez,  sous  les  noms  de  cozlototl  et  àexochitoiolL  Les  divers  natu- 
ralistes n'étant  point  encore  parvenus  à  assiguer  d'une  manière 
précise  l'identité  ou  la  différence  des  espèces  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  description»  tronquées ^  et^cii  apparence  contra- 
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dîctoîres,  de  l'autcnp  espagnol,  on  croit  deroîir  rapprochée 
ici  les  passages  originaux.  Fernandez  consacre  les  chapitres  2Ô , 
140  et  143  auxcoztototl,  uniformément  désignés  par  l'expres- 
sion d^ancula,  et  les  chapitres  12a  et  126  aux xochitototl , dont 
le  premier  est  dit  am ,  mais  dont  le  second  reprend  encore  la 
qualification  d'avicula^  ce  qui  empêche  de  classer  à  part  les 
xochitototl,  et  de  les  isoler  tous  deux  det  coztototl  par  leur 
taille. 

Le  premier  coztototl,  ou  a¥i$  pcUliday  chap.  28 ,  est  comparé 
par  l'auteur  au  serin  de  Canarie.  Son  plumage  est  jaune,  à 
l'exception  du  bout  des  ailes  qui  est  noir  ;  son  chant  ressemble 
k  celui  du  chardonneret  ;  il  aime  les  pays  chauds  ;  il  est  bon  à 
manger. 

Le  second  coztototl ,  ou  avis  lutea^  chap.  140,  a  le  plumage 
varié  de  brun,  de  noir,  de  cendré  et  de  jaune ^  et  changeant 
successivement  du  noir  au  blanc  et  du  blanc  au  jaune  ;  son 
chant  est  agréable. 

Le  troisième  coztototl,  dit  aussi  avis  lutea^  chap.  145,  est 
entièrement  jaune,  avec  une  tache  noire  sur  la  tête,  et  les 
ailes  mélangées  de  noir  et  de  jaune  pâle. 

A  l'égard  des  xochitototl,  le  premier,  chap.  122  ,  est  de  la 
taille  d'un  étourneau  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  la  queue  sont 
de  couleur  de  safran ,  avec  une  teinte  noirâtre  ;  les  ailes ,  cen- 
drées en  dessous ,  sont  noires  en  dessus ,  avec  des  taches  blan- 
ches ;  la  tête  et  le  reste  du  corps  sont  noirs.  Cet  oiseau  a  la 
même  voix  que  la  pie  ;  sa  chair  est  bonne  k  manger.  Fernandez 
ajoute  que  c'est ,  dans  un  âge  plus  avancé,  le  même  oiseau  que 
celui  dont  il  a  parlé,  spus  le  nom  de  coztototl. 

Enfin  le  second  xochitototl,  ou  avisjlorida^  chap*  126,  est 
de  la  taille  du  moineau  commun  ;  son  plumage  offre  un  mé- 
lange de  gris,  de  noir,  de  blanc  et  de  brun  ;  son  chant  est 
agréable  ;  il  se  nourrit  d'insectes  et  de  petites  graines  ;  il  sus- 
pend son  nid  à  l'extrémité  des  branches  d'arbres  ;  sa  chair  n'est 
pas  mauvaise. 

On  voit,  au  premier  aperçu ,  que  les  deux  derniers  oiseaux 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  trois  autres,  et  que, 
malgré  l'observation  de  Fernandez ,  qui  tendront  à  rapprocher 
son  premier  xochitototl  d'un  coztototl,  il  n'y  apas  assez  d'analo- 
gie dans  la  taille ,  le  phimage,  la  voix ,  et  probablement  dans 
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les  habitades  par  lui  souvent  omises^  enirç  les  deux  familles. 
pour  s'occuper  sérieusement  d'examiner  auquel  des  coztototl 
devrait  se  rapporter  le  renvoi,  peut-être  fautif,  qu'on  trouve 
au  n.**  122,  et  dont  l'exactitude,  au  reste,  ne  mérite  guère 
d'être  discutée ,  lorsqu'il  s'agit,  d'un  ouvrage  où  les  artioles , 
composés  sans  doute  sur  autant  de  feuillets  particuliers ,  n'ont 
été  distribués  suivant  aucune  méthode. 

Ce  qui  paroît  le  plus  clairement  résulter  des  cinq  chapitr."s 
mis  en  regard,  c'est  que  les  coztototl  appartiennent  à  la  fa- 
mille des  fringilles,  et  les  xochitototl  a  celle  des  troupiales; 
que  les  détails  manquent  pour  s'assurer  si  les  trois  coztototl  sont 
autant  d'espèces  ou  simplement  des  âges  difîléreos  d'une  seule  ; 
et  qu'il  est  question  pour  les  xichotototl  de  deux  espèces 
réelles. 

Sans  pousser  plus  loin  cet  examen ,  on  se  contentera  de  rap- 
peler ici  que  Brisson  a  fait  du  xochitototl,  n."  122,  son  trou- 
■^liale  de  la  Nouvelle-Espagne,  t.  2,  p.  96,  et  du  xochitototl 
n.**  126,  son  premier  carouge,  même  vol.,  p.  1 15.  Lepremjer 
de  ces  oiseaux  est  Voriolus  costototl  de  Gmelin,  qui  cite,  dans 
sa  synonymie,  le  costotol  et  le  xochitol  de  Buffon ,  t.  3  ,  in-4,% 
p.  210;  et  le  second  estVoriolus  bonana,  Gmel. ,  ou  carouge  de 
Buffon,  t.  3,  p.  243.  (Ch.  D.) 

COCROOTES  (Bo^.)>  ^'*"i*  provenant  d'un  palmier  de  Car- 
thagène,  décrit  par  Jacquin,  sous  le  nom  de  bactrismajor.  Ce 
fruit  est  entouré  à  sa  base  d'un  double  calice ,  et  son  brou 
Kgneux  renferme  un  noyau  alongé.  (J.) 

COCOTHRAUSTES.  {Ornith.)  Voyez  Coccothralstes.  (Ch.  D.) 

COCOTIER  (Bot,) ,  Cocos  y  Linn.  Plante  monocotylédonp  , 
de  la  vingt-unième  classe  de  Linnaeus,  la  monoécie  hexandrie^ 
et  de  la  famille  naturelle  des  palmiers  de  Jussieu. 

Ce  genre  a  pour  caractère  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  sur  le  même  spadice,  renfermées  dans  une  spathe 
univalve. 

Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  composé  de  trois  folioles  con- 
caves, presque  trigoxies,  pointues  et  colorées  j  une  corolle  à 
trois  pétales  ovales ,  pointus  et  ouverts  ;  six  étamines  à  an- 
thères sagittées  j  un  ovaire  abortif  surmonté  de  trois  styles. 

Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  trois  folioles  arrondies , 
concaves,  penistantetf  conni ventes  et  colorées j  une  corolle  à 
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trois  pétales  également  persistans  ;  un  ovaire  supérieur  ovale 

ou  rond  „  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates. 

Les  fruits  di£férent  en  grosseur  et  en  forme ,  selon  les 
espèces  )  et  constituent  des  drupes  charnus  ou  filandreux , 
pour  la  plupart  obscurément  trigones ,  contenant  des  coques 
très-dures,  à  une  seule  amande  cre,use  en  dedans  dans  quelques 
espèces,  et  renfermant  une  certaine  quantité  d'une  liqueur 
laiteuse  un  peu  sucrée. 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  beau  genre  est  sans 
contredit  la  suivante  : 

Le  CocoTiÈB.  TES  Indes  :  Cocos  nucifera^  inermisyfrondibuspin" 
natis^foliolis  replicatis  ensiformibus^lAnn.;  Palma  indioa  coccifera 
angulosa^  Bauh. ,  Pinn, ,  5o8  ; Nux  indicaj  Lob.,  Je. ,  2 ,  pag.  273. 
Tenga ,  Rheede,  Mal,^  1 ,  p.  1 ,  t.  1 ,  2 ,  3,  4. Cocos (nucifèra) 
nucleo  dulci  eduli^  Jacq.,  Am.,  277  ,  t.  168,  et  Pict.j  i35. 

Le  tronc  de  ce  beau  palmier  n'a  pas  plus  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de  diamètre ,  et  il  s'élève  droit  jusqu'à  la  hauteur 
de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  ;  il  est  couvert  d'une  écorce 
cendrée  ,  sur  laquelle  on  remarque  d«s  zones  circulaires 
qui  sont  des  cicatrices  formées  par  les  pétioles  des  anciennes 
feuilles  tombées.  Ce  tronc  est  couronné  par  un  faisceau 
de  douze  ou  quinze  grandes  feuilles  ,  dont  les  unes  sont 
droites,  les  autres  s'éten4ent  horizontalement,  et  se  recour- 
bant par  leur  propre  poids  ^  elles  ont  quelquefois  plus  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  longueur,  sur  trois  pieds  de  largeur; 
elles  sont  ailées ,  à  deux  rangs  de  folioles  distiques ,  ensiformes, 
opposées  sur  un  pétiole  commun  ,  dont  la  base  embrasse  le 
tronc  de  l'arbre  :  les  folioles,  dans  les  feuilles  les  plus  nou- 
velles ,  forment  deux  plans  inclinés  l'un  sur  l'autre.  Cet  arbre 
ne  produit  qu'une  seule  feuille  à  la  fois  ;  elle  sort  du  centre 
du  faisceau  des  autres  feuilles ,  et  forme ,  avant  de  se  dé* 
ployer ,  un  cylindre  dont  le  sommet  est  terminé  en  pointe , 
qu'on  nomme  flèche. 

Dans  l'aisselle  des  pétioles  des  feuilles  inférieures  sortent 
de  grandes  spathes  i  ovales  -  oblongues  ,  pointues  aux  deux 
bouts,  longues  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  s'ouvrant  par  un 
côté ,  d'où  il  sort  un  spadice  rameux  très-considérable ,  sur 
lequel  sont  disposées  les  fleurs  de  couleur  jaunâtre;  les  mâles 
garnissent  les  deux  tiers  des  rameaux  dans  la  partie  supé* 
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i^eiire  ;  el  les  femelles,  en  beaucoup  plus  petit  nimibre ,  sont 
placées  au-dessous  ;  il  leur  succède  des  fruits  de  la  grosseur 
tte  la  tête  d'un  homme,  un  peu  trigones;  leur  écorce  ver- 
dàtre  et  lisse  couvre  un  brou  épais ^  filandreux,  qui  entoura 
une  coque  Ovale-oblongùe,  uii  peu  pointue,  épaisse  d'environ 
une  ligne  et  demie,  d'uiie  substance  ligneuse  très'^durè,  de 
Couleur  brune  ibncëe,:  cette  coque  est  percée;  à  son  sommet, 
de  trois  troud,  dont  l'un,  beaucdup  plus  grand ,  est  tëujours 
ouvert,  et  les  deux  autres,  plus  petits,  se  trt)\ivent  souvenjt 
fermés. 

L'amande  qu'elle  renferme  est  creuse,  et  contient  dans 
fton  intérieur  une  asiei  grande  quantité  d'une  liqueur  lai- 
teuse ,  d'un  goût  un  peu  sucré  et  trés-agréabie  à  boire  lors- 
qu'elle est  récente.  La  cliair  de  cette  amande  eêt  d'un  blanc 
de  neige,,  succulente  dans  le  fruit  qui  n'est  point  parvenue 
sa  maturité,  mais  coriace  et  même  filandreuse  dans  les  cocos 
bien  mûrs  ;  son  goût  est  assez  agréable  k  cei^e  époque  ;  ma^s 
il  seroit  dangereux  d'eu  manger  beaucoup ,  ainsi  que  de  tous 
les  noyaux  oléagineux* 

Avant  d'avoir  fait  un  voyage  en  Amérique ,  l'éloge  pom- 
peux ^e  j'avoîs  lu,  dans  les  ouvrages  de  quelques  voyageurs  , 
de  ce  palmier  intéressant  sous  plusieurs  rapports,  m'avoit  ia^t 
croire  qu'il  n'existoit  point ,  dans  lc8  Indes  occidentales,  d^atbre 
plus  précieux  et  plus  généralement  cultivé  que  le  palmier- 
cocotier  :1e  long  séjour  que  j'ai  fait  aux  Antilles,  m'a  mis  à 
même  de  l'apprécier  à  sa  Juste  valeur ,  et  je  l'ai  trouvé  fort 
au-dessous  de  sa  haute  renommée.  Cependant  il  est  difficile 
de  refuser  à  cet  arbre  la  prééminence  pour  la  beauté  >ur  beau- 
coup d'autres  espèces  du  genre  Palmier.  Qu'on  se  figure  ui\e 
belle  colonne  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  d'élévation  ^ 
dont  le  chapiteau  est  formé  de  feuilles  immenses,  courbées 
également  en  différenssens,  et  formant  un  panache  doi^t  tputes 
les  parties  s'agitent  mollement  par  l'impulsion  des  vents.  Les 
fleurs  produisent  assez  peu  d'efiets,  quoique  en  très-grand 
nombre  ;  mais  la  grappe  de  fruits  qu'on  nomme  régime ,  est 
par  sa  richesse ,  un  véritable  ornement  pour  cet  arbre. 

Les  fruits  du  cocotier  se  mangent  à  difi<érentes  époques  de 

maturité.  Quand  ils  sont  à  moitié  de  leur  grosseur,  on  le» 

«  nomme  cocos  au  lait)  et  on  les  mange  avec  une  cuillers  leur 
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tubstancé  reaiemble  alors  à  une  crème  un  peu  épiasse  ;  ru  y 
ajoutant  un  peu  de  sucre  et  de  fleur  d'orange ,  c'est  un  mets 
délicat  et  très-recherché  par  les  créoles.  Quand  les  fruits  sont 
parvenus  à  leur  entière  maturité ,  Famande  a  pris  de  la  con- 
sistance ,  elle  est  même  coriace  au  point  qu'on  ne  peut  qu'en 
sucer  le  jus,  et  l'on  rejette  le  marc;  elle  a ,  à  cette  époque ,  le 
goût  des  noisettes  d'Europe  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  que 
ce  fruit,  très-oléagineux,  seroit,  à  la  longue, une  nourriture 
dangereuse.  Quand  lès  cocos  sont  gardés  long-temps  après  avoir 
été  cueillis,  la  substance,  plus  butiracée  qu'oléagineuse,  de 
l'amande ,  s'altère ,  se  rancit ,  et  a  un  goût  désagréable  ;  ce 
qui  fait  que  les  coco»  qu'on  apporte  des  Antilles  en  Europe 
ne  sont  pas  estimés  dea  Européens  ;  et  le  liquide  qui  est  con- 
tenu dans  la  cavité  de  l'amande  est  à  peine  potable  ;  ordi- 
nairement même,  il  est  d'un  goût  si  désagréable,  ^'il  ne 
ressemble  phis  en  rien  à  l'eau  laiteuse  et  sucrée  que  les  cocos 
produisent  lorsqu'ils  sont  frais. 

On  emploie  communément  le  brou  filamenteux  qui  entoure 
la  noix  du  coco,  à  calfater  les  navires  ;  et  Ton  préfère- cette 
matière  au  chanvre  parce  qu'elle  est  moins  chère ,  et  qu'elle 
est  plus  susceptible  de  se  gonfler  par  l'eau.  On  ne  l'emploie 
pas  dans  les  Indes  occidentales ,  comme  dans  les  orientales ,  à 
faire  des  cordages,  soit  à, cause  de  sa  rareté >  soit  parce  qu'on 
trouve  dans  le  pays  beaucoup  d'autres  espèces  de  filasses  plus 
longues  et  plus  fortes^ 

On  fait  avec  les  amandes  de  cocos^  des  émulsions  au  lait, 
comme  avec  les  amandes  d'Europe  ;  elles  sont  très-rafraichis- 
tantes ,  peut-être  même  trop  pour  qu'un  long  usage  n'en  fût 
pas  dangereux  ;  car ,  dans  les  pays  très-chauds  ^  l'usage  des 
toniques  est  moins  à  craindre  que  celui  des  rafraîchis- 
sans.  On  fait  encore ,  avec  ces  amandes  et  du  sucre ,  un 
sirop  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sirop  d'orgeat.  On 
en  fait  aussi  des  confitures  sèches;  mais  elles  ont  le  grand  in- 
convénient de  ne  pouvoir  se  garder  long-temps  sans  rancir. 

Malgré  le  revenu  annuel  qu'un  palmier-cocotier  peut  pro- 
duire ,  qu'on  évalue  à  SS  fr.  par  année ,  et  malgré  le»  agré- 
mens  divers  que  ce  bel  arbre  offre  sous  d'autres  rapports, 
il  est  très -rare  i  Saint  -  Domingue.  Il  se  fait  cependant  un 
etmmerce  assez  considérable  de  ses  fruits  pour  l'Europe» 
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ihaî^  c'est  dans  leè  îles  voisines  qu'on  les  recueille»  ïl  e5t  fl'aii- 
tant  plus  étonnant  qu'on  ne  cherche  pas  à  multiplier  ce  bel 
arbre,  qu'il  croît  dans  les  terres  sablonneuses  les  plus  arides, 
surtout  aux  bords  de  la  mer,  et  qu'il  porte  deS  fruits  à  Cinq 
Ou  six  ans. 

Si  nous  en  crbydns  les  récits  des  vôyagetit^^  le  palitlier'* 
Cocotier  seroit  d'un  usage  très-étendu  dans  la  Chine,  On  se 
sert  du  tronc  pour  Construire  les  cabanes  des  pauvres  j  se» 
feuilles  servent  à  les  couvrir  ;  on  écrit  aussi  sur  ses  feuilles  ^  on. 
en  tresse  des  nattes ,  des  chapeaux ,  dei  paniers  et  autres  usten- 
siles de  ménage.  En  soumettant  à  la  presse  la  pulpe  des 
amandes  de  cocos ,  on  en  retire  une  huile  épai^âe  avee  la- 
quelle on  peut  accommodei*  les  mets  ;  cette  espèce  d'huile  ddit 
être  employée  promptement  ;  elle  se  rancit  pour  peu  qu'on 
la  garde.  Dans  les  Antiles ,  on  fait  avec  les  coques  qui  ôon» 
tiennent  l'amande,  des  vases  de  dififérenteâ  espèces,  ^oit  d'uti- 
lité, soit  d'ornement:  les  naturels  du  pays  ont  le  talent  de 
ciiseler  ces  vases  d'une  manière  très-^agréable  et  très^^tir^rc- 
nante^  Vu  la  qualité  des  outili  qu'ils  emploient^  ils  y  re- 
présentent différens  animaux,  des  plantes,  des  arbres >  et 
même  dé  petits  paysage*. 

On  fait  différentes  boissons  vineuses  et  liquoreuses,  soit* 
avec  le  licttiide  contenu  dans  la  ndik  de  cdco  qui  est  Suscep- 
tible de  fernlentation ,  Soit  avec  la  ^éve  de  l'arbre  qu'on  obtient 
en  faisant  une  incision  à  la  spathe  qui  enveloppe  les  fleurs. 
Lfe  vin  qui  résulte  de  la  fermentation  de  la  Séve  du  cocotier, 
est  très-agréable  dans  les  premiers  jours,  et  capable  d'enî  vi^erj^ 
il  donne,  par  la  distillation ,  une eau-de-vie  assez  forte,  et  ori 
peut  aussi  en  faire  du  vinaigre ,  en  le  laissant  natiirëllement 
tournet»  à  l'aigre;  Cette  espèce  de  vin  ou  de  liqueur,  qu'on* 
nomme  som^a,  est  chère ,  par  la  raison  que^  pour  Pobtenîr,  il 
faut  renoncer  aux  fruits  de  l'arbre,  le  spadice  qui  porte  les 
fleurs ,  ne  recevant  plus  la  séve  qui  lui  est  nécessai!pe  pbtir 
son  accroissement,  périt  parle  desséchénfent  de  la  spathe. 

En  travaillant  la  sève  du  palmier-cocotier  de  la  même  ma- 
nière que  le  vésou ,  ou  suc  de  cannes  à  sucre ,  on  obtient  une- 
espèce  de  sucre,  dont  on  fait  le  hiême  usage  que  de  celui' 
àe  cannes ,  mars  qui  lui  est  bien  inférieur. 

P'après  les  relations  des  voyageurs  ^  les  habitans  de  JaVft 
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mangent  beaucoup  de  cocos,  et  boivent  avec  avidité  l^eM 
sucrée  qu'ils  contiennent  avant  leur  maturité.  Quant  à  Ta- 
mande ,  ils  ont  une  manière  de  la  préparer,  qui  en  détruit 
les  qualités  malfasaintes  ;  ils  en  font  une  soupe  avec  du  riz  et 
du  cavî  9  qui  est  un  mélange  de  différentes  épiceries;  le  piment 
surtout  y  domine  ;  ils  y  mêlent  aussi  du  curcumaluga* 

D'autres  espèces  de  cocotiers  ont  été  observées  aux  An- 
tilles :  mais  leur  importance  n'est  pas  la  même  que  celle  du 
précédent. 

Le  C0COTIB&  toNBUX  :  Cocos  aculeata ,  trunco  foliisque  acu* 
leatis ,  Plum. ,  Am,  pict. ,  t.  264  ;  Cocos  fusiformis  ,  Willd.  ; 
Cocos  acultato  spinosa  ,  caudict  fusiformi ,  frondihus  ^innatis 
êtipUibus  spathisque  spinosis ,  Swartz,  FL  Ind.  qpc, ,  p.  6o6. 

Le  iTonc  et  les  pétioles  des  feuilles  de  cette  espèce  de  pal* 
mier  sont  garnis  d'épines  longues  et  très-aiguës* 

Les  fruits,  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme,  sont  en  très-' 
grand  nombre ,  disposés  sur  une  grappe  en  régime  ,  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres  ;  le  brou  qui  enveloppe  la  noix  est 
fibreux  et  a  l'écorce  verte.  Cet  arbre  porte ,  à  Saint-Domingue 
et  à  la  Martinique ,  le  nom  trivial  de  grougrou.  Ses  fruits  sont 
à  peine  mangeables  ;  cependant  les  enfuis  nègres  les  re^ 
i^rchent. 

Une  particularité  de  ce  palmier  c'est  d'avoir  son  tronc  renflé 
coniddérablement  vers  le  milieu ,  et  aminci  à  sa  base  et  à  son 
sommet. 

CooomER  AMBu  ;  Cocos  amara.  Cet  arbre  atteint  à  une  hau- 
teur très^considérable,  quelquefois  à  plus  de  cent  pieds ,  lors- 
qu'il se  troiwe  dans  une  vallée.  Les  fruits ,  de  la  grosseur  d'un 
oeuf  d'oie,  contiennent  une  amande  qui  est  très-amère,  ainsi 
que  le  liquide  qu'ils  renferment,  et  ils  sont  disposés  sur  un 
régime  qui  en  porte  un  très-grand  nombre.  C'est  dans  le  tronc 
coupé  de  ce  palmier  que  naissent  les  larves  d'une  espèce  de 
charençon  qu'on  nomme  ver  de  palmiste ,  lesquelles  se  vendent 
aux  gourmand^  créoles,  comme  un  mets  très-délicat;  les  Euro- 
péens .ont  bien  de  la  peine  à  vaincre  la  répugnance  que  font 
naître  ces  hideuses  larves,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles 
que  produisent  les  hannetons  en  France,  mais  qui  sont 
plus  grosses.  Pour  multiplier  ce  mçts  délicat,  les  habitans 
4e  la  Martinique  oiyt  cautume  de  faire  des  incisions  dans 
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récorce  4^  jeunes  palmiers ,  ce  qui  engage  les  cbaran^ns  à 
y  déposer  leurs  œufs.  On  nomme,  à  la  Martinique,  cette  espèe# 
de  palmier  y  palmiste  amer.  Il  croit  assez  abondamment  dans  les 
Jbois  de  Saint-Domingue,  et  surtout  dans  ceux  de  la  Martinique* 

Le  Cocotier  du  Brésil  ;  Cocos  butyraeea  inermis ,  frondihut 
pirmatis ,  foUolis  simplieihus ,  Lînn. ,  f •  i  Suppl. ,  454*  Cette 
espèce  de  cocotier  n'est  point  indigène  des  Antilles  ;  mais 
il  sy  est  naturalisé^  et  on  le  cultive  sur  plusieurs  planta- 
lions  des  enrirons  du  Cap-François  à  Saint-Domin^ue»^  Oit 
vend  ses  fruits  sur  les  marchés  du  Cap ,  où  les  nègres  les 
achètent. pour  en  retirer  une  espèce  de  beurre,  en  écrasant 
la  pulpe  qui  environne  les  coques  des  amandies ,  et  les  met- 
tant dans  des  baquets  pleins  d'eau  ;  la  matière  butireuse  vient 
jsurnager,  et  on  la  ramasse  avec  des  cuillers  percées.  Les  nègres 
^'ée  servent  de  ce  beurre  pour  accommoder  différens  mets; 
^  mais  il  faut  l'employer  frais ,  il  se  rancit  très-promptement, 

Qi^elques  autres  espèces  de  cocotiers  existent  dans  les  An« 
tilles  ;  maïs  Jacquin  les  a  distraites  de  ce  genre,  pour  en  firàre 
son  genre  Baetrisp  (  Ds  T*  ) 

COCOTLL  {Omith.)  Hernandez,  ch*  49 ,  compare  cei  oisesm^ 
dont  il  écrit  aussi  le  nom  sans  i ,  à  notre  tourterdie,  quoiqu'il 
soit  d'une  taille  bien  inférieure  ;  il  ajoute  que  sa  voix  fait  en#» 
tendre  les  syllabes  hu ,  ftu ,  hu;  qu'il  est  bon  à  manget ,  quoique 
sa  chair  soit  un  peu  dure ,  et  qu'on  le  trouve  en  grand  nombre 
dans  les  montagnes  et^rès  des  villes^  Voyez  Cocotzin*  (Ck*  D.) 

COCOTZIN,  {OrrUài^)  Cet  oiseau  est  donné  par  Hernandez  ^ 
chap.  44,  comme  une  espèce  de  tourterelle  dont  la  taille  n'exr 
cède  pas  beaucoup  celle  du  moineau  commun ,  et  dans  le  pi»* 
mage  de  laquelle  le  brun  domine;  ce  qui  la  fait  ai|émf»itdi»« 
tinguer  d'un  autre  oiseau  du  même  genre  dont  la  %épd  est  cen- 
drée, le  corps  mélangé  de  noir  et  de  fkuve,  et  q^  se  Aomme 
tlaplacocotli.  Il  est  à  présumer  que  ce  dernier  oiseau  est  le 
snéme  que  le  cocotli  dont  on  vient  de  parler;  *«i  veste  »  le  co« 
cotzin  se  rapporte  à  la  petite  tourterelle  de  Saint-Domingue , 
de  Bufibn ,  coltimba  ptustrina ,  Gmel, ,  colombi-galline  cocotzio , 
Temminck,  Hist.  nat.  des  Pigeons.  (Ch.D.) 

COCOTZON.  {Omith.)  Ce  nom,  mal  orthographié  par  La 
Chénaye  des  Bois ,  se  rapporte  au  CocOZTOK  de  Ftmiadez.  Voye« 
Gç  dernier  mot.  (Ch.  P«)  • 
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ÇOCOU  {Qrnilh.),  ancienne  prtbograpl^e  duniQt  françoif 
coucou.  (Ch.  p.) 

COCOUAN.  (Omf^/i.)  Voyez  GocoI^^  (Ce.  P.) 

COCOXIHUITL  (  Bol.  ) ,  noipn  mçxicain ,  cité  par  Hernandez , 
4u  bocconiafrutescenSf  (  J.  ) 

COÇOXQCHITL.  {Bot.  )  Anpolîe  du  Me:pqiie,  à  fleurs  douT 
blés,  selon  ifernaodez.  (J.) 

COCQZTLIt  (Ornithf)  Ce  petit  ojse^u  du  Mexique  çstprér 
çeQté  par  Fernandez,  chap.  gS ,  comipe  ayant  du  rapport  avec 
le  çhardpnperet  par  9^  taii}e  e^  par  aon  chant,  et  çommç 
^tant  dVne  c^iileur  jaune  tirant  ^ur  le  brun,  (Çh,  D,) 

CQCOZTQN.  (Orm^fc.)  Hernandez,  le  même  que  Fernandez, 
8e  home  à  dire  dp  ce  petit  oiseau  du  Mexique,  chap.  192^ 
qu'il  est  de  la  taille  du  chardonneret,  que  son  plumage  présentç 
4u  l^leu  et  du  jaune,  et  qu'il, ne  se  fait  alfcunemçnt  ^emafquef 
par.  spn.chant.  (Ch.  p.)  j 

COCQ.  (Pri^i^^.  )  Vflyez  C@q.  (Ch.  D.) 

COCQ-ïwJ^QR.  {Omithf.)  Voyez  Knoe-cock.  (Gh.D.) 

COCQ-LEZARD.  {Erpétol.)  A  Saint-Domingue  on^appellç 
^iiû  }?I»t7^«E  vulgaire.  Vpyez  ce  mot.  (H.  C) 
•  GQCQUARP  ou  Coçqdae.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donn^ 
^r  BiiQba  au  fais^i^  bâtard ,  obtenu  de  raccouplement  du  fai- 
9«A  vulgaire  ayec  la  poule«  C'est  la  quatrième  variété  du piz^isfo^ 
f^imsolohiciis^  Qine{. ,  et  le  JBËiisan-;COcquard  métis  de  T^mmiiick, 
Hist»  nat.  des  Gailinaciée^ ,  tpim.  ^,  p.  3 14.  (Ch.  P.) 
,  COCftÈTE  (  ^^) ,  Bhin^nthu^ ,,  Linn. ,  g^nre  de  plantes  dico- 
tylédones, iDonopétale$9  hypqgynes,  de  la  famille  des  rhinai^- 
tées,  Juas.;  ^t  .de  la  di^pdimie  angiosp^rmip 9.  linn.,  dont  le# 
principaux  Cfilracl^rç.^  spnt  le^  «suivans  :  Calice  monophylle, 
irentru;,  ressorré  à  son  orifice  qui  est  quadrifide  \  corolle  mo^ 
SlopéiaAe^,  tubuiei|se ,  à  4(:u3ç  lèvres,  dont  la  supérieure  plu^ 
•étroite ,  concave .,  cp^nprinciée  ,.éc}ianerée ,  et  Tinférieure  plane, 
^argie,  à  |r«ii  :li>be$  ;  quatre;  Staminés  didyn âmes  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus;  upe  capsulp 
pvale  QomprioM^eyàdeuxlpge&polysiperaies,  et  contenue  dan^ 
le  calice  persistant.  .>^.i,, 

Ce  gçnre  a  beaucoup  çl'affînité  ayec  les  hartsia ,  ce  qui  a 
porté  plu^ieur^bptanistes,  entr^^a^^tres  MM»  de  Lamarck  et  Vei^ 
tenat,  à  les  confondre  en  un  seul.  Les  rhinanthtis  propremej^t 
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êîis^  dont  nous  nous  occuperont  seub  ici ,  le  i^nre  Bartsîe 
ayant  été  traité  séparément,  comprennent  dix  espèces >  dont 
les  principales  sont  les  suivantes  : 

CocaèTB  GLABEB  :  Rhinantkus  glahra^  Lam* ,  FLFr* ,  2 ,  p.  352  ; 
BulJ. ,  Herb^ ,  t*  i25*  Sa  tige  est  quadrangulaire ,  droite ,  simple 
ou  plus  ou  moins  rameuse ,  haute  d^un  pied  ou  davantage , 
garnie  de  feuilles  alongées ,  sessiles ,  opposées ,  glabres ,  dentées. 
Ses  fleurs  sont  jaunes ,  munies  à  leur  base  de  bractées  lancéo- 
lées, dentées,  et  disposées  en  épi  terminal;  la  lèvre  supérieure 
de  leur  corolle  est  courte  et  très-comprimée.  Cette  plante  est 
commune  dans  les  prés  et  dans  les  pâturages  bumidts  ;  elle  est 
annuelle,  et  fleurit  en  mai  et  juin, 

CocaÈTE  VELDB  i  IRiiinanthus  hirsuta^  Lam«,  FI.  Fr^,  2 ,  p.  353» 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  ell« 
en  difiere  en  ce  que  ses  calices  sont  constamment  hérissés  de 
poils ,  et  en  ce  que  ses  fleurs,  d'an  jaune  plus  pâle,  sont  sou« 
vent  tachées  sur  leur  lèvre  inférieurew  Elle  croit  dans  les  prés 
secs.  Cette  plante  et  la  précédente,  confondues  vulgairement 
ensemble  sous  le  nom  de  crête  de  coq,  ou  de  oocriste,  so«t 
quelquefois  si  abondantes  dans  les  prairies,  qu'elles  étouffent 
le  bon  foin  ;  et,  comme  leurs  tiges  sont  à  moitié  desséché^  e^. 
leurs  graines  mûres  à  l'époque  de  la  récolte,  elles  fournissent 
un^  f4iie  inutile,  dont  les  bestiau^t  ne  veulent  point  à  cause 
de  sa  dureté;  et  elles  se  reproduisent  toujours  abondamment 
par  la  chute  précoce  de  leurs  graines.  Un  ^on  cuUivateuir  4oit 
les  faire  arracher  chaque  année,  jusqu'à  ce  qu'il  çufl^i  purgé 
ses  prairies,  quand  elles  commencent  à  montrer  leurs  fleurs ,1 
époque  à  laquelle  les  bisufs  et  les  y^f belles. mangei^tYolqn- 
tiers,  ,  j 

CocaÈTE  GR4NDÇ  ;  Rhinanthus  maximus  fWUliw  r^Sf*  5,  p.  189, 
Sa  tige  est  droite,  hérissée ,  rameuse  ;  garnie  de  feuilles  oblon-^ 
gués,  opposées  dansla  partie  inférieure  de  la /plante,^  ^^rnes 
dans  le  haut,  bp^d^e»  de  deuts  grossièrjes  pt  écartées.  Ses  fLejars^ 
sont  d'une  couleur  purpurine,  munies  de  brai^téps  entières  et 
velues,  disposées  en  un  épi  teripinal  et  serré»  Ce^te  espèciQ 
crqît  dan^  les  prés  du  midi  de  la  France  et  en  Italie. 

CocaÈTE  ORIENTALE  :  Rhinanthus  orientalis ,  Linn.^  Spec*  84Q  s 
tHephas  orientalis,  Jlore  magno,  prohoscide  infiuryàf  Tourn.» 
Cproll.  48 ,  et  Yoy.  2 ,  p,  299 ,  t.  299*  Sa  tige  çstt  la^^^u^ç  infé* 
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rîeutrement ,  un  peu  quadrangulaire ,  légèrement  velue ,  haute 
^e  huit  à  douze  pouces,  garnie  de  feuilles  opposées,  sessiles, 
crénelées,  velues  sur  les  bords.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d^ua 
jaune  safran ,  pédonculées  et  axillaires  ;  la  lèvre  supérieure  de 
leur  corolle  est  grêle,  arquée,  terminée  par  une  petite  lame 
ov2de  î  la  Mvre  inférieure ,  par  opposition^  est  fort  grande ,  à 
trois  lobes,  dont,  le  mojen  plus  petit  et  éçhancré,  avec  une 
pointe  dans  son  échancriire»  Cette  pliante  croît  d^tns  le  Levant. 
TouTnefprt,  d'aprè$  là  forme  particulière  dé  sa  corolle ,  dont 
là  lèvre  ènpéHèure  ressemble  en  quelifue  sorte  à  une  trompe 
<rélé|)^hanti  en  i^roit  £ût,  soùi^  le  nom  d'e^pTto^,  un  genre 
pafliculier,  auquel  il  rapportait  deux  autres  espèces,  que 
X>inn»U9  a  égâletiient  cdnhinàutSi  dàùs  son  genre  Hhinanthus , 
çdmutê  n'étant  (](iie  d^  variétés,  et  appartenant  à  une  seule  et 
|nèmë  espèce ,  qu'il  a  nonlmé^  rhdnanthus  elephas.  Cette  der-r 
^ière  èrptt  en  Italie  et  dans  le  Levant^ 

Bes  six  autres  espèces  -de  cocrète,  une  crpît  en  Europe,  une 
^tre  en  Arménie ,  deux  au  cap  de  Bqnne-Ëspérance ,  la  cin* 
^ème  dans  le^  tndes ,  pt  la  dernière  dans  la  Virginie.  (  L.  D.  ) 

COCEISTË.  {Bot:)  Qîc  déstghe  viilgaireihent  sons  ce  nom  1^ 
^^cttté  glubi^e  et  Ixcôérite  velue.  (L.  D*) 

CSiOTEliECATL,  Cocbf^a<feCAlcHitr.  (Sdt.),  ndttisnietîcaîn^ 
^ttiëekpèdèdéclèiiiàtitènon  détcfciiiîhée,  suivant  Hemandet. 

COCTÈM.  [m.)  Voyk  Ck-tAT^YTliti.  (  J.) 

COClîï'(ï)Wiî^.)  {  nôtii  catalan  da  cducpn  ^  çnculûé  ^^morut^ 

tOD  et  CoD-Ptscrf  {îiMtyot)^  liotns  tiiîgîois  du  eâbélidu, 
saàus  inorrTiifa,  Linn.,  et  du  callarias.  Le  mot  ^^P^  signi€è 
joiisfcôH.'V'oJtîr  éAUrf ',  CÀtUkiÂi(SuppL  du  6*  Vol.)  et  Môata. 
(H:  C;) 

C0£)^ÀGAt>ÀLA.(^&^.3' Arbire  déllndèiiié^Hpnhéparttheedé, 
éûè  "Linnéos  cité  sbtiS  le  ntitn  de  ri^iu'ri  àHtidJ^sentericum  ; 
parce  qîi'îlluî  ti*6ùvbit  les  caractères  du  ilcHi/m,  et  qu'il  étoîi 
lilândneé  coi):)mé  jibsiédânt  à  ùb  trèè-hailt  degré  la  quàbté 
astringente  qui  le  i'èâdoît  prbprë  k  arrêter  lëi  dëvbiemeiis  et 
.  les  dysenteries.  Elle  ^  été  constatée  ancienheihèiit  bn  Ang!er 
tertre.  Antèhiè  ût  7usisieu,  verSi  lySô,  voulut  éprouver  si  %oa 
action  ël'ôi<  é^àlé  k  céUe  d'à  simarouba  ;  il  la  trouva  supérieure  : 
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f^éioii  rëcorcc  de  la  lîge  et  de  la  racine  qu'on  employoit ,  et 
dont  il  fit  usage.  Il  l'administra  à  des  femmes  extrêmement 
affoiblies  par  des  pertes  anciennes  que  rien  ne  pouvoit  arrêter, 
et  qui  les  réduisoient  à  un  état  désespéré.  Le  codagapala 
les  rappela  à  la  vie  en  faisant  cesser  ces  pertes.  On  observera 
pour  cette  éùorce  comme  pour  le  simarouba,  qu'on  ne  doit 
les  adnfiînîstrer  que  sur  la  fin  de  la  maladie ,  lorsqu'il  n'y  a  plus 
d'inflammation,  et  lorsque  l'humeur  morbifique  a  été  enlevée 
par  d'autre^  moyens,  lorsqu'il  n'existe  plus  que  de  la  foiblessc 
dans  les  organes*  Le  codagapala ,  examiné  de  nouveau  dans  ses 
caractères  ,  a  été  séparé  du  nèrium  parM.  R-  Brown  ,  sous  1« 
nom  de  Wmchtia.  (Voyez  ce  mot.)  Dans  la  Matière  médicale 
de  Murray,  cette  écorce  est  ïnentionnée  sous  les  noms  de 
fionassi^  àodagapala  et  càHex  profluwiL  (J.) 

CODAGEN  (Bot.) ,  nùin  malabare  de  Vhydrocotylis  asiatica , 
suivant  Rheede.  (J.) 

CODAI  PILLOU.  {Bot.)  Dans  un  herbier  de  la  côte  de  Coror 
mandèl,  et  nom  est  dontié  k  un  andropogony  genre  de  gra-r 
mihée.  (J.) 

CODÀLANCBA.  {Orhitn.)  On  appelle  ainsi,  à  Rome,  le 
canard  k  longue  quétie  du  pilet,  ana$  acuta,  Linn,  (Cêe.  D.) 

CODAPAIL  {Bot,),  Pistia  stt-atioUs ,  Lihri. ,  genre  deplaïites 
inorioeotjrlédoné^  dé  la  seizième  classe  de  Linnqeus,  la  mona- 
delphie  oetandrie ,  et  dé  la  famille  naturelle  des  arôïdées  de 
Jussieii.  Ce  geilre  à  pour  cai*aictères ,  un  calice  persistant  ^ 
motaophylle,  velu  extérîeurèii^tnt,  tubtileux,  en  forme  de 
fpathe  dbnt  le  bdrd ,  t^bn^ué  bbii^uèmënt  d'un  côté ,  repré? 
sente  une  estièce  de  cupûchlDn  et  est  resserré  danè'soii  milieu 
fût  dieuk|lltèlatéi*aut.  Du  centre  debètalice  s'élève  unfilàment 
kéùft,  épais,  latéral,  pertatit  à  son  sommet  huit  étamines', 
et  entouré  d'une  ifiembrahi?  cyathiforme,  tenant  à  la  paroi 
interne  un  èalice  du  côté  dé  la  lànéùlette.  L'ovaire,  oblong, 
est  aus^  Adûé  loHgitudihaléiUent  à  la  même  pàtqi  ;  il  est  sur> 
Itionté  d^UU  style  fcourt,  é^Aià,  dc^ul  lestîginàté  est  en  plateau. 
Le  ihlit  bât  iinîè  bapsule  ovale  j  ëomprîméej  wttiloctil-dire , 
C0ift^#am  pluéiéârl  àiemeneës  ôblohgues,  attachées  lôngitu-r 
liinatefttiènlâu  côté  par  lequel  la  capsule  adhère  au  calice. 

On  ne  cpnnott  encore  qu'une  espèce  et  une  r^triété  de  ce 
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Le  CoDAPAiL  PLOTTANT  :  Pistia  stratioUs  de  Linnœus  j  PistUl 
majovy  foliis  ohlongo^cuneiformibus^  obtush^  muUinert'iis  ^  de 
Lamarck ,  £ncycL ,  p.  65  ;  Pistia  aquatica  villosa,foliis  ohovatisj 
ah imo  venosisj  floribus sparsis ^  foliis  insidenUbus.,  Brown ,  Jam.^ 
p.  329;  Pistia,  J'dcq.,  Am.,  234,  tab.  148,  etpict.iiS  et  226; 
Codapail  palustris  folio  oblongo  specioso^  Pium.  Gen,  3o;  Coda» 
pail ,  Rbeede,  Mai.,  1 1  ,p. 63 ,  t.  32  ;  Plantago  aquatica ,  Ri^mph , 
Amb»  6,  p.  177,  t. 74;  Lenticula palustris j  seu  stratioUs  aqua' 
tica^foliis  sedo  majore  latioribus,  Sioan.,  /ont*,  Hist,  1 ,  p.  i5, 
t.  2  ,  f.  2.  (Je  pense  que  la  plante  décrite  par  Loureiro  dans 
sa  Flore  de  la  Cochînchine,  t.  2^  pag.  492,  sous  le  nom  de 
Zala,  est  la  même  que  le  pistia  stratiotes,) 

Les  racines  du  codapail,  blanches,  filiformes,  forment  une 
grosse  touffe,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins,  selon  la  profondeur 
de  Teau  dans  laquelle  elles  croissent;  elles  ont  quelquefois 
plusieurs  pieds  de  longueur,  pour  atteindre  la  terre  dans 
laquelle  elles  pénètrent  et  se  fixent.  Quand  la  profondeur  de 
l'eau  neleurpermetpas  de  se  fixer,les  plantes  restent  flottantes 
sur  la  surface.  Les  feuilles,  qui  sortent  toutes  du  collet  des  ra- 
cinea[,  sont  disposées  en  rosette  ;  elles  sont  très-grandes ,  de  forme 
•vée  à  rebours ,  amincies  à  leur  base ,  et  engainantes.  Elles 
sont  ordinairement  entières;  quelques-unes  cependant  sont 
émarginées.  Elles  sont  glauques  en  dessus,  et  couvertes  d'un 
duvet  blanchâtre  en  dessous,  entre  les  nervures  qui  sont  très* 
proéminentes.  La  substance  de  ces  feuilles  est  comme  spon^ 
gieuse  et  fibreuse  ;  ce  qui  les  rend  légères  et  propres  à  se 
contenir  sur  Teau.  Les  fleurs,  de  couleur  blanchâtre,  sontsoli-r 
taires,  et  portées  par  un  pédoncule  court  et  axilaire* 

Cette  plante,  qu'on  pe^t  qualifier  d'amphibie  dans  le  règne 
végétal ,  peut  être  aussi  considérée  comme pçlerineicair,  quand 
les  eaux  stagnantes  dans  lesquelles  elle  croît,  ont  une  certaine 
.  étendue,  et  que  la  profondeur  de  l'eau  ne  permet  pas  aoïc  rat> 
cines  d'atteindre  la  terre,  la  plante  devient  le  jouet  de^v^t^» 
qui  les  poussent  quelquefois  en  si  grande  quantité  4'Ufî  même 
c6té,  qu'une  surface  très-considérable  d'eau  en  est  ^oi^tr^f&it 
couverte,  et  que  le  voyageur  est  surpris  de, ne  voir  qu'une 
vaste  prairie  dans  le  même  lieu  oi  il  n'avoit  ob#e?vé  la  veillç 
qiie  de  l'eau. 
Aucun  naturaliste  physicien  ne  doute  aujourd'hui  4e  h 
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propriété  de  tous  les  végétaux  qui  vivent  et  croissent  dan$ 
les  eaux  stagnantes,  d'absorber  les  miasmes  gazeux  délé* 
lères  qui  sont  produits  par  la  décomposition  des  végétaux 
pourrissant  dans  ces  eaux.  D'après  une  notice  tirée  des 
Annales  de  botanique  d'Angleterre  ,  le  pistia  possède  au 
degré  le  plus  éminent  cette  précieuse  qualité.  On  cite  pour 
(exemple  que  le  voisinage  des  marais  ne  devient  dangereux 
qu*à  Tépoque  où  leur  dessèchement  complet  occasione  la  mort 
du  codapail  ;  qu'alors  seulement  les  miasmes  délétères  n'étant 
jplns  absorbés ,  produisent  des  fièvres  chroniques. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  plante  se  reproduise  par  ses  grai- 
nes, n'ayant  jamais  rencontré  de  jeunes  plantes  de  ce  genre; 
mais  elle  se  propage  très-abondamment,  et  en  peu  de  temps, 
par  des  rejets  cylindriques  qui  sortent  en  grand  nombre  du 
collet  des  racines  en-dessous  des  feuilles. 

Cette  plante  croît  en  abondance  dans  les  eaux  stagnantes  de 
toutes  les  Antilles. 

Williams  Bartram ,  dans  son  Voyage  anx  Florides,  dit  que 
le  pistia  forme  sur  les  fleuves  des  îles  flottantes  dont  quelques- 
unps  ont  plusieurs  milles  d'étendue,  et  qu'elles  changent  de 
place  au  gré  des  ven^.  (De  T,) 

CODA-PILAVA,  {B9I.)  Voyez  Cai>a-Pilava.  (J.) 

CODARI.  {Bot.)  Vahla  séparé  ce  genre  du  diaUunij  avec  le- 
quel il  a,  à  la  vérité,  de  grands  rapports,  mais  qui  s'en  distingue 
par  les  caractères suivans ,  savoir  :  un  calice  à  cinq  folioles; 
un  seul  pétale  linéaire -lancéolé,  inséré,  ainsi  que  les  deux 
étamines,  sur  le  tube  du  calice;  un. style  ;  une  gousse  supé- 
rieure, pédicellée,  à  une  seule  loge,  remplie  d'une  pulpe 
farineuse,  cantenant  deux  ou  trpis  semences.  La  famille  nati;- 
relle  de  ce  genre  n'est  point  encore  déterminée:  il  appartient  ^ 
la  éUandrie  monqgynie  de  Liiinasus,  et  renfern^e  les  deux  espèces 
suivantes,  originaires  de  la  Guinée, 

ÇoD Aiu  A  JFEÇiLLES  LUISANTES  :  Codonum  ^itiduM^  Vajil ,  Enum.  ; 
Dialium  guineense ,  Willd, ,  19  Rœm*  Arch» ,  i  »  pt  3 1 ,  tab.  6.  Cet 
arbre  s'élève  peu  :  il  supporte  des  rafn^aux  glabres,  ponctués, 
raboteux.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  alternes ,  pétiolées ,  con^- 
posées  d'environ  cinq  folioles  inégales ,  coriaces ,  pédicellées , 
glal^res,  ovales,  entière»,  luisantes  en  dessus  :  les  fleurs  dispo- 
sées en  une  panicule  terminale,  munie  de  bractées  caduques,. 
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assez  grandes.  Leur  calice  est  un  peu  pubescent  ;  son  tube  oeu rt, 
oblique  à  son  orifice,  soutenant  un  seul  pétale  blanc ,  étroit, 
lancéolé,  plus  court  que  le  calice  ;  un  ovaire  pédicellé,  surw 
monté  d'un  style  subulé  ,  recourbé  ;  lé  stigmate  bétnispbë- 
rique.  Le  fruit  est  une  gousse  pédiceUée^  de  la  grosseur  d'*ttne 
fève,  oblique^  arrondie  on  oblonguc,  tin  peu  compriniée,  à 
une  loge  indéhiscente,  revêtue  d'un  duvet  noirâtre,  remplie 
d'une  substance  pulpeuse,  contenant  une,  quelquefois  deut 
ou  trois  semences  luisantes ,  arrondies.  * 

CoDARi  A  FEUILLES  OBTOSES  $  Codarium  ohtusifoliKm ^Vahi  j  1.  o. 
Cet  arbre  s'élève  moins  ctuC  le  précédent.  Son  écorce  est  cen- 
drée ;  ses  feoilleé  ailées  avec  une  impaire  ;  les  folioles  toutes 
égales,  étroite^,  alôngées^  Obtuses,  arrpikiies  à  leur  sommet; 
les  pétioles  un  peu  pulvérulens  ;  la  panicule  beaucoup  plus  po? 
tite ,  peu  chargée  de  fleurs  ;  ses  ramifications  simples  et  corn- 
priiï>éès  ;  les  pédicèlles  tt^és-courts.  (Poia.) 

CODA  TREMOLA.  (Ornith.)  Dénomination  italienne  de  ki 
laVandièt'e,  motaèillu  àlhà^  Linn.  (Ch.  D^) 

CODDAM-PULLI  (Bof.),  nom  malabare ,  cité  par  Rheede, 
du  guttie^^  camhogia  gutta  j  qui  tire  son  surnom  de  l'opi- 
nion où  l'on  étoit  que  c'étoit  liii  qui  donnoit  là  gomme» 
résine  nommée  gOitime  gu tte.  Ozi  sait  maintehant,  d'après 
les  obseihvations  de  Kœnig,  faites  sur  les  lieux,  que  cette 
substance  est  recueillie  sur  l'arbre  qil'll  tiommoit  gutta  ftté^ 
et  que  Murray  et  Scht^be^  ont  AéMïi  Sous  le  nom  de  êtaUg^ 
milesp  (i.) 

CODDA-PAIL p  ou  Kodda-Pail^  ( But,)  Voyez  Çodapail.  (J,) 

CODDA-PANNA.  {Bot,)  Oto  nomme  ainsi  au  Malabar,  suivant 
Rheede,  une  espèce  de  grand  palmier,  qui  est  le  €otyp}u^ 
umbràculifera*  (J.) 

CODDEL^CÀUKA.  (OrftUhf)  L'oiseau  qui,  selon  t>etiver, 
porte  à  Madras  ce  nom  et  celui  de  smmmooâra  ^aukiy  éai  le  be^ 
eb-ciseaux  Ou  coupeur  d'eau,  rhy^kops  nigta^  LîAn.  (CHéD.) 

COD01-MÔDDY*  {Ormth.)Oa  appelle  ainsi,  dans lei  environs 
de  Cambiridge,  en  Angleterre,  la  ibouetfe  d'hiver ,  (onis  hyher^ 
nu$ ,  Gmel.  (Gh.  D.) 

CODESSO  [But.) ,  nom  portugais ,  cité  par  Crisley ,  du  eythns 
Seoundus  Clusii ,  qui  est  le  spétrtium  iîcmplitatum  de  Linna^us , 
4e  eytisus  divwtatus  de  Lhéritier»  (Jf) 
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CODIAMINUM  {Bot.) ,  Codianum.  On  lit  dans Plîne  que  c'est 
Une  herbe  bulbeuse  qui  paroit  au  printemps  et  dans  l'automne , 
mais  qui  disparoit  dans  Tété  et  l'hiver,  parce  qu'elle  craint 
également  le  froid  et  la  grande  chaleur*  Ruellius  ajoute  que  la 
fleur  se  nomme  ooâion.  Ces  indications  ne  paroissent  pas  suffi- 
santes pour  désigner  la  plante  de  Pline.  Cependant  C.  BauhiA 
paroit  croire  que  c'est  un  ùarcisse ,  narcissus  pseudonaroissus* 
On  seroît  peut-être  autant  fondé  k  appliquer  ce  ^pm  ^u  col- 
chique dont  la  racine  est  bulbeuse  ou  tu|»éreuse ,  qui  fleurit 
en  automme,  pousse  set  feuilles  et.ses  fruits  au  printemps,  et 
me  paroit  pas  dans  les  autres  saisons.  (J.) 

CODI-AVANACU  (Bot.) ,  nom  malabare  d'une  espèce  de 
tragie,  Iragia  chamcelea^  figurée  dans  VHort.  Malab,,  vol.  2  j 
t.  34.  Elle  a  quelques  rapports,  dans  sa  fructification  y  avec 
Vavanacu,  qui  est  le  ricin  ordinaire.  (J.) 

CODIBO.  {Bot,)  A  Temate  on  donne  ce  nom  à  des  arbris- 
seaux décrits  par  Run^ph  sous  celui  ^e  coiiœum.  Cet  auteur 
dit  qu'il  est  peu  d'arbrisseaux  d'une  forme  plus  i^réable ,  k 
cause  de  la  variété  des  couleurs  de  leur  feuillage.  Aussi  sont- 
ils  destinés  à  orner  toutes  les  fêtes,  et  surtout  les  nuptiales. 
Quand  on  veut  annoncer  son  prompt  retour  à  quelqu'un ,  on 
lui  envoie  en  présent  symbolique  un  codibo ,  mot  qui ,  dans 
la  langue  du  pays,  signifie  revenir.  Les  caractères  bota- 
niques ramènent  ces  plantes  au  genre  Croton ,  dans  les  euphor- 
biacées;  c'est  le  croton  variegatum^  avec  ses  variétés.  (J.) 

CODICE-KARANDEI  {Bot.)jnom  que  porte,  sur  la  c6|ede 
Coromandel,  le  sphœranthus  amaranthoides  de  Burmann,  qui 
croit  dans  les  champs  humides,  au  milieu  des  cultures  de  rli. 

CODIA  {Bot.)  Voyez  Codie.  (Poia.) 

CODIE  DE  MONTAGNE  (fie/.)  :C6dta  montena,  Liim.,  f., 
SuppL  ;  Lam. ,  IlL  gen. ,  tab.  314.  Cette  plante ,  qu'on  soupçonne 
être  un  arbrisseau,  n'est  encore  qu'imparfaitement  connue, 
et  sa  fkmille  naturelle  n'a  pu  être  déterminée.  Elle  appartient 
k  Voetandrie  digfnie  de  I,innœus,  et  paroit  se  rapprocher  des 
hrurUa.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  glabres,  elliptiques, 
obtuses,  très-entières  :  ses  fleurs  sont  aidillair-es  et  terminales , 
ramassées  en  têtes  courtes,  globuleuses,  pédonculées;  elles 
sont  réunies  sur  un  réceptacle  cemniiup ,  vel.M  9  entourées  d'un 
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învolucre  à  quatre  folioles  oblongues.  Chacune  d'elles  oÊfé 
Tin  calice  à  quatre  folioles  elliptiques  ;  quatre  pétales  linéaires,- 
onguiculés  ;  huit  étamines  plus  longues  que  la  corolle  ;  leâ 
£lamens  attachés  deux  à  deux  à  la  base  de  chaque  pétale,  sou-« 
tenant  des  anthères  ovales ,  arrondies^  L'clnraire  est  fort  petit, 
supérieur ,  velu ,  surmonté  de  deux  styles  subulés  ,  de  la  lon- 
gueur des  étamines  ;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  n'a  point 
été  observé.  Cette  plante  a  été  découverte  par  Forster  dans  la 
iNouvelle-Ecosse.  (PoIr.) 

CODIGI  (  Bot,  ) ,  nom  bt*ame  du  soneri-ila  des  Malabarres  ,^ 
que  Rheede  croit  être  une  espèce  de  pulmonaire.  Cependant 
tiy  comme  il  le  dit,  la  corolle  est  à  trois  divisions  ou  trois  pé* 
taies ,  renfermant  trois  étamines ,  ce  doit  être  un  genre  trè»- 
différent,  dont  on  ne  voit  pas  d'analogue  parmi  ceux  qui  sont 
connus.  (J.) 

CODIHO-TSJINA  {Bot,  ) ,  nom  malais  d^un  laurose ,  nerium , 
que  Runiph  nomme  oleander  sinicuSj  parce  qu'il  le  dit  orîgî-» 
nairedela  Chine,  mais  cultivé  à  Amboine,  dans  les  jardins  d'or- 
nement. Il  n'est  point  cité  dans  les  ouvrages  généraux;  mais  il 
paroît  ne  différer  de  l'espèce  ordinaire  que  par  des  feuille» 
plus  étroites  et  des  fleurs  plus  petites.  (J.) 

CODILE  LAITEUSE.  (Bot.)  Dans  quelques  départe'men», 
on  donne  vulgairement  ce  nom  au  tordyle  à  feuilles  large». 
CL.D.) 

CODINZINZOLA  (Omith,)^  un  des  noms  italiens  de  la  la- 
vandière ,  motacilla  alba ,  Linn. ,  qui  s'applique  aussi  aux  autres 
hochequeues  ou  bergeronnettes.  (Ch.  D.) 

CODIŒUM.  (Bot.)  Voyez  Codipo.  (J.) 

CODION.  (Bot,)  Voyez  Codiaminon.  Mentzel  cite  aussi  un 
êodium  comme  une  espèce  de  campanule ,  d'après  Gesner.  (J.) 

CODIROSSO.  (Omith.)  Le  rossignol  de  muraille  ,  motaciUa 
phanicurus ,  Linn. ,  est  connu  sous  ce  nom  en  Italie,  où  le  merle 
de  roche,  lanius  infaustus^  Linn.,  turdùs saxatilli y  GmeLy  porte 
celui  de  codirosso  maggiore,  (  Ch.  D.) 

CODIUM.  {Bot.)  Stackhouse  donna  d'abord  ce  nom  à  un 
genre  fondé  sur  une  plante  marine,  de  la  famille  des  algues, 
assez  difficile  à  classer.  C'est  le  fucus  tomentosus  d'Hudson ,  ou 
Vuha  tomentosa  delà  Flore  Françoise.  Depuis ,  dans  la  2.*  édition 
de  sa  Néréls  Britannique^  il  lui  conserve  le  nom  de  lamarchea^ 
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ctu^Olivi,  dans  sa  Zoologie  adriatique,  avoîf  donné  à  ce  genre , 
que  Lamouroux  a  cru  devoir  appeler  spongodium ,  parce  quHl 
existe  déjà  un  genre  Lamarchia.  (Voyez  Spongodium.)  M.  Beau- 
vois  a  établi  aussi  un  genre  qu'il  nomme  codium ,  qui  paroît  le 
même  que  celui  de  Stackhouse ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Subs* 
tance  granuleuse  ou  filamenteuse,  enveloppée  dans  une  matière 
gélatineuse  ;  rameaux  terminés  par  des  tubercules  ovales, 
contenant  des  corpuscules  granuleux,  qui  paroissent  être  les 
•rganes  reproductifs.  Enfin  le  genre  myrsidrum  de  Rafinesquc 
est  encore  le  même  que  le  codium  de  Stackhouse.  (Lbm.  } 

CODJA-JANTI,  CoDjANTi.  {Bot.)  Voyez  Gajati.  (J.) 

COD-LINGUE.  {Jchthyol)  Sur  les  côtes  du  nord  delà  France, 
on  appelle  ainsi  les  petites  Mo&ues.  Cod  signifie  morue  en 
«nglois.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CODOCK.  {Conch.)  C'est  ainsi  que  M.  Desmarest,  Nouv. 
Dictionn.  d'Hist.  natur. ,  écrit  le  nom  de  codoh^  d'AdansOn. 
(DfiB.) 

CODOCOYPU.  [Bot.)  Dans  le  Chili,  ce  nom  est  donné,  sui=- 
vant  MM*  Ruiz  et  Pavon,  à  un  arbrisseau  dont  ils  ont  fait  leur 
genre  Myoachilos^  qui  paroît  devoir  être  rapporté  à  la  famille 
des  osyridées.  Son  fruit  est  fort  recherché  par  le  coypu ,  ani- 
mal amphibie  du  Chili ,  d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire.  L'in* 
fusion  de  ses  feuilles  est  purgative ,  et  cette  propriété  lui  a  fait 
aussi  donner  dans  le  pays  le  nom  de  séné.  (  J.) 

CODÔK.  {Conch.)  Adànson  (Sénégal,  pag.  2i5,  pi.  96^), 
nomme  ainsi  une  espèce  de  venus,  qui  est  laLvenus'tigerina y  de 
Gmelîn.  (DeB.) 

CODOMALO.  {Bot.  )  L'arbre  de  Crète,  cité  sous  ce  nom  par 
Selon,  est  y  selon  C.  Bauhin,  l'amelanchier,  mespilus  amelan^ 
ehier  de  Linnœus,  pyrus  amelanchier  de  WiUdenow.  (J.) 

CODON  A  AIGUILLONS  {Bot.),  Cadon  royeni,  Linn.  : 
Andr.,  Bot.  Kepos.,  tab.  325;  Codon  acuUatum,  Gsertn.,  dt 
fruct.  y  2,  tab*  95.  Cette  plante  a  le  port  d'un  solanum ,  et  paroit 
devoir  se  rapprocher  de  la  famille  des  solanées;  mais ,  comme 
elle  s'en  écarte  par  quelques-unes  des  parties  de  sa  fructifi- 
cation ,  il  n'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  sa  véri- 
table place.  Elle  appartient  à  la  décandrie  monogjrnie  de  Lin- 
Tiseus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  dix  dé- 
coupures subulées;  une  corolle  monopétale ,  campanulée,  t«« 
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ruleuse  à  sa  base ,  divisée  à  son  limbe  en  dix  dëeôùp\ireii  ré^ 
gulières  ;  dix  écailles  conniventes  ,  insérées  à  la  base  des  éta* 
mines  et  couvrant  le  réceptacle  j  dix  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur; un  style  sunnoaté  de  deux  stigmates  divergens*  Le 
îruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  et  renferme  plusieurs  se-* 
menées  hérissées ,  niellées  dans  unie  pulpe  sèche  et  colorée. 

Ses  4iges  sont  dures  ^  herbacées ,  cylindriques ,  cotonneuse^ , 
fautes  d'un  pied  ^  Tanneuses  et  munies  d'un  grand  nombre 
d'aiguillons  très-blancs  ;  lesieuill,es  alternes ,  pétiolées ,  ovales  4 
cotonneuses,  élargies  à  leur  ba^e,  parsemées  de  petits  tuber- 
cules durs,  semblables  à  ceux  des  borraginées ,  et  chargées 
d'aiguillons  sur  les  pétioles  et  les  nervures.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires ,  ^tfsez  grosses^  placées  un  peu  au-dessus  des  aisselles 
des  feuilles ,  soutenues  par  des  pédoncules  courts ,  cotonneux  , 
chargés  d'aiguillons^  ainsi  que  les  calices  :  la  corolle  e^thYàn-J 
châtre,  traversée  en-dehors  par  dix  stries  purpurines,  asses 
semblable  à  celle  de  la  belladone.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale,  acuminée^  enveloppée  par  le  calice  persistant,  sur* 
montée  par  le  s^le  bifurqué ,  à  deu»  loges ,  à  deux  valves  ; 
elle  renferme  des  sentences  nombreuses ^  petites,  anguleuse»^ 
d'un  rouge  de  sang.  On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  plante. 

Le  thuraria  de  Mo^ioa  est  tellement  rapproché  de  ce  genres 
que  M*  de  Juss^eu  est  porté  aie  regîurder  comme  une  seconde 
espèce.  (Poiji.  ) 

COPONBRO  {Bot.) ,  nom  e^p^gno^  du  çognasdier ,  seknt 

MentzeL  (J.) 

CODONG-SERUNI  (Bofc.),  nom  javanais,  suivant  Rumph^ 
du  sajor^songa  dès  Malais ,  qu'il  nomme  ^eruneum  aquatiU.  La 
jigure  et  la  descriptiop  qu'il  en  donne ,  indiquent  une  espèce 
de  verbesine^rcgS'Voisine  du  verbe^ina  biflora^  quiestlaoo/Zia^ 
mçLnganavi  des  Malabares.  (J.) 

C0D01SIUÏ4  AKBRISSEAU  {Bot.),-Coi(mium  athorescens ^ 
Vahl. ,  Siymb. ,  3 ,  p.  36  ;  et  Act,  soc,  Hist.  nat. ,  Hafn.t  »>  P*»  ^  > 
pag.  206 ,  t^b.  6;  Schoepjia  ameriéana,  WiHd.  Genire  de  plantes 
de  la  famille  des  caprifoU^^  ,  de  la  perUandrie  monogynie  de 
Xinnœus,  dont  le  caractère  essentiel  coAsisie  djSAS  un  calice 
entier,  turbiné,  supérieur,  un  peu  anguleux,  accompagné  à 
sa  base  de  deux  bractées  coçiniventes ,  en  forme  de  second 
calice  j  une  corolle  campanulée  5  à  cinq  découpures  ciguës , 
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rëflëchies;  cinqëtamiaes  -,  un  ovaire  turbiné,  surmonté  d^unstyle 
droit  et  d^un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe  monosperme. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  TAmériqHe,  à  l'île  de  Sainte^ 
Croix  ejt  à  Montferrat.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  ou  dix 
pieds ,  et  se  divise  en  rameaux*  glabres ,  cylindriques  ;  les 
feuilles  sont  simples^  alternes  »  pétiolée*,  glabres ,  ovales,  tréj»- 
entières ,  obtuses.  Les  fleurs  sont  solitaire^  ou  géminées  dans 
Taisselle  des  feuilles,  soutenues  par  des  pédoncules  simples, 
uniflores,  quelquefois  à  deux  ou  trois  Ûeurs  ;  les  étamines  au 
nombre  de  cinq,  quelquefois  quatre,  plus  courtes  que  la  co- 
rolle, insérées  à  son  orifice  ;  les  anthères  à  deux  loges;  le  style 
court.  (  PoiR.  ) 

CODORNIX  {Omith.)j  nom  portugais  de  la  caille,  tettao 
eotumixj  Linn.  (Ch.  D.) 

CODOYONS ,  Membiullos  ,  Marmellos  {Bot,) ,  noms  espagnols 
du  coignassier,  suivant  Dodoens.  (J.) 

CODEE  {Entom.) ,  Codrus.  M.  de  Jurlne ,  dans  sa  Méthode 
de  classification  des  hyménoptères ,  a  désigné  sous  ce  nom  un 
genre  d'insectes  voisins  des  chalcides ,  et  ^qu'il  a  figuré  sous 
le  n.*  46 ,  planche  i3.  (C.  D.) 

CODUCO-AMBADO  (But.) ,  nom*  brame  du  catamlalam  des 
Malabares,  espèce  de  monbin,  spondias.  (J.) 

CODUVO  (Bot,)  ,  nom  brame  du  Katou-Naaeoam  des 
Malabres»  Voyei  ce  mot.  (J.) 

CŒCILIE.  (Erpét.)  Voyez  CéciUE.  (H.  C.) 

COEG-BENNOG  (IchthyoL) ,  nom  gallois  de ^la  sardine, 
Clupea  sprattus  ,  Linn.  Voyez  Clui^b.  (H.  C.) 

CŒLESTINE.  (Min:)  Voyez  Céibstinb.  ( B. ) 

CŒLIOXIDE  {Entom,)  J  Cœlioxys.  On  trouve  ce  nom  dahs 
les  Considérations  générales  sur  les  Insectes ,  pag.  SSy  ,  cbihine 
celui  d^un  genre  proposé  dans  la  famille  des  hyménoptères 
mellites,  pour  y  comprendre  des  espèces  de  petites  abeilles, 
dont  Fabricîus  a  fait  des  anthophores.  (CD.)  ' 

CŒLIT-LAWAN.  (Bo^)  Voyez  Cuulawan.  (J.)        ^ 

CŒLIT-PAPEDA  {Bot.)  y  nom  malaîà  d'un  arbfîsseii\i  (jue 
Rumph  décrit  sous  celui  de  cortex  papetarius,  Linn^us  l^a  cité^ 
comme  synonyme  de  son  dialium  indum  ;  maïs  M.  de  Lafnarck 
croit  que  c'est  plutôt  une  plante  voisine  du  ç^fdnmarinfa  ^  et 
AYiUdenow  partage  son  opinion.  (J.) 

«5 
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COELMAES  (  Ormth.)  ,  nom  hollandois  de  la  mésange  chaxs- 
bonnière,  parus  major ^  Linn.  (Ch.  D.) 

COELOMITRA  (Bot.),  Mitre  creuse  ou  vide^  en  grec.  Paulet 
nomme  ainsi  le  genre  He^ella  de  Linnœus.  (  Lem.) 

COELOMORUM  (JSo^),  nom  proposé  par  Paulet  pour  dési- 
gner le  genre  des  morlîes ,  créé  et  nommé  par  Diiien ,  appelé 
morcîicWa  par  les  botanistes  actuels  qui  distinguent  ce  genre, 
que  Linnœus  réunit  aux  phallus.  Ce  nom.  d e.ca?/omorKm  signifie 
mûre  vide ,  en  grec.  (Lem.) 

CŒLORI^INQUE  (Ichthyol.) ,  Cœlorhincus.  M.  Risso  a  donoé 
ce  nom  à  une  des  espèces  de  son  genre  Lépidolèpre.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

COEL<>SPORIUM  (J5o^),  genre  proposé  par  Lînk pour  pla- 
cer le  dematium  articulatum ,  Pers. ,  qui  diffère  des  autres  espèces 
de  dematium  que  Link  place  dans  son  genre  Helmisporium  , 
par  les  sporidies  qui  s'ouvrent  par  un  petit  trou  assez^  appa- 
rent. Voyez  Helmisporium.  (Lem.) 

COEMBURA.  {Bot.)  L'arbre  ainsi  nommé  à  Ceylan ,  suivant 
Plukenet,  est  nommé  samandura  au  Bengale.  Burmaon  et  Lio- 
nsus  croient  que  c'est  aussi  le  nagam  des  Malabares,  figuré  par 
Rheede,  Hort.  MaZak,  vol.  6 ,  t.  2 1 ,  que  les  botanistes  modernes 
citent  comme  synonyme  de  Vheritiera  d'Aitone  et  du  halanop^ 
teris  de  Gaertner ,  qui  se  confondent  ensemble.  Vheritiera  a  des 
fleurs  mâles  et  des  hermaphrodites  sur  le  même  pied.  (  J.) 
COENDOU.  (Mamm,)  Voyez  Porc-épic.  (F.C.) 
CŒNOMYE.  {EfUom.)  M.  Latreille  avoit  donné  ce  nom,  qui 
signifie  mouche  odorante,  à  un  insecte  diptère  voisin  dessyr- 
phes  ;  mais  M.  Fabricius,  en  adoptant  la  division ,  n'a  pas  cm- 
ployé^e  nom.  Voyez  Siqub.  (C.  D.) 

CŒNOPTERIS.  {Bot.)  Ce  genre  de  fougères,  établi  par 
Bergius ,  adopté  par  Swarjz  et  par  Thunberg ,  répond  au  darea^ 
de  Jussieu ,  puisque  toutes  ses  espèces  y  sont  rapportées  par 
Willdenow.  Voyez  CjEnoptère ,  tom.  VI, Supplément,  pag.  9 ^ 

DaREA   et  MONOGRAMMA.    (LeM.) 

COpNTRO  {Bot.)j  nom  portugais  de  la  coriandre,  selon 
Grisley  et  VandcUi.  C'est  le  culantro ,  ou  ciliendra  des  Espa- 
gnols ^  suivant  Dodoens.  (  J.  ) 

CŒNURE^X-E'itoz.),  Cœnurus,  Voyez  Céndbb  ,  écrit  à  tort 
par  un  e  simple.  (De  B.) 
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COERANDJÉ,  CuBANDjé  {Bot.)^  noms  donnés,  dans  Tile 
de  Java  ,  à  un  arbre  qui  est  le  dialium  ja^anicum  de  Burmann 
et  Linnœus.  (  J.  ) 

COEREBA.  {Ornith,)  Ce  terme  brésilien  qui,  dans  Marc- 
grave ,  pag,  212  ,  désigne  particulièrement  Toiseau  guira  ^ 
rapporté  au  guit-guit  noir  et  bleu,  de  Buffon,  ou  grîmpe- 
reau  bleu  du  Brésil,  Briss,  ;  certhia  cjanea,  Gmel.,  a  été  em- 
ployé par  M.  Vieillot  pour  servir  de  nom  générique  aux  guit- 
guits,  extraits  des  certhia  de  Linnaeus.  (Ch.  D.) 

CŒRULEUS.  {Ornilh.  )  Ce  mot  latin,  par  lequel  Gaza  a  tra- 
duit ie  terme  grec  tttioLVoç,  dont  Aristote  s'est  servi  au  ai.* 
chapitre  de  son  9.*  livre,  a  été  employé  substantivement  par 
Gesner,  édit.  de  166  5,  pag.  265  ,  pour  désigner  un  oiseau  qui 
paroît  se  rapporter  au  merle  bleu,  tardas  cyanas,  Linn.  Voyez 
Oiseau  bleu.  (Ch.  D.) 

COESCOES  {Mamm.),  nom  qu'il  faut  prononcer  Couscous, 
et  qui  a  été  donné  par  Valentyn  aux  Phalangers.  Voyez  ce 
mot.  (F.  C.) 

COESDOES  {Mamm.)  prononcez  Coudoa,  Voyez  Condoma.  - 
(F.C.) 

CŒSIOMORE  {Ichthyol.) ,  Cœsiomorus.  C'est  le  nom  d'un 
genre  de  poissons,  de  la  famille  des  atractosomes ,  qui  a  été 
établi  par  M.  de  Lacépède,  et  dont  le  nom  indique  des  rap- 
ports de  ressemblance  avec  les  cœsions,  o/jloùoç  étant  un 
adjectif  grec  qui  sert  à  marquer  la  similitude. 

M.  Duméril  a  adopté  ce  genre;  mais  M.  CuvierTa  confondu 
avec  les  Liches  et  les  Teachinotes.  Voyez  ces  mots  et  Cœsion. 

Les  caractères  des  cœsiomores  sont  lès  suivans  : 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  fausses  nageoires  au-dessus 
ni  au'dessous  de  la  queue  ;  point  de  carène  latérale  à  la  queue ,  ni 
de  petite  nageoire  au-devant  de  celle  de  l'anus  ;  des  aiguillons  isolas 
au-devant  de  la  dorsale  ;  écailles  lisses;  plus  de  quatre  rayons  aux 
catopes;  museau  obtus. 

A  l'aide  de  ces  notes,  et  du  tableau  que  nous  avons  donné 
à  l'article  Atractosomes,  dans  le  Supplément  au  troisième  vo- 
lume, on  distinguera  aisément  les  cœsiomores  de  tous  les  pois- 
sons des  genres  voisins.  Du  reste,  ils  sont  encore  assez  peu 
connus. 

Le  Cœsiomorb  Bâillon  ;  Cœsiomorus  Baillonii ,  Lacépède.  Deux 

35. 
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aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  dorsale  ;  le  corps  et 
la  queue  revêtus  d'écaiiles  assez  grandes ,  arrondies  ,  imbri- 
quées ;  tête  et  opercules  recouvertes  de  grandes  lames  ;  dents 
.  pointues 9  écartées;  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  quatre  taches  rondes  foncées  le  long  de  la 
ligne  latérale  ;  deux  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  anale, 
qui ,  comme  la  dorsale,  est  falciforme  ;  caudale  trés-fourchue  ; 
catopes  plus  petits  que  les  nageoires  pectorales. 

Cepoisson,  dédié parM. le comtedeLacépèd eau  naturaliste 
Bâillon,  a  été  découvert  et  décrit  d'abord  par  Commerson. 
M.  Cuvier  pense  qu^il  est  le  même  que  le  caranx  glauque  de 
M.  de  Lacépéde. 

Le  Cœsiomorb  Bloch  :  Cetsiomorus  Blochii ,  Lacép.  ;  Moolcalie 
parah^  Russell,  1 1 ,  164.  Cinq  aiguillons  isolés  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos;  corps  et  queue  à  très-petites  écailles  ;  deux 
aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  de  Fanus ,  qui  est  falci- 
forme, comme  la  dorsale  ;  nageoire  caudale  fourchue ,  à  lobes 
très-écartés  ;  tête  grosse  ;  pas  de  taches  le  long  de  la  ligne  laté- 
rale. 

Dédié  à  Bloch  par  M.  de  Lacépéde  :  le  cœsiomore  dont  il  ' 
s'agit  a  été  découvert  et  décrit  par  Commerson.  (  H.  C.  ) 

CŒSION  (IchthyoL  ) ,  Casio.  Commerson  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  de  poissons ,  de  la  famille  des  atractosomès ,  et  l'a  dé- 
rivé du  mot  latin  cœsius ,  à  cause  de  la  teinte  bleue  de  l'animal. 
Le  genre  Cœsion  a  été  adopté  par  MM.  de  Lacépéde ,  Du«> 
méril ,  Cuvier.  Il  offre  les  caractères  suivans  : 

Point  de  fausses  nageoires  ;  une  seule  nageoire  dorsale ,   sanê 
aiguillons;  occiput  sans  piquant;  lèpres  extensibles. 

Le  corps  est  oblong  ;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  protrac- 
'  tile  :  il  y  a  une  rangée  de  petites  dents  pointues  à  chaque  mâ- 
choire, et  derrière  on  remarque  des  dents  en  velours  à  peine 
visibles  ;  la  nageoire  du  dos  est  entièrement  écaîlleuse ,  ainsi 
que  celle  de  l'anus  ;  les  côtés  de  la  queue  sont  relevés  en  ca- 
rène :  il  y  a  deux  longues  écailles  à  côté  des  catopes,  et  une 
entre  eux,  sept  rayons  aux  branchies,  cinq  à  six  co&cums. 

Le  genre  Cœsion  se  distingue  desCcssioMORES,  desGAsréaos- 
TÉES,  des  Centronotes  ,  des  LépiSACANiHBS ,  par  ^'absence  des 
aiguillons  de  la  nageoire  dorsale;  des  CAaANxoMOaEs ,  par  ses 
lèvres  extensibles  ;  des  CàpkaiiACanthes  ,  par  l'absence  despi- 
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quans  à  l'occiput  ;  des  Pomatomes,  Centropodes  Caranx,  etlsno- 
FHORES,  qui  ont  deux  nageoires  du  dos  ;  des  Scombres,  Trachi- 
ILOTES  y  etc. ,  qui  ont  de  fausses  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  queue,  etc.  Voyez  ces  divers  mots,  et  surtout  le  tableau 
de  la  famille  desatractosomes,  dans  le  Supplément  du  troisième 
volume.  ^ 

Le  Cœsion  azur  or  ;  Cœsio  cœrulaureus^  Lacép.  Opercules 
recouvertes  d'écailles seiiiblables  à  celles  du  dos  et  imbriquées; 
dos  d'un  bleu  céleste  ;  une  bande  longitudinale  d'un  jaune 
doré  sur  les  côtés  ;  ventre  blanc  et  argenté  ;  une  tache  d'un 
beau  noir  à  la  base  de  chaque  nageoire  pectorale  ;  nageoire 
caudale  fortement  éch ancrée •  brune,  bordée  d'un  rouge  écla- 
tant ,  anale  rouge  ;  dorsale  etpectorales  brunes  ;  catop es  blancs. 
Taille  du  maquereau. 

De  la  mer  des  Moluques.  La  saveur  de  sa  chair  est  agréable. 

M.'Cuvier  pense  que  ce  poisson  pourroit  bien  être  le  to- 
dianus  argenteus  de  Bloch,  23 1  ,  2. 

Le  Cœsion  poulain  ,  de  M.  de  Lacépède ,  a  servi  à  M.  Cuviez 
à  établir  un  nouveau  genre ,  Podlain  ou  Equula.  Voyez  ces 
mots.  (H.  C.) 

COETY.  (  Bot,  )  Nicolson ,  dans  son  Histoire  naturelle  de 
Saint-Domingue,  cite  sous  ce  nom  un  amaranthe  épineux ^ 
qu'il  nomme  aussi  épinards  épineux.  (J.  ) 

CŒUR.  {Anat,)  On  donne  ce  nom  à  des  organes  muscu- 
laires creux,  au  travers  desquels  passe  le  sang,  et  qui  sont 
destinés  à  lui  transmettre  son  mouvement. 

Les  animaux  qui  ont  un  organe  particulier  pour  la  respira- 
tion ,  sont  les  seuls  qui  aient  une  circulation  proprement  date, 
un  système  de  vaisseaux  artériels  et  veineux ,  et  qui  soient  par 
conséquent  pourvus  de  cœur. 

Nous  avons  dit ,  à  l'article  Circulation  ,  que  le  mouvement 
général  du  sang  se  composoit  de  plusieurs  systèmes  partiels  de 
circulation.  Deux  surtout  doivent  être  distingués  ici  :  celui  des 
poumons,  et  celui  du  reste  du  corps;  ou  en  d'autres  termes, 
la  circulation  pulmonaire  et  la  circulation  aortique  :  car  c'est 
toujours  à  l'origine  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  systèmes ,  et 
quelquefois  à  celle  de  tous  deux ,  que  sont  placés  ces  muscles 
creux ,  ces  cœurs ,  qui  impriment  au  sang  une  partie ,  du  moins , 
son  mouvement. 
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Nous  allons  considérer  ces  organes  dans  les  diverses  classe» 
d'animaux  où  ils  se  rencontrent ,  mais  nous  ne  le  ferons  que 
d'une  ^lanière  très-générale,  cet  ouvrage  ne  comportant  pas 
de  grands  détails  an  atomiques. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  le  cœur  situé  au  point 
où  les  deux  circulations  se  réunissent.  Ce  cœur  est  double , 
c'est-à-diî'e  que  celui  de  la  circulation  pulmonaire  et  celui  de 
la  circulation  aortique  ne  forment  qu'une  seule  masse ,  quoi- 
qu'ils soient  distincts  par  leur  action.  Ce  cœur  se  compose  de 
deux  Oreilletibs  et  de  deux  Ventricules.  (Voyez  ces  mots.) 
Les  veines  caves  apportent  le  sang  veineux ,  de  nouveau  abreuvé 
de  chyle ,  dans  le  cœur  pulmonaire ,  et  le  versent  dans  l'oreil- 
lette droite,  qui,  par  ses  contractions,  le  fait  passer  dans  le 
ventricule  du  même  côté.  Celui-ci,  en  se  contractant  à  son 
tour,  pousse  ce  sang  dans  l'artère  pulmonaire,  et  de  là  au  tra- 
vers du  poumon,  où  la  respiration  s'opère.  Du  poumon,  le 
sang,  devenu  artériel,  arrive  au  cœur  aortique  par  la  veine 
pulmonaire ,  remplit  l'oreillette  gauche ,  d'où  il  est  poussé 
dans  le  ventricule  gauche,  qui,  se  contractant  aussi,  le  fait 
entrer  dans  l'aorte ,  et  pénétrer  de  là  dans  le  reste  du  corps. 

On  conçoit  que  le  sang  ne  suivroit  pas  les  chemins  que  nous 
venons  d'indiquer,  si ,  dans  les  contractions  des  oreillettes  et 
des  ventricules ,  le  mouvement  rétrograde  ne  lui  étoit  pas  dé- 
fendu. En  effet,  chaque  ouverture  a(u  travers  desquelles  il  s'in- 
troduit ,  est  garnie  de  soupapes ,  de  valvules ,  qui  >  s'ou  vrant  dans 
un  sens  et  se  fermant  dans  l'autre,  forcent  le  sang  à  se  diriger 
toujours  du  même  côté. 

Le  muscle  dont  le  cœur  se  compose  est  d'une  nature  toute 
particulière;  ses  fibres  sont  plus  serrées;  il  est  plus  compacte 
que  les  autres  muscles  ;  et  l'on  a  cru  long-temps  qu'il  ne  rece- 
voitaucun  nerf.  Cette  erreur,  qui  étoit  combattue  par  la  grande 
susceptibilité  de  cet  organe,  et  les  mouvemens  impétueux  et 
irréguliers  que  lui  impriment  les  sentimens  et  les  passions,  a 
été  détruite  par  les  observations  de  Scarpa  et  de  Legaîlois. 

Une  partie  des  reptiles,  les  tortues,  les  lézards  et  les  ser- 
pens,  n'ont  qu'un  seul  coeur  pour  lesdeux  systèmes  de  circula- 
tion.!! se  compose  de  deux  oreillettes  ,  et  d'un  ventricule  qui 
reçoit  en  même  temps  le  sang  veineux  de  l'oreillette  droite,  et 
le  sang  artériel  de  l'oreillette  gauche.  Ce  mé'ange  âes  deux 
espèces  de  sang  rentre  de  nouveau  dans  les  deux  circulations; 
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dans  la  petite ,  par  l'artère  pulmonaire ,  et  dans  la  grande ,  par 
Faorte  :  d'où  il  suit  que  le  sang  artériel  n'est  combiné  avec 
Toxigène  qu'en  partie  ;  bien  différent  en  cela  de  celui  des 
mammifères  et  des  oiseaux,  que  nous  avons  vu  passer  tout 
entier  au  travers  des  poumons;  ' 

Chez  les  grenouilles ,  les  résultats  de  la  circulation  sont  les 
mêmes  que  chez  les  autres  reptiles  ;  mais  le  cœur  de  ces  ani- 
maux ne  se  compose  que  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule. 
Ainsi  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  se  mélangent  dès  leur 
entrée  dans  l'oreillette ,  d'où  ils  passent  ainsi  mélangés  dans  le 
ventricule,  et  par  conséquent,  dans  l'artère  pulmonaire  et 
dans  l'aorte. 

Le  cœur  des  poissons  n'a  également  qu'une  oreillette  et 
qu'un  ventricule  ;  mais  il  ne  communique  qu'avec  l'organe  res- 
piratoire, qu'avec  les  branchies ,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  que  pul- 
monaire. Le  sang  entre  immédiatement  des  branchies  dans 
l'aorte,  où  il  continue  son  mouvement. 

Des  poissons  nous  passons  aux  animaux  k  sang  blanc ,  qui 
sont ,  de  tous  les  animaux  pourvus  de  circulation  ,  ceux  qui  pré- 
sentent le  plus  de  variations  dans  la  structure  et  la  disposition 
des  organes  qui  impriment  le  mouvement  au  sang.  Ils  ne  sont 
bien  connus  sous  ce  rapport  que  depuis  les  travaux  anato- 
miques  de  M.  G.  Cuvier  sur  les  animaux  invertébrés. 

Les  céphalopodes  ont  trois  cœurs  séparés  l'un  de  l'autre , 
deux  pulmonaires  et  un  aortique;  et  ces  cœurs  n'ont  point 
d'oreillettes  ;  chacun  d'eux  se  compose  d'un  ventricule  qui  re- 
çoit immédiatement  le  sang  des  veines.  Lorsque  ce  liquide  a 
traversé  les  branchies,  par  l'impulsion  des  deux  cœurs  pul- 
monaires, qui  sont  situés  à  leur  racine,  il  entre  dans  le  cœur 
aortique ,  qui  le  chasse  dans  le  reste  du  corps. 

Les  gastéropodes  n'ont  qu'un  cœur  aortique ,  et  il  est  com- 
posé d'^^ie  oreillette  et  d'un  ventricule.  Le  sang  passe  immé- 
diatement des  veines  caves  dansles  branchies  ;  c'est  de  là  qu'il 
se  verse  au  cœur,  d'où  il  est  poussé  dans  la  grande  circulation. 

Les  acéphales  n'ont  également  que  des  cœurs  aortiques  ;  mais , 
chez  les  uns,  cet  organe  est  composé  de  deux  oreillettes  et 
d'un  ventricule  ;  chez  d'autres ,  il  n'a  qu'une  oreillette  avec  le 
ventricule  ;  et  on  a  reconnu  deux  cœurs  aortiquei  et  séparés, 
chez  les  branohiopodes. 
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Les  crustacés  n'ont  qu'un  cœur  aortique  qui  se  compose 
simplement  d'un  ventricule. 

Enfin,  les  derniers  animaux  chez  lesquels  on  aperçoit  un 
système  vasculaire,  sont  les  aranéides  et  les  vers  articulés.  L'or- 
gane qui  communique  au  sang  son  mouvement,  chez  ces  ani- 
maux, paroît  se  réduire  à  un  simple  vaisseau,  duquel  partent 
des  vaisseaux  plus  petits.  Il  est  situé  le  long  du  dos,  et  l'on  y 
aperçoit  des  contractions  analogues  à  celles  du  cœur.  Voyez 
Circulation  et  Rèspieation.  (F.  C.) 

CŒOR.  (Conch.)  Ce  "nom  est  encore  assez  communément 
employé  ,  mais  Tétoit  beaucoup  plus  autrefois,  et  même  gé- 
nériquement,  comme  par  BargenviHe ,  pour  désigner  des 
coquilles  bivalves  trés-bombées ,  dont  la  forme  a  quelque 
ressemblance  avec  un  cœur,  et  cela,  sans  faire  aucune  atten- 
tion aux  véritables  caractères  distinctifs ,  en  sorte  que  main- 
tenant ces  coquilles  sont  réparties  dans  les  genres  Hifpopb  , 
Arche  ,  Carditr.  (Voyez  ces  mots.)  La  plus  grande  partie  reste 
cependant  parmi  les  isocardes  et  les  bucardes,  ou  caràium. 

C(EU&  ARMÉ  os  cils  ;  Cordium  ciliare ,  Linn. 

Cœur  a  voldtbs;  Chanta  cor  y  Linn. 

Cœur  blanc  de  ViSnus  ;  Cardium  cardissa ,  Linn. 

Cœur  cardc;  Cardium  echinatum^  Linn. 

Cœur  d'autruche  ;  Cardium  serratum ,  Linn. 

Cœur  de  beuër  ;  Cardium  lœngatum ,  Linn. 

Cœur  de  bœuf  ;  Cardium  isocardia  ^  Linn. 

Cœur  de  bœuf  tuile  ;  Cardium  isocardii ,  Linn. 

Cœur  de  canard  ;  Cardium  eduU,  Linn. 

Cœur  de  Carthacène  ;  Cardium  magnum^  Linn. 

Cœur  db  cerf  ;  Cardium  muricatum^  Linn* 

Cœur  de  la  Jamaïque;  Arca  senilis,  Gmel» 

Cœur  d'éléphant  ;  Cardium  magnum ,  Linn. 

Cœur  dé  l'homme  ;  Cardium  tub£rculatum ^  Linn, 

Cœur  de  Marmara  ;  Cardium  rusticum^  Linn. 

Cœur  de  bouton  ou  a  petites  tuiles;  Cardium  Jlavum  ^  Linn. 

Cœur  de  perdrix;  Cliamu  antiquatay  Linn. 

Cœur  de  pigeon  ;  Cardium  tuherculatum,  Linn. 

Cœur  de  rhinocéros  ;  Cardium  rusticum ,  Linn. 

Cœur  des  Indes;  Arcafusca^  GmeU 

Cœur  de  singe  rubané  ;  Mactra  stuUorum^  Linn, 
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CcBUA  Eff  'AKCWÈ  ;  Area  antiquata^  Linn. 

Cœua  en  carbne  ;  Arca  Noê',  Linn.  (DeB.) 

CŒUR*  (Fo5s.)  Les  auteurs  anciens  ont  compris  sous  cette 
dénomination  les  noyaux  ou  moules  intérieurs  de  toutes  les 
coquilles  bivalves  fossiles ,  lorsqu'ils  avoient  une  forme  bom- 
bée ,  comme  les  bucardes ,  les  iténus ,  et  autres. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  cœurs  aux  Taigonies.  Voyez  cà 
mot.(D.  F.) 

CŒUR  DE  BŒUF  (jBo^),  nom  vulgiûre  d'une  espèce  de 
corossolier. 

C(Ef7A  DEHoas.  Préfontaine ,  dans  sa  Maison  Rustique  de 
Cayenne,  dit  que  l'on  nomme  ainsi  un  arbre  qui  a  très-peu  d'au-«^ 
bier,  qui  est  très-estiiné  pour  les  constructions ,  et  qu'on  emploie 
aussi  avec  succès  pour  les  moyeux  de  roues,  le  rouleau  des 
moulins  à  sucre,  les  pilotis.  Comme  il  n'en  donne  aucune 
description ,  l'on  ne  peut  dire  à  quel  genre  ou  quelle  famille 
il  appartient. 

Cœue  de  Saint-Thomas.  En  Amérique ,  on  donne  ce  nom  au 
fruit  d'une  espèce  d'acacie,  mimosa  scandenSy  dont  la  gousse, 
aplatie  et  large,  a  deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ;  dont 
les  graines,  également  comprimées  et  de  forme  lenticulaire, 
ont  un  à  trois  pouces  de  diamètre,  et  sont  recouvertes 
d'une  peau  rougeàtre,  épaisse,  coriace  et  presque  ligneuse, 
qui  est  employée  quelquefois  à  faire  des  étuis  après  qu'on  en  a 
vidé  l'intérieur.  On  l'a  nommé  cœur  de  Saint-Thomas,  parce 
que  la  graine  a  iin  peu  la  forme  d'un  cœur,  et  qu'elle  a  été 
apportée  d'abord  de  l'île  de  Saint-Thomas ,  une  des  Antilles. 
Cependant  il  paroit  que  cette  plante  est  originaire  de 
l'Inde.  C'est  le  perimlaku-valli  des  Malabares ,  très-bien  figuré 
dans  VHort,  Malab. ,  vol.  8,  t.  Sa  ,  34  ;  le  parrang  d'Amboine , 
cité  par  Rumph ,  vol.  5 ,  p.  5 ,  t.  4  ;  le  calembaha  des  Malais  ; 
le  villuru  des  habitans  de  Java  ;  le  gondii  ou  gandu  des  Macas- 
sars,  et  le  hlla  du  Bengale.  La  graine  est  bonne  à  manger;  on 
la  cuit  et  on  la  rôtit,  comme  les  châtaignes.  Comme  on  la 
trouve  souvent  sur  le  bord  de  la  mer ,  où  elle  est  entraînée 
par  les  eaux,  on  l'a  nommée,  dans  quelques  lieux,  châtaigne 
de  mer*  Le  feuillage  de  la  plante ,  qui  est  grimpante ,  est  fort 
recherché  par  les  bœufs  dans  les  colonies  d'Amérique ,  ce  qui 
lui  a  encore  fait  donner  le  nom  de  liane  à  bœuf. 
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CcECR  DBS  Indes.  C'est  la  torinde ,  cardiospermum,  {J,  ) 

CŒUR  MARIN.  {Echinod.)  Les  espèces  d'oursins  du  genre 
Spatangue  sont  ainsi  nommées  par  quelques  auteurs  de  l'an- 
cienne école.  (De  B.) 

COFAR ,  CoFARB.  (Conch.)  Adanson,  Seneg.j  pag.  i3i, 
pi.  9 ,  donne  ce  nom  spécifique  au  huccinum  rostralum  de 
l^ister.   M.  Bosc  l'écrit  le  eofare.  (Db  B.) 

COFASSUS.  (^o£.)  Arbre  des  Moluqiles,  mentionné  par 
Rumph ,  et  regardé  par.  lui  comme  une  espèce  d'apocinée  ; 
ce  que  confirme  la  figure  qu'il  en  donne,  et  qui  peut  faire 
présumer  que  c'est  un  échites.  Il  a  un  bois  jaune  qui,  dans  le 
pays,  est  employé  à  diverses  sortes  d'ouvrages.  (  J.) 

COFER.  {Bot,)  L'arbre  que  Lœfiing  désigne  sous  ce  nom, 
est  le  symplocos  martinicensis,  (  J.  ) 

COFFER-VISCH  [ poisson  coflfre ]  (Ichthyol.),  nom  hol- 
landois  du  coffre-tigré,  Ostracion  cubicus ,  Linn.  Voyez  Coffbe. 
(H.C.) 

COFFOL,  Chofolo  {Bot.)  ^  noms  cités  par  Daléchamps  ,  et 
donnés,  dans  quelques  relations  anciennes  de  navigateurs,  au 
fauftl  des  Arabes,  qui  t^i  le  palmier  arec,  artca  cathecu»  (J.) 

COFFRE  (Ic/i^^o/.),  Ostracion,  Genre  de  poissons,  de  la 
famille  des  Ostéodermes  de  M.  Duméril,  de  celle  des  Chon- 
DROPTéRYCiENS  APODES  de  M.  dc  Lacépèdc  >  et  de  celle  des  Pi.ec- 
ïOGN ATHES  sciéftODERMES  dc  M.  Cuvicr.  Voyez  ces  différens  mots. 

L'origine  de  la  dénomination  donnée  à  ces  poissons  par  les 
François,  vient  de  l'enveloppe  osseuse  et  solide  qui  revêt  leur 
corps,  et  qui  a  l'apparence  d'un  étui  dans  lequel  ils  seroient 
logés.  Leur  nom  latin ,  ostracion ,  paroît  dérivé  du  grec  o/lp<tKO¥y 
cuirasse.  Strabon  s'en  est  servi  Je  premier  pour  désigner  un 
poisson  du  Nil,  offlfouttcàv^  et  Gesner,  de  Aquatilib,,  pag.  766, 
Va  adoplé. 

On  reconnoit  les  ostracions  aux  caractères  suivans  : 

Au  lieu  d'écaillés^  des  compartimens  osseux  et  réguliers ^ soudés 
en  une  sorte  de  cuirasse  injlexibley  qui  revêt  la  tète  et  le  corps  ^  et 
qui  laisse  passer  y  par  des  ouvertures  ^  la  queue  ^  les  nageoires^  la 
bouche  et  une  sorte  de  petite  lèvre  qui  garnit  le  bord  des  ouïes ,  seules 
parties  mobiles  dans  le  corps  de  l'animal  ;  plus  de  six  dents, 

Lt2L  cuirasse  des  coffres  est  garnie  d'une  grande  quantité  de 
petites  élévations,  qui  la  font  paroi tre  comme  ciselée,  et  qui 
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sont  disposées  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  régularité.  Elle 
.  n'estai  crétacée,  ni  pierreuse ,  mais  bien  véritablement  osseuse  ; 
et  les  diverses  portions  qui  la  composent  sont  si  bien  jointes 
les  unes  aux  autres  qu'elle  ne  paroît  formée  que  d'un  seul  os, 
représentant  une  sorte  de  boîte  alongée,  à  trois  ou  quatre 
faces. 

Chez  plusieurs  de  ces  poissons,  la  matière  osseuse  de  la 
cuirasse  se  prolonge  en  aiguillons  assez  longs,  le  plus  souvent 
sillonnés  ou  cannelés. 

Chez  tous,  la  cuirasse  est  recouverte  d'un  tégument  très-peu 
épais,  d'une  sorte  d'épiderme  mince. 

Le  plus  grand  nombre  des  vertèbres,  chez  les  ostracions, 
sont  soudées  ensemble* 

Leurs  mâchoires  sont  armées  en  général  chacune  de  dix  ou 
douze  dents  coniques,  auxquelles  certains  auteur  ont  donné 
le  nom  d'incisives. 

L'os  du  bassin  manque,  aussi  bien  que  les  catopes;  il  n'y  a 
qu'une  nageoire  dorsale  et  qu'une  anale  :  toutes  les  deux  sont 
petites. 

Ils  ont  peu  de  chair,  maïs  leur  foie  est  gros  et  donne  beau- 
coup d'huile.  Leur  estomac  est  membraneux  et  assez  grand. 

On  a  regardé  quelques-uns  d'entre  eux  comme  nuisibles  et 
comme  vénéneux.  Voyez  Poison  ichthvqcb. 

Les  coffres  ne  se  trouvent  point  dans  les  mers  d'Europe,  ni 
dans  les  autres  mers  boréales  :  ils  ne  vivent  que  dans  celles  qui 
sont  échauffées  par  les  feux  de  la  zone  torride  :  ils  ne  s'écar- 
tent guère  des  côtes. 

lisse  nourrissent  de  crustacés  et  de  petits  coquillages,  qu'ils 
brisent  aisément  avec  leurs  dents. 

Les  coffres,  au  reste,  sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les 
autres  genres  de  la  famille  des  ostéodermes  qui  ont  moins  de 
six  dents. 

§.  I.*'  Corps  triangulaire  sans  épines. 

Le  Coffre  lisse:  Ostracion  triquetery  Linn.;  Bloch,  i5o. 
Corps  triangulaire  et  garni  de  tubercules  saillans  sur  des 
plaques  bombées.  Entièrement  dépourvu  d'aiguillons. 

La  cuirasse  est  composée  de  pièces  hexagones,  dont  le  mi- 
lieu est  relevé  en  bosse ,  en  forme  de  bouclier,  du  centre  du- 
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quel  partent  des  lîgpcs  de  tubercules  semblables  à  de  petites 
perles,  qui  s'étendent  jusqu'aux  côtés,  et  qui  font  paroître  la 
crête  du  dos  non-seulement  festonnée ,  mais  encore  finement 
dentelée^ 

La  coupe  verticale  du  corps  offre  un  triangle  dont  les  côtés 
sont  égaux. 

La  queue  est  longue  et  terminée  par  une  nageoire  arrondie. 

La  teinte  générale  est  un  brun  rougeâtre  ;  toutes  les  nageoires 
sont  jaunes  ;  les  boucliers  sont  étoiles  de  blanc  sur  leur  mi- 
lieu ,  et  des  taches  rondes,  blanches  et  cerclées  de  brun,  ornent 
la  queue. 

Ce  poisson  parvient  à  la  taille  de  quinze  à  dix-huit  pouces*  Il 
vitdans  les  mers  des  deux  Indes.  Sa  chair  est  des  plus  délicates: 
Brown  dit  qu'à  la  Jamai(}ue  c'est  un  mets  réservé  pour  la  table 
des  riches. 

Le  CoFFRB  Maillé  :  Ostracion  concatenatus ,  Artédî  ;  Bloch , 
1 3 1.  Des  rangées  de  tubercules,  placées  sur  des  lignes  blanches, 
forment,  sur  son  enveloppe,  des  triangles  de  différentes  gran- 
deurs et  de  diverses  formes,  et  se  réunissent  de  manière  à 
représenter  un  réseau.  Mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l'inférieure  ;  cinq  dents  à  chacune  d'elles  :  ouverture  des  na- 
rines simple  ;  tête  d'un  gris  cendré,  avec  des  rai  es  violettes; 
facettes  latérales  d'un  violet  grisâtre  ;  ventre  blanc  ;  nageoires 
rougeâtres  ;  caudale  arrondie. 

On  pêche  cepoisson  près  des  côtes  del'Indeetde l'Amérique. 
Il  parvient  à  la  longueur  de  dix  pouces. 

Marcgrave  a  décrit,  sous  le  nom  de  guamaiacu-ape ^  un 
poisson  du  Brésil  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  coffre 
maillé,  auquel  Bloch,  Walbaum  dans  Artédi,  et  Ray  le  rap- 
portent. (Voyez  GuAMAiAcu.  ) 

§.  IL  Corps  triangulaire ,  armé  d*épines  en  arrière  de  V abdomen. 

Coffre  a  deux  aiguillons  :  Ostracion  bicaudalis  ,  Bloch , 
tab.  i3a  ;  Parra,  t.  17,  f.  1.  Corps  tacheté  de  noirj  les  deux 
aiguillons  lisses. 

Des  deux  Indes.  Taille  de  huit  pouces. 

Le  Coffre  trigone;  Ostracion  trigonus  ,  Bloch,  i35.  Deux 
aiguillons  abdominaux  ;  dos  caréné;  les  plaques  de  l'enveloppe 
hexagonales,  striées,  blanches. 
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Des  deux  lades ,  du  Brésil ,  des  Antilles. 

Lorsqu'on  saisit  le  cofifre  trigone ,  il  fait  entendre  un  petit 
bruit,  qu'on  a  comparé  au  grognement  du  pourceau,  et  qui  a 
fait  nommer  cet  animal  cochon  de  mer.  Sa  chair  est  dure  et 
peu  agréable. 

§.  III.  Corps-  triangulaire  ;  des  épines  au  front  et   derrière 
Vahdomen, 

Le  CoFFAE  A  QUATRE  PIQUAN8  :  Ostracion  quadricornis ,  Linn.  j 
Bloch,  i54.  Deux  piquans  au-devant  des  yeux,  deux  piquans 
derrière  l'abdomen  ;  queue  désarmée. 

Des  deux  Indes  et  de  la  côte  de  Guinée.  Taille  d'un  pied. 

Le  Coffre  Lister  ;  Ostracion  Listeri ,  Lacép.  Deux  piquans 
au-dessus  des  yeux,  deux  au-dessous  de' la  queue;  un  autre 
piquant  dur,  pointu  ,  aussi  long  que  la  nageoire  de  l'anus ^ 
au-dessus  de  la  queue. 

Patrie  inconnue.  Décrit  par  Lister. 

§.  IV.  Corps  triangulaire ,  armé  d^  épines  sur  les  are  tes» 

Le  Coffre  étoile  :  Ostracion  stellifer ,  Schneider  9  tab.  98  ; 
Ostracion  bicuspis ,  Blumenb.  Dos  caréné ,  arqué,  armé  de  deux 
aiguillons;  chaque  orbite  surmontée  également  de  deuxaiguil- 
lons ,  chaque  côté  de  l'abdomen  en  offrant  quatre;  toutes  ces 
épines  sont  dirigées  vers  la  queue;  chacun  des  compartimens 
de  l'enveloppe  offre  une«spèçe  d'étoile  d'un  brun  foncé,  à 
six  rayons. 

Des  mers  d'Amérique.  Taille  de  quatre  pouces. 

§.  V.  Corps  quadrangulaire ^  sans  épines. 

Le  Coffre  tigré:  Ostracion  cubicus^  Linn.;  Bloch,  iSy.  Pas 
de  tubercules  cartilagineux  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
bouche  ;  huit  dents  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  six  à  l'infé- 
rieure ;  lévre$  grosses  ;  boucliers  hexagones,  présentant  chacun 
une  tache  blanche  ou  d'un  bleu  trés^ clair,  entourée  d'un 
cercle  noir;  nageoires  jaunâtres  ;  queue  brune,  parsemée  de 
points  noirs. 

Des  mers  chaudes  de»  Indes  ojrïeniales^  et  en  particulier  de 
celle  de  l'Ile-de-France.  Forskaèl  l'a  vu  dans  la  mer  Rouge.  > 

Ce  poisson  parvient  à  la  longueur  d'un  pied*  Sa  chair  pa^se 
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pour  délicate.  On  le  nourrît  avec  soin  en  plu&ieurs  endroits  ; 
on  Vy  copserve  dans  des  bassins  ou  espèces  d*étangs  :  il  y  de- 
vient 9  selon  Renard ,  si  familier ,  qu'il  accourt  à  la  voix  de 
ceux  qui  l'appellent,  vient  à  la  surface  de  l'eau, *et  prend  sans 
crainte  sa  nourriture  jusque  dans  la  main  qui  la  lui  présente, 
ce  que  Bloch  regarde  comme  invraisemblable. 

Le  Coffre  a  deux  tubercules  :  Ostracion  hituhercaîatus ^ 
Schneid.  ;  Lacép.  Un  tubercule  cartilagineux ,  blanchâtre ,  au- 
devant  de  la  bouche ,  un  autre  au-dessous  ;  dix  dents  brunes 
à  chaque  mâchoire;  corps  couvert  de  plaques  hexagonales, 
marquées  de  points  disposés  e^  rayons,  et  noires  sur  le  dos. 
Teinte  générale  d'un  rouge  obscur  :  toutes  les  nageoires  brunes  ; 
extrémité  de  la  queue,  iris,  et  intervalles  des  pièces  situées 
auprès  des  branchies,  d'un  beau  jaune;  ventre  d'un  jaune  sale 
et  blanchâtre. 

Ce  poisson,  de  la  longueur  d'un  pied,  a  été  découvert  par 
Commerson  près  de  l'île  Praslin. 

Le  Coffre  pointillé  ;  Ostracion  punctatus ,  Lacép.  De  petits 
points  rayonnans  et  point  de  figures  polygones  sur  l'enveloppe 
osseuse  :  de  petites  taches  blanches  sur  tout  le  corps  :  dix  dents, 
de  couleur  foncée ,  à  chaque  mâchoire. 

Trouvé  par  Commerson  dans  la  mer  de  l'Ile -de- France. 
Taille  de  six  pouces. 

Le  Coffre,  pointu  Ostracion  Untiginosus ,  Schneid.,  Lacép. , 
et  V Ostracion  meleagris ,  Shaw,  parojssent  des  doubles  emplois 
de  cette  espèce  de  coffre. 

Le  Coffre  a  bec  ;  Ostracion  nasus ,  Bloch ,  1 38.  Museau  pointu 
et  prolongé  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  bouche  ;  quatorze 
dents  à  là  mâchoire  supérieure,  et  douze  à  l'inférieure.  La 
croûte  osseuse  est  toute  couverte  de  pièces  figurées  en  lo- 
zange^  et  réunies  de  six  en  six,  de  manière  à  offrir  l'image 
d'une  sorte  de  fleur  épanouie  en  roue ,  et  présentant  dans  son 
centre  quelques  tubercules  rouges.  Tête  et  corps  gris ,  à  taches 
rouges  ;  des  taches  brunes  sur  la  tête  et  la  queue  :  nageoires 
rougeâtres. 

Ce  poisson,  qui  atteint  la  longueur  de  deux  pieds,  vit  dans 
la  mer  Méditerranée,  à  l'embouchure  du  Nil,  et  dans  ce 
fleuve  lui-même.  

Le  Coffre  TUBfiRcnué }  Ostracion  tuherculatus ,  Linn.  Dos  à 
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ipiatre  gros  tubercules,  disposés  en  carré,  et  assez  éloignés  de 
la  tête  ;  museau  obtus. 

Des  mers  de  l'Inde. 

Le  Coffre  bossu  ;  Ostracion  gihhosus ,  Linn.  Elévation  en 
forme  de  bosse  sur  le  dos. 

Des  mers  africaines. 

Gmelin  pense  que  ce  poisson  n'est  qu'une  variété  du  coffre 
lisse.  M.  Cuvier  partage  son  opinion,  et  pense  que  ce  n'est 
qu'un  individu  mal  figuré  dans  les  planches  d'Aldrovande ,  où 
on  l'a  été  chercher. 

§.  VI.  Corps  quadrangulaire  j  armé  d'épines  sur  ses  arêtes. 

Le  Chameau  marin  :  Ostracion  turritus ,  Linn.  ;  Bloch ,  1 36. 
Au  milieu  du  dos  une  bosse  très-grosse ,  conoïde  ou  pyrami- 
dale, à  base  large,  se  termine  par  un  aiguillon  recourbé,  can- 
nelé et  un  peu  dirigé  en  arriére  :  un  aiguillon  analogue,  mais 
plus  petit,  au-dessus  de  chaque  œil  ;  d'autres  piquans  canne- 
lés ,  aussi  très-forts  et  recourbés ,  en  nombre  variant  de  six  à 
dix,  sur  les  deux  côtés  de  la  face  inférieure  du  coffre  ;  les  tu- 
bercules semés  sur  la  croûte  osseuse  y  forment  des  figures  trian- 
gulaires qui,  en  se  réunissant,  forment  des  hexagones  :  douze 
dents  à  la  mâchoire  supérieure  et  huit  à  l'inférieure  :  couleur 
d'un  cendré  jaunâtre;  des  taches  brunes  sur  plusieurs  endroits 
du  corps  et  de  la  queue. 

Ce  poisson  parvient  à  la  taille  d^un  pied  et  demi  j  sa  chair 

est  coriace  et  d'une  saveur  désagréable.  Il  se  rencontre  dans  les 

mers  des  Indes  orientales,  aux  Moluques,  dans  la  mev  Rouge. 

.  Les  Européens  dédaignent  de  le  ma/iger;  mais  les  naturels  du' 

pays  s'en  nourrissent. 

Le  Coffre  transparent  ;  Ostracion  diaphanus  y  Schneid. Trois 
épines  sur  le  milieu  du  dos,  et  autant  de  chaque  c6té  de  l'ab- 
domen ;  deux  épines  frontales  j  la  queue  courte. 

Patrie  inconnue.  Taille  de  quatre  pouces. 

§.  VIL  Corps  quadrangulaire,  armé  d'épines  au  front  et  derrière 
L'abdomen,. 

JLe  Taureau  marin  :  Ostracion  eornutuSy  Linn.;  BlocK,  i33. 
Deux  longues  cornes  au-dessus  des  yeux  ;  deux  pointes  au-des- 
sous de  la  queue 9  fixées  à  l'extrémité  de  la  cuirasse  ;  arêtes 
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inermes  ;  nageoire  caudale  longue,  lancéolée;  dix  dents  à  la 
mâchoire  d^en  haut,  et  huit  à  l'inférieure  ;  teinte  générale 
d'un  brun  jaunâtre  ;  la  nageoire  caudale  brune ,  bordée  d'un 
brun  phi 8  foncé. 

Taille  de  dix  pouces.    . 

C^tte  espèce  est  commune  principalement  sur  le»  côtes 
de  la  Chine  et  des  Moluques  ,  où  elle  est  vivement  chassée 
pAT  les  anarrhiques  ,  et  où  les  pauvres  seuls  s'accommo- 
dent de  sa  chair  coriace.  Son  foie  est  si  gras  qu'il  se  résout 
presque  entièrement  en  huile ,  selon  Renard.  On  le  trouve  aussi 
à  la  Barbade.  Suivant  Hughes,  le  foie  cause,  dans  ce  pays, 
à  ceux  qui  en  mangent,  une  sorte  d'ivresse  et  de  la  torpeur. 
Natur.  History  ofBarbadoeSj  3o6. 

§.  VIII.  Corps  comprimé,  abdomen  caréné  y  épines  éparses. 

Le  Coffre  quatorze  -  piquans  :  Lacép.  ;  Ostracion  auritus^ 
Schneid.  (Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. ,  t.  IV,  pi.  5&,  pag.  211.) 
Corps  comprimé,  quadrangulaire  :  un  aiguillon  auprès  de 
chaque  œil  ;  quatre  aiguillons  sur  le  dos,  six  sur  le  ventre ,  un 
sur  le  milieu  de  chaque  c6té  du  corps  :  des  raies  longitudinales 
noires. 

Rapporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par  Pérou. 

Coffre  a  museau  alôngé.  C'est  le  même  que  le  Coffrb  a  bsg% 

Coffre  a  perles.  C'est  le  Coffre  trigone. 

Coffre  moucheté.  C'est  le  Coffre  tigré.  (H.C.) 


fIN  nu  NEUVIEME  VOLUME. 
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